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L ETRES 

D U CARDINAL 

DOSSAX 


Avec  des  Notes  mjîorîqnes  ^ Politiques 

DcMi'.Amllot  de  la  Houssaie. 

Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manufcrit  origi- 
nal , confidérablement  augmentée  & enrichie  de 
nouvelles  Notes  de  Mr.  Amelot  de  la 
H o ü s s A I E , qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
La  dernière  Edition  de  Paris  de  1697. 

Divifée  en  cinq  Tomes, 

TOME  PREMIER. 


A AMSTERDAM, 

P 1 E R R E H U M E E R T. 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  dernier e Edition. 


L n’eft  pas  befoin  de  fai- 
re ici  l’éloge  des  Let- 
tres du  Cardinal  dOjfat. 
Tout  le  monde  fait  qu’on  ‘ 


y trouve  les  intrigues  de 
la  Cour  de  Rome  de  fon  tems  dé- 


couvertes avec  beaucoup  de  péné- 
tration , & une  prudence  peu  com- 
mune , dans  les  négotiations,  dont 
cet  habile  homme  étoit  chargé  de  la 
part  du  Roi , en  cette  Cour.  On  fait 
encore  que  le  ftilc  naïf , droit , & 
fîncere  , avec  lequel  elles  font  écri- 
tes , fait  qu’on  les  lit  aujourdui , 
avec  autant  de  plaifîr,  que  fi  elles 
étoieat  écrites*  en  ftile  moderne  & 
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AVERTISSEMENT. 

de  la  manière  la  plus  polie.  Il  n’cft 
pas  nécelîàire  non  plus  que  l’on  loue 
ici  feu  Mr.  Amelot  de  la  Houjfaie , 
mort  un  peu  après  avoir  achevé 
d’augmenter  fes  remarques.  Ses  tra- 
duèiions  de  l’Hilloire  du  Concile  de 
Trente  de  Fra  Faolo  , de  Tacite  y 
de  Gratian  & d’autres  Auteurs , avec 
les  remarques  hifloriques  & politi- 
ques , qu’il  y a ajoutées , ont  bien 
fait  voir  qu’il  étoit  très-inftruit  dans 
i’Hiftoire  ancienne  & moderne  , & 
qu’il  favoit  tout  ce  que  la  Politique 
des  tems  éloignez  , & celle  du  nô- 
tre ont  de  plus  fin.  On  l’a  pu  en- 
core remarquer  , dans  fa  première 
Edition  des  Lettres  du  Cardinal 
d'OJfat , qui  a été  fi  bien  reçue  du 
Public  , que  l’on  a fujet  de  croire 
que  cdle-ci  le  fera  encore  mieux. 

L’Auteur  qui  s’apliquoit  perpé- 
tuellement à l’étude  de  l’Hiltoire, 
& de  la  Politique  , a augmenté  fes 
notes  pour  le  moins  d’une  cinquiè- 
me partie  ; qui  confifte  en  faits  re- 
marquables , en  réflexions  judicieu- 
- :>  fes. 
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AVERTISSEMENT. 

fes , & en  citations  de  bons  Auteurs , 
Italiens , François  & Efpagnols , pour 
éclaircir , ou  pour  confirmer  ce  qu’il 
avoit  dit  auparavant , ou  meme  pour 
faire  remarquer  au  Leéfeur  quelque 
chofe , dont  il  n’avoit  rien  dit , dans 
l’Edition  precedente.  On  le  verra  . 
facilement , en  comparant  les  deux 
Editions , & comme  j’ai  la  copie  fur 
laquelle  celle-ci  a été  faite , j’en  par- 
le avec  une  entière  certitude.  On 
a eu  foin  de  faire  en  forte  que  celle- 
ci  fût  très-correéle  , 6c  comme  la 
main  de  Mr.^  Amelot  de  la  Houjfaie 
eft  très-nette  6c  très-facile  à lire , on  - 
efpere  que  les  Lefteurs  auront  fujet 
d’être  contens  à cet  égard. 

Outre  cela  l’Auteur  avoit  embelli 
cette  Edition  d’une  vie  du  Cardinal 
d'Offat , qu’il  auroit  augmentée , s’il 
avoit  vécu  plus  long-tems.  Ainli  il  y 
a de  quoi  lui  favoir  gré , & de  cette  vie 
6c  de  l’augmentation  de  fes  Remar- 
ques , qui  elt  pleine  de  bon  fens, 
d’excellentes  maximes  de  Politique 
6c  de  bons  mots , que  l’on  lira  avec 
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plaifir.  Je  pourrois  en  marquer  ici 
quelques  endroits , mais  cet  Aver- 
nlTement  deviendroit  trop  long , à 
moins  que  je  ne  voulufle  omettre  k 
plus  grande  partie.  J’ai  cru  qu’il 
valloit  mieux  que  je  me  tuffe  en- 
tièrement là-defliis , que  de  m’y 
arrêter  trop  peu , ou  que  de  m’éten- 
dre plus  qu’il  n’eft  permis  de  le  faire 
dans  un  AvertifTement. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’  A U TE  U R 

DES 

REMARQUES. 

« 

CETE  Edition  des  Letres  dn 
Cardinal  d'OJfat  eft  fi  dife^ 
rente  de  toutes  les  autres^ 
que  ferfionne  y à mon  avis , ne  fe- 
ra dificulté  de  convenir , que  la 
dernière  eft  véritablement  la  pre- 
mière \ puifqtèelle  eft  la  plus  ample  y 
la  plus  entière  , ^ la  plus  fidele^y 
comme  aiant  ètè  revue  Ô?  corrigée 
fiir  le  Manufcrit  original  y que  fai 
eû  quatre  mois  entre  les  mains  par 
la  grâce  de  Monfieur  FAbbè  de 
Louvois  : jeune  feigneur , qui  tient 
aujourdui  dans  la  République  des 
Letres  un  rang  pareil  à celui , que 
Jbn  ayeul  Çÿ  fonfére  ont  tenu,  dans 
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le  Mimjiére,  Et  ce  fieji  pas  Jeu- 
lement  par  un  plus  grand  nombre 
de  pièces^  que  la  pré  fente  Edition 
eji  plus  ample  ; elle  Pefi  encore  par 
la  refiitution  de  quantité  à! articles 
^ de  faits  hiforiques , qui  avaient 
été  retranchez  dans  la  plufpart 
des  Letrés  mêmes.  IdAvis  au 
LeBeur^t  eJi  à la  tefle  de  cel- 
le de  Pafinée  i6zy.  in  femb le  di- 
re que  Pon  y avoit  rempli  ce  vui- 
de  : Il  faut  avouer , dit-on ,,  que  la 
trop  grande  circonfpedion  de  ce- 
lui, qui  a le , premier  . publié  ce§ 
letres , ne  peut  s’exculer.  Car  pour 
n’ofenfer  quelques'  peifonnes  , il  a 
retranché  à efeient  de  grandes  piè- 
ces 5 voire  même  des  letres  entié^ 
res  , & partant  a rendu  cet  ouvra- 
ge entièrement  mutilé  &:  impartit. 
Ce  qui  ne  peut  être  aprouvé , que 
par  ceux  qui  voudroient  tout-à-fait 
étoufer  la  vérité , & enfevelir  dans 
les  tenebres  ce  qui  donne , à leur 
'defavantage , de  la  lumière  à ceux , 
qui  ont  en  mainte  gouvernement 

des 


DE  L’  A U T E U R &c. 

des  afaires  publiques.  Cependant  ^ 
eete  Edition  de  lèzj.  efl  encore 
tres-défe6iiieufe  , tres-mal  en 
ordre  , comme  le  verront  à Vœil 
ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  la  conférer  avec  la  né* 
tre. 

fe  ne  métrai  point  mes  Notes  en 
ligne  de  compte  : f en  laijfe  le  ju- 

gement aux  Lecteurs  équitables  ^ 
qui  peut  être  tien  feront  pas  moins 
contens  , que  de  celles  de  mon  Ta- 
cite. Il  fu fit  de  dire  y que  Tony  en 
trouvera  beaucoup  ^ qui  pour  ont  fer- 
vir  de  fupplément  à Vhifloire  du 
régné  des  Rois  Henri  111.  Hen- 
ri IV. 

On  na  rien  changé  au  langage 
ceux  qui  ont  dit  le  contraire 
parmi  le  monde  , font  ceux  mêmes 
qui  vouloient  qiion  le  changeât  ; 
lè  qui  fâchez  qdon  liait  pas  JUi- 
vi  leur  avis  , ont  femé  maligne- 
ment ce  bruit , pour  décr éditer  cete 
Edition  auprès  de  ceux  qu'ils  fa- 
vent  être  les  admirateurs  du  Car- 

a s dinal 
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AVERTISSEMENT 
dinal  dOJfat , comme  font  particu- 
lièrement tous  les  Gens- d'Etat, 
Et  je  me  fuis  d'autant  plus  roidi 
contre  ce  mauvais  confeil  y qdil 
td  a toujours  femblé  y que  ce  fer  oit 
défigurer  le  flile  nerveux  d un  per- 
fonage  y qui  étoit  né  .pour  la  né-, 
gociation  y S?  dont  la  didfion  eft 
toute  confier ée  à Pufage  du  Cabi- 
net ; que  de  le  faire  parler  autre- 
ment qdil  da  parlé  & qdil  da 
écrit.  Outre  qdon  dauroit  pas 
eû  pour  mon  langage  le  même  ref 
pefit  y que  l'on  a pour  celui  de  ce 
grand  Cardinal.  Témoin  ce  que 
M.  T>ejpreaux  a dit  dun  Acadé- 
micien de  V Academie  Françoifey 
qui  avoit  remanié  quelques  Vies  de 
Plutarque  traduites  en  François 
par  Amyot,  Témoin  encore  le  re- 
fus y que  je  fai  que  plufieurs  des 
plus  habiles  Libraires  de  Taris 
firent  y il  y a douze  ans  y d impri- 
mer les  Mémoires  de  Comines , 
qdune  Dame  de  bon  efprit  avoit 
mis  en  meilleur  François,  Tant 

il 
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DE  L*  A U T E U R &c. 

il  eji  vrai , que  le  monde  eft  invin* 
ciblement  perjuadê , qtCil  y a des 
livres , auxquels  on  ne  feut  retou* 
cher  fans  les  gâter  ; ^ qui  rejfem* 
tient  à ces  Beautez  naturelles , qui 
ne  brillent  jamais  davantage  que , 
dans  leur  négligé.  Verbum  nonam- 
pliùs  addam. 
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CATALOGUE 

DES 

PIECES  NOUVELLES, 

' I; 

Qui  fe  trouvent  dans  l'Edition  de  Paris  ^ |l 

de  Ù"  qui  navoient point  encore  • i 

été  imprimées. 

1. T  A Vie  du  Cardinal  d’Oflfat , contenant 

un  abrégé  de  toutes  fes  négociations , ou-  n 

tre  plufieurs  autres  particularitcz  curicu-  p 

fes.  I 

2.  Dix  letres  écrites  par  Monfieurd’Oflàt,  alors  ii 

fecretaire  du  Cardinal  d’Efte , au  Roi  Hen-  i 

ri  III.  & à la  Reine  , fa  mère,  en  l’année  i 
1584.  • , , ^ i| 

3.  Vingt-quatre  letres  du  même  écrites  à la  Rei- 

ne Loüilè , Douairière  de  France  , depuis  ' 

l’an-  lypo.  jufques  à l’an  1600.  inclufive-  i| 

ment.  j 

4.  Un  Mémoire  dreffé  par  Monfieur  d’Olïàt , > 

pour  montrer  , que  le  Roi  Henri  III.  n’é-  «1 
toit  point  mort  excommunié.  Il  ejl  après  ^ ' 

la  letre  du  q.d'Aoùt  ifpo. 

5".  Un  Mémoire  envoyé  par  la  Reine  Loiiife  â 
Monfieur  d’Oflàt,  fon  Agent  à Rome,  pour 
y pourfuivre  la  célébration  des  obfequcs  du 
Roi , fon  époux.  Il  ejl  après  la  letre  du  3. 
de  Septembre  i jpo.  , 

^.Un  Bref  du  Pape  Grégoire  XIV.  écrit  à ce-  ; 
te  Reine  fur  ce  fujet.  Voyez,  la  letre  du  i7. 

^ Mai  jyÿi. 

7.  Un 
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CAT  AL.  DES  PIECES  NOUVELLES. 

7.  Un  Bref  du  Pape  Clément  VI II.  à la  même 

Reine  , & fur  le  même  fujet.  Il  ejl  entre  la 
18.  y la  19.  letres  des  24. 

8.  La  première  letre  écrite  par  Henri  I V.  à Mon- 

Heur  d’OlTat.  I.  page  240. 

Ç 9.  Letre  écrite  par  le  même  à Clement  VIII. 
^ après  fa  converfion.  1. 248.  & 

I 10.  L’InÜruéHon  donnée  au  lieur  delaCliel- 
^ le,  porteur  de  cete  letre.  I.2fi. 

I i.La  Requête  prefentée  par  Meflieurs  du  Per- 
ron & d’Oflàt  au  Pape  Clément  VIII.  pour 
obtenir  l’abfolution  d’Henri  IV.  1.462,463, 
& 464.  comrnuntq^uée  par  M.  Bathelier  des 
Marais. 

12.  Une  letre  de  Monfieur  d’Ofïàt , alors  Evê- 
que de  Rennes,  au  Connétable  de  Mont- 
morency, 11.344. 

13.  Une  letre  du  Roi  à M.  l’Evêque  de  Ren- 
nes touchant  un  Edit  fait  par  Henri  III.  fon 
predeceflèur  , en  faveur  des  Huguenots.' 

II. 439.  & 440. 

14.  L’Inltruâ’on  envoyée  au  meme,  pour  aller 
traiter  avec  le  Grand-Duc  de  Tolcanedela 
reftitution  des  Ifles  d’If  & de  Pomegucs. 

III.  43.  fuivantes. 

I5".  La  letre  du  Cardinal  d’Oflât  cc  Lvi.  de  ce- 
te Edition  n’eft  point  dans  toutes  les  au- 
tres. 

1 6.  Letre  du  Roi  au  Cardinal  d’Olïàt  , conte- 
nant ce  que  le  Cardinal  Légat  Aldobrandin 
avoit  négocié  en  France.  V.  P.  20.  fut- 
vantes. 

17.  Letre  du  Roi  au  mélhe  fur  la  Paix  de  Sa- 
voie. y ^ fuivantes. 

J 8.  Letre  du  Roi  au  même  fur  la  naillànce  du 
X)aufin.  V.Q.  44. 

4 7 ï9.Ré- 
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CAT.  DES  PIECES  NOUVELLES. 

ip.Réponfe  du  Roi  à une  Ictre  du  Cardinal 
d’OlIàt  fur  la  fucceflîon  d’Angleterre.  V.  R. 

10. Letrc  de  M.  de  Villeroy  au  même  Cardi- 
nal. ibid. 

11.  Ecrit  prefenté  au  Pape  & aux  Cardinaux 
par  le  Cardinal  d’Omt , pour  obtenir  la 
difpenfe  de  mariage  du  Duc  & de  la  Du- 
dieilè  de  Bar.  V.  i ^ qui  ne  fi  trouve  Pas 
dams  P Edition  de  Paris  de  1697. 
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CARDINAL  D’OSSAT. 

Par  Mr.  Amelot-de  la  HoüsSAIE. 


A 


_ Jà  RNAULD  d’Oflàtnaquitlei3. 

JjL  d’Août  de  l’année  1^36.  en  laquel- 
■ ^ le  étoit  né  auffi  fix  mois  aupara- 

vant Hippolite  Aldobrandin  ■ , qui  fut  depuic 
Pape  fous  le  nom  de  Clement  VIII.  fur  quoi 
l’on  peut  dire  , fans  rien  affeâer,  que  d’Oflàt 
étoit  né  pour  négocier  , un  jour  , avec  Aldo- 
brandin, la  plus  grande  afaire  que  le  Saint  Sié- 
gé eût  eûe  depuisplulieurs  centaines  d’années*; 


& Aldobrandin  , pour  le  récompenfer  de  lès 
travaux  & de  fes  fervices. 

Son  pere  étoit  fi  peu  de  choie  , que  l’on  n’a 
point  encore  peû  lavoir  au  vrai  ce  qu’il  étoit  : 
& c’eft  cete  obfcuritéqui  a fait  dire  à quelques- 
uns  , que  nôtre  Arnauld  étoit  fils-naturel  du 
Seigneur  de  CalTagnabere  : village  au  Diocefe 
d’Auch,  où  il  avoit  pris  nailTance.  D’autres 
ont  dit,  que  fon  pere  fefoit  le  métier  d’Opéra- 
teur;  profelTion  balTe  & rarement  heureufe,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  s’en  mê- 
lent; & du  nombre  infini  de  ceux  qui  s’en 

plai- 

■ Né  le  24.  de  Fevr.  iftS.  feloa  la  Eélitioa  deJeanDel- 
Cn,  Ambal&deux  de  Venife  à Rome  fous  Ibo  Fontificit. 

* Ce  font  les  propres  termes  dont  Clemenr  VTlI.  ufa  en 
Frepolâat  Faftiie  de  l’abToliuion  d'Henri  IV.  dans  noe  Con- 
grégation générale  des  Cardinaux.'  Vfjn,  U Uttn  dt  MttiJÙÈr 
£0][ét  dm  }o.  ^ui$mft 
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plaignent.  Mais  dans  tout  le  Diocefe  d’Auch  , 
on  tient  pour  certain  , qu’il  étoit  fils  d’un  Ma- 
réchal ferrant , comme  l’ont  dit  les  Seigneurs  de 
Caftelnau-Magnoac  au  favant  Mr.  Baluïe,  de 
qui  je  tiens  cete  particularité.  Quoi  qu’il  en 
Orfe-  d’Arnauld  mourut  fi  pau- 

" vre,  qu’il  ne  laifla  pas  feulement  de 
quoy  payer  fon  enterrement  3 : heureux 
d’ailleurs  d’avoir  misaumondeuntcl.fils,  dont 
la  gloire  future  devoir»  lui  tenir  lieu  d’un  mo- 
nument plus  durable  que  tous  les  tombeaux  de 
marbre  & d’airain.  Arnauîd  avoir  alors  neuf 
ans,  & ne  favoit  où  donner  de  la  tête,  retrou- 
vant fans  parens,  fans  biens,  fans  amis,  &fans 
autre  connoi/ïànce  que  celle  de  famifere,  qui, 
félon  toutes  les  aparences  , ne  lui  permettoit 
pas  de  pouvoir  jamais  efperer  une  meilleure  for- 
tune. Mais  comme  Dieu  l’avoit  fait  naître  avec 
un  bon  naturel,  & avec  un  bon  entendement, 
un  gentilhomme  du  même  Diocefe,  apelléTo- 
mas  de  Marca  , le  prit  en  afeétion  , & le  mît 
'-auprès  du  jeune  Seigneur  de  Caftelnau  de  Ma- 
gnoac4,  fon  neveu  & fon  pupille  , pour  faire 
leurs  études  enfemble  , afin  que  par 
» I A N r guerre  d’émulation  & d’honneur 
ce  fut  à qui  furpalTeroit  fon  compa- 
gnon. Ces  deux  orfelins  , li  inégaux  en  biens, 
ne  le  furent  pas  moins  en  efprit  : le  pauvre 
(comme  il  arîve  d’ordinaire  en  fait  d’études) 
avança  beaucoup  plus  que  le  riche  ; & la  difé- 
rence  fut  de  ce  côté- là  fi  grande  entr’eux  , que 
trois  ou  quatre  ans  après  Arnauîd  fut  en'  ftat 

de 

t 

s Aa  commencement  de  rOiaifon  fuocbie'  da  CtidiiMl 
4’Oflit. 

t jeaa  de  Mue*  oiisiotixe  de  Beaio, 
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PRECEP- 

TEUR. 


de  fcrvir  de  précepteur  à fon  jeune 
maître. 

Ils  vinrent  tous  deux  à Paris  en  l’an- 


• née  1 f f9.  au  mois  de  Mai  ^ & le  tuteur  édifié 
de  la  fage  conduite  du  précepteur  , lui  envoya 
deux  autres  neveux  , coufins-^ermains  du  pre- 
mier , lefquels  demeurèrent  lous  fa  difcipline 
jufqu’au  mois  de  Mai  de  i qu’ils  retournè- 
rent en  Gafcogne,  pleins  d’eftime  & derecon- 
noiilànce  pour  un  lî  bon  maître. 

Ce  fut  en  cetemps-là  que  d’Oflàtalla  à Bour- 
ges , pour  entendre  le  célébré  Cujas , qui  y en- 
ifcîgnoit  le  Droit , avec  un  fi  grand  concours 
d’Auditeurs  de  toutes  les  nations  de  l’Europe, 
■que  Bourges  fembloit  être  alors  à la  France  ce 
qu’Atenes  étoit  autrefois  à la  GreCe. 

Au  retour  de  Bourges  , où  il  avoit  pris  les 
. licences , il  fe  fit  recevoir  Avocat  au 

Parlement  de  Paris,  & fe  mit  à fui- 
vre  le  Barreau  , dans  l’efperancè  d’y  trouver 
quelque'honncte  établiflètnentjpar  l’afiiduitc  de 
Ibn  travail.  Il  elt  dit  dans  fon  Oraifonfunebre, 
qu’il  exerça long'temps cete profeflion ; maison 
ne  voit  pas  quMl  en  eût  tiré  d’autre  avantage, 
■que  celui  de  s’y  être  fait  connoître  à quelques 
pcrfoniics  de  qualité,  qui  florilfoient  pour  lors 
-dans  la  Robe. 


En  1 yôq.  il  fit  imprimer  une  petite  dilTcrta-  ^ 
A II  T E II  n ’ intitulée  Expofitio  Amaldi  0f~ 
fati  in  difputationem  yacobiCarpen- 
tarii  de  Methodo\  qui  eft  une  defenfede  la  Dia- 
leciique  de  Pierre  de  la  Ramée  contre  Jlques 
Charpentier  Dodlour  en  Médecine.  Ce  petit  ou- 
vrage critique  lui  fit  d’autant  plus  d’honneur, 
qu’il  en  fit  beaucoup  à La  Ramée  , qui  avoit 
été  fon  maître  en  Filofofie  au  College  de  Prelle  ; 


I 
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& qu’en  donnant  au  public  ce  premier  échantil* 
Ion  de  Ton  elprit , il  fatisfit  encore  pleinement 
au  devoir  de  la  reconnoillànce,  qui  eft  la  mar- 
que la  plus  certaine  d’un  bon  cœur.  Charpen- 
tier répondit  à mais  ce  fut  par  injures, 

comme  font  ordinairement  ceui  qui  n’ont  rien 
de  meilleur  à dire.  11  le  traite  de  Magijlellus 
trium  literarum  ^ ou,  félon  nôtre  mot  vulgaire, 
de  fot  en  trois  letres  : il  lui  reproche  u pre- 
mière condition  de  précepteur,  & je  ne  fai  quoi 

Î[u’il  ne  veut  pas  dire  encore:  pour  faire  pen- 
er  de  fon.  adverlàire  le  mal  qu’il  n’ofoit  en  di- 
re , &* qu’il  n’en  penfoit  pas  lui-méme.  Auflî 
Mr.  Baluze  n*a-t-il  pas  manqué  de  relever  cete 
impudente  modération.  Pour  moi^  dit-il,  je 
P epiens  pis  ce  (jue  Charpentier  veut  direenpar^ 
lant  ainji  d*un  hemme  tres~fage  ^ tres-Javant^ 
de  qui  il  n’a  jamais  que  je  Jacbe)  couru  aucun 
mauvais  bruit.  Quant  à (à  préceptorerie , tant 
s’en  faut  qu’elle  puiflè  lui  être  reprochée,  com- 
me un  deshonneur  ; qu’au  contraire  il  s’en  eft 
glorifié  lui-même,  comme  d’un  emploi,  où  U 
avoit  rempli  tous  les  devoirs  d’un  homme  de 
bien:  J^ous  ajfeûrant^  Monjîeur,  (dit-il  dans  (à 
réponfe  aux  remerdmens  du  tuteur)  quelaconf- 
cience  ne  me  remordra  jamais  à faute  d'y  avoir 
fait  tout  ce  que  j'ai  feü  Çj*  peü.  Et  ce  n’a  point 
été  feulement  dans  l’obfcurité  de  fa  fortune, 
qu’il  s’eft  fait  honneur  d’avoir  élevé  ces  trois 

Gentilshommes  ; car  il  le  fit  encore  après  être 
evenu  Cardinal  : témoin  le  portrait,  qu’il  leur 
envoya  en  Gafcogne  , peu  de  temps  après  fii 
promotion , pour  marque  du  fbuvenir  ,<^*il  con- 
fervoit  d’avoir  été  leur  domeftique.  Exemple 
de  modeflie  & de  gratitude  comparable  aux  plus 
beaux  , qui  foient  dans  l’Hifioire  ancienne  & 

mo- 
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moderne.  Mais  retournons  au  Barreau , oûnoùs 
avons  laifTé  Moniteur  d*01Tat , qui  fefoit  alors 
fon  compte  ^’y  paflèr  le  refte  de  fes  jours , û 
Dieu  qui  le  ileftinoit  aux  plus  grands  emplois, 
pour  récompenlè  de  la  fidélité  qu’il  avoitapor- 
tée  dans  les  petits  , n*cAt  inipiré  au  Seigneur 
Paul  de  Foix,  que  le  Roi  tknri  III.  envoyoit 
à Rome , lapenfée  d’y  mener  pour 
fecr etaite  Monfieur  d’OIIàt , donc 
il  efiimoit  la  probité  & la  feien- 
ce , & qui  avoit  déjà  fait  ce  voya- 
ge avec  lui  au  commencement  de 
j’année  1574.*  Il  alla  donc  en  ifSo.  à Rome 
avec  Monfieur  de  Foix,  Gonfeiller- Clerc  au 
Parlement  de  Paris,  & Abbé  d’Aurillac  en  Au- 
vergne, quf  fut  depuis  honoré  du  titre  & de  la 
charge  d’Amballàdeur  Ordinaire  , ainfi  qu’il  le 
marque  dans  fa  letre  au  Roi  du  i f.  de  Mai  i yS  i. 
éc  pourveû  de  1* Archevêché  de  Touloufeparle 
Pape  Grégoire  XIII.  en  lySx. 

Quant  aux  dépêches  de  ce  Prélat,  qui  furent 
imprimées  en  i-6i8.  il  importe  de  raporter  ici 
ce  qui  en  efl;  dit  dans  l’Avis  au  leâeur  , étant 
chofe  qui  fait  partie  de  la  Vie  de  Monfieur 
d’Olîàt.  Cesletres,  font  celles  du  Maî- 

tre de  Monfieur  dPOffat^  aujfi  graves  ^ aujfi  uti- 
les que  les  fiennes.  Le  Jlile  des  unes  Çj*  des  au- 
tres eji  fi  femblable^  que  les  plus  clairvoyans  n'y 

fa»- 


t Cete  partlcnlaritë  eft  tii^  de  la  letee  129.  de  ceteEdi- 
•don , oà  Monfieur  d’Oflàc  parle  de  ce  premier  voyage,  fl 
femble  meme,  que  depuis  cete  annde-la  il  fût  toûjourt  or 
le  domeftique  de  Monueur  de  Foiv  > ou  du  moins  le  com- 
pagnon de  Tes  autres  vojages  eo  province  i comme  en  peut 
’ icrvit  de  preuve  le  commencement  8c  la  date  de  fa  letie  à 
M.  de  Ia  Barrière.  Abbd  ^ EeUillani.  qni  eft  à la  dm  de  O 
dUbotus  hiftorique. 
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Çanroient  remarquer  aucune  diference.  Ce  qui  à 
fait  croire  à plufieurs  perfonnes  de  bon  jugement , ‘ 
que  Monftetir  de  Feix  n y avoit  fourni  que  Te'toff'ey 
À laquelle  ^ puis  apres  ^ Monjieur  d'Ojfat  ^ fonfe- 
et  aire  avait  donné  toute  la  façon.  Et  je  me 
rends  d’autant  plus  volontiers  à ccte  opinion, 
que  je  trouve  dans  les  Ictres  de  Moniteur  de 
Foix,  non  feulement  tous  les  mots,  qui  font 
familiers  à Mon  (leur  d’Oilàt,  comme  mauvaife^ 
fatisfaélion , admonéter , ramentevoir , éconduire , 
injliguer  , occurrences  , mis  pour  , nouvelles  i 
dévot , pour  obfiïfant  ; numereux  , pour  nom- 
breux ; feorne  & efeorne , pour  afront  & outra-  , 
ge  ; dilation , tneshui , voirement , &c.  mais 

encore  les  mêmes  frafes,  par  exemple  ,/>  w/<«- 
dr  ai  dé  obéir  \ aigrir  les  matières.,  métré  ànencha- 
loir  , qui  eft  une  expreffion  italienne  ; n^ejlimer 
le  Roi  ni  la  France  un  bouton  ; ne  pouvoir  mais  ; 
marcher  de  bon  pied  en  unafaire^  entrer  en  mau- 
vais ménage.,  ^c.  Outre  cela  j’y  vois  auffi  les 
mêmes  maximes , la  même  exaditude  à faire 
le  détail  des  audiences , & enfin  les  mêmes  ob- 
fervations  du  vîfage  , ferein  ou  refrogné  ; du 
gefte  , & de  la  contenance.  D’où  je  conclus 
avec  l’Auteur  de  l’avis  cité,  que  JiMonfieur  de 
Foix  a diéié  ces  letres , ( ce  que  j’ai  pourtant  de  la 
peine  à croire;  ) fon  fecretaire  a formé  les  fien- 
nes  fur  cet  excellent  modèle. 

Quoi  qu’il  en  foit , Monfieur  de  Foix  étant 
SECRETAIRE  Hiort  à Romc  à la  fin  de  l’an  lySa. 
d’un  Car-  le  Cardinal  Louis  d’Efte,  Protec- 
DiNAL  Pro-  teur  des  afaires  de  France , offrit 
ï E c T E U R fa  maifon  à Monfieur  d’OlTat , qu’il 
DES  Afaires  aimoit  comme  fon  diocefain  ; (car 
DE  France,  u <<toit  Archevêque  d’Auch)  & 
qu’il  eftimoit  comme  un  homme,  qui  avoit 


V. 
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^ manié  tôulcs  les  afaires  de  cete  Ambaflàde. 
Et  c’eft  apparemment  pour  cete  railbn,  que 
Monfieur  de  V illeroy  le  fit  employer  par 
Henri  III.  incont  'mant  apres  le  dece's  de  Mon- 
» fleur  de  Foix  , ainfi  qu’il  ell  marqué  dans  fa  le- 
tre  du  zo.  de  Février  1596.  ^ Ce  qui  me  fait 
,»  juger  encore,  que  c’étoit  parce  queceMiniftre 
le  croyoit  l’auteur  de  toutes  les  dépêches  de 
l’Ambafladeur  défunt , où  il  avoit  reconnu  l’ha- 
bileté du  fecretaire.  Aureftê,  cefutdanslamai- 
fon  du  Cardinal  d’ElIe , que  Monfieur  d’Olfat 
commença  à paroître  au  grand  jour,  & àdéve- 
loper  les  talens  qu’il  avoit  pour  la  négociation. 
Ce  fut  là  qu’il  eût  à fouhait  toutes  les  plus  bel- 
les ocafions  de  fe  produire  auprès  des  Cardinaux, 
des  Ambalfadeurs  , & des  autres  grands  Sei- 
gneurs, qui  refidoient  à Rome;  ce  fut  là  qu’il 
aprit  tous  les  maneges  de  ceteCour,  ôcqu’ilfe 
rendit  capable  de  les  aprendre  aux  autres , je 
veux  dire  aux  x\mbafladeurs  de  France  , qui  y 
furent  de  fon  temps:  enfin  ce  fut  là  qu’il  écri- 
vit à Henri  III.  les  letres  qui  font  à la  tête  de 
cete  Edition  , & quantité  d’autres , qui  fe  font 
perdiies  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont  cû 
la  garde.  Il  fut  quatre  ans  entiers  au  fervicedu 
Cardinal  d’Efte,  favoir,  depuis  la  mort  de  Mon- 
fieur de  Foix,  dont  je  viens  de  parler,  jufqu’à 
celle  de  ce  grand  Cardinal,  qui  mourut  le  der- 
nier jour  de  fan  i j86. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  aâîon  de  Mon- 
fieur d’Oflàt , qui  montre  qu’il  étqit  digne  d’a- 
voir un  tel  Maître.  C’eft  que  le  Cardinal  lui 
aiant  légué  par  fon  teftament  4000.  écus,  & 
ofcrt  un  gros  diamant,  quienvaloitvint-mille, 

pouç 

* Letxe  47.  de  cete  Edition. 
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pour  le  garder  jufqu’à  ce  qu’il  fût  payé  de  ccte 
R>mme  par  Tes  exécuteurs  tellamentaires  ; il  ne 
voulut  jamais  accepter  ce  gage,  quoique  le  Car* 
dinal  l’en  priât , & le  lui  commandât  tres-in- 
ftamment  ; & qu’il  y fût  exhorté  par  fes  meil- 
leurs amis  ; difant  qu’il  fembleroit  qu’il  doutât  > 
de  la  bonne  foi  d’autrui  ; ou  qu’il  fut  homme  à 
£iire  négoce  des  bienfaits  & des  grâces  de  Ton 
Maître  7.  Cependant,  il  étoit  encore  alors  fans  ■ 
bénéfices,  & n’avoit  pour  tout  bien,  qu’une  pe- 
tite charge  deConfeiller  au  Prelidial  de  Melun , 
qui  ne  lui  raportoit  prefque  rien.  Et  c’eft  aufli 
ce  qui  doit  taire  admirer  davantage  fon  dcfîntc- 
reil'emcnt  & fa  généroiké  , à laquelle  d’ailleurs  - 
répondirent  aflè2  mal  les  heritiers  du  Cardinal , > 
qui.  ne  lui  payèrent  ces  4000.  écus  que  treize 
ans  après.  Encore  en  parle-t-il  dans  une  de  fes  ■ 
letres , comme  d’une  tres-g^rande  obligation 
qu’il  leur  avoit,  difant,  que  uns  cepaycment,  . 
qui  lui  vint  en  la  première  année  de  fon  Cardi- 
nalat il  aurait  donné  du  nez,  à terre. 

Le  Cardinal  de  Joyeulè  aiantfuccedè  au  Car-  ' 
. dinal  d’Efie  en  la  charge  de  Pro- 

teâeur  , Monfieur  d’Oflàt  conti- 
TFrTmu  t>R  nua  d’en  exercer  le  fecretariatfous  ' 
France  lui  par  le  commandement  exprès  • 
du  Roi,  comme  il  le  ditexprcflè- 
ment  dans  deux  de  fes  letres  »."  Ce  qui  montre 
qu’il  étoit  l’homme  du  Roi  dans  cet  emploi,  • 
& non  point  le  fecretaire  domefiique  du  nou-  - 
veau  Protcdeur,  qui  étant  alors  âgé  feulement  ^ 

de 

7 0*tu  (bn  Oiaieo  fiioebte. 

• Lctrc  204.  de  cete  Edition.  . . 

* L’une  écrite  à la  Reine  Lodilë,  Doiairiete  de  France  <W 
X7.  d’Avril  ijji.  te  l’auac  à Monfiou  de  ViUeioy  • dui*. 
dcFcnicx  iff6. 
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de  26.  à 17.  ans,  & ne fachant  parler  italien'^'^j 
avoit  befoin  d’étre  gm'dé  par  un  homme  d’expé- 
rience , & ftilé  aux  afaires  , aux  manières , & 
aux  rufes  du  pays,  fur  tout  dans  un  temps,  au- 
quel Henri  III.  maîtrifc  par  les  Guifes,  n’a- 
voit  pas  dans  tout  le  Sacré  Colléffe  un  feul  fervi-  ^ 
îeur  part  ijan^pour  dire  une  bonne  parole^  quand 

elle  faifait  befoin  Mais  quoique  Monlieur 
d’Olfat  ne  fût  pas  choifi  de  la  main  du  Gard!-- 
nal  de  Joyeufe  , il  n’en  fut  pas  moins  aimé  de 
lui;  & comme  il  en  parle,  ce  Cardinal  fut  ali- 
tant fon  protctleur  particulier  , que  celui  des 
afairi-s  de  la  Couronne  & du  Clergé  de  France 
en  général.  Il  me  traita  toujours ^ dit-il,  avefc- 
tout  P honneur  pojfible , avant  qu'il  fût  Jix 
mois  ^ il  me  donnait  Prieure'  de  Saint  Martin  du 
Vieux -Bellefne  D’où  j’infére, 
n E bénéfice,  qui  eft  le  premier,, 

t F s M E jamais  eû , & qu’il  a con- 

fervé  jufqu’à  fa  mort,  lui  fut  donné 
au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  del’anif88. 
.comptant  ces  cinq  ou  lix  mois  du  jour  que  le 
Cardinal  de  Joyeufe  arriva  à Rome , qui  fut  le 
io,  d’Aoufi  1587.  *3.  Je  fai  bien  que  dans  le 
brevet  d’une  gratification  qui  lui  fut  faite  par 
FJenri  III.  en  lySS.  il  eft  qualifié  AbbédeNA- 
trc-Dame  de  Varennes,  qui  eft  une  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Citcaux  au  diocefe  de  Bourges;  mais 
je  ne  crois  pas  qu’il  ait  jamais  poflede  cete  Ab- 
baye, quoique  véritablement  il  y eût  été  nom- 
mé par  Henri  II  I.  Car  outre  que  dans-lapro- 

• . . cü- 

•®  Letre  du  Marquis  de  Pilany,  Ambailàdeui  à Rome  j 
du  10.  de  Mars  1587.  ; 

>«  Letre  du  même  du  24.  de  Fevr.  15*7,  ’ 

**  Letre  du  itf.  Février  96.  ' 

Leue  du  Caidipal  de  Joyeufe  au  Roi  du  24.  d’Àouft  8^7. 

♦ ü 
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curation  qu’il  envoya  de  Rome  à Paris , pour 
recevoir  cete  gratification , il  ne  prend  point  ce- 
te  qualité  , mais  feulement  celle  de  Confeiller 
au  Prefidial  de  Melun  il  ne  la  prit  point  non 
plus  dans  la  Requefte  , qu’il  prefenta  au  Pape 
au  nom  d’Henry  1 Y.  comme  fon  Procureur  & 
De'puté  fpecîal  dans  l’afaire  de  £bn  abfolution. 
Ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  dans  un 
adle  li  folennel  & de  telle  importance  , s’il  eût 
été  pourveû  de  cete  Abbaye , dont  il  ne  dit  pas 
d’ailleurs  un  feul  mot  dans  fes  letres , au-lieu 
qu’il  parle  dans  plufieurs  de  fon  Prieuré  de  Bel* 
lefme  , de  fon  Abbaye  de  Nant , & de  fes  au* 
très  revenus  , & penlîons.  Outre  que  dans  fa 
letre  à Monfieur  de  Viller0ydu7.de  Juin  1601V 
après  avoir  parlé  de  ce  qu’il  avoir  reçu  de  fon 
Evéché  de  Bayeui,  & de  l’Abbaye  de  Nant , il 
ajoûte  ces  mots:  A quoivous voyez  ^ Monfietir^ 
tomme  dt  deux  benepees  que  fat  à laHomination 
du  Roy^  je  n'en  at^  ^c.  Il  ne  pofïLdoit  donc 
point  l’Abbaye  de  Varennes.  Et  ce  qui  me  con- 
firme encore  davantage  dans  cete  mienne  Opi- 
nion y qu’il  ne  l’avoit  jamais  pofltdée  ; c’eft 
qu’il  cft  dit  dans  fon  Oraifon  funebre  , qui  fut 
faite  par  un  Jéfuite  tres-habile  , & tres-bien  in- 
formé des  particularitet  de  fa  vie  , qu’aiant  ac- 
cepté de  bonne  foi  un  bénéfice  confidérable,. 
qu’Henri  III.  lui  avoir  donné  , & qu’y  étant 
-né  quelque  difioulté  fur  la  poffeflion  ; il  s’en  dé- 
mit auffi-tôt  ; fans  vouloir  conteûer  avec  per- 
fonne.  Et  c’eft  probablement  de  l’Abbaye  de 
Varennes  qu’il  eft  parlé  dans  cete  Oraifon  : & 
par  conféquent  ceux  - là  fe  font  trompei  eux- 
mêmes  , qui  ont  écrit , qu’on  s’eft  mépris  en 
difant , que  Monfieur  d’Oflàt  étoit  Doyen  de 
Varen  au  diocefe  de  Rhodea,  aînfi  qu’il  fequa- 
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Il  eft  dit  encore  dans  la  même  Oraifon  funè- 
bre , qu’Henri  1 1 L eût  envie  de  l’avoir  auprès 
de  la  perlbnne;  perfuadé  qu’il  étoit  de  fa  fide- 
lité & de  fa  prudence  ; & que  pour  cet  efet  it' 
lui  dépêcha  un  courrier  avec  desletres,  parles- 
, quelles  il  lui  ofroit  une  charge  de  Se- 
Nomme  cretaire-d’Etat  ; mais  que  Moniieup 
û’Oflàt,  homme  naturellement  pai- 
d’Etat.  ^ modéré,  la  refufa  coultam- 
ment,  aimant  mieux  vivre  en  repos 
dans  une  fortune  médiocre  , que  de  vivre  en 
trouble  & en- danger  dans  une  grande,  bcevole 
de  Sainte- Marthe  , qui  ne  l’a  pas  oublié  dans 
fes  Hommes  itlujires , dit  auffi  , qu’Henri  111. 
voulut  le  rapeller  en  France  , & le  faire  Secre- 
taire-d’Etat  ; mais  ilatribüelerefusdeMonlieut 
d’OlIàt  à une  autre  caufe  , difant , quMl  refulà 
ce  Secrétariat  comme  une  charge  incompati- 
ble avec  le  Sacerdoce  , dans  lequel  il  étoit  en- 
gagé. Je  ne  fai  pas , fi  Monlicur  d’Olïàt  allé- 
gua véritablement  cete  raifon  à Henri  III.  qui 
avoir  beaucoup  d’efprit  , & du  plus  fin  ; mais 
s’il  le  fit , ( ce  que  je  ne  crois  pas  ;)  il  ne  paya 
pas  ce  Prince  d’une  bonne  raifon.  Et  l’autre,, 
que  le  même  Sainte -Marthe  ajoûte',  que  dés 
lors  il  penfüit  à devenir  Cardinal  ; n’eft  pas  meil- 
leure : car  il  n’y  av»it  nulle  aparençe  en  cç 
temps-là,  qu’il  puft  jamais  parvenir  au  Chapeaa,. 
quoiqu’il  en  fût  déjà  digne:  & d’ailleurs,  fa  mo- 
defiie  ne  lui  permetort  pas  de  porter  fi  haut  fes 
penfees  & fes  efpérances*;  ni  la  modicité  de  là 
fortune,  de  defirer  une  dignité,  qui  traîne  après 
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foi  tant  et atirail^  de  bagage  (^ee  font  Tes  propres* 
termes  & par  laquelle  il  dit,  qu'il  avait toâ~ 
jours  craint  d'être  condamné  à une  perpétuelle  ^ 
honteufe  pauvreté 

Mais  fi  l’on  en  vouloir  favoîr  mon  fentiment^ 
je  dirois  qu’il  refulà  la  charge  de  Secrétaire  d’E- 
tat pour  deux  raifons:  la  première,  pareeque 
tout  alloit  alors  fi  mal  en  France,  quel’autori- 
tè  du  Roi , prefqoe  anéantie  par  la  prédomina- 
tion des  <âuifes  , ne  s’y  pouvoir  plus  rétablir 
que  par  un  miracle  : de  forte  que  Monfieuc 
d’OIÏat,  qui  n’avoit  point  d’habitudes  en  Fran- 
ce, & qui  y voïoit  la  guerre  civile  plus  aluméc 
que  jamais,  ne  fe  crut  pas  un  afll7,  puilfant  Her- 
cule , pour  abattre  toutes  les  têtes  de  cete  Hi- 
dre  Lorraine  , ni  par  confôquent  pour  guérir 
les  maux  inveterex  de  fa  patrie.  L’autre  raifoii 
eft,  que  la  place  qu’Henri  111.  lui  vouloit don- 
ner, & qui  fut  donnée  à Mr.  de  Revol  , gen- 
tilhomme de  Daufiné,  étoit  celle  qu’il  ôtoit  à 
Mr.  de  Vil  leroy  . Car  des  trois  charges  de  Se- 
crétaires d’Etat  qu’il  eût  à remplir  alors,  celle- 
là  feule  convenoit  à Monfieur  d’Oflàt,  à caufe 
de  la  connoiflànce  quMl  avoit  des  afaires  étran- 
gères . & fur  tout  de  celles  de  la  Cour  de  Ro- 
me, dont  le  Roi  avoit  plus  befoin  durant  cete 
guerre  Guifarde.  que  de  toutes  les  autres.  Ain- 
li,  Monfieur  d’OlBt  ne  pouvoit  accepter  la  dé- 
pouille de  fon  bienfaiteifr,  & de  celui,  qui  l’a- 
voitfait  l’homme  du  Roy  à Rome  *7,  fins  faire 
banqueroute  à la  reconnoiflànce.  Voilà  donc, 
à mon  avis,  la  vraie  & la  principale  caufe  de 
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fon  refus,  comme  auâi  de  la  conftante  amitié, 
que  Monfieur  de  Villeroy  lui  porta  toûjours , 
a du  foin  cordial  & paternel , quül  prit  de  l’a- 
vancer, & delui  procurer  le  manîmentdetour 
tes  les  plus  belles  afaires  de  fon  temps,  de- 
puis qu’Henri  IV.  l’eût  rapellé  à la  Cour,  & 
remis  dans  fa  charge  Aurefte,  cet  événe- 
ment favorable  fait  voir  évidemment , que  Mon- 
lieur  d’Oflàtfut  infpiré  de  Dieu,  & conduit  de 
fa  main.,  dans  le  refus  qu’il  fit  des  ofres  fpé- 
cieufes  d’Henri  111.  & que  ccte  prudente  réfi> 
lution  fut  fon  premier  coup  d’Etat , & duquel 
on  pouvoit  dire  véritablement,  qu’il  avoir  recu- 
lé, pour  mieux  avance?  apres.  Je  pourrais  ajoû- 
ter  ici  d’autres  confidérations,  pour  montrer, 
que  G.  Monfieur  d’Oflàt  fût  venu  en  France  ^ 
lors  qa’Henri  III.  l’y  apelloit,  c’eft-à-dire  en 
i,j88..  non  feulement  il  n’y  auroit  point  trou- 
vé d’établillèment  folide,  ce  pauvre  Prince  étant 
mort  raalheureufement  l’année  d.’aprés  mais 
qui  pis  eft  , il  n’auroit  jamais  peû  éviter  de  par- 
tager avec  lui  la  haine  du  meurtre  du  Duc  & du 
Cardinal  de  Guife,  & de  l’emprifonnement  du 
Cardinal  de  Bourbon,  & de, l’Archevêque  de 
Lion:  ce  qui  lui  eût  fait  un  nombre  infini  d’en- 
nemis, & en  France,  où  il  feroit  demeuré  fans 
apui,  & fans  protedion,  après  la  mort  d’Hen- 
ri 111.  & à Rome,  où  laMaifondeGuifeavoit 
quantité  d’amis  & de  partifans.  Mais  j’ai  tant 
de  chofes  à dire  de  lui,  ( lefquelles  je  ne  puis 
omettre)  que  pour  me  refferrer  dans  les  bornes 
d’un  difeours  préliminaire,  je  fuis  obligé  de  re- 
trancher plufieurs  ai^tres  particularités  de  fa  vie 
privée , dont  j’ai  dit  les  principales  ; pour  m’é- 
' , . . ten- 
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tendre  davantage  fur  celles  de  fa  vie  publique,, 
qui  comprend  toutes  les  négociations  qu’il  fit 
depuis  ran  i5'94.  jufqu’cn  1604.  qifil  mou- 
rut. 

La  première  fut  celle  de  l’abfolution  d’Hen- 
ri IV.  où  il  rencontra  mille  difi- 
cultez,  les  unes  du  côté  des  Elpa- 
gnols,dont  l’Ainbal&deur  à Ro- 
me difoit  finement  au  Pape,  que 
fi  Sa  Sainteté  fe  pouvoir  alfevlrer,- 
que  le  Prince  de  Béarn  ( c’eft  comme  il  apcl- 
loit  Henri  IV.)  fftt  vraiment  catolique,  il  lè- 
toit  lui- même  d’avis,  comme  Duc  de  Seflè, 
non  comme  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne,  que 
S.  S.  lui  donnât  rabfolution  ;.  mais  qu’il  ny 
avoir  que  trop  d’argumens&  de  preuves  éviden- 
tes du  contraire;  que  par  conféquent  il  va- 
loir mieux  lui  continuer  la  guerre,  que  de  lui- 
donner  rabfolurioii,  par  laquelle  devenant  Roi 
abfolu,  il  feroit  en  état. de  ft»rmcr  un  Schifme 
en  France,  au  premier  refus  que  S.  S.  lui  feroit 
de  la  permilfion  de  répudier  fa  femme,  pour  en 
époulèr  une  autre  *9.  Les  autres  dificulteï  ve- 
noient  du  Pape  même,  & des  Cardinaux,  qui  ' 
ravis  qu’il  leur  fût  tombé  entre  les  mains  un iu- 
jet  fi  haut  & fi  éminent,  vouloient  en  tirer  le 
plus  qu’ils  pouvoient  pour  l’afermiflement  & 
l’accroiflement  de  leur  autorité  Et  dans  cete 
vcûe  ils  prétendoient,  que  le  Roi  devoir  être 
réhabilité  par  eux  dans  la  Royauté , comme  aïant 
été  excommunié  par  Sixte  V*>.  & déclaré  pri- 
vé de  toutes  feigneuries  & dignités  , & incapa- 
ble de  fucceder  à la  Couronne  de  France.  C<xr, 
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iîfoit-on  à Monfieur  d’Oflàt,  puifqu^îly  a eû' 
une  privation  faite  par  le  Saint  Siégé  ^ il  y faut 
donc  une  réhabilitation  ; autrement  ce  ferait  nier 
obliquement  l'autorité  du  Saint  Siégé  y que  vôtre 
Prince  , ^ vous  , dites  vouloir  reconnaître  **. 
Et  Monfieur  d’Oflàt  mandoit  aa  Roi , que  ce 
point  de  la  réhabilitation  étoit  le  nœud  de  l’a-^ 
faire  de  l’abfolution  ; & que  fi  fa  négociation 
avoir  à finir  mal , ce  ferolt  par-là  , étant 
l’ordinaire  des  hommes  de  ne  vouloir  prefque 
jamais  démordre  des  prétentions  qui  leur  font, 
conteftées.  Quant  aux  Princes  Lorrains , & 
aux  autres  Seigneurs  de  la  Li^ue,  comme  ils 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  a l’abfolution  dm. 
Roi , aulTi  la  traverfoient-ils  par  tous  les  artifi- 
ces, & par  tous  les  menfonges  imaginables,, 
pour  faire  durer  le  prétexte  de  leur  dé&béiflàn- 
ce , & de  la  guerre..  Les  Huguenots  mêmes  de 
France,  quoique  d’ailleurs  très  afeéWonnex  à 
Henri  IV.  qu’ils  avoient  toûjours  fècouru  de 
leur  bourfe  & de  leur  épée,  ne defîroient point 
% réconciliation  avec  le  Pape  & le  Saint  Siégé, 
préférant  leur  palTion  particulière  à lafeûretéde 
ià  perfonne,  & à la  pacification  du  Royaume,, 
qui  dépendoient  entièrement  de  cete  abfolution 
Romaine.  Et  tandis  que  Monfieur  d’Olîàt  em- 
ployoit  tout  £bn  efprit  & toute  là  rétorique  à 
perfuader  au  Pape  , & au  Sacré  Collège,  que 
le  Roi  étoit  fîncérement  converti , & tres-bon 
eatoÜque  ; les  Huguenots  fcfoient  dire  par  leurs 
amis  fecrets,  jufque  dans  le  palais  du  Pape,' 
Que  l’Eglife  Romaine  auroh  les  levres  du  Roi  , 
& qu’eux  auroient  £bn  coeur,’ que  fbn corps  af- 
.fifteroit  à la  meflè,  & 'que  fon  efprit  feroit  au 
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Prêche  *4.  Ce  qui  entretenoit  Clément  VIIR 
naturellement  craintif  & foupçonneux  , dans 
une  perplexité  fi  grande , qu’entre  ce  pour  & ce 
contre,  il  ne  favoit  à quoi  fe  déterminer.  Ce 
fut  à Monficur  d’Of&t  à dcméler  tous  ces  dé- 
dales, à répondre  à toutes  les  objeéHons  des  uns, 
& à réfuter  toutes  les  calomnies  des  autres.  ^ 
tout  cela  étoit  fait,  &,  & qui  plusefi,  le  Pape 
engagé  de  parole  à dbnner  l’abfolution  à Hen- 
ri IV.  malgré  le  Roi  d’Efpagne,  la  Maifon  de 
Lorraine,  & la  Li^e,  avant  que  Monfieur 
Du-Perron  arivât  à’ Rome  , où  il  fut  atendu 
long-temps.  De  forte  que  je  puis  dire,  fans  lui 
rien  ôter  de  la  gloire,  qui  lui  apartient,  qu’il 
n’eût  prefque  point  d’autre  part  à cete  longue 
& feabreufe  *5  négociation,  que  celle  d’en  li- 
gner les  articles,  & de  parer  la  fête  par  la  gran- 
de & honorable  dépenfe  qu’il  fiteii  cete  Cour 
au-lieu  que  Monfieur  d’Oflàtavoit travaillé  feul 
à cete  afaire  plus  de  fept  mois,  & diftilé  tout 
fon  efprit  à trouver  des  expédiens  & des  tempé- 
ramens  à toutes  les  dificultex,  qui  y nailToient 
de  jour  en  jour;  & à contre-miner  lesrufesdes 
Efpagnols  & des  Guifes,  qui  fefoient  peur  au 
Pape.  Aulîi  fut-ce  à Monfieur  d’Oflàt  qu’Hcn- 
ri  IV.  féût  le  principal  gré  de  fexpedition  de  fon 
abfolution;  & pour  ce  grand. ferWee  , qu’il  lui 

•Evcque  de 
Rennes. 


donna  l’Evêché  de  Rennes , trois 
mois  après,  c’eft-à-dirc  au  mois  de 
Janvier  de  l’année  i fç6.  Le  remer- 
cîment  quJil  en  fit  au  Roi  montre , qu’il  en  étoit 
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digne , non  feulement  pour  les  fervices  qu’il  vc- 
noit  de  lui  rendre  ; mais  encore  comme  étant 
auffi  bon  ecclefialîique  , qu’habile  négociateur. 

^'Je  m«  propofe  , dit-il,  de  faire  de  tout  le  cours 
de  ma  vie  un  perpétuel  remer  ciment  à Vôtre  Ma- 
jejle\  premièrement , en  bien  ufant  de  vôtre  bien~ 
fait , ^ U drejfant  à ce  pourquoi  telles  dignitez 
foixt  inftituées , favoir , à lagloire  de  Dieu , à /V- 
dification  de  fon  Eglife  , ^ au  falut  des  âmes.- 
(Voilà  le  devoir  fpirituel  & paftoral  des  Evê- 
ques.) à fobéijjance  ^ fidelité  ^ qui  ejl  deüe  k 
V.  par  fes  fujets  , à 'la  concorde  charité 
qu'ils  fe  doivent  entr'eux , ^ au  repos  ^ tran- 
quillité de  tout  le  diocefe.  Voilà  leur  devoir  tem- 
porel & politique.  Secondement  en  employant 
pour  le  fervice  de  V.  M.  ^ de  vôtre  Etat  tous  les 
moyens  ^ qui  me  reviendront  a moi  en  particulier 
dû  bien  qu'il  vous  a plû  me  faire  *7.  Voilà  enfiri 
leur  devoir  économique  & perfonel,  par  lequel 
ils  font  oblige!  & tenus,  comme  Valfaux,  aux- 
mêmes  charges  & fervitudes  que  les  Sécu- 
liers. 

Quant  à l’Evêché  de  Rennes , le  Papelepro- 
pofa  lui-même  au  Confiftoire  du  9.  de  Septem- 
bre, pour  montrer  l’eftime  particulière,  qu’il 
fefoit  de  laperfonne  deMoniieur-d’Oirat,dont 
il  loua  la  fageflè,  la  pieté,  la  candeur,  & la 
prudence  ; après  quoi  tous  les  Cardinaux  opi- 
nèrent unanimement,  & à la  provifion  de  l’E- 
vêché, & à l’expédition  gratuite  des  bulles 
Le  17.  du  mois  d’Oétobre  fuivant,  Monlîeur 
de  Rennes  fut  confacré  par  les  mains  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Vajier,  Evêque  de  Verone, 
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dans  l’Eglifc  de  S.  Marc  : lieu  d’hcureuft 
rencontre  pour  le  nouvel  Evêque,  qui  portoit 
le  lîmbole  de  la  Paix  dans  fes  armes;  qui  ve- 
noit  de  la  donner  à fa  patrie,  par  la  réconci- 
liation  de  fon  Roi  avec  le  Saint  Siège;  & qui 
devoir , un  jour , annoncer  celle  de  France  & 
d’Efpagne  à la  République  de  S.  Marc,  com- 
me il  lira  dit  en  fon  lieu,  lorfque  je  parlerai 
de  fon  voyage  à Venife. 

Il  ne  relioit  plus  à Monfieur  d’Oflàt,  après 
fon  facre,  qu’à  faire  le  devoir  d’Eveque,  qiii 
ëtoit  d’aller  relider  en  fon  Evêché  : & certes  il 
en  avoir  bien  la  volonté , comme  le  montre  le 
choix  qu’il  avoir  fait  du  Cardinal  de  Verone, 
pour  être  facré  de  la  main  d’un  perfonage , qui 
vivoit  à la  Borromée  , & qui  , comme  tel , 
crovoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  falut  pour  les 
Eveques  fans  la  réfidence.  Mais  le  befoin  que 
le  Roi  avoir  de  fon  fervice  à Rome , où  le  Roi 
d’Elpagne  étoit  maître  de  iz.  Cardinaux , tous 
fes  üijets,  fes  parens,  ou  fespenlîonnaires;  & 
de  plufieurs  autres  encore,  qui  le  fervoient  fc- 
cretementî®;  l’empêcha  d’accomplir  ce  devoir. 
Car^  dit-il  à Mr.  de  Vil  leroy  comme  je»e  vou- 
drais pas,  que  le  Pape  peufàt  ici,  que  je  ne  me 
foucierois  point  de  mes  Diocefains , ni  du  devoir 
d* Evêque  ; auffi  voudrois-je  encore  moins , que  le 
Roi  eflimât  par-delà,que  tout  anjfi-tot  qu'il  ni  a fait 
du  bien ,je penfe  a me  retirer Moniteur  d’Of- 
fat  favoit  aufli  bien  que  perfonne  de  fon  temps , 

" félon  ce  qu’il  en  dit  lui-même  dans  une  autre 
dé  fes  letres , que  les  Ev/cbez  font  les  plus  im- 
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portantes  charges  de  PEglife  ; Çÿ  ^ue  pour  être 
bien  ad.-ntnijlrcz  , la  préfence  des  Evêques  y eji 
requife  ; encore  ont-ils  fort  à faire  à s'en  bien 
aqutter  ^ étant  prefents  ^ pour  foigneux  ^ diligens^  ^ 
êsf  zelez  qu'ils  [oient  3®.  Mais  comme  il  favoit 
aulTi,  qu’un  fujct  efl:  né  pour  fon  Prince,  & 
pour  fa  patrie,  & qu’en  fervant  l’un  & l’autre 
il  fert  Dieu;  il  crut  devoir  s’acommoder  aux 
iiéccllltez  de  l’Etat,  & préférer  fon  Roi  & tou- 
te la  France,  à fon  Diocelè,  comme  le  géné- 
ral au  particulier,  & le  principal  à l’acccllbire. 
En  quoi  il  méritoît  d’autant  plus  d’excufe  en- 
vers l’Eglife  de  Rennes,  6c  de  loiiange  envers 
tous  les  François,  qu’il  préferoit  en  cela  même 
une  vie  laborieufe,  6c  pleine  de  foucis  ôc  d’in- 
quiétudes , comme  eft  toûjours  celle  qui  fe 
palfe  dans  les  hautes  négociations;  au  repos  de 
la  vie  ecclefiallique , 6c  aux  douceurs,  que  ren- 
contre un  bon  Pafteur,  qui  connoît  fes  brebis, 
6c  qui  efl:  connu  d’elles;  qui  les  aime,  6c  qui  en  ‘ 
efl  réciproquement  aimé.  Cependant , il  ne  laiflà 
pas  d’avoir  la  mortification  d’être  apelléàlarc- 
fidence  par  le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Bretagne,  qui luifitfîgnifier,  en  la  perfonne 
de  fon  Grand- Vicaire,  un  Arreftdu  23.de  Mai 
I J97.  par  lequel  ce  Parlement  ordonnoit  à tous 
les  Evêques,  Abbez,  Reâeurs,  6c  Curez  delà 
Province  , de  venir  réfider  en  leurs  bénéfices, 
fur  peine  de  faifie  de  leur  temporel  33.  Comme 
fi  ce  Magiflrat  eût  pû  ignorer,  que  leur  Evêque 
étoit  à Rome  pour  leierviceduRoi;  6c  que  par 
conféquent  il  n’en  pouvoir  pas  revenir  fans  fa 
permilîion.'  Defertor  enim  eji^  qui  redit  injuffus. 

Mais 

I • 

**  Lctre  3J7.  ■■  . „ 

L6tie  1Z4.  de  cete  Edition. 

i X 


Digitized  by  Google 


i6  VIE  DU  t]x\RD.  D’OSSAT. 

Mais  quoique  ce  fût  plus  l’afaire  du  Roi  que 
celle  de  Monfieur  d’Üllàt , il  ne  laifla  pas  de 
s’en  metre  en  peine  autant  que  s’il  y avoit  eû  de  fa 
faute,  & de  vouloir  rendre  compte  de  fon  fait. 

Il  écrivit  donc  à Mondeur  de  Villeroy  , fon 
proteâeur,  & l’imique,  dont  il  prcnoitconfeil  - 
dans  toutes  fcs  afaires  domeftiques.  Je  vous  fujf- 
plie  1res~humblement  , dit-il,  de  moyenner ^ que 
le  Roi  fajfe  entendre  audit  Procureur  Ge'ne'ral , 
qu'il  me  t ient  ici  pour  fon  fervice;  lui  defen~ 

de  de  pajjer  outre  pour  mon  regard  ; ou  bien  que 
Sa  Majejie'  me  permette  d'obéir  audit  Arrcfl  ^ ^ 
d'aller  refider  : car  pourvü  que  S.  M.  foit  conten- 
te  ^ je  ferai  fort  aife  d'aller  faire  mon  devoir 
-Mais  le  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  à fon  Pro- 
cureur Général  de  Rennes  le  commandement 
qu’il  faloit  îî  : car  il  fe  trouvoit  trop  bien  de  la 
réfidence  de  Monfieur  d’Oflàt  à Rome  , pour 
vouloir  confentir  à fon  retour  en  France  ; & 
depuis , Monfieur  de  Rennes  n’eût  plus  rien  à 
démêler  avec  le  Parlement  de  Bretagne. 

Au  mois  de  Septembre  de  lypy.  il  futhono- 
ré  d’une  place  au  Confeil  d’Etat  ; 
ivn  n’FTAT  ^ le.remercîment  qu’il  en  fit  au 
Roi,  montre afifez,  qu’il connoif 
foit  parfaitement  l’importance  & les  obligations 
de  cetc  dignité.  Sachant^  dit-il,  que  tels  lieux 
à la  vérité  tsf  en  efet  ne  font  pas  tant  place  s d'hon- 
neur ^ de  dignité^  comme  de  foin , affiduité  ^ vi- 
gilance^ diligence^  ^ labeur C’eft-pourquoi 
un  illuftre  Sénateur  Vénitien  , contemporain 
de  Monfieur  d’OlIàt , & qui  étoit  du  même  lèn- 
timent , avoit  coûtume  de  dire-,  que  la  charge 

de 

34  Letre  114. 

a Letre  120.  il  en  icmeicic  Monfieur  de  Villeroy. 
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de  Sénateur  étoit  un  métier  lèdentairc;  &qu’ü 
n’en  faloit  abandonner  l’exercice  aduel  qu’avec 
la  vie  même  37.  Aurefte,  Monlkurd’OlTattut 
requ  Confeiller  d’Etat  en  fonabrence , le  Chan- 
celier de  Chiverny  aiant  trouvé  bon  qu’il  en  prê- 
tât le  ferment  accoûtumé  entre  les  mains  du 
Duc  de  Luxembourg , alors  Ambaflâdeur  à Ro- 
me, au-lieu  que  c’étoit  à lui  Chancelier  à le  re- 
cevoir 3®. 

A propos  de  ce  Duc,  il  me  femble qu’il im- 
^ porte  de  dire  ici  quelque  chofe  de  . 

Directeur  fon Ambalîàde,  par raport à Mon- 
^ d’OUàt,  de  qui  il  avoit  ordre 

DE  France  prendre  conicil  en  tout,  ôc  de 
A Rome.  fuivre  les  avis , comme  d’un  per- 
fonnage  confommé  aux  affaires. 
Et  véritablement  ce  Duc  avoit  befoin  d’un  tel 
guide.  Un  peu  avant  qu’il  arrivât  à Rome , le 
Pape  avoit  dit  expreffément  à Monfieur  d’Of- 
fat,  que  fi  le  Duc  prétendoit  prêter  l’obcdien- 
ce  pour  le  Royaume  de  Navarre  , lui  Pape  ne  ’ 
pourroit  la  recevoir  qu’avec  la  claufe  appofée 
par  Pie  1 V.  & Grégoire  XIII.  fes  predecef- 
lèurs  , c’eft- à-dire,  fans  préjudice  des  droits  du 
Roi  (tEfpagne  39  ; & le  Cardinal  Aldobrandin 
lui  en  avoit  fait  voir  deux  ades  en  leurs  propres 
originaux,  lefquels  marquoient  tous  deux,  que 
ces  deux  Obédiences  avoient  été  acceptées  fine 
cujufquam  ^ ^ prafettirn  Regis  Catbolici  prxjti~ 
<//V/o4o.  Aufli-tôtque  le  Duc  fut  à Rome,  Mon- 
fîeur  de  Rennes  lui  raporta  ce  que  le  Pape  lui 
avoit  dit  & fait  voir  touchant  l’Obédience  de 

Na- 

37  Daas  11  Vie  d'André  Moioiln>  qui  eftà  la  tede  de  [oa 
Hidoiie  de  Venife. 

s*  Letie  126.  3?  Lctre  loo.  de  cete  Edition, 

, 3®  Letic  loi. 
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Navarre,  & lui  reprefenta,  quecetcclaufen’(V 
toit  ni  ne  donnoit  rien  aux  deux  Rois  ; mais 
que  le  Pape  ne  la  pouvoir  pas  omettre,  Ihns 
ofenfer  le  Roi  d’Llpagne  ; que  quelque  op- 
polition  que  les  François  y pulfcnt  faire , leur 
contradidion  ne  ferviroit  qu’à  notifier  un  point 
d’hiftoire  , que  la  plûpart  du  monde  ignoroit  ; 
que  fi  l’on  prelToit  trop  le  Pape  là-dcllüs,  i>a 
Sainteté,  pour  fe  tirer  d’embaras,  ne  manque- 
roit  point  de  remetre  le  jugement  de  ce  difé- 
rend  à une  Congrégation  de  Cardinaux,  où  le 
Roi  leur  maître  le  perdroit  à toutes  voix  : ce 
que  les  Efpagnols  compteroient  pour  une  gran- 
de viétoire,  & publieroicnt  comme  une  exclu- 
fion  donnée  pour  jamais  à la  Maifon  deBourbon, 
fur  lés  prétentions  au  Royaume  de  Navarre. 
Mais  le  Duc  ne  fe  rendit  point  à ces  raifons, 
difant , que  le  Roi  ne  lui  avoir  rien  ordonné 
touchant  la  Nav  arre+^  Par  où  il  femble  qu’Hen- 
ri  1 V.  & Ion  Confeil  fuflènt  d’avis  alors  de  prê- 
ter l’obédience  pour  le  Royaume  de  France  feu- 
lement. Mais  Monfieur  de  Rennes  fut  d’avis 
contraire,  & en  cctivit  au  Roi.  Quefi^  dit-il, 
four  éviter  la  claufe,  [fans  préjudice,  &c.]  ^ui 
en  efet  ne  nuit  de  rien , nous  frétions  V obédience 
four  le  Royaume  de  France  feulement , fans  faire 
■mention  de  celui  de  Navarre  ^ les  Effa^ruols fren^ 
droient  cela  à leur  avantage , ^ four  une  tacite 
confejfion , que  nous  n’y  aurions  rien  ; s'en  vou- 
draient f révaloir  à l'avenir.  Par  ainft.,  il  me 
femble  totîjours  de  flus  en  flus , que  lorfque  le  Se- 
crétaire réfondant  four  le  Pafe  dira  ces  mots., 
fans  préjudice  &c.  nous  devons  faire  femblant 
de  n'en  rien  oüir , ^ fi  quelqu'un  nous  en  vouloir 

avi- 
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avifer  , répondre  , que  cela  Me  nuit  de  rien  , Çfj* 
que  nous  ne  mus  en  joutions  point  Et  cet  avis 
tut  fuivi  par  la  Cour  , & commandement  fait 
au  Duc  de  prêter  l’obédience  pour  la  Navarre , 
fans  difputer  davantage  fur  une  claufeî  que  deux 
Rois  de  Navarre  avoient  admife  dans  deux  obé- 
diences confecutives  43. 

Puifque  je  fui[s  tombé  fur  l’z^mbaflàde  de  ce 
Duc,  au  fujet  de  Monlîeur  d’Olfat,  fon guide 
& fon  Confeil  , je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
aulîi  , que  ce  fut  lui , qui  fit  de  la  part  du  Roi 
la  première  demande  au  Pape  d’un  chapeau  de 
• Cardinal  pour  Monfieur  d’OIIàt.'Etc’eftàcete 
demande  que  fe  raportent  les  deux  letres  dere- 
mercîment,  que  ce  Prélat  écrivit  au  Roi,  & à - 
Monfieur  de  Villeroy  , datées  du  8.  de  Mai 
if97.  44  où  le  Cardinalat  eft  aflez  defigné  par 
ces  mots  ; aujfi  ne  ferai  - je  un  pas , ni  dirai -je 
une  parole  ^ peur  avoir  ce  que  je  ne  mérite  point  ^ 
qui  ejl  trop  difproportionné  à ma  condition  : & 
par  ceux-ci  encore  : la  mentiorf  qu'il  vous  a plâ 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perfonages\  au 
moindre  defquels  je  ne  fuis  a comparer.  Cequiell 
expliqué  en  termes  formels  dans  une  Ictre  de 
Monfieur  de  Luxembourg  au  Roi^  Le  Pape., 
dit-il,  ne  veut  entendre  parler ni  de  Mr.Sera- 
fin,  ni  du  Jieur  Lomellin.,  ni  du  fieurFabio  Or- 
fini pour  être  Cardinaux difant.,  qu'il  connaît 
mieux  les  Italiens  que  nous.  Pour  le  Comte  de 
la  Chapelle-Sourdis , on  lui  a donné  avis , qu'il  a 
' cer- 

Letre  loi. 

<3  Voyez  le  Memoire  que  le  Diic  de  Luxembourg  ivoit 
prefente  au  Pape  le  7.  d’Avril  1597.  pour  obtenir  lafupprel^ 
fion  de  la  claufe  , fans  prtjudici  du  Roi  (CEfpagn*  : lequel  eft 
à la  fin  du  fécond  tome. 

44  Ce  font  les  lettes  107.  8c  i»S.  de  cete  Ediiiosi  ' - 
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certaine  indiffofttion  , qui  témoigné  fon  inconti- 
nence.' Il  ne  defire  en  Monjieur  de  Rennes que 
- Vextraélion  de  plus  grande  maifon^f.  Véritable- 
ment celui-ci  n’étoit  pas  à comparer  aux  trois 
derniers  pour  la  naiflànce  , mais  il  égaloit  Se- 
rafin  en  doétrine,  en  bonté , en  fervices  ; & fur- 
paflbit  de  beaucoup  le  Lomellin  en  habileté  ; 
ïOrfwi , en  expérience;  & le  Comte,  en  mé- 
rité. Si,  félon  le  proverbe  efpagnol,  chacun 
cft  fils  de  fes  œuvres  , Monfieur  d’Oflàt  étoit 
plus  que  perfonne  le  fils  des  fiennes  , lui  qui 
n’avoit  ni  ancêtres,  ni  titres,  ni  parens,  ni  pa- 
trie, avec  qui  il  eût  à partager  fa  gloire;  luiqui 
s’étoit  ennobli  par  fon  efprit  & par  fa  vertu. 
Ainfi  , l’on  peut  dire  , que  fa  bafié  estraêtion 
fefoit  honneur  à fa  fortune,  & particuliérement 
à Monfieur  de  Villeroy , qui  en  avoir  été  le  prin- 
cipal inftrument.  Voyons  maintenant  ce  qui 
acheva  de  le'  conduire  au  Cardinalat. 

Après  que  les  Efpagiiols  eûrent  pris  la  ville 
Enyote’  Ferdinand  Grand-Duc  de 

Du  Roy  Tofeane  , fous  prétexté  de  quelques 
à Flo-  mauvaifesfatisfaâions,  qu’il  avoit des 
RENCE.  déportemens  du  Capitaine Boffet, qui 
commandoit  dans  le  Château  d’If, 
s’empara  de  cete  Place,  & en  challà  les  Fran- 
çois, en  efpérance  de  profiter  de  la  ruine  de  la 
France,  comme  les  autres.  Car  les  afaires  du 
^ Roi  étoient  alors  en  très-mauvais  termes,  &la 
perte  d’Amiens,  de  Cambray,  & de  Calais, 
avoit  augmenté  l’audace  de  fes  ennemis,  & re- 
froidi la  bonne  volonté  de  fes  amis,  & furtout 
celle  du  Pape  & de  fes  neveux,  qui  commen- 
çoient  à craindre  vivement , que  les  Efpagnols^ 

euor- 
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enorgueillis  de  tant  d’heureux  fuccés , ne  fc  van- 
geaûent  fur  eux  de  l’abfolution,  qu’on  lui  av oit 
donnée  Mais  quand  le  Roi  eût  repris  Amiens, 

& recouvré  par  ce  moyen  la  réputation  qu’il 
avoit  perdüe  en  Italie,  il  fongea  à retirer,  de 
gré  ou  de  force,  fon  Ifle  & Château  d’If  d’en- 
tre les  mains  du  Grand-Duc,  qui  après  avoir 
fait  dire  aux  Marfeillois,  qu’il  ne  s’en  étoitfai- 
fî,  que  pour  conferver  le  tout  au  Roi,  &poui? 
rompre  le  defïcin  que  les  Efpagnols  avoient  fur 
leur  ville;  s’étoit  avifé  depuis  de  dire,  que  les 
Ifles  d’If  & de  Pomegues  lui  apartenoient  : qui 
eft  le  ftile  ordinaire  des  ufurpateurs.  Ce  Prin- 
ce avoir  rendu  plufieurs  bons  fcrvices  à Hen- 
ri IV.  depuis  fon  avenerrient  à la  Couronne,  & 
dans  fon  plus  grand  befoirt , lorfque  chacun 
étoit  bandé  contre  lui:  & Henri,  pour  lui  en 
tenir  compte , vouloit  trouver  moyen  de  r’avoir 
ce  que  l’autre  lui  avoit  ufurpé , fans  être  con- 
traint de  rompre  avec  lui.  Gete  négociation 
étoit  dificile,  & demandoit  un  homme,  qui  fût 
capable  de  la  manier  délicatement.  Le  Roi 
n’en  chercha  pokit  d’autre  que  Monfieur  d’OP« 
fat.  Je  me  fuis  fi  bien  trQuvé ^ lui  dit-il,  de 
toutes  les  charges , cfue  je  vous  ai  commifes  pour 
mon  fer  vice  ^ fu*  il  faut  que  je  vous  en  adreffe  en» 
eore  une , qui  m'importe  grandement , ^ que  fai 
tres-à  cœur  ^ efperant  en  avoir  ^ par  vôtre  entre» 

' mife , aufii  bonne  ijfuë  que  des  precedentes^  Dtt 
moins  fuis-je  tres-affuré , que  tout  autre  que  j'y 

pour» 

4*  L*  dit  un'  Ambafladeur  de  Veoife  à'  Rome 
fous  Clément  VIII.  <*  tien  $nr»cmi  i*nt  fan  efprit,  & 

Ht  avec  fandemint , <jMt  l’ahÇalutian  , tju'tl  a dennet  f.u  Rc’  dt 
France,  *ft  une  afinfe  telle  envert  U ReiCataliqutÙr  ItsEfpagnals, 

S'ilt  ne  l’oublièrent  jair ait.  Relation  de  la  Coui  4c  Rom«  , 
Chcvalici  G»;  Delfine, 
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fourrais  employer , n*  arriverait  au  devoir  aue  vous 
y ferez.^J.  Et  fept  pages  apres;  Vfez  du  conte- 
nu en  la  prefente  ^ comme  vous  aviferez  ejlre  à 
faire  pour  le  mieux  : car  fai  telle  fiance  en  vojire 
prudence  ^ fidelité^  que  faprouverai  toujours  tout 
ce  que  vous  direz  ^fierez  a ce  regard.  Quand  un 
Roi  écrit  en  ces  termes  à fon  fujet,  &,  qui  plus  eft, 
à un  fujet  de  bafle condition,  qu’il  a élevé  aux 
honneurs,  c’eft  la  plus  belle  marque  qu’il  puillè 
lui  donner  de  fon  eftime  & de  fa  confiance.  L»; 
fin  de  cete  inftruélion , qui  eft  une  des  mieux 
laites  qlue  j’aie  jamais  vûes  & lues , montre  en- 
core combien  Henri  IV.  étoit  pénétré  delà  bon-? 
ne  opinion  qu’il  avoir  de  la  dextérité,  & de  la. 
haute  intelligence  de  fon  Miniftre.  Monfieur 
de  Rennes,  coXic\\lt-\\,  foyezeaufe , je  vous  prie,, 
que  nous  n'en  venions  point  aux  armes  ^ en- 
treprenez l'accommodement  de  ce  fait  avec  vôtre 
üccoütume'e  prudence  , diligence-  ^ fidélité'.  Si 
vous  ne  le  faites,  un  autre  n'en  viendra  jamais 
à bout  : car  je  vous  aJJ'ure , que  je  déférerai  gran- 
dement à vos  confeils  ^c. 

Henri  IV.  ne  fe  trompa  point  dans  fon  cal- 
cul ; Monfieur  de  Rennes  mania  fi  habilement 
cete  afaire  d’If,  que  le  Traité  en  fut  conclu 
avec  les  Miniftres  du  Grand-Duc  en  moins  de 
trois  femaines,  & les  Ifles  d’If  & de  Pomegues 
rendiies  au  Roi,  encore  à meilleur  marché  que- 
le  Roi  ne  prétendoit , & n’avoit  efpéré  Coîti^ 
me  ce  Traité  efi  dans  letroifiémel'omede  ces  < 
Letres , à la  page  2 1 7 . & aux  fuivantes , avec  un 
commentaire  fur  tous  les  articles,  il feroit inu- 
tile que  j’cii  parlafilè  dans  cete  Vie,  que  j’ai 

plus 

loftinâlon  envoyée  i M.  l’Evèqne  de  Rennes  pour 
traitei  avec  le  Grand-Duc  de  Tofeane  de  la  reftitution  di 
rifle  Oh&teau  d'If.  Letrcj  13^.8(13  R 
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plus  envie  de  finir  que  de  groffir,  moi,  qui 
avois  fait  mon  compte  de  la  laiflèr  faire  à d’au- 
tres. Je  dirai  feulement,  qu’il eft confiant , que 
Monfieur  de  Rennes  rencontra  de  grandes  difi- 
cultez  Florence  , puifqu’il  dit  qu’il  n’eût  ja- 
mais tant  de  peine  en  afaires,  qui  lui  fuflènt 
pafTées  par  les  mains  ; & que  fans  fa  grande  pa- 
tience , non  feulement  il  n’eût  point  obtenu  ce 
qu’on  lui  avoit  accordé  ; mais  qu’il  n’eût  pas 
meme  peû  faire  entrer  le  Grand-Duc  & fes  Mi- 
niflrcs  en  traité  avec  lui  49.  Au  refte,  la  ma- 
niéré dont  il  fe  gouverna  avec  la  Grand-Du- 
cheflè,  dans  la  première  audience  qu’il  eût  d’cl- 
. le  après  être  arrivé  , mérite  d’être  remarquée 
comme  un  trait  de  prudence  rafinée.  Encore 
qt^eîle  mè  tint  une  bonne  heure  demie  ^ dit-il, 
Ji-ejl-ce  que  je  ne  me  laijfai  jamais  entendre , pour 
quoi  f étais  venu  ; refervant  ma  charge  entière 
pour  le  Grand-Duc  ^pour  leur  donner  à connoitre^"  . 
que  quoiqu'on  ait  toujours  interpofé  le  nom  de  Ma- 
dame fa  femme  dans  tout  ce  qui  s'efl  paffé  bien  y 
mal  aux  Ifles  d’Jf  y de  Pomegues  ; ( ce  que  j'ai 
toujours  attribué  au  defir  qu'ils  ont  â' inculquer  au' 
monde  ces  vieilles  y rances  prétentions  de  Lor- 
raine fur  la  Provence)  fi-efi-ce  que  nous  tenons 
que  cet  afaire  efî  tout  du  Grand-Duc  ^ enten-' 

dons  nous  en  adreffer  h lui  feuf  fans  penfer  au- 
cunement à elle*>^.  En  cfet , ç’auroit  été  recon-  ' 
noîtreau  moins  tacitement  le  droit,  que  la  Mai-* 
ion  de  Lorraine  prétendoit  avoir  au  Comté  de  ^ 
Provence,  que  de  s’adrcfTeràlaGrand-Ducbcf-' 
fe,  pour  la  rcflitution  des  Ifles , dont  le  Grand- 
Duc  , fon  mari  s’étoit  failî  en  fon  nom  : & par 
ce  premier  pas , Monfieur  d’Offat  fût  entré- en' 
deux  négociations  : l’une , avec  le  Grand-Duc^ . 

♦»  Uuc  ïîî.  Leuç  ijj.  .<  - .1  avec 
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avec  qui  il  avoir  ordre  de  traiter  ; & l’au- 
tre, avec  fa  femme,  qui,  comme  la  principale 
intereffée  en  cette  rdtitution  , félon  fon  droit 
prétendu  , lui  auroit  bâti  la  toile  de  Penelo- 
pe.  Mais  il  évita  prudemment  ce  filet-,  &lorf-  - 
qu’il  retourna  à l’audience  de  cete  Princeflè, 
à qui  le  Grand-Duc  avoir  dit  le  fujet  de  la 
veniie  ; & que  d’elle -même  elle  lui  eût  ou- 
vert le  propos  du  Château  d’If,  dont  il  ne  lui 
parloir  point;  elle  trouva  que  le  Roi  de  Fran- 
ce leur  avoir  envoyé  un  homme  armé  de  tou- 
tes pièces,  je  veux  dire,  un  Miniftre,  quin’é- 
toit  pas  feulement  fecret  & impénétrable;  mais 
qui  avoir  encore  autant  de  vigueur  & de  fer- 
meté, que  d’efprit  & de  prudeirce.  Car  ayant 
propofé  plufieurs  partis  , tcndans  tous  à rete- 
nir au  moins  l’Ifle  de  Pomegues  , Monlîcur 
d’Oflàt  répondit  à tous  en  niant  , &ralTiirant 
que  le  Roi  ne  permetroît  jamais,  que  les  Flo- 
rentins tinflent  autre  chofe  que  le  bas  de  l’ific 
d’If,  comme  ils  fefoicnt  avant  l’occupation  du 
Château  Et  quand  ce  fut  à ligner  le  Trai- 
té , le  Grand-Duc  éprouva  à fon  tour  le  cou- 
rage & la  réfolution  de  Moniieur  de  Renr» 
nés,  qui  ne  voulut  point  Ibufrir,  que  le  Che*^ 
valier  Vinta,  fonSecretaire-d'Etat,  lignât  pour 
Son  Altelfe,  déclarant  hautement,  que  fi  S.  A. 
s’opîniâtroit  à ne  vouloir  point  ligner  elle-mê- 
me, ilmonteroit  à cheval,  &s’cn  retournerok 
fans  conterter  davantage  : De  forteque  le  Grand- 
Duc  fut  oblige  de  ligner,  fans  ofer  meme  lui 
demander  qu’il  agréât  que  la  Grand-DuchelTè 
lignât,  ainli  qu’il  l’avoît  propofé  en  fon.Con- 
fèil,  qui  jugea  tres-bien,  que  nôtre  Prélat  n’y 
...  con- 

« tttïc  tji».  ' • 
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j tonfentiroit  jamais  î*.  Voilà  ce  que  Monfieur 

d’Oilat  fit  à Florence  pour  le  fervice  du  Roi: 

• Voyons  ce  qu’il  alla  faire  à Ven ife, 
Ambas-  oy  lg  j^qJ  l’envoya  au  mois  de  J üil- 

; sADEüR  15-98. 

I a VE-  , Apres  une  Commiflîon  pénible  & 

fâcheufe,  Henri  IV.  lui  en  donna  une 
toute  agréable  & pacifique.  Ce  fut  de  porter  de 

I ù part  à la  Seigneurie  de  Venife  la  nouvelle  de  la 

Paix  concilie  à Vervin  entre  la  France  &l’Efpa- 
gne',  & de  s’en  conjoüir  avec  eux , comme  avec 
les  meilleurs  amis,  & les  plus  anciens  Alliez  de 
Ca  Couronne.  Il  arriva  à Venife  le  19.  de  Juil- 
let, & le  ai.  il  fut  conduit  à l’audience  de  la 
Seigneurie  par  un  Chevalier  de  l’étole  d’or, 
acompagné  d’environ  trente  Sénateurs  en  robe 
rouge,  qui  efi  leur  habit  de  cérémonie,  & l’é- 

: quipage  avec  lequel  ils  reçoivent  les  Ambaflà- 

> Âurs  Royaux;  quoique,  félon Wicquefort,  il 

• ne  fût  que  Miniftre  du  fécond  ordre  : ce  qui  à 
mon  avis  n’auroit  pas  été  convenable  à fa  quali- 
té d’Evêque  , ni  à celle  de  Confeiller-d’Etat. 
C’eR- pourquoi  , les  Vénitiens  firent  tres-pru- 
demment  de  le  traiter  en  Amballadcur  extraor- 
dinaire. Je  dis  extraordinaire  : car  ils  le  lo- 
gèrent & le  défrayèrent , lui  & tous  ceux  de 
la  fuite , avec  toute  magnificence  ôc  fplen- 

deur 

• f*  U fin  de-  U /mflificaihn  dei  ^rticltî  dtt  Traite'  de 

Hertnci. 

fi  Cetc  Republique,  dit-il,  ne  fait  point  de  réception  aux 
- Miniftres  du  fécond  ordre:  de  forte  quectthinneiir  n’étant 
deû  qu’*u  caraûere  d’Ambaflàdeur,  if  ne  (è  peut  qu’on  ne 
foit  furpiis  de  celui  que  l’on  y fît  au  Cardinal  d’Oflât,  qui 
B’étoit  encore  qu’£?cque  de  Baveux,  (il  faloit  dire  da 
Rennes  : car  Monfleui  d’Oflat  a’e&t  l’Evcché  de  Bayeux  que 
plus  d'un  an  apres  fa  ptomocioiv au  Cudinalat.)  Lwe  udt 
a'AmbadàdciUa  SeS.  it, 

^7 
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deur  ^4  Et  certes  , ils  ne  pouvoient  mieux  ré- 
pondre à l’intention  d’Henri  IV.  qu’en  recevant 
l’Evêque  de  Rennes , comme  fon  Reprefen- 
tant , & comme  le  requeroit  l’occafion  , pour 
laquelle  il  le  leur  avoir  envoyé.  Ajoûtez  à ce- 
la , que  la  perfonne  de  Monlieur  d’Oflàt  leur 
étoît  agréable  pour  plulîeurs  raifons.  i.  Parce 
qu’il  avoir  toûjours  entretenu  & cultivé  l’amitié 
du  Chevalier  Delfin,  leur  Amballàdeur  à Ro- 
, me  ; & qu’il  s’étoit  même  fervi  de  fes  avis  & 
de  fes  confeils  r.  Parce  qu’il  avoir  défen- 
du auprès  du  Roi  lacaufedclaRcpubliquecon-■ 
tre  la  Religion  de  Malte , dans  les  diférends  qu’el- 
les avoient  eûs  enfembleî**.  3.  Parce  qu’il  s’é- 
toit fait  facrer  Evêque  par  un  Cardinal  Noble- 
Venitienî7.  Témoignage  public  de  fon  afeâion 
à leur  Gouvernement  , dont  il  étoit  en  efet 
grand  admirateur,  comme  le  montre  bien  le 
beau  difeours  , qu’ü  leur  fit  en  leur  annonçait 
la  nouvelle  de  la  Paix  faite  entre  les  deux  Cou- 
ronnes î®;  & la  manière  dont  il  parle  de  leurs 
Ambafladeurs  à Rome  , dans  plufieurs  de  fes 
letres  à la  Reine  Doiiairierc de  France,  Loüifc 
de  Lorraine  écrites  lix  ou  fept  ans  avant  ce 
voyage. 

De  Venife,  où  il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jours, 
il  retourna  à Florence,  pour  yfaire  lescompli- 
mens  du  Roy  au  Grand-Duc,  & à la  Grand’- 
Duchefle,  fur  la  Paix  de  Vervin,  oùlcRoiles* 
avoit  compris  & pour  configner  au  Grand- 
. Duc" 

Letre  146.  rr  Letre  44.  r*  L«rc  90. 

L«tre  *S. 

J<  V»ytK.(*  difititrt  ddns  UTtmt  Irtifiént* , âu»  puga  lio.if' 
fon  remereimont  à U Soi^Hntf  y«n  emmiKt 

îï  Lettes  10.  i3.i<.  17. 19. 

*•  Leucs  144.  147.  14*'  . ' * 


VIE  DU  GARD.  D’OSSAT.  37 

Duc  les  Letres-patentes  de  la  ratification  de  tous 
les  articles  acordei  entre  fon  AlteflTe  & lui , tou- 
chant les  Jfles  d’If  & de  Pomegues.  Il  étoitdît 
par  le  cinquième  de  ces  articles , que  douze 
François  s’obligeroient  eux  , & leurs  heritiers, 
par  inftrument  public , de  payer  du  leur  au  Grand- 
Duc  la  fomme  promife  par  le  Roi  de  cinquante- 
mille  écus  par  an,  toutes  les  fois  que  les  alîigna- 
tions  que  le  Roi  avoit  à lui  donner  comme 
fon  debiteur  de  la  fomme  de  deux-cens-mille 
fcpt-cens  trente-fept  ccus  d’or,  ne  feroient  pas 
fufifantes , ou  feroient  converties  en  d’autres  ufa- 
ges , &c.  Cet  article  choquoit  horriblement  ceux 
qui  craîgnoient  d’etre  obligez  de  répondre  pour 
le  Roi  , & particulièrement  Geronimo  Gondi , 
quoique  tres-riche  , & membre  d’une  Maifon , 
qui  poflèdoit  les  plus  hautes  dignitez  du  Royau- 
me; & Sebaûien  Zamet,  qui  avec  dîx-fept-cens 
mille  écus  , qu’il  avoit  bien  ou  mal  aquis  en 
France,  ne  vouloit  pourtant  rien  hazarder pour 
le  Roi , ni  pour  l’Etat  : caradérc  inéfaçable  de 
CCS  amesmaltotiéres.  C’eft-pourquoi  Henri  IV.  - 
voyant  qu’il  auroit  de  la  peine  à trouver  les  cau- 
tions promifes,  & qu’à  faute  de  les  fournir  dans 
le  mois  d’Aouft  prochain  , le  Château:  & l’Ifle 
d’If  ne  lui  feroient  point  rendus  ; renvoya  l’E-" 
véque  de  Rennes  à Florence,  avec  ordre  de  prier 
le  Grand-Duc  de  le  difpenfer  de  la  prétation 
des  cautions  , à caufe  de  la  confequence  d’un 
tel  exemple,  après  lequel  perfonne  nevoudroit 
plus  contrader  avec  lui,  fans  exiger  de  pareil- 
les cautions  ; ce  qui  préjudicicroit  beaucoup  à 
la  réputation  & aux  afaires  du  Roi,  qui  devoir 
alors  de  groffes  fommes  aux  SuilTes , & qui  ne 
pouvoir  le  paflèr  de  leur  alliance.  Eteesraifons 
entrèrent  li  baea  dans  i’efprit  du  Grand-Duc, 

qvie 
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que  fans  vouloir  y pcnfer davantage,  ilfedefilîj 
..fur  le  champ  de  l’article  des  cautions  , & dît  à 
' Monfieur  de  Rennes  ,*  qu’il  remetroit  volon- 
tiers toute  la  dette  au  Roi,  fi  donner  à plus  ri- 
che & plus  grand  que  foi  n’étoit  pas  une  action 
d’imprudence  &dcpréfomption.  Ajoutant  pour 
comble  de  générofité  , que  la  parole  du  Roi  lui 
■furfiroit  , li  Monfieur  de  Rennes  vouloir  ren- 
voyer à Sa  Majefté  la  ratification , qu’il  lui  apor- 
toit  Voilà  comme  fe  termina l’épineufeafai- 
re  d’If,  où  la  dextérité  de  Monfieur  d’Oflat 
n’cclata  pas  moins  que  dans  la  négociation  de 
l’abfoluticn  du  Roi.  Par  celle-ci  il  avoitmisle 
Roi  à couvert  des  atentats,  qu’on  fefoit  de  jour 
eu  jour  à fa  vie  , fous  prétexte  de  défendre  la 
Religion  Catolique  Romaine  contre  un  Prince 
hérétique;  mais  par  le  Traité  de  Florence,  en 
vertu  duquel  on  recouvroit  les  Ifles  d’If  & de 
Pomegues , Monfieur  d’Olfat  venoit  de  rendre 
la  liberté  à la  France,  à laquelle  le  Grand-Duc 
avoit  mis  la  chaîne  au  cou,  & les  fers  aux  pieds 
dans  l’endroit  le  plus  jaloux  du  Royaume  ; 
& de  délivrer  les  François  de  la  crainte  qu’ils 
dévoient  avoir,  queles  Efpagnols,  connoiflànt 
l’importance  de  l’Ifle  de  Pomegues,  & la  capa- 
cité de  fon  Port  , où  plufieurs  galères  & vaif- 
féaux  pouvoient  féjourner  feûrement  malgré 
Marfcille  , ne  s’emparafient  de  cete  Ifle,  & ne 
tinfiênt  Marfcille  en  fujetion,  & toute  la  Pro- 
vence en  alarme  J par  le  moyen  de  tant  de  bon- 
nes galères  qu’ils  avoient. 

Quoique  j’aie  hâte  de  paflèr  aux  autres  points 
de  la  Vie  de  Monfieur  d’Oilàt,  où  je  me  fuis 
propofé  d’etre  le  plus  court  que  je  pourrois;  il 
^ àut 

' **  ïtCtrc  14S,  **  Lçtics  xj6.  & 141,  . 
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fout  néanmoins  que  j’ajoûte  à ce  que  j’ai  dit  de 
fa  négociation  avec  le  Grand-Duc  une  chofe 
qui  me  femble  être  à remarquer.  C’eftque  ré- 
pondant à Monfieur  de  Villeroy  fur  la  commit- 
/ion,  qui  lui  fut  donnée  d’aller  à Florence,  il 
lui  dit,  que  fi  ceux  avec  qui  il  aura  a traiter , 
n'ont  perdu  l'entendement  , il  efpere  leur  faire 
voir  h Poeif  Çÿ  toucher  au  doit  ^qu'outre  lajufii- 
ce , qui  efi  toute  tour  la  France , leur  utilit/pro- 
pre  demande  qwils  contentent  le  Roi  Puis 
écrivant  au  même  Miniftre  fur  le  fujet  de  fon 
fécond  voyage  à Florence,  il  lui  parle  comme 
incertain  du  fuccés  de  fa  fécondé  commiflion. 
Quant  à ce  que  l'on  veut ^ dit-il,  que  le  Grand- 
Duc  fe  départe  des  cautions , qui  lui  ont  été  pro- 
rnifes , je  me  doute  qu'il  n'en  voudra  rien  faire ^ 
encore  que  fy  feras  ce  que  je  pourrai  ^4.  Cela 
montre , que  Monfieur  d’Oflfat , homme  d’ail- 
leurs tres-refolu,  & tres-hardi , défefperoit  prêt- 
que  de  pouvoir  obtenir  cete  grâce  du  Grand-Duc: 
& véritablement  la  chofe  étoit  d’autant  plus  di- 
ficile,  que  l’article  des  cautions  ctoit  celui  au- 
quel le  Grand-Duc  s’étoit  opiniâtré  davantage, 
& du  refus  duquel  il  coloroit  le  prétexte  de  re- 
tenir les  lües  ufurpées^^.  Mais  enfin  nôtre  Pré- 
lat feûi  donner  un  fi  bon  tour  à fa  demande, 
(où  il  dit  qu’il  changea  quelque  chofe  de  la  pro- 
cedure portée  par  la  dépêche  du  Roi^^ÿ  que  le 
Grand-Duc,  pénétré  de  la  force  de fesraifons, 
& charmé  de  fes  manières  infinuantes,  lui  ac- 
corda tout  ce  qu’il  defiroit,  h lui  ofrit  même 
de  faire  encore  plus  qu’il  ne  demandoit.  /îssfiî 
me  fit-il  en  cela  ^ dit  Monfieur  d’OlTat,  un  des 

pltis 
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*!  JuftiHcatton  des  articles  du  Traité  de  Florence. 
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fins  gr ans  flaifir s ^ c^ne  j'aie  jamais  refus  ; pour 
la  peine  ^ où  je  voyots  que  vous  tous  étiez  ...  ^ 
lut  dis  ^ que  le  Roi fefentiroit  autant  obligé  de  cete 
fienne  vraiment  royale  façon  de  procéder , comme 
pour  les  plaijirs  mêmes  que  fon  Altejfe  lui  avoit 
faits  ^7.  En  éfet , Henri  I V.  refTentit  fi  vive- 
ment cete  obligation,  qu’à  mon  avis  elle  fut  la 
première  caufe  de  la  réfolution  qu’il  prît  d’é- 
poufer  la  nièce  de  ce  Grand-Duc.  Au  demeu- 
rant^ dit-il  à Monfieurde  Villeroy, 
vous  rd aurez  pas  trop  de  peine  à me  remetre  aux 
bonnes  grâces  de  ces  Seigneurs,  qui  ont  eù  l'alar- 
me pour  l'article  des  cautions , puif que  j'ai  encore 
été  inflrument  de  les  en  faire  délivrer  Par 
où  il  railloit  agréablement  Geronimo  Gondi  & 
Sebaftien  Zamet , qui  avoient  fort  defaprouvè  le 
Traité  de  Florence  , à caufe  de  cet  article. 
Mais  quoique  le  premier  eût  encore  un  autre 
fujet  particulier  d’étre  content  de  Monfieur 
d’Oflat , qui  dans  cete  fécondé  négociation  avoit 
obtenu  du  Grand-Duc,  que  certaines marchaii- 
difes  prilès  par  les  galères  fur  les  Marfeillois 
fuflènt  pour  lui  Gondi , au-lieu  qu’elles  apar- 
tenofent  à S.  A.  par  droit  de  guerre  ^9  ; ce  gen- 
tilhomme eût  la  malice  d’écrire  au  Grand-Duc, 
que  S.  A.  lê  trompoit  fort,  fi  elle  s’ateiidoit  à 
voir  exécuter  les  chofes,  comme  elle  les  avoit 
traitées  avec  l’Evêque  de  Rennes.  Ce  qui  fit 
entrer  ce  Prince  en  foupçon  de  n’être  jamais 
payé  de  ce  que  le  Roi  lui  devoit^®,  & l’auroit 
pû  refroidir  envers  Henri  IV.  qui  avoit  befoin 
de  fon  amitié,  & de  fes  confeils,  fi  la  bonne 
foi  & la  prudence  de  Monfieur  d’Ofïàt  n’cûf- 

■ feiit 

*7  L«rei4*.  Lctre  149. 

*9  Letres  141.  141,  144.  8c  14». 
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fent  remédié  prontcmcnt  à l’indifcretion  ou  ma- 
lignité du  Gondi. 

Immédiatement  après  fon  retour  auprès  du 
Pape , qui  féjournoit  alors  à Ferrare, 
Vice-  jg  Luxembourg  eût  permif- 

Ambas-  rev'enir  en  France,  &-lui, 

commandement  de  prendre  le  foin 
des  afaires  du  Roi  en  l’ablènce  du 
Duc,  qui  partit  au  mois  d’Odobre.  Le  voilà 
donc  Ambaflàdeur  , au  titre  prés  : car  pour  la 
capacité,  Texperience,  la  probité  , l’amour  de 
la  juftice,  & l’ufage  des  bonnes  maximes,  la 
place  ne  ftit  jamais  mieux,  & rarement  fi  bien 
remplie,  comme  nous  alons  voir.  La  premiè- 
re chofe,  par  où  il  commença  l’exercice  de  cete 
charge,  fut  de  reprefcnter  au  Roi  l’abus,  que 
l’on  fefbit  des  gratis , que  chacun  preiioit  la  li- 
berté de  demander  au  Pape;  & le  tort,  que  la 
continuation  de  cete  importunité , qui  duroit 
depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint- 
Siège,  fans  y voir  aucune  lin,  caufcroit  aux 
afaires  publiques  du  Royaume,  li  le  Pape  ve- 
noit  une  fois  à fe  dégoûter  d’entendre  toujours 
des  demandes  indiferétes,  dont  les  Cardinaux, 
& les  Oficiers  de  la  Daterie,  lui  avoient  fait. 
déja  beaucoup  de  plaintes Et  pour  faciliter 
à Moniteur  de  Villeroy  les  moyens  de  fermer 
la  bouche  aux  importuns: dit-il,  nt 
dtvoir  charger  ma  letre  dC autre  chofe  ^ afin  que  y 
quand  il  vous  femblera  ^ elle  puiffe  fervir  d" excu- 
Ji  au  Roi , y à vous  même , envers  ceux , qui 
importuneront  S..  M.  ^ vous , d'écrire  pour  telle 
chofe  7».  C’eft  ainfi  qu’un  bon  Miniftre  fait 
épargner  à fou  Prince  la  haine,  que  lui  peut  ati- 

rei 
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rcr  le  refus  des  grâces , qu’il  ne  doit  pas  accor- 
der. Monfieur  d’Ofïàt  ai moit  mieux  s’y  expo- 
fer  lui-même  , en  fourniflant  au  Roi  & à fes 
Miniftresdequoi  s’exeufer  à ceux  qu’ils  ne  vou- 
droient  pas  diftinguer  du  commun. 

Le  i6.  d’Oéfobre  lypS.  il  eût  fa  première 
audience  du  Pape  , en  qualité  de  Vice-Ambaf- 
fadeur , dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Fer- 
rare.  Je  ne  lui  tins ^ dit-il,  que  propos  de  com- 
pliment^ convenables  à la  charge  où  p entrais  ; auf- 
quels  il  me  répondit  avec  toute  douceur  ^ cour- 
toifie.  Apres  quoi  le  Pape  lui  parla  des  Jefui- 
tes,  difant  qu’il  s’etonnoit  fort,  qu’aprés  les 
avoir  tolérc2  quatre  ans  depuis  l’Arreft  donné 
contre  eux,  on  parlât  encore  de  les  chafler, 
fans  aucune  nouvelle  ocafioii , & toutes  les  cau- 
fes  de  foupçon  aiant  celTé  depuis  la  Paix  faite 
avec  le  Roi  d’Efpagne:  qu’il  prioit  donc  le  Roi 
de  les  foufrir , & de  ne  point  permette  qu’on 
les  troublât  davantage  Monfieur  d’Oflat  au- 
roit  peû  dire  ici  au  Pape  tout  ce  qu’il  avoit  dé- 
jà écrit  en  leur  faveur  74;  mais  outre  qu’il  étoit 
trop  modefte  , pour  fe  faire  de  fête,  il  n’en 
voulut  rien  dire  à S.  S.  de  peur  que  la  rigueur 
de  l’Arreft  du  Privé-Confeil  du  Roi  n’en  parût 
plus  exorbitante  & plus  odieufe;  & que  l’envie 
& le  blâme  n’en  retombaflènt  fur  le  Roi  meme; 
au-licu  qu’avant  ce  dernier  Arreft,  fesMiniftres 
avoient  rejeté  tout  fur  le  Parlement.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  dire  au  Pape , qu’il  en  écrirdit 
au  Roi,  & qu’il  efperoit,  que  l’on  nepaflèroit 
point  outre  contre  les  Jefuites.  Et  j’ofe  bien 
aflèûrer,  qu’ils  en  eurent  toute  l’obligation  à 

fes 
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fes  bons  & puifSuis  ofices , & particulièrement 
à l’adrefle,  avec  laquelle  il  feût  cacher  au  Roi, 
& à fonConfeil,  l’atedion  véritable  qu’il  avoit 
pour  eux.  Car  je  ne  puis  être  de  l’avis  de  ceux, 
qui  difent&  qui  croyent,  qu’il  étoit  leur  enne- 
mi , l’inferant  de  ce  qu’il  dit  dans  une  letre  à 
Monfieur  de  V illeroy,  que  quand  il  n'y  auroit 
jamais  eu  de  Jefuites  en  France^  ou  quand  ils 
auroient  tous  été  chajjez  inconùnant  après  VAr~ 
re/l  de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem- 
bre il  n'en  /leureroit  point  "fi . Et  dans  une 
autre  encore,  ou  il  s’explique  en  ces  termes: 
Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  dili- 
gence pour  la  reflitution  des  Jéfuites  en  France , 
je  vous  ai  proteJie\  que  je  ne  fus  jamais  enamou- 
ré d’eux  ; ^ que  ce  que  j’en  fefois  , étoit  pour 
r opinion  que  j’ avais  , qu’outre  le  bien  qu’ils pour- 
rotent  aporter  à la  Religion  Cafolique  , Çfr  aux 
fciences , leur  rapel  donnerait  contentement  au  Pa- 
pe  ^ y bon  renom  au  Roi.  Maintenant.,  après 
a voir  confideré plufieurs  chofes  que  j'ai  lues  ^ oüies 
d'eux  , je  vous  déclaré  , que  je  ne  veux  plus  me 
mêler  de  leur  fait  ^c.  Mais  quelque  fon 
qu’aient  ces  paroles,  il  cil  certain  qu’il  les  efti- 
moit  ^tmprudens  ^ acorts.,  qui  ont  bien  eux, 
feuls  plus  d’induflrie , de  dextérité.,  de  moyen., 
pour  contenir  les  peuples  dans  l’obéiffance  , que 
n’ ont  peut-être  tous  les  autres  Ordres^ Religions^ 
enfemble  77  ; & qu’il  les  aimoit  comme  une  C^om- 
pagnie,  qui  avoit  pris  confiance  en  lui,  &toû- 
jours  compté  fur  mn  amitié,  & fur  la  fincerité 
de  fes  confeils  78.  Auflî  eft-ce  à lui  feul , que 

le 
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le  Père  T’arqutnio  Galluzzi , qui  prononça  fon 
Oi a ilbn  funèbre,  atribiie  la  gloire  d’avoir  fait 
réfoudre  Henri  IV.  à les  rapeller  en  France,  - 
& à éfacer  par  ce  témoignage  public  de  fon  dli- 
me  toute  l’ignominie  de  leur  éxil.  De  forte 
que  ii  l’on  compare  de  ce  côté-Ià  Monfieur 
d’Oflàt  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe,  fon  ancien 
Maître  , l’on  trouvera  qu’en  la  négociation  du 
rétablilïcment  des  Jéfuites , dont  il  eût  la  con-  • 
folation  de  voir  l’accomplifTcment  avant  fa  mort; 
il  furpalTa  de  tout  point  ce  grand 'Cardinal , 
qui  ne  pût  jamais  les  réconcilier  avec  la  Sei- 
gneurie de  Venife,  quoiqu’il  eût  réuffi  dans  tout 
le  refte. 

Le  12.  de  Novembre  de  la  même  année  I yçS. 
la  jeune  Reine  d’Efpagne,  & l’Archiduc  Al- 
bert, qui  la  devoit  époufer  au  nom  du  nouveau 
Roi  Filippelll.  étant  arriveî  à Ferrare,  où  le 
Pape  les  atendoit  depuis  long-temps,  l’Evéque 
de  Rennes  leur  fit  les  complimens  de  félicita- 
tion, en  qualité  de Miniftre  de  France;  comme 
aulïï  à l’Archiducheflè  de  Gretz  , qui  acom- 
pagnoit  la  Reine  fa  fille.  Il  dit,  que  l’Archi- 
duc lui  répondit  en  efpagnol  , au-lieu  que  les 
deux  Princefïès,  qui  ne  parloient  qu’Allcman, 
lui  avoient  répondu  par  truchement  en  italien, 
qui  étoit  la  langue  , en  laquelle  il  leur  avoit 
parlé  79.  Sur  quoi  je  prie  qu’il  me  foit  permis 
de  dire  en  paflànt  ; que  Monfieur  d’Oflat  au- 
roit  deû  parler  françois  à l’Archiduc  , puifque 
c’etoit  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  qu’il  lui  fe- 
foit  compliment;  & que  d’ailleurs  un  Miniftre 
doit  toûjours  parler  la  langue  de  fon  Prince, 
^uand  le  befoin  des  afaires'  ne  l’exige  pas  autre- 
r ! ^ ïiient. 
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ment.  Quant  à la  Reine,  & à l’ Archiducheflè , 
fa  mere , cela  ne  tiroit  pas  à conféquence  : car 
la  civilité  vouloit  qu’il  eût  plus  de  complaifan- 
ce  pour  elles,  que  pour  l’Archiduc,  qui  étoit 
fort  au  deflbus  d’Henri  I V.  Au  refte  , je 
crois , que  Monlîcur  d’Oflàt  voulut  les  com- 
plimenter en  italien  , parce  qu’il  favoit  que 
Charle-quint  difoit , que  la  Langue  Italienne 
étoit  la  plus  propre  de  toutes  pour  parler  aux  Da- 
mes. 

Dans  la  cérémonie  des  époufailles , où  le  Pa« 
pe  célébra  la  meflè  en  pontifical  , Monfieur 
d’Oflfat  y fit  la  fonâion  d’Evêque  affiftant  du 
Pape,  avec  quelques  autres  Prélats.  Et  la  Reine 
devant  être  encenfée  par  P un  des  ajjijlans , il  tou- 
cha à moi  ^ dit-il , a lui  aller  donner  l'encens.  ,Ce 
qui  fut  pris  pour  un  bon  augure , que  la  Paix 
faite  entre  France  Efpagne  durerait  ; ^ que 
les  deux  Couronnes  Nations  vivraient  défor- 
mais en  bonne  concorde  ^ amitié  Et  véritable- 

ment le  Roi  d’Erpagne,  & le  Duc  de  Lerme, 
fon  Premier  Miniftre,'  y étoient  portez  par  leur 
humeur  pacifique  & débonnaire  ; mais  le  Duc 
de  Savoie  , & le  Comte  de  Fuentes  , Gouver- 
neur de  Milan,  avoîent  l’efprit  fi  turbulent,  & 
l’inclination  fi  guerrière,  que  toute  Paix,  quel- 
que juüe  & nécelûire  qu’elle  fût,  leur  étoit in- 
füportable.  Le  Marquifat  de  Saluces  , que, le 
Duc  avoit  ufurpé  fur  Henri  III.  & que  le  Com- 
te difoit  qu’il  ne  faloit  jamais  rendre  ; étoit  la 
pomme  de  difeorde.  Le  Traité  de  Vervinpor- 
toit,  que  le  Roi  Tres-Chretien  & leDucremc- 
toient  le  diferend  né  entr’eux  au  fujetde  ce  Marr 
quifat  au  jugement  du  Pape  Clément  VIII. 

pour 
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pour  être  vuidé  & décidé  par  Sa  Sainteté  dans  le 
terme  d’un  an,  à compter  du  deuxieme  jour  de 
Mai  I5’98.  & que  ce  qu’Elle  ordonneroit  , fe- 
roit  de  bonne  foi  acompli  & exécuté  de  part  & 
d’autre  , fans  aucune  longueur  ni  dificulté  &c- 
Le  Roi  aiant  nommé , quelques  mois  après , Mrr 
le  Pfcfident  de  Sillery  , pour  fon  Ambaflàdeur 
à Rome  : il  eft  befoin  , dit  Monfîcur  d’Oflàt, 
qu'il  vienne  bien  muni  four  le  regard  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  : car  j' entras , que  Monfieur  de. 
Savoie  nous  taille  beaucoup  de  befogne  , par  voie 
de  dijpute,  Çsf  de  raifons  ^ moyens.  Outre  que 
tous  les  artifices  , qui  fe  pourront  imaginer  par 
deux  Nations  les  plus  fines  du  monde  , y feront . 
employez  Il  parle  des  Italiens  & des  Efpagnols, 

dont  les  uns  craignoient  que  la  reftitution  du 
Marquifat  aux  François  n’introduisît  l’herelle 
dans  l’Italie;  & les  autres,  qu’elle  ne  leur  ouvrît 
la  porte  du  Milanés,  dont  ils  font  plus  jaloux 
que  de  tous  les  autres  Etats  d’Efpagne.  Ajoutez 
à cela,  que  le  Duc  de  Savoie,  qui  n’avoit  point 
vifité  le  Pape  pendant  fon  féjour  à Ferrare,  par- 
loit  alors  de  l’aller  voir  incognito zKome d’où 
il  étoit  beaucoup  plus  éloigné  ; colorant  ce  voya- 
ge du  prétexte  d’un  vœu  fait  à Nôtre- Dame  de 
Lorete  ; mais  eu  efet  n’aiant  Vautre  fin , que  de 
s'infinuer  de  plus  en  plus  aux  bonnes  grâces  du 
Pape  y pour  V induire  à lui  adjuger  le  Marquifat 
de  Saluces  8».  Voilà  par  où  finît  l’année  1^98. 
année  mémorable  à Rome  pour  le  recouvrement 
du  Duché  deFerrareau  Saint  Siège;  ôtauxdeux 
Couronnes , pour  la  conclufion  de  la  Paix ,.  & 
pour  la  célébration  d’un  mariage  , dont  nâquit 
une  PrincelTe , qui  par  le  fien,  félon  l’heureux 
< Pr<^- 
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préfage  qu’en  fit  alors  le  Duc  de  Seffe,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catolique  à Rome,  devoit,  un 
jour  , étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus  , & la 
bonne  amitié  entre  les  Couronnes  & les  Royau- 
mes de  France  & d’Efpagne®î.  Pafibns  doue  à 
l’année  if99.  où  nous  verrons  bien-tôt  la  pro- 
motion de  l’Evêque  de  Rennes  au  Cardinalat. 

Le  Roi  étant  rentré  par  le  Traité  de  Vervin 
dans  toutes  lesvilles,  que lesEfpagnolsavoient 
prifes  fur  lui;  & par  celui  de  Florence  dans  les 
Ifles  d’If  & de  Pomegues  , dont  le  Grand-Duc 
s’étoit  emparé  ; il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à re- 
couvrer, que  fon  Marquifat  deSaluces,  que  le 
Duc  de  Savoie  avoir  eû  l’audace  d’ufurper  en 
pleine  paix  fur  Henri  III.  fon  predéceflèur. 
Mais,  comme  ce  Duc  înventoit  tous  les  jours  “ 
de  nouvelles  calomnies  contre  le  Roi , pour  ren- 
dre fon  voifinage  fufpeâ  au  Pape,  & aux  Prin- 
ces d’Italie,  & pour  obtenir  l’adjudication  de  ce 
Marquifat , qu’il  vouloir  retenir  à toute  force; 
Monlieur  d’0(6t  en  parla  au  Pape  dans  fon  au- 
dience du  premier  jour  de  l’an  , & lui  donna 
parole  de  la  part  du  Roi  , que  le  Roi  rentrant  au 
Marquifat  ^ n'en  donnerait  le  Gouvernement  qu'à 
feffinne  catolique^*.  Tout  ce  queje  puis  dire  ici 
de  cete  afaire,  dont  la  négociation  futtres-difi- 
cile  & très- longue,  eft  que  le  Pape,  & le  Car- 
dinal Aldobrandin,  fon  neveu,  n’y  procédèrent 
pas  avec  toute  la  bonne  foi,  qu’ils  avoîent  mon- 
trée dans  celle  de  l’abfolution  ; ni  le  Roi  avec 
toute  la  fermeté  & le  vigueur , que  demandoit 
une  Caufe,  où  toute  la  juftice  étoît  de  fon  cô- 
té. Après  toutes  les  letres , que  Monfieur  d’OF 
fat  écrivit  là-delTus  au  Roi  & à Monfieur  de 

Vil-  i 

*3  Lette  294*  *♦  Lette  U9. 

Tome  I.  ç 


Digitized  by  Google 


48  VIE  DU  GARD.  D’OSSAT. 

Villeroy  , il  n’eft  pas  concevable  , ' comment 
Henri  IV.  pût  fe  laiflèr  aller  à l’échange  &àla 
ceflîon  d’un  Etat , qui  lui  fervoit  de  Citadelle 
fur  toute  P Italie , particuliérement fur  le  Piéj 

mont  *5.  Plus  de  deux  ans  avant  la  Paix  de  Ver- 
vin  rendant  compte  à ce  Minillre  dcsdifcours, 
que 'l’on  fcfoit  àRomefurrufurpation  duMar- 
quifat;  il  lui  parloit  ainlî:  'Je  ne  vous  écrirai 
rien  qui  ne  né  ait  été  dit  à bon  efcient , ^ par 
perfonnes  de  grand  entendement  ^c.  Le  Roi^ 
difent-ils  , s'eji  toujours  montré  fort  magnanime 
Çff  généreux  ; mois  on  atend  à juger  de  fa  mor- 
gnanimité  generofité  , par  la  conclufion  de  ce 
Itraité  : s'il  quite  le  Mar  quif  al  au  Duc  de  Sa- 

voie^ il  donnera  ocafion  de  penfer  qu'tl  n'a  point 
tant  de  cœur  qu'on  a cru  ; ou  bien , que  fes  afai- 
res  font  en  beaucoup  pire  état , qsPon  ne  peut  ft- 
•voir.  Ils  ajoutent , que  quand  ce  ferait  de  pair  à 
pair , la  nature  de  la  Paix  ejî  que  chacun  recou^ 
vre  le  fien , qu'il  n'y  a point  de  proporiiun  entre 
un  Etat  fort  ^ ^ de  P argent  ; ^ qu'une  fomme 
de  deniers^  pour  grande  qu'elle  fût  , ne  pourrait 
jamais  récompenfer  à un  Roi  de  France  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Outre  l'indignité  qu'il  y a à 
vendre  par  force  à Pufurpateur  une  ebofe  qu'il  a 
ttfurpée  , ^ qu'il  tient  encore  de  fait  de  for • 

ce^^.  Et  pour  ne  plus  retourner  à cctematiér« 
qui  me  meneroit  trop  loin,  fi  je  la  divifois  fé- 
lon l’ordre  des  années  ; ( car  ceie  négociatioa 
dura  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  jufques  à la  fin  de  Février  1 6oi .) 
je  joindrai  icilaréponfe  décifive&peremptoire^ 
que  Monfieur  d’Ofifat  fit  à Monfieur  de  Ville- 
roy, qui  lui  avoit  demandé  fou  avis,  comme  i 
, fbn 
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lon  meilleur  ami , pour  y prendre  la  dernière 
réfolution . Jepenfe , dit-il , vous  avoir  déjà  écrit, 
plus  d'une  fois  ^ que  mon  avis  était  ^ que  vouire-^ 
couvrajjiez  le  Marquifat  en  toutes  fortes, 
perfevere  encore,  i.  Pour  la  réputation  du  Roi 
y de  la  Couronne  de  France:  à laquelle  réputa- 
tion il  importe  infiniment  que  le  Duc  de  Savoie 
rejiitüe  à la  France  ce  qu'il  a ofé  lui  ôter  par  voie  * 

de  fait  ^ de  force  ^ en  pleine  paix.  Et  quand  il. 
vous  aurait  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fauriez 
lui  demander.,  la  réputation  du  Roi  ^ de  la  Cou- 
ronne n'y  ferait  point  fauve  , dautant  qu'il  dira 
toujours  , qu'il  a ^ tient  le  Marquifat  malgré 
tous  les  Fr  an  fois.  D'autre  côté .,  les  Efpagnoh 
dàront  qu'ils  ont  donné  la  loi  au  Roi  ; ^ que  pour 
crainte  d'eux  , il  a quité  le  patrimoine , que  /<* 
Couronne  de  France  avait  en  Italie , Çÿ  s'eji  laiffé 
releguer  delà  les  monts  par  un  Duc  de  Savoie. 
Davantage  , tous  les  Princes  d'Italie  rabatront^ 
beaucoup  de  la  grande  opinion  qu'ils  ont  du  Roy  \ 

Ç5’  de  fa  P uiffance  ^ valeur.  2.  Il  eflmeilleur^ 
que  vous  recouvriez  le  Marquifat , pour  infinies 
ocaftons  que  le  tems  peut  aporter  au  Roi,  ^ à 
fis  fuccefjeurs  Rois  , de  faire  de  belles,  honora- 
bles , ^ profitables  entreprifes  en  Italie,  comme 
ont  fait  autrefois  fis  predeceffeurs  ^c.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  defir  que  j'aie,  que  le  Roien-> 
treprenne  jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feu- 
lement , afin  qdil  ne  fi  prive  point  des  moyens  de 
fi  munir  contre  les  adverfitez  , qui  peuvent  fur- 
venir  ; ^ d avancer  les  profpéritez , que  le  tems 
lui  peut  prefenter.  Quand  la  France  aura  re- 
couvré le  Marquifat , ^ que  nous  pourons  nous 
revancher , non  feulement  fur  la  Savoie , pour  le 
voiftnage  de  la  France  ; mais  auffi  fur  h 
par  le  moyen  dn  Marquifat , ee  Dttt  fi  gardera 
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hlen^  quelque  remuaut  ^frétillant  qu’il  fait  ^ de 
rien  atenter  contre  le  Roi  ^ ni  contre  fan  Royau- 
tne\  les  Efpagnols  de  peur  que  vous  ne 

vous  ruajfiez  fur  le  Milanés  ^c.  Je  ne  doute 
point , que  pour  ce  Marquifat  on  ne  vous  donnât 
pats  de  plus  de  revenu  ; mais  les  trois  conjidera- 
tions  alléguées  me  femblent  d’un  fi  grand  poids , 
en  comparaifon  de  quelque  revenu  déplus^ 
ne  metrois  pas  feulement  en  délibération , fi  je  de- 
vrois  quiter  le  Alarquifat',  tant  s'en  faut  que  je 
m’y  pujfe  réfoudre  jamais  87.  Cet  avisdevoit  en- 
trer ici,  comme  fefant  partie  d’une  des  plus  im- 
portantes négociations  de  Monfieurd’Oflàt,  & 
l’un  des  plus  beaux  endroits  de  là  vie,  puilque 
tous  les  bons  Politiques  ont  blâmé  Henri  1 V. 
d’avoir  cédé  ce  Marquifat  au  Duc  de  Savoie. 
ï*ar  ce  delaiffement  du  Marquifat  de  Saluces  ^ dit 
le  Duc  de  Rohan  , le  François  a perdu  tout  cre~ 
dit  és  afaires  d’Italie , Çfj’  lEfpagnol  en  eft  de- 
meuré Monfieur  ^ n’ayant  plus  de  contre difant  ®8. 
Ainfi , le  Grand-Duc  de  Tofeane  avoit  eû  rai- 
Ibn  de  dire  , que  le  Roi  de  France  avoit  traité 
avec  le  Duc  en  marchand  ; & le  Duc  avec  lui 
en  Roi.  Car  fi  la  BrcfiTe  eft  un  pays  de  plus  grand 
revenu  , & de  moindre  dépenfe,  le  Mar- 
quifat  en  eft  un  plus  jaloux,  plus  fort,  plus 
important,  & qui  étant  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  , lui  ouvroit  la  porte  du  Piémont, 
du  Montferrat,  & du  Milanés  ; au-lieu  que  le 
délaiflèment  q'u’en  fit  Henri  IV.  ouvrit  celle  de 
Final  & de  Piombino  aux  Efpagnols.  Enfin , 
ce  n’cft  pas  un  peu  pluJ  de  revenu*,  qui  fait  la, 
réputation;  mais  c’eft  la  réputation,  qui  aquiert 
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les  revenus  & -les  Etats  , & qui  les  conferve®?. 
La  réputation  eft  ce  qui  importe  davantage  à un 
grand  Roi.  Auflî  eft-ce  de-là  que  viennent  puis 
après  tous  les  vrais  profits,  & toutes  les utilitei, 
qu’un  Prince  peut  defirer  9°. 

Comme  ee  tut  en  ce  tems-là  que  le  Duc  de 
Lorraine  commença  la  pourfuice  de  l’éreâion 
de  (a  ville  de  Nancy  en  Evéché;  ceferoitici  le 
lieu  de  parler  des  oppofitioiis  , que  Monfieur 
d’Oflàt  y fit  au  nom  du  Roi,  fôn  Maître;  mais  ' 
la  brièveté  que  je  me  fuis  prefcrite , dans  la 
compolîtion  de  fa  vie,  qui  n’eftque  pourfervir 
de  préliminaire  à lès  letres  : l’impatience  de  tant 
de  perfonnes,  qui  s’ennuient  d’atendrecete  nou- 
velle Edition  ; la  preflè  du  Libraire,  qui  y a fait 
une  grande  & genereufe  dépenfe;  & la  cou- 
jonélure  préfente  des  afaires,  qui  femble exiger 
que  cet  Ouvrage  paroiflè  au  plûtoft:  toutes  ces 
railbns  m’obligent  à paflèr  outre.  C’cft-pour- 
- quoi  je  me  contenterai  de  dire  feulement , que 
les  trois  Evêchex  de  Mets,  Toul^  & Verdun, 
qui  étoient  alors  poflèdez  par  trois  perfonnages 
tout  dévouez  au  Duc  de  Lorraine , Mets  par  le 
Cardinal,  fon  fils;  Verdun,  par  un  autre  Prin- 
ce de  fa  Maifon  ; & Toul  par  un  Lorrain, 
qui  avoir  été  Précepteur  du  fécond  cesEvé- 
chez  , dis-je , alloient  être  ébrechez , & muti- 
lez , fi  Monfieur  cfOl&t , toûjours  atentif  aux 
intérefis  du  Roi  & de  fa  Couronne  , ne  fe  fût 
oppole  de  bonne  heure  à l’éreêtion  de  ce  nou- 
vel Evêché , que  le  Duc  vouloir  doter  de  leurs 
dépoiiilles,  de  concert  avec  les  trois  polTdlcurj. 

Et  cequi  marque  bien  fa  vigilance,  c’eftqueceta 

pro-' 
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procedure  s’étant  faîte  en  l’année  i fpS.  à Ro- 
me, pendant  que  Monlîeur  de  Luxembourg,  & 
2ui,  étoient  à Ferrare  avcc  le  Pape;  le  Roi  ne 
laifla  pas  d’en  être  averti  dés  lors  9*.  Ainfî, 
^elTieurs  les  Evêques  de  Mets,  deToul,  &de 
Verdun,  & leurs  fuccelîeurs , ont  & auront  toû-  > 
jours  fujet  d’avoir  la  mémoire  de  Monlieur  d’OF- 
làt  en  vénération,  pour  le  fcrvice  qu’il  a rendu 
à leurs  Egliles , contre  les  Princes  Lorrains , 
leurs  prédéceÏÏèurs , qui  pour  agrandir  leur  Mai- 
fon,  & pour  ennoblir  & illuürer  leur  ville, de 
Nancy , ne  fefoient  pas  fcrupulc  de  dégrader  leurs 
Catedrales  , & , comme  dit  Monlieur  d’Oflàt, 
de  les  réduire  en  cotillon  93. 

La  dernière  audience  qu’il  eût  en  habit  d’E- 
vêque,  fut  celle  du  z6.de  Février  1 5-99.  dans  la- 
quelle il  donna  part  au  Pape  de  la  vacance  de 
l’Archevêché  de  Lion  , & de  la  nomination, 
que  le  Roi  avoit  faite  de  l’Abbé  de  Bellievre, 
pour  y fucceder.  Apres  quoi  il  demanda  le 
tis  de  l’expédition,  lequel  le  Pape  accorda  fort 
gracieufement,  en  confidération  des  mérites  du 
père , dont  le  Cardinal  de  Florence , tout  nou- 
vellement retourné  de  la  Cour  de  France,  l’a- 
voit  très- bien  informé.  Et  pour  faire  l’honneur 
tout  entier  à Monlieur  de  Rennes , le  Pape 
ajouta  encore  à ce  gratis  la  rétention  des  deux 
Abbayes  avec  l’Archevêché  94.  Ce  qui  fit  mur- 
murer quelques  Cardinaux  contre  cete  expédi- 
tion 9î. 

Le  mercredi  des  Quatre-temps,  qui  étoit  ce- 
te année-là  le  3.  de  Mars,  Clement  VIII.  fit 
une  promotion  de  treize  Cardinaux  , dans  la- 
quelle, 
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quelle  il  comprit  deux  François , (avoir,  Mon- 
P (icur  d’Olîàt,  & le  Comte  de  laCha- 

nal°^  pelle,  qui  depuis  fe  fit  appel  1er  le  Car- 
' dinal  de  Sourdis,  dunomfeigneurial 
de  fa  Maifon  : l’un , en  qui  le  Pape  fie  dejiroh 
que  l'extraSi'ion  de  flus  grande  Maifon  9^-,  parce 
. qu’il  y trouvoit  abondamment  tout  le  relie; 
l’autre,  à qui  tout  manquoit  excepté  la nailïàn- 
ce.  Auflî , le  Pape  eût-il  bien  de  la  peine  à le 
pafler  , & le  Cardinal  de  Joyeufe  à l’y  refon- 
dre 97.  Et  la  fuite  montra  , que  le  Pape  avoit 
raifon.  Le  famedi  fuivant,  les  nouveaux  Car- 
dinaux, au  nombre  de  dix,  quiétoientpréfents, 
reçurent  le  chapeau  , & le  1 8.  du  meme  mois 
leurs  titres,  dont  celui  de  S.  Eufebe  échut  à nô- 
tre Cardinal , qui  aiant  demandé  au  Pape,  quel 
nom  il  prendroit,  celui  de  fonEvéché,  ou  ce- 
lui de  fou  titre;  fut  confeillc  de  retenir  fon  nom 
de  famille.  Par  où  le  Pape  crut  honorer  davan- 
tage (à  perfonne,  & fon  mérite,  enluiconfcr- 
vant  un  nom,  que fes négociations avoient ren- 
du lî  célébré. 

Le  Cardinal  d’OlTat  (c  comporta  dans  cete. 
nouvelle  dignité,  comme  un  homme  , qui  ne 
l’avoit  jamais  defirée.  Rendant  compte  à Mon 
fieur  de  Villeroy  de  toutes  les  vifites,  qu’il  avoit 
reçues  des  Cardinaux  & des  Ambafl&deurs  ; Je 
vous  ai  écrit  tout  cela , dit-il , non  pour  avoir  été 
chatouillé  de  ces  grandeurs , vous  afitrant , que 
je  ne  nCeflirne  de  rien  plus  que  je  faifois  aupara- 
' vant  ; mais  pour  vous  donner  avis  de  ce  qui  s'eji 
pujfé^  comme  cela  ejl  du  devoir  de  ma  charge , 
tsf  particuliérement  de  P honneur  refpeéi  ^ qui'  - 

a été 
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a été  rendu  au  Roi  9^.  Et  quoiqu’il  ne  fût  point 
meublé  en  Cardinal,  à beaucoup  prés,  il  ne 
voulut  point  pourtant  accepter  l’argent,  le  co- 
che , & les  chevaux , ni  le  lit  de  damas  rouge , 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  envoya  prelen- 
tcr  trois  femaines  après  fa  promotion.  Car, 
dit- il,  encore  que  je  n'aie  point  tout  ce  qu'il  me 
faudroit  pour  foûtenir  cete  dignité,  Ji-eJl-ce  que 
je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à Pabjiinence  ^ 
modejlie,  que  j'ai  toujours  gardée  \ ni  m'obliger 
de  tant  a autre  Seigneur  ou  Prince  qu'au  Rot  99, 
Et  pour  moi,  je  crois  que  le  plus  riche  meuble 
qu’il  eût,  étoit  la  tapiflerie  de  damas  cramoifi, 
que  le  Grand-Duc  de  Tofcanc  lui  avoir  don- 
née l’année  precedente  * , comme  par  un  pre- 
fagc  de  fon  prochain  Cardinalat.  Car  s’il  eût 
çû  des  meubles  honnêtes  , il  n’eût  pas  reçu, 
comme  il  fit,  les  vifites  du  Sacré  Collège,  dans 
le  Palais,  âc  dans  l’apartcmeut  même  du  Car- 
dinal de  Joyeufe. 

Dans  la  première  audience  qu’il  eût  en  qua- 
lité de  Cardinal  , il  fit  trois  remercîmens  au 
Pape:  le  premier  au  nom  du  Roi,  comme  aiant 
fes  afaires  en  main  ; le  fécond , pour  le  Cardi- 
nal de  Sourdis,  abfent;  & le  dernier  , en  fon 
propre  nom , comme  créature  & ferviteur  par- 
ticulier de  Sa  Sainteté.  Et  pour  rendre  cet  aâe 
plus  auîentique  ^ plus  agréable , je  n'y  voulus  , 
dit-il,  mêler  autre  afaire , Jinon  qu'à  la  fin , je 
priai  le  Pape  du  gratis  de  ^expédition  de  l'Evê- 
ché de  Bayonne  pour  Monfieur  cCEfichaux  : laquel- 
le requête  je  ne  pus  diférer , doutant  que  cet  Evê- 
ché avoit  été  preconifé  au  Confijloire  pi'ecedent , 

s.  , . *■ 
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^ drvoit  être  propofé  au  fuivant , comme  il  fut. 
Et  S.  S.  rrCacorda  ledit  gratis  fort  volontiers 
Cet  Evêque  étoit  pour  lors  à Rome,  & eût 
l’honneur  d’y  recevoir  le  rochet  de  la  main  dà 
Pape,  à qui  il  fut  prefenté  par  le  Cardinal  d’Of* 
làt , deux'  jours  après  l’expédition  de  fon  Evê- 
ché. Il  fut  depuis  Archevêque  de  Tours,  & fi 
grand  admirateur  des  letres  de  ce  Cardinal,  qu’à 
force  de  les  lire , il  en  làvoit  une  partie  par 
cœur. 

En  I f 96.  le  Roi  avoit  éait  au  Pape  en  faveur 
de  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges, 
pour  le  faire  transférer  à l’Archevêché  de  Sens,. 

& pour  lui  en  obtenir  \q  gratis 'i.  Mais  l’abfo-  '■ 
lution,  que  ce  Prélat  avoit  donnée  au  Roi  en 
l’Eglife  de  l’Abbaye  de  S.  Denis,  & la  propo- 
fition  faite  au  Clergé  dans  l’afTemblée  de  Man- 
tes, de  créer  un  Patriarche  en  France,  l’avoient 
rendu  fi  odieux  à la, Cour  de  Rome,  que  le 
Pape  ne  vouloir  ooint  entendre  parler  de  lui. 
Notre  Cardinal  Calors  feulement  Evêque  de 
Rennes)  eût  beau  reprefenter  au  Pape , & au  . 
Cardinal  Aldobrandin,  que  tel  refus  ou  delai  ne 
pourrait  à la  longue  être  interprété^  que  pour  avoir 
cet  Archevêque  tenu  le  parti  du  Roi  : dont  non- 
feulement  le  Roi.,  mais  aujft  tous  les  Princes, 
Prélats , Seigneurs  Gentilhommes  , qui  /’<?- 
voient  fuivi , s'ofenferoient  \ êif  fembleroit , qtéil 
rejîât  encore  en  l'esprit  de  S.  S.  quelque  mémoire 
y trace  des  ofenfes  ^rancunes  pajfées:-  que  les 
mauvais  rapofts , qu'on  lui  avoit  faits  n' étaient 
fondez,  fur  autre  ceofe , que fur  ce  que  ce  Prélat 
avait  fervi  à la  Religion  Catolique , ^ à l'auto- 
rité du  Saint  Siège , par  une  voie  plus  courte 

plus 
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plus  utile  ^ que  n' avaient  fait  ceux  ^ qui  ^ enpen- 
faut  les  conferver,  les  eüffent  ruinées  toutes  deux 
s'ils  en  eûjfent  été  crus.  Tout  cela  ne  les  flé- 
chit point,  & le  Pape  exculà  fa  rigueur,  pardi- 
re , que  cete  afaire  ne  paflèroit  jamais  en  Con- 
liftoire;  & que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient , 
& en  prendroient  ocalion  depenfermalduRoi 
même  4.  Et  les  choies  en  demeurèrent  là  juf« 
ques  à la  promotion  de Monfieur  d’OIIkt,  qui, 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi,  recommença  la 
pourfuite  de  la  tranflation  de  Monfieur  de  Bour- 
ges dans  les  premiers  jours  de  fon  Cardinalat 
Mais  le  Pape  lui  répondit  encore  fur  le  même 
ton.  Que  s'il propofoit  r afaire  au  Conftjioire ^ il 
y recevrait  afront , étant  bien  averti , qu'il  y avait 
des  Cardinaux  ^ qui  voulaient  s'y  oppofer.  Et  le 
Cardinal  neveu  ajoûta,  qu'il  n'était  pas  même 
Ion  pour  Monfieur  de  Bourses  ^ que  fan  afaire  fe 
propofàt  en  Confiftoire^:  par  où  ildonnoit  à en- 
tendre, qu’il  s’y  diroit  des  chofes,  dont  il  fa- 
loit  lui  épargner  la  honte.  Soit  dit  en  pallant, 
que  ce  Prélat  ctoit  le  plus  grand  mangeur  qui 
fût  en  France,  & qu’il  fefoit  fept  repas  par 
jour  7,  dont  le  dîner  & le  fouper  duroicnt  cha- 
cun plus  d’une  heure.  Et  c’eft,  à mon  avis, 
ce  grand  apetit,  qui  avoit  donné  lieu  de  le  ca- 
lomnier à la  Cour  de  Rome,  & de  l’y  métré 
en  mauvais  prédicament  ; qui  font  les  mots, 
dont  le  Pape  ufa  dans  fa  réponfe  au  Cardinal 
d’OIIàt.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  Roi  voyant 
l’extrême  répugnance  que  le  Pape  avoit  à grati- 
fier l’Archevêque  de  Bourges  ; & que  cete  obli- 

ga- 
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gation  lui  coâteroit  plus  envers  S.  S.  que  la  cho- 
ie ne  valoit;  fe  réfblut  enfin  à fuivre  le  pru- 
dent conlèil  du  Cardinal  de  Florence,  quiavoiï 
dit  au  nôtre,  pour  l’écrire  à la  Cour,  que  pen- 
dant que  le  Roi  avoir  cete  grande  afaire  de  Sa- 
luées, & encore  d’autres  auffi  dificües,  dont  il 
avoir  chargé  Mr.  de  Sillery;  iïne  lui  étoit  pas 
expédient  de  confumer  la  faveur  de  S.  S.  en  une 
afaire , qui  n' importait  de  rien  à S.  M.  ni  à Ut 
France:  qu'il  faloit  traiter  les  afaires  des  Parti- 
culiers comme  particulières  ; Çff  celles  du  Roi  zff 
du  Royaume  , comme  royales  ^ publiques 
C’eft-pourquoi  préférant  les  tiennes  à celle  de 
rArdievêque , qui  pouvoir  amander  avec  le 
tems,  il  ordonna  à nôtre  nouveau  Cardinal  de 
dire  au  Pape,  que  bien  qu'  U eût  plufieurs  raifons 
de  dejirer  l'expédition  de  l'Archevêché  de  Sense» 
laperfenne  de  Monfieur  de  Bourges  ^ néanmoins  ^ 
pour  s'acommoder  aux  volontez.  de  Sa  Sainteté  y 
il  avait  délibéré  de  ne  l'en  plus  importuner  9.  Ain  fi, 
le  Pape  fut  délivré  de  cete  pouffuite,  qui  lui  dé- 
plaifoit  infiniment , pour  les  raifons’que  j’ai  di-.. 
tes  ; jufques  au  commencement  de  l’Ambaflàde 
du  Comte  de  Bethune , qui  eût  ordre  de  la  rc- 
nouveller  au  bout  de  trois  ans^  Et  le  Cardinal 
d’Oflat  y travailla  fi  puiflamment  avec  lui,  qu’ils 
obtinrent  enfin  tous  dcui  la  tranflation  de  Mon- 
fieur de  Bourges  à l’Arche\  êché  de  Sens  , qui 
fut  expédié  dans  le  -Confiltoire  du  Z9.  d’ Avril 
1602. J’ai  mis  enfcmble  toute  cete  négocia- 
tion , qui  dura  lix  ans  entiers , pour  éviter  les 
répétitions  qu’il  aurpit  falu  faire  , (1  je  l’eûlle 
divifée  félon  la  date  des  letres,  qui  la  contiens 
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nent.  Outre  que  les  particularirez  d’une  même 
afaire  font  plus  faciles  à retenir,  au  diredeTa^ 
cite  “ , quand  elles  font  racontées  de  fuite. 
Voyons  maintenant  ce  que  MonfieurdeSillery 
fit  à Rome , où  le  Roi  l’envoya  en  i f 99.  pour 
défendre  & foûtenir  auprès  du  PapelaCaufedu 
Marquifàt  de  Saluces  , que  le  Duc  de  Savoie 
vouloir  fc  faire  adjuger;  & fecondement , pour 
obtenir  la  diflblution  de  fon  mariage  avec  la 
Reine  Marguerite  de  Valois  , qu’il  préiendoit 
être  nul.  Du  Marquifat , je  n’en  parlerai  pas  da- 
vantage, en  aiant  dit  tout  ce  qu’il  en  faut  favoir 
par  raport  aux  négociations  du  Cardinal  d’Oflàt- 
J’ajoûterai  feulement , que  l’Ambafladeur  de  Sa- 
voie aiant  donné  à Monfieur  de  Sillery  copie 
des  défenfes  du  Duc  contre  la  demande  du  Roi, 
le  Cardinal  y fit  la  répliqué  en  italien  ^ & la- 
mit  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Sillery  , 
pour  s’en  fervir  en  temps  & lieu  contre  les> 
Savoyards  Ce  qui  montre  que  le  Cardi- 
nal étoit  encore,  le  directeur  & le  principal 
«â«ur  de  la  négociation  de  ce  nouveau  Mi- 
niftre. 

Quant  à la  rupture  du  mariage  du  Roi , il 
faloit  qu’il  y eût  bien  des  dificultcz  à cete  afài- 
re  , puifque  le  Cardinal  écrivit  à Monfieur  de 
Villcroy,  que  fi  elle  n’étoit  bien  enfournée  du* 
comrpencement,  il  ne  s’y  feroit  jamais  rienn- 
& que  Monfieur  de  Sillery  , & lui,  ne  pou- 
voient , ni  ne  dévoient  l’entamer  avec  le  Pa- 
pe, qu’on  ne  leur  eût  répondu  à un  certain  mé- 
moire , que  lui  Cardinal  en  avoit  envoyé  à la 
Cour  *4  ; pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Car 

' il. 
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il  importe  plus  de  faire  bien  , ajoûtoit-il,  que  de 
faire  tôt  , Çÿ  même  en  un  affaire  tel , que  ceiui~ 
ci  , leauef  s'il  n'efl  bien  commencé^  ne  pourrait 
bien  finir  ^ ^ ejl  un  de  ceux  qui  fe  gagnent  ou 
fe  perdent  dés  le  commencement  Je  n’eHtrerai 
point  dans  le  détail  de  cete  négociation  , qur 
alongeroit  trop  cete  Vie,  que  j’ai  hâte  de  finir; 

H fuffira  de  dire  , que  le  Cardinal  & Monfieur 
de  SHlery  manièrent  & menèrent  cete  afaire  fi 
dextrcment,  que  le  Pape,  après  plüfieurs  con- 
férences & Congrégations  tenues  pour  en  dé- 
libérer, nomma  enfin  trois  Commiflàires  Apo- 
ftoliques  , pour  informer  fur  les  lieux  , & ju- 
ger de  la  nullité  du  mariage;  & que  le  Chef  de  , 
la  Commiffion  fut  le  Cardinal  de  Joyeufe:  d’où  ' 
dépendoit  principalement  tout  le  fuccés  de  la 
dilïblution  , où  il  y avoir  plus  à faire  que  l’on 
ne  penfoit  en  France.  Et  ce  point  avoir  été 
d’autant  plus  dificile  à gagner,  que  le  Pape  ne 
vouloir  point,  qu’il  y eût  de  Cardinal  dans  ce- 
te Commiffion,  fous  prétexté,  qu’«»  Cardinal 
aurait  trop  dé  autorité  fur  le  Nonce  ^ ^ lui  pour- 
roit  faire  faire  beaucoup  de  chofes  à fa  mode 
Outre  que  le  Pape  fe  roidiflbit  à vouloir  y me^ 
tre  un  Auditeur  de  Rote  >7  ^ ou  fon  Nonce 
tout  feul  **,  ainfi  qu’il  avoir  fait  dans  la  Gau- 
lé du  Prince  de  Tranffilvanie  , & de  l’Archi- 
ducheflè  Marie  d’Autriche  '9.  Ce  que  le  Car- 
dinal d’Offat  détourna  , en  lui  remontrant,, 
que  le  Nonce  auroit  befoin  d’étre  guidé  par 
un  François  d’autorité,  pour  faire  agréer  êc 
recevoir  en  France' beaucoup  de  chofes , tou- 

' • chant- 

L«tre  i«v.  Letre  ipj. 
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chant  le  ftile  & la  procedure,  qui  autrement  ne 
pafleroient  point  ; & que  d’ailleurs  l’impor- 
tance de  la  Gaufe  , l’éminence  des  Parties,  & 
le  refped,  qui  étoit  deû  à l’^life  Gallicane  ^ 

& aux  Concordats , requeroicnt , que  ce  fût 
un  Cardinal  François  qui  préfidât  à ce  Juge- 
ment*®. 

En  ce  même  tems , l’Abbaye  de  Nant  en 
Roüergue  aiant  vaqué  en  Cour  de  Rome  par 
la  mort  de  celui  qui  la  poffedoit , le  Pape 
ufant  du  droit  qu’il  avoit  d’y  pourvoir  en 
vertu  du  Concordat  , la  donna  au  Cardinal 
d’Oflat,  dans  la  penfée,  que  le  Roi  feroit  très'-  ' 
content  que  Sa  Sainteté  eut  préféré  à tout  au- 
tre un  fujet , dont  les  Icrvices  lui  étoient  li 
agréables,  & fi  utiles  à fa  Couronne.  En  efet,. 
Henri  IV.  en  fut  bien  aife,  & le  Cardinal,  qui 
n’avoit  accepté  ce  bénéfice  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi,  s’en  fit  expédier  les  bulles  **,. 
à la  làtisfadion  commune  du  Pape , & de  fon 
Prince. 

. Le  Cardinal  de  Joyeufe  étant  parti  de  Ro- 
me à la  fin  d’Août  , pour  retourner  en  Fran-  - 
ce;  le  premier  de  Septembre  le  Cardinal  d’Of- 
^ fat  commença  l’exercice  de  la  Vi- 

TïrTP ceprotedion , par  propofer  en  Con-  " 
fiftoire  l’Evêché  dé  Fréjus,  pour  un 
Archidiacre  de  cete  Eglife  *î.  Et  dans  le  mois- 
d’Oâobre  fuivant , il  propofa  les  Evéchez  de  , 
Tulles,  & de  Vannes,  pour  deux  Abbez  , qui 
n’aiant  chacun  que  IS-  ans  , au-lieu  que  félon 
le  Concordat  il  en  faut  au  moins  zy.  avoient 
l^foin  -d’une  difpenfe  d’âge  pour  pouvoir  être 

> ex- 

*•  Letre  i»r.  **  Letre 
J **  Letre  200,  *3  Letic  194. 
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expediez.  Et , par  Ibn  crédit,  ils  obtinrent  la 
dilpenfe  & leurs  bulles*?.  AumoisdeJvTovem- 
bre  , il  propofa  l’Archevêché  d’Auch  , & ob- 
tint la  modération  de  l’Annate  à la  cinquième 
partie  de  la  taxe  *4.  Mais  ce  qui  montrecnco- 
re  mieux  l’eftime , que  le  Fape  fefoit  de  fa  per- 
fonne  , & la  forte  inclination  , qu’il  avoit  à le 
favorifer  en  tout  ce  qu’il  pouvoit;  c’eft  que  lui 
ayant  commandé  , à l’occalion  des  deux  Evê- 
ques , que  je  viens  de  nommer , d’écrire  bien 
expreflement  au  Roi , qu’il  ne  donneroit  plus 
de  telles  difpenfcs  , nôtre  Viceproteâeur  ne 
laiHa  pas  d’en  obtenir  encore  une , trois  ans 
apres  , pour  un  jeune  Evêque  de  Sarlat,  de  la 
Maifon  de  Salignac  , dont  il  étoit  ancien  ami, 
A quoi  il  paroît  qu’il  avoit  trouvé  beaucoup 
de  diâculté,  foit  du  côté  du  Pape;  ou  de  ce- 
lui de  la  Congrégation  des  Matières  Con- 
fiftoriales.  Car,  dit-il,  la  particulière  di~ 
ligence^  affeStion  ^ que  j'y  m aporte'e  ^ il  eut  fa^^ 
lu  que  le  mmmé  , pour  être  expédié  dudit  Evê- 
ché^ eut  atendu  l'âge  entier  de  V].  ans  y porté 
par  les  Concordats  Enfin , il  exerça  la  char- 
ge de  Protedeur  jufquesau  1 3.  d’Oâobre  1 603, 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut  de  retour  à Ro- 
me. 

Je  ne  m’arêterai  point  à parler  de  la  négocia- 
tion faite  par  nôtre  Cardinal  en  faveur  de  Mr, 
Benoift,  ConfelTeur  du  Roi,  nommé  à l’Evê- 
ché deTroyes,  non  pas  à caufe  qu’elle  ne  réuf- 
fit  point  ; (qui  ne  fut  pas  la  faute  de  l’intercef- 
feur;}  mais  parce  que  ce  n’eft  pas  une  afaire,. 
dont  je  voye  qu’on  fe  fonde  fortaujourdui  d’e- 

tre 

^3  Letre  200.  H Lette2o$,  rv 

Leuc  Î20.  _ ..  ..... 


Digitized  by  Google 


6i  VIE  DU  GARD.  DROSSAT. 

tre  entretenu.  Mezcray  donne  k tort  à la  Cour 
de  Rome,  quand  il  dit,  que  Mr.  Benoift  mé- 
ritoit  d’obtenir  les  Bulles  de  cet  Evéché,  pour 
les  mimes  raifons , pour  lefquelles  on  les  lui  refu- 
fa  : mais  en  cela,  ainfi  qu’en  beaucoup  d’au* 
très  chofes  , il  a plus  jugé  en  homme  partial, 
qu’en  Hiftorien  définterellé  , & bien  informé  • 
du  mérite  de  la  Caufe. 

La  dernière  afaîre  publique  & royale , qui  paP' 

(à  par  les  mains  du  Cardinal  d’Oflàt,  fut  la 
commiflîon  de  pourfuivre  vivement  une difpen- 
fe  pour  la  validation  du  mariage,  contraâé  & 
confommé  de  fait  entre  le  Duc  de  Bar  fils-aîné  de 
Charles  III.  Duc  de  Lorraine^  & Madame Ca* 
terme  de  France,  fœur  du  Roi;  nonobflant  le 
refus  de  la  difpenfe , qui  avoit  été  demandée  en 
l’année  1 5'9S.  lors  que  le  Pape  étoit  à Ferrare  ; 

& les  inhibitions  erprelTes,  que  Sa  Sainteté  avoit 
faites  aux  deux  Ducs  d’entendre  à ce  mariage*^; 
Cet  afaire,  Sire ^ dit  le  Cardinal  au  Roi,  ejl 
tres~dificile , ^ je  ne  fai  que  vous  en  prometre 
Il  n’avoit  pas  tenu  ce  langage  dans  la  négocia- 
tion de  ràbfolution  du  Roi,  dans  laquelle  il 
étoit  traverfé  par  un  Roi  d’Eipagne,  qui  étoit 
tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté^  & qui  fefoit 
menacer  le  Pape  d’une  proteftation,  au  cas  qu’il 
voulût  abfoudre  Henri  IV»®.  par  le  Duc  de  Sa- 
voie, par  toute  la  Maifon  de  Lorraine  , & par 
la  Ligue,  qui  remuoient  le  Ciel  & la  Terre, 
pour  empêcher  ceteabfo'lution.  Cependant,  il 
écrivoit  au  Roi , que.  quand  le  Pape  même  lui 
auroit  dit,  qu’il  ne  donneroit  jamais  l’abfolu- 

tion, 

*<  Voyez  les  brefs  écrits  psr  Cle'ment  Vm.  an  peic  8c 
ff».  dans  la  fccoadc  note  de  la  letic 
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tion,  il  ne  laillèroit  pas  de  croire,  que  S.  S. 
fut  pour  la  donner , lui  demeurant  le  fens-com- 
mun  feulement,  fans  les  vertus  & grâces,  qu’on 
doit  prefupofèr  en  un  Pape*?.  Car  il  me  s^ajrit 
Ÿas  tant , difoit-il , fi  V.  M.  fera  admife  réelle- 
ment ^ de  fait  à rE^life;  comme  Ji  le  Papere-  - 
couvrera  en  France  r autorité  qu'il  y a perdue  ^ 
par  le  refus  qu'il  a fait  de  vous  admetre  ^c  3°. 

Il  faloit  donc,  que  l’afaire  du  Duc  de  Bar  eût 
des  dificulte2  infurmontables , puifque  le  Car- 
dinal d’Oflàt,  homme  aguerri , & ferré  à glace, 
defefpéroit  prefque  d’y  réuflir. 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  1 600.  ce  Duc 
étoit  venu  à Rome,  fous  prétexte  d’y  gagner  le 
Jubilé;  mais  en  efet,  pour  obtenir  ladiîpentè, 
dont  il  avoir  befoin.  Ce  qui  avoir  donné  lieu 
au  Pape  de  déclarer  au  Cardinal , dés  le  jour  - 
même  que  le  Duc  arriva,  qu'il  ne  la  donneroiA 
jamais , tant  que  la  Duchefje  demeurerait  an  fes 
opinions  \ proteliant,  qu'il  fe  ferait  plütofi  métré 
en  quatre  quartiers^' , que  de  valider  un  maria- 
ge, dont  l’un  des  conjoints  ne  le  reconnoijfoit 
point  pour  Pajleur  de  l'E^life  CatoUque-Apoflo- 
üque  ^ ni  pour  avoir  puiffance  de  dfpenfer’,  & 
outre  cela  ne  croyait  point , que  le  mariage  fût  un 
Sacrement  ; ni  qu'il  fût  illicite  de  le  contraéier 
entre  proches  parens  3» , comme  l’étpient  le  Duc  - 
& la  Duchefle.  Joint  que  félon  les  Cas  de  con~ 
fciencej  qui  fe  pratiquent  eu  l'Eglifc  Romaine^ 

P on  ne  donne  point  l'abfolution  pour  le  pajfé^  fi  ce- 
lui qui  la  demande , ne  promet  de  defifler  du  pé- 
ché pour  l'avenir.  Toutes  ces  dîficultez  ont  paru 
petites  à François  de  Mezeray,  qui  dit,  que 

deux 
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Jeux  paroles  du  Roi  un  peu  vertes  eûffent  bien 
obligé  la  Cour  de  Rome  de  les  lever  3î.  Dieu 
garde  les  Rois,  & particuliérement  les  nôtres, 
d’avoir  jamais  de  tels  Confeillers  à leurs  côtez, 
& de  prêter  l’oreille  à des  gens,  qui,  au-lieu 
d’entretenir  la  concorde  & la  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Sacerdoce  & la  Royauté,  débitent 
dans  leurs  écrits  des  maximes,  qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  métré  les  Papes  & les  Rois  aux  prifes. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cesdiâcultez,  qui  félon  Me- 
zeray , ne  dévoient  coûter  à Henri  IV.  que  deux, 
paroles  dites  vertement,  coûtèrent  au  Cardinal 
d’Offat  plus  de  quatre  ans  de  négociation,  & 
une  infinité  d’écritures  en  droit  pour  la  Con- 
grégation des  Cardinaux  , des  Teologiens, 
députez  à l’examen  de  cete  afaire , que  le  Roi 
prenoit  fort  à cœur  : témoin  l’article  qui  fuit 
d’une  Ictre  qu’il  écrivit  à nôtre  Cardinal  : J'ai 
parlée  au  Cardinal  Aldobrandin  34  de  la  difpenfe 
du  mariage  de  mon  frère  le  Duc  de  Bar  avec 
ma  fœur , lui  ai  fait  connaître  aue  fai  ce  fait 
auji  à cœur  ^ que  fi  c' était  pour  te  repos  de  ma 

propre  confcience Il  m'a  promis  de  faire 

tout  ofice  envers  Sa  Sainteté^  pour  V obtenir  : de 
quoi  je  vous  prie  le  faire  fouvenir , ^ s'il  eji  be- 
foin  , en  parler  de  ma  part  à Sa  Sainteté  afin 
que  je  ne  fois  éconduit  .....  Madite  fœur 
aiant  veû  revenir  fon  mari  , fans  raporter  la- 
dite difpenfe^  s'en  efi  tellement  affligée  , qu'el- 
le en  ejl  tombée  grièvement  malade  ; mais  elle 
commence  maintenant  à fe  mieux  porter.  Mon 
Coufin^  je  vous  prie'  donc  d'aider  à fecourir  cete 

V . f*~ 

33  Dam  la  Vie  d’Henri  IV.  année  t6oo, 

3*  Cete  année-là  le  Cardinal  Aldobrandin  étrdt  TCnn  Lé- 
en  France. 
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famille  de  cete  eonfolation  ^ anbefinn  qu*elle  en  a\ 

^ j'aurai  bonne  part  au  repos , qu'elle  en  rece- 
Traii.  Il  eft  à remarquer  ici , que  la  vraie  caulc 
du  prétendu  pieux  voyage  du  Duc  de  Bar  à Ro- 
me étoit,  que  n’aimant  point  fa  femme,  qui 
étoit  beaucoup  plus  vieille  que  lui,  & n’ef^- 
rant  plus  d’en  avoir  des  entans,  il  s’atendoit 
que  le  Pape,  j pour  lui  permette  de  gagner  le  Ju- 
bilé, lui  commanderoit  de  la  quiter  Cho-  ' 
fe  qu’il  defiroit  bien  plus  ardemment  , que  la 
permiflion  de  refter  & de  vivre  conjugalement 
avec  elle  ; comme  le  fit  aflèz  entendre  à nôtre  •' 
Cardinal  \in  Gentilhomme  Lorrain  3^,  qui  ne 
connoifibit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  lui  di- 
füit.  Voilà  ce  qui  caufa  la  maladie  de  la  Du- 
chefle  de  Bar  ; qui  voyant  le  Duc , fon  mari 
retourné  fans  dilpenfe,  après  avoirgagné  le  Ju- 
bilé à Rome,  jugea  bien  , qu’il  devoir  avoir 
promis  d«  la  renvoyer  au  Roi,  fitm frère,  & de 
ne  la  reprendre  jamais,  qu’elle  ne  fût  catoli- 

Îue;  comme  il  étoit  vrai.  Et  qui  plus  eft,  ce 
)uc  avoit  fait  cete  promt  ffe  de  fon  propre  mou- 
vement, & fans  que  le  Pape,  ni  les  Cardinaux 
députeï,  dont  le  nôtre  étoit  un,  l’en  eôfTent 
requis  en  aucune  manière , perfonne  n’aiant 
voulu  (è  charger  de  l’envie  de  ce  renvoi , aten- 
du  l’impofllbilité  de  la  chofe,  & la  qualité  des  ^ 
Parties  3®.  Quant  au  Pape  , dit  le  Cardinal 
d’Oflàt , il  ne  s'y  pouvait  porter  avec  plus  de  re~ 
fpeéi  envers  le  Roi  ; car  J^s  vouloir  accepter  les 
ofres  dudit  Duc  ^ ni  s'en  mêler  ^ il  lui  a fait  di- 
re,  que  fi  le  Co^effeur  ^ qu'il  prendrait  y le  trou- 
vait 

L-tre  du  B.oi  auCardiotl  d’Oflàt  du  zo.  Jahvici  i(oi. 
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voit  en  itat  de  pouvoir  être  ahfous  ^ ^ de  parti- 
ciper  au  Jubilé \ W COï\£tï[\o\i^  qu'il  fût  admis 
à communier  , ^ à gagner  le  jubilé^  pourvu 
que  ce  fût  en  lieu  privé  ^ feeret  Que  ft  le 
Pape  n'a  donné  la  dijpenfe,  qu'on  lui  demandait^ 
il  allégué  pour  raifon , que  ft  une  fois  il  Pavoit 
donnée , la  Princejfe , ejlimant  par  ce  moyen  être 
nrife  en  repos  ^ ne  vottdr oit  plus  oùir  parler  de  fe 
faire  cato\ique\  Çÿ  les  Prtnces  de  Lorraine  en  de- 
viendr oient  aujfi  plus  négligens  à y faire  leur  de- 
voir ¥>.  Quant  à ce  que  ces  Princes  difoienty 
ou  fefoient  dire  par  leurs  Agens , que  fi  le  Pa- 
pe ne  vouloit  pas  donner  la  difpenfe*,  il  devoît 
donc  commander  au  Duc  de  Bar  de  renvoyer 
fa  femme  ; le  Pape  répondoit  tres-fagement, 
qu’il  fe  garderoit  bien  de  commander  telle  cho- 
fe;  que  comme  ces  Princes  avoient  fait  ce  ma- 
riage , non  feulement  fànsfon  aprobation , mais 
encore  contre  la  prohibition  exprcflè-,  qu’il  en 
avoir  faite  par  fes  brefs  au  père  & au  fils;  auflî  ' 
ne  vouloit-il  point  fe  charger  de  la  haine,  que 
ce  divorce  atireroit,  fi  l’on  en  venoit  à cete  ex- 
trémité 4».  Tout  cela  ftrt  à montrer , que  cete 
négociation  ctoit  tres-épineufe  ; & qu’elle  n’au- 
roit  peut-être  jamais  réaflî  en  d’autres  mains 
que  celles  de  nôtre  Cardinal,  qui  enfin  obtint 
la  dîfpeufe  qu’il  demandoit4»,  c\\so\<\\xçle  Pape 
fe  fût  obligé  à la  négative  par  tant  de  refus  ^ ^ 
d'ajfurances , qu'il  fe  ferait  plâtojl  métré  en  qua- 
tre quartiers',  ^ telles  autres  chofes  , qui  mar- 
quotent  une  réfolution  invincible  ; que  tout  ' 
homme  judicieux  & prudent  auroit  cru  devoir 

aban- 


*»  Letre  nj.  4»  Letre  252.  4«  247. 

4*  Ce  fût  à la  fin  de  rann^e  x4o3. 

4*  Letie  231. 
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abandonner  cete  jwurfuite.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal conclut  ainii:  Dieu  nous  a fait  une  belle 
grâce  d'avoir  mis  une  fi  bonne  fin  à un  if  aire  fi 
dificile  ^ ^ fi  déjefperd^  comme  je  Pai  veûpar 
Pejpace  de  plus  de  quatre  ans  ^ demi,  A lui  . 
en  fois  Vh  jnneur  Çÿ  la  gloire  44. 

Il  ne  me  relie  plus  à parler,  que  de  l’Evéché 
de  Bayeux , qu’Henri  IV.  avoitdon- 
Eviqüb  m né  au  Cardinal  d’Oflàt  en  itSoo. 
Bayeux.  au  mois  d’ Avril  45 , & dont  il  fut 
pourvû  en  Gonlîlloire  au  mois  de 
Juin  fuivant  4«.  Cet  Evêché  étoit  de  plus  grand 
revenu  que  celui  de  Rennes,  mais  le  Cardinal 
n’en  fut  guere  plus  acommodé:  car  outre  qu’il 
n’en  reçut  rien  la  première  année,  il falut qu’il 
employât  une  partie  de  fa  penfion  à payer  la 
Regale  47:  ce  qui  lui  vint  d’autant  plus  mal  à 
point,  qu’avec  la  dépenfe  à laquelle  là  promo- 
tion l’avoit  obligé,  il  en  av oit  encore' une  au- 
tre à foûtenir  tous  les  jours,  comme  fefant  alors 
la  charge  d’Ambaflàdeur,  &deViccproteêIeur, 
qui  atiroit  tous  les  François  à là  table.  Et  les 
deux  années  fuivantes , l’une  portant  l’autre,  ne 
lui  raportérent  en  tout  que  trois-mille  quatre- 
cens  trente  écus , qui  avant  que  d’étre  rendus  à 
Rome  furent  décimez  d’une  partie  par  les  chan- 
ges & par  les  remifes  4#.  Son  retour  en  Fran- 
ce lui  auroit  épargné  tous  ces  frais. & toutes 
ces  iucommoditez  : mais  comme  le  Roi  ne  pou- 
voit  fe  pallèr  de  fon  fervice  à Rome  , où  le 
Cardinalat  le  rendoit  plus  autorifé,  & parcon- 
féquent  plus  utile  ; & que  d’ailleurs  le  Cardi- 
nal ne  fe  fentoit  point  de  difpofîtion  à aller  ré- 

lîder 

44  Letie  i66.  L«tes  «j.  & «4.  ♦*  Lttie  zss# 
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ûdct  à Bayeux,  à caufe  de  fon  âge  avancé;  mais 
eacore  plus  à caufe  de  la  malice  des  gens  du 
païSy  ^ de  la  refiflmte^  qu'ils  fefoient  aux  cho~ 
fis  bennei  Çjf  faintts^.:  toutes  ces raifons , con-. 
courant  avec  celles  de  fa  confcience  & de  fa  ré- 
putation y le  déterminèrent  enfin  à refigner  cet 
. Evêché  avec  la  pcrmilTion  du  Roi.  11  en  écri- 
vit donc  à Monfieur  de  V illeroy , pour  en  favoir 
Ipn  avis  , & par  fon  moyen  les  intentions  de 
leur  Maître,  avant  que  de  traiter  avec  perfon- 
oe.  11  parok  par  uiie  de  fes  letres  à ce  Mi- 
niûre  , qu’il  en  avoit  eû  une  bonne  réponfe; 
Â que  la  grâce  étoit  iinpetrable.  Je  m'y  con- 
duirai^ dit-il,  de  la  façon  qu'il  vous  a plcû  me 
confeilUr  ^c.  mais  par  une  autre  letre  écrite 
au  même , il  femble  que  le  Roi  repugnoit  à 
permette  cete  céfignation.  Je  vous  prie ^ dit-il, 
de  lire  au  Rei  cet  article  : Que  je  ne  puis  croi~ 
M , que  S.  M.  fait  pour  me  refufer  cete  grâce  ^ 
Ttçn  p9ur  auespt  mérite  qui  fait  eu  moi  ; mais  pour 
fa  propre  bonté  ^ confiance  , à laquelle  il  apar- 
tieuty  que  né  ayant  S,  M,  fait  de  rien  ce  que  je 
n'eûffe  jamais  ofé  efpérer , ni  defirer , elle  ne  fe> 
montre  point  à-prefent  refroidie  eu  mon  endroit 
Et  Monfieur  de  Villeroy  en  écrivit  à Monfieur 
de  Rofny  en  des  termes , qui  marquent  encore 
davantage  , . que  cete  afaire  avoit  befoin  d’être 
fortement  follicitée  & appuiée  auprès  du  Roi. 
Monfieur  le  Cardinal  dOffat , lui  dit-il  , a cela 
fe  à coeur  , que  fai  opinion  s'il' en  efi  éconduit) 
qu'il  en  mourra  de  déplaifir ^ nous  don- 

nerons la  'vie  audit  Cmrdiual  d’Ojfat , qui  efi  fi 
utile  au  fervice  ebi  Roi  y ^ qui  a tant  méritd  du 
: pu- 

a XCMM  iTt.  8c  t»  L«tic  344. 
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public^  du particuiier  "i*.  Recommandation, 
qui  fut  fî  eficace  auprès  deMonfieurdeRofny, 
qu'il  fit  obtenir  auifi  t^t  à nôtre  Cardinal  la 
pcrmiflion  de  rcfigner  fon  Evéché , comme  il 
iè  voit  par  une  autre  letre  écrite,  deux  jours 
après  à ce  Surintendant,  où  font  ces  mots:  3^V- 
crirai  audit  Cardinal  Ictemoi^age , q$te  vous  avez 
rendu , en  cete  ocafion  , de  vôtre  bonne  volonté^ 

Ç3P  du  jugement  que  vous  avez  fait  de  fon  méri- 
te Et  le* Cardinal  répondant  fur  cet  article 
à Monlieur  de  Villcroy:  JeloüeDieu^le Roi^ 
dit-il,  Vous  ^ Monfieur  de  Rofny^  de  la  grâce 
que  S.  M.  m'a  accordée , touchant  la  réfignation 
de  l'Evêché  deBayeux  ^ dont  je  fuis  plus  aife  que 
du  don  même  qnelle  nfen  Mais  joie 

ne  dura  guère  non  plus  que  celle  delaDuchef* 
fe  de  Bar,  pour  qui  il  avoir  tant  &fi  long-tems 
travaillé  car  iis  moururent  tous  deux  imrné* 
diatement  après  avoic  obtenu  ce  qu’ils  defiroieiM  ! 
la  DuchelTe  le  13.  de  Février  i<6o4.  &leCardi« 
nal  le  13.  de  Mars  fuivant,  ayant  même  écrit  ' 
fîx  jours  auparavant  à Monfieur  de  Villcroy  fut  , 
la  mort  de  cete  Princeife  < î.  Preuve  que  fa  ma* 
ladie  fut  très  courte.  Perfoune  ne  m*a  peûdî^ 
te  quelle  maladie  c’ctoit,  mais  tout  le  refte  eft 
raconté  dans  la  letre  fuivante  du  Comte  de  Be> 
thune,  qui  réfidok  alors  pour  Amballàdeur  de 
. France  à Rome.  1 

'_»(  • 

LetK  du  24.  Novembre  iSo}.  > 

fi  Letre  de  Mohûeui  de  Villcroy  à Mr.  de  Kolhy  4a  2&> 
de  Nov. 

f*  Lette  zit.  Lctic  itf. 
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e L E T R E I 

■ -DU  ^ I 

COMTE  DE  BETHUNE  ' 

AMONSIEUR 

DE  VILLEROY. 

* , \ 

. - Du  x'j.de  Mars  1604. 

M ONSIEUR, 

' Je  m’étois  promis , lorfque  je  vous  écrivis 
le  9.  du  préfent  félon  l’efpérance  que  m’en  don-  I 
noient  les  Médecins,  d’avoir  à employer  la  pre-  . | 
miere  ocafîon  qui  fe  prefenteroit , à vous  faire 
favoîr  l’entière  guérifon  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal d’Oflàt  : mais  il  a pleû-  àDicu  d’en  difpo- 
icr  autrement , l’ayant  apellé  de  ce  n\onde  le 
vendredi  13.  du'préfent  fur  le  midi.  Ileftmort 
avec  un  entendement  aulTi  làin , & un  jugement 
auffî'bien  compofé,  comme  il  l’avoit  eu  en  fa 
meilleure  fanté  ; ayant  même  toûjours  parlé 
jufqu’à  fort  peu  de  tems  avant  que  d’expirer  :& 
pour  lors  nous  le  quitâmes  Moniteur  le  Cardi- 
nal de  Joyeulè  & moi.  Le  Pape,  le  jour  mê- 
me que  je  dépêchai  l’ordinaire  dernier,  envoya 
vifiter  ledit  Cardinal , avec  tant  de  courtoifes 
paroles  , & tant  de  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté, qu’il  ne  fe  peut  davantage,  lui  ayant  fait 
offrir  toutes  fortes  de  grâces,  tant  temporelles  que 
ftirituelles  : ayant  m^e  voulu, pour  plus  figni- 
ner  fbn  afeêlion , envoyer  vers  ledit  Cardinal  de 
Joyeufe  & moi  , nous  faire  entendre  le  deplaî- 
^ fir, 
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fir , qu’il  recevoit  du  danger  où  il  le  vovoît 
Depuis  la  mort,  pour  continuer  les  témoiL^ 
ges  de  fa  bonne  volonté,  & montrer  coml 

n T mémoire  dudit  cidinal  • 

il  a fait  affilier  a fon  enterrement  fa  famille 
avec  tous  les  Evêques  affillans  de  Sa  Saffiteté’ 

H ^ 1 a montré  de  porter  uii 
itreme  deplailîr  de  cete  perte:  & iem’anenr#» 

r J' 9ue  je  verrai  l’„i  r”  ?re  "fis’ 
m entretiendront  furcefujet,  duquel  lenevous 
tant  difcouru , fachant  alfez.quec’eft  aug- 
menter la  douleur,  que  vous  caufera  cete  mort* 
fi  je  ne  penfois  être  obligé  de  vous  dlS  ^ 
pour  1 honneur  de  la  mémoire  du  défunt’  & 
pour  vôtre  confolation  , qu’elle  a été  reg  ^rée 

( tint  ü 

les  Minillres  d’Efpagne  l’onf  loiié* 
ment.  Auffi  à la  venté,  avoit-il  tant  de.dexte- 

i.  îc.« 

guenot  anonimt,  qui  aeufoiMe  OrdilS 
dcvoueauRoid’Efpignc:  dit-il , p2fi!Lf 

Us  AH  Rts,  <>  4 Mtnffeur  de  VH>^.  P‘y“»Tt  l*trtsecu~ 
27.  J^vür  ér  ,0. 

het  ; urnes  tendantes  À rendre  ^îe^Rof  de  ^ *" 

ttessrt  & de  bienfaits  , il  eJTaje  de  le  diffîmJ^  • u **”*  ^ 
letres  î^-  & Î36.  de  cete  Edition  l 


sdly  « n.  £ Kî  “7 '''•  ^moted. 

nruffi  d<  KpU».e  «,c.loniiii.itut  KijSïof. 

Tome  I.  ^ 
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rité  en  toutes  chofes , .que  l’on  ne  favoit  com- 
’ ment  s’en  plaindre.  La  perte  , que  le  Roi  a 
faite  en  la  mort,  fera  tant  reconnue,  qu’il  n’eft 
pasbelbin  de  vous  la  reprclèntcr:  mais  pour  ne 
point  manquer  à ce  que  l’on  doit  à la  vérité, 
je  me  fens  obligé  de  vous  dire,  que  je  ne  tiens 
pas  aifé  à S.  M.  de  la  reparer  , dautant  que  ce 
Cardinal  avoir  joint  cnfemble  en  fa  perlbnne  tou- 
tes les  parties,  qui  fontféparémentenplulieurs 
autres  ; & tiens , que  l’on  reconnoîtra  encore 
plus  par  fa  privation  le  défaut  qu’il  fera  au  fer- 
vice  du  Roi , que  l’on  ne  s’apercevoit  de  J’utî-» 
lîté  qu’y  aportoit  là  prélènce.  Pour  moi,  je 
vous  confelferai  librement,  Monfîeur,  quej’a- 
vois  reconnu  tant  de  franchife  & d’intégrité  en 
fon  ame  que  depuis  que  je  fuis  ici , je  lui 
avois  toujours  ouvert  mon  cœur.  Lecfit  lieur 
Cardinal  m’ayant  fouvent  dit , de  fon  vivant, 
& même  encore  à fa  mort , qu’il  avoit  obtenu 
un  bref  du  Pape,  par  lequel  bia  Sainteté  decla- 
roit,  que  les  bénéfices  qu’il  avoit  à là  nominal 
tion  du  Roi  ne  vaqueroient  point  pour  S.  S.  en- 
core qu’il  mourût  ici*;  je  vous  prie  de  me  l’en- 
voyer, afin  d’éclaircir  le  Pape  du  doute,  auquel 
il  fit  hier  paroître  d’être  au  Cardinal  de  Joyeu- 
fe,  au  Confilloire,  lui  difant , qu’il  ne  fe  fou- 
venoit  point  d’avoir  fait  cete  déclaration.  J’ai 
fait  métré  à part  toutes  les  letres , que  le  Roi , 
& vous , Monfieur  , avez  écrites  audit  défunt 

lieur 

* Sa  fiaDebire  & fa  candeur  fe  ttouTent  marquées  dans  l’a- 

nagramme de  fon  nom , qui  dit  : V*  d’«rt  p»ns  dol  : c*eft  i 
dire:  il  procédé  avec  adrefle  & prudence,  mais  fins  trom- 
perie : loiiangc  qui  lui  eft  suffi  donnée  dans  ion  Orailon  fii'> 
nebre.  NhIU  in  lo  nullui  fucus, 

* Le  Cardinal  d’OlTat  parle  de  ce  Bref  dans  fes  letieia4^ 

& 
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fîcur  Cardinal,  comme  auffi  les  minutes  des  ré- 
ponfes  qu’il  y avoit  faites  ; lefquelles  je  n’ai 
voulu,  ni  prendre,  ni  avoir,  jufqu’à  ce  que  je 
fâche  ce  que  vous  aureï  agréable  d’en  être  faijt 
voulant  en  cete  ocafion,  & en  toute  autre,  me 
regler  félon  ce  que  vous  trouverez  à propos.  Et 
ainfî  je  finirai  la  prefente  , 'en  vous  priant  de 
croire  que  je  fuis  &c. 


3 (^ind  un  Ambaflàdeur  , ou  Minière  public < vient  \ 
mooiir  en  Com  Ltrangere,  le  Fiince  Ton  Matlhc  a droit  de 
ftiie  faifii  toutea  fes  dépêches , letres  > inftruftions , memoU 
tes,  chifies,  8c  autres  écrittues  de  nûoeiation  > tout  cela  lui 
apaitenant  comme  chofe  coofacrée  à (on  fervice , 8c  dont  le 
Miniihe  n'étoit  que  le  depolitaire.  Sunt  tnim  jamjuris  rej^iifaddp 
me  privait  cui^uam,  quic^uam  in  tat  jnrü  tfi,  dit  Boogats  dans  une 
Icue  qu’il  écrivit  au  Sénat  de  Danemarc,  pour  taire  gardée 
les  papiers  d’un  Ambaflàdeur  de  France»  mort  à Coppenha- 
gue , furqu’à  ce  que  le  Roi  en  eût  ordonné.  C’eft  pourquoi 
il  fiic  commandé  au  Comte  de  Bethune  de  prendre  au  nom 
do  Roi  tous  ceux  du  Cardinal  d’OlTat , pour  les  aporter  en 
France.  Ce  qu’il  fit  > ainfi  qu’il  eft  éuit  de  fa  propre  main 
an  premier  feuillet  de  chacun  des  deux  volumes  epiflolaires 
de  ce  Caidinil , qui  fogt  gardez  dans  la  Bibltoteque  du 
Roi. 


# 

LE- 


R E ^ 

D’OSSAT 

Avocat  au  Parlement  de  Paris , 

A MONSIEUR 

DE  LA  BARRIERE, 

) » 

; ' Abbé  de  Feiiillans. 

Dans  toutes  les  autres  Editions  cete  letre  efi 
’k  la  fin",  mais  ÿ ai  juge'  à propos  de  la  métré  ici^ 
non  feulement  parce  qu'elle  eji  la  plus  ancienne 
en  date  de  toutes  celles^  qui  font  recueillies  dans 
cete  nouvelle  Edition  ; mais  encore  plus  k-caufe 
qu'elle  a ' beaucoup  de  connexité  avec  ta  Vie  de 
.Monfieur  dlOJfat^  qui  par  jes  fages  ^ chrétiens 
»vis , qu'il  donnoit  alors  k cet  Abbé  ^ commenfoit 
k montrer  Vhabileté  ^ la  prudence  , qui  le  con- 
duifirent  depuis  au  maniment  des  Af aires  du  Roi  ^ 

£5’  enfuite  au  Cardinalat. 

M ONSIEUR, 

Vôtre  letre  du  8.  Mars  ne  m’a  été  rendue  < 
que  jufques  au  14.  de  ce  mois  en  cete  ville 
d’Aurillac  en  Auvergiie,  où  Monfieur  deFoii 
eft  venu  pafTer  ces  l'étes  de  Pafques  , à-caufe 
que  l’Abbaye  de  cete  ville  eft  à lui.  J’ai  trou- 
vé plufieurs  chofes  en  vôtre  letre,  dcfquellesje 
me  fens  grandement  honoré- & obligé  envers 
vous  ; mais  ce  qui  plus  m’y  a plû,  eft  que  je 
• voi 
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Toi  que  vous  commencez  à vous  reconcilîef 
aucunement  avec  les  hommes , & ne  les  haïr 
tellement , que  vous  n’incliniez  déjà  à Tes  vou- 
- loir  rendre  meilleurs,  plutôt  qu’à  les  quiter  du 
tout.  Et  le  nom  de  Saint  Bernard  , qui  m’a 
toûjours  été  faint  & facré , comme  d’un  des 
plus-exccllens  Doâeurs  que  l’Eglife  ait , me 
fera  encore  cy  après  plus  vénérable,  pour  vous 
avoir  par  fes  écrits  difpofé  à eflàyer  de  faire  plu- 
tôt bien  aux  hommes  , qu’en  les  fiiïant  du 
tout  vous  faire  mal  à vous-même.  J’en  lotie 
Dieu,  & l’en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Au 
lefte,  Monfieur,  puifquevous  defîrez,  que  de 
plufieurs  raifons  de  vôtre  dcflèin,  que  vous  di- 
tes m’avoir  écrites  autrefois  , je  vous  répon- 
de à une  , je  le  ferai  très  - volontiers , comme 
je  vous  y eufle  déjà  répondu , fi  vous  me  l’eâf- 
fiez  plfitôt  écrit.  "Mais  comme  vous  en  pou- 
vez avoir  écrit  pluficûrs  fois  à Monfieur  le  Prer- 
cureur  nôtre  commun  ami , aufli  vous  alTcû- 
ré-je , que  jamais  je  n’ai  receâ  aucune  letre 
de  vous  à ce  propos  , qu’une  avant  que  ve- 
nir de  Paris  en  ce  pays;  en  laquelle  vous  me 
propofiez  vôtre  defir  nüement  , fans  y ajoû- 
ter  aucune  raifon  de  vôtre  intention  ; & à ce- 
te  letre-là  je  vous  récrivis  celle,  dont  vous  far- 
tes mention  en  cete-ci  à laquelle  je  répons  main- 
tenant. 

Vous  dites  donc,’ Monfieur,  pour  vôtre rai- 
fon  , que  le  trouble  d’efprit  vient  des  mauvai- 
•fes  opinions.  A quoi  je  répons , qu’à  la  véri- 
té les  mauvaifes  opinions  ont  une  grande  puif- 
tànce  pour  troubler  l’efprit;  comme  aufil  avoir 
l’ame  remplie  de  bonnes  perfuafions  , eft  un 
grand  fondement  de  la  tranquillité  de  l’efprit. 
Mais  aulTi  il  nous  faut  confciler,  qulilyabeau- 

d 3 coup- 
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coup  d’autres  choies  qui  troublent  l’ame , com- 
me  font  mcmement  les  aftdioiis  & paffions, 
qui  à caufe  de  cela  font  ^peWées  perturbations  ; 
entre  lefquellcs  la  douleur  , la  mélancolie , le 
chagrin  , la  crainte  , la  cupidité , qui  ne  font 
opinions  , ni  ne  procèdent  ordinairement  d’o-  - 
pinion  , troubleroient  l’elprit  par  les  deferts 
loin  des  hommes , autant  ou  plus  qu’és  villes 
ou  autres  lieux  fréquentez.  . Les  maladies  du 
corps  aufli  nous  peuvent  troubler  , non  feule- 
ment par  la  force  & vehemence  de  la  douleur, 
mais  aulTi  en  altérant  les  inürumens  de  l’ame. 

Il  né  faut  qu’une  humeur  colérique  ou  mélan- 
colique , ocupant.  nôtre  cerveau  ; pour  nous 
xauièf  une  colere  & frenefie  extreme,  ou  une 
triildTe  & frayeur  infuportable  , & nous  don- 
ner mille  & mille  folles  & horribles  imagina- 
tions , & nous  tourmenter  d’un  tourment  plus 
cruel  qu’aucune  gehenne  : & ces  accidens  vien- 
droient  plus  ailémau  à celui  qui  fe  propo- 
•feroit  d’etre  feul  fans  voir  jamais  homme  , & 
ne  fe  guériroit  fi  aifement , ou  mais  , puifque 
la  nature  nc  pourroit  être  aidée  d’aucune  mé- 
decine. Voilà  donc  comment  le  trouble  de 
l’efprit  ne  vient  des  opinions  feulement , & 
.comme  d’ailleurs  nôtre  ame  peut  autant  &plus  ' 
être  troublée  loin  que  prés  des  hommes.  Da- 
vantage, les  mauyaifes  opinions,  que  nous  au-  ' 
rions  oiiies  ou  leûes  , ne  nous  oublicroient 
pourtant  en  nous  éloignant  des  hommes  pour 
jamais;  ains  fe  réveilleroient,  & fe  reprefente- 
. roient  à hous  en  la  plus  grande  & noire  folitu- 
de  , & nôtre  ame  en  feroit  plus  travaillée  & 
vexée  qu’auparavant.  Et  à ce  propos  je  vous 
prie  vous  fouvenir  d’avoir  veû  fouvent  és 
hifioires , & és  poemes  êc  Romans , qu’on 
• . . , apel- 
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apelle,  & avoir  expérimente  en  vous  même, 
que  li  nous  avons  oüi  quelque  chofe  fean- 
daleulè , ou  û nous  avons  receû  quelque  dé- 
plailir,  bref,  s’il  y a quelque  paffion  en  nous; 
tout  aufli-tôt  que  nous  fommes  en  nôtre  par- 
ticulier feuls  , & non  ocupei  d’ailleuis  , cela 
fe  reprefente  à nous  , & nous  fait  faire  mille 
difeouFS  fantalUqucs,  & nous  travaille  plus  que 
quand  nous  étions  en  quelque  bonne  compa- 
gnie , ou  ocupez  à quelque  honnefte  befo- 
gne.  Nous  aporterions  donc  toûjoiH-s  avec 
nous  ce  que  nous  fuirions,  & même  par  une 
telle  folitude  nous  acroîtrions  les  forces  à nô- 
tre ennemi,  & nous  trahirions  nous -mêmes. 
Vous  ajoûtez  puis  apres  , que  les  mauvaifes 
opinions  viennent  des  mauvais  hommes.  Je 
ne  veux  nier , que  les  hommes  mêchans  & 
|bus  ne  foient  caufe  de  pluheurs  opinions  mau- 
vaifes;  mais  à parler  chrétiennement,  le  diable 
en  caufe  encore  plus.  L’Apôtre  nousaprend , 
que  nous  n’avons  pas  feulement  à combatre^. 
contre  la  chair  & le  fang  , mais  encore  beau- 
coup plus  contre  le  Prkice  des  ténèbres.  Or 
ce  tentateur  , ce  pere  de  menfonge  & de  fauf» 
fcté  nous  fuggerera  beaucoup  plus  de  mauvai- 
fês  opinions  , & nous  tentera  plus  hardiment, 

& plus  à fon  avantage,  fi  nous  quitons  les  hom- 
mes du  tout  ; que  non  pas  fi  nous  nous  en  te- 
nions prés.  Je  n’ai  point  fouvenance  d’avoir 
entendu  que  le  diable  ait  tenté  manifeftement 
le  moindre  homme  en  bonne  compagnie  * , mais 
au  defert  il  a ofé  tenter  Jefus-Chrilt.  Vous  fa-  , 

vez 

• s.  Jean  Climique<  Je  grand  dirrfleur  des  folitaires • dir", 
qu’aufll  tôt  qu’un  homme  bâtit  une  cellule  dans  le  dcfeits 
1»  Faicilè  ; eo  v*  bâtit  une  aiuie  tout  au  ptes. 
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vez  cc  que  vous  en  avez  prêché  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

Outre  plus  , nôtre  ame  même  , qui  a une 
faculté  naturelle  de  difcourir , en  compofant 
& conjoignant  les  notions  (impies  par  affirma- 
tion ; & les  divifant  & feparant  par  négation  ; 
& déduifant  & concluant  une  chofe  d’une  au- 
tre par  ratiocination  lillogiftique  ; fe  trompe 
fouvent  en  fes  difcours  , affirmant  en  elle- 
même  ce  qu’il  faudroit  nier  , & niant  ce  qu’il 
faudroit  affirmer  , & ■ déduiîànt  bien  fouvent 
d’une  chofe  ce  qu’il  n’en  faudroit  point  dé- 
duire; ou  n’en  concluant  point  ce  qu’il  en  fau- 
droit conclure  : & par  tels  moyens  fo  forge 
d’ellc-inême  plulieurs  fauffes  & mauvaifes  opi- 
nions , fans  les  avoir  jamais  entendues  d’ail- 
leurs. Et  de  fait  , toutes  les  folles  & mé- 
chantes opinions  qui  autrefois  ont  eû  , ou 
maintenant  ont  la  vogue,  ont  commencé  quel- 
quefois , & ont  efté  inventées  par  quelqu’un 
premièrement , fans  qu’il  les  eût  aprifes  d’au- 
trui. Par  ainfi  , quand  nous  n’aurions  ja- 
mais veû  ni  oüi  aucun  homme,  nous  ne  laîr- 
rions  pourtant  d’avoir  de  fauffes  & méchantes 
opinions;  & outre  cela,  ferions  plongez  en  un 
abîme  de  toute  ignorance,  mifere,  & damna- 
tion. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  davantage  , 
que  quand  ainfi  feroit , que  les  mauvaifes  opi- 
nions vinffent  feulement  des  hommes,  enco- 
re ne  faudroit -il  pas  pour  cela  s’éloigner  de 
tous  les  hommes,  & s’en  aller  par  les  mon- 
tagnes & forefts , mener  une  vie  de  bête  fau- 
vage.  Les  coups  d’epee  viennent  des  hom- 
mes , & toutefois  fi  j’avois  reccû  un  coup 
d’épée  par  un  homme , je  ne  m’en  irais  pour- 
tant 
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fant  par  les  montagnes  & forefts , fuyant  tous 
les  hommes  également , & rendant  ma  plare 
mortelle  à faute  d’étre  panféc  ; ains  m’en  irofs 
à quelque  bon  chirurgien,  ou  l’envoyerois  qué- 
rir pour  être  panfé  & guéri  par  fon  moyen- 
Et  maintenant  que  grâces  à Dieu  je  ne  fufs 
blefle  , je  n’abandonnerai  la  focieté  humaine', 

& ne  me  rendrai  bête  de  peur  d’étre  bleflH 
ou  tué  ; ains  ulèrai  de  pourvoyance  pour  me 
garder  de  tomber  en  tel  inconvénient.  Sem- 
blablement , Il  j’ai  oui  quelque  propos  fcan- 
daleux  de  quelque  mauvais  homme,  ou  fi  je 
fuis  en  crainte  d’en  oüir , je  n’irai  pour  cela  . 
courir  par  les  forefts , loin  de  tous  les  hom- 
mes, ains,  m’acofterai  de  gens  de  bien,  & fa- 
ges , & bien  entendus , & me  tiendrai  fur  mes 
gardes. 

Et  outre  tout  cela , ‘Monfieur  , je  vous  prie 
de  confiderer,  que  fi  quelques  mauvaifes  opi- 
nions viennent  de  quelques  hommes  , les  re- 
mèdes de  ces  mauvaifes  opfnions  , & toutes 
les  vraies  & bonnes  opinions  viennent  aufîî 
des  hommes  , ou  par  le  moyen  des  hom- 
mes. Les  bonnes  & fal  maires  opinions  tou- 
chant la  vertu  , bonne  vie  , & mœurs , nous 
ont  été  enfeignées-  par  les  hommes.  Il  n’y  n 
aufll  efpecc  de  vertu  , de  laquelle  les  hommes 
n’aient  apris  le  chemin.  11  n’y  a palTion  , nî 
maladie  d’efprit,  de  laquelle  les  hommes  n’aient 
enlèigné  les  remedes.  Tous  les  SS.Doéfeurs, 

& autres  , qui  ont  écrit  les  belles  œuvres  , ent 
h leélure  defquelles  vous  vous  plaifer  tant  , 
étoient  hommes.  La  piété  même  , la  reli- 
gion , la  parole  de  Dieu  , nous  a été  donnée 
par  le  moyen  des  hommes.  L’Apôtre  dit  que 
* - d la 
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la  .Foi  même  nous  efl  donnée  par  l’oüie. 
Bref , toutes  les  fciences , tous  les  arts  & dilr 
ciplines  ^ & la  vérité  & certitude  de  leurs  pré- 
ceptes , nous  ont  été  écrites  & enfeignées  par 
les  hommes  ; lefquelles  ils  n’eûflènt  pû  écri- 
re ni  favoir  , ni  nous  auffi  les  aprendre  , lî 
eux  , & nous  ^ eûfljons  préféré  les  deferts  & la 
converlkion  des  bêtes  aux  citez  , & à la  vie 
humaine  & civile.  Voilà  donc  comment  les 
bonnes  & vraies  opinions  viennent  des  hom 
mes',  comme  font  auffi  les  remedes  & réfuta- 
tions des  fauffics  & mauvailes.  Et  partant  il 
cil  plus  raifonnable  d’aimer  les  hommes  & 
demeurer  en  la  focieté  humaine,  pour  l’amour 
des  gens-de-bien , que  de  haïr  & quiter  le  gen- 
re humain & nous  rendre  bêtes  en  haine  des 
méchansv. 

Davantage , outre  les  prefervatifs  & reme- 
des , que  nous  recevons  de  ceux  qui  font  plus 
entendus  & plus  avifez  que  nous  , Dieu  nous 
a donné  du  jugement , & quelque  connoiflàn»- 
ce  à chacun  en  particulier  , pour  diieerner  le 
vrai  du  faux , & pour  rejetter  la  fauflèté , & 
embrafler  la  vérité.  Si  j’oy  ou  lis  une  opi- 
nion faudè  & méchante  , ce  n’ell  pas  à dire 
que  pour  cela  je  fois  tenu  ni  contraint  de  la 
croire  & fuivre  y ni  d’entrer  pour  cela  en  in- 
quiétude & tourment  d’eQ>rit.  Si  je  voi  faire 
du  mal , je  ne  fuis  pour  cela  contraint  de  fai- 
re de  même  , ni  d’entrer  en  impatience  & fre- 
nelîe  y pour  une  chofe  dont  je  ne  puis  mais. 
L’homme  a fà  volonté  franche  & libre  , & eft 
lui-même  maître  de  fes  aâions , avec  la  grâce 
de  Dieu  , & ne  fera  aucun  mal  s’il  ne  lui 
plaît.  Auffi  par  la  même  volonté  il  a puif&n- 
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ce  de  commander  aux  paffions , & de  les  ré-’ 
gir  & modérer  par  prudence  & vertu;  Pour- 
donc  maintenir  nôtre  efprit  en  tranquillité  , il 
ne  faut  nous  en  aller  par  les  deferts , où  nous- 
ferions  plus  troublez  que  chez  nous  ; mais  il 
nous  faut  ufer  de  cetc  puiffance,  qui  ell  née 
avec  nous  , & l’armer  & fortifier  de  fcience,> 

& encore  plus  de  fageflè  , modération  , & au-' 
très  vertus. 

Vous  me  connoiflèz,  je  ne  dois,  ni  ne  veux 
faire  l’habile  ni  le  faint  avec  vous  : je  me  re-" 
connois  ignorant  & foible  devant  Dieu  , & 
aulTi  entre  les  hommes,  comme  un  de  la  tour-’ 
bc:  mais  je  ne  craindrai  de  vous  dire  à- vous 
qu’il  y a bien  peu  de  mauvaifes  opinions  que 
je  n’aie  leüer  ou  oiii  dire , & toutefois  je  n’eu 
fuis  de  rien  pire ‘pour  cela  , & n’en  fens  en 
moi  aucune  inquiétude  d’efprit,  &ne  voudrois 
ceder  à homme  vivant  d’étre  mieux  perfuadé 
de  la  vertu,  de  Dieu,  & de  toutes  bonnes  cho-' 
fès  , ni  d’étre  plus  homme  de  bien  que  moi^ 
ni  d’avoir  l’ame  moins  troublée  & paflionnée 
que  j’ai.  Et  ne  fe  peut  dire  ,'  que  cete  difpofi-' 
tion  me  vienne  d’étre -riche  ou  bien  aifé, 

& d’avoir  mes  commoditcz  ; car  je  n’ai  en  • 
ce  monde  aucun  bien  ni  revenu , foit  en  tem-* 
porcl,  ou  en  fpirituel  ; &’ n’ai  jamais  eu  moyen* 
de  me  nourrir  & entretenir  que  de  mon  travail , 

& du  fervice  que  j’ai  fait  & fais  à autrui;  &ne  ' 
s’en  pourroit  trouver  en  ce  Royaume,  ni  ail- 
leurs,- un  plus  pauvre  que  moi  mais  c’efttrop' 
parler  de  moi-méme. 

Si  donc  nous  avons  le  jugemenf&ladirœ- 
tion,  pourrejetter  les  fauffes  opinions  des  iné- 
chaas  ,...ou  moyen  d’étre  mieux. informez  & 

' 6 ’ in- 


Digilized  by  Google 


Si  LETRE  DE  M.  D’OSSAT,  • 

inftruits  par  les  doâes  & gens-de-bîen  , tant^ 
decedez  que  vivans  ; & (î  nous  avons  la  vo- 
lonté , non  feulement  franche  & libre,  pour’ 
nous  garder  de  faire  le  mal,  que  nous  voyons 
en  autrui,  mais  auflî  reine  & impératrice,  pour 
commander  aux  paffions  ; fi  d’ailleurs  auflî 
les  mauvaifes  opinions  peuvent  naître  en  nous- 
mêmes  par  difeours  errans  & fantaftiques , ou 
nous  être  imprimez  par  fuggeftion  diabo- 
lique, & plus  aifément  és  deferts  , que  par- 
mi les  hommes  ; fl  auflî  le  trouble  d’efprit 
peut  venir  d’ailleurs  que  des  opinions,  & plus 
facilement  loin  que  prés  de  nos  femblables;  & 
fi  encore  les  opinions  , que  nous  pourrions 
avoir  veûes  ou  lûes , nous  viennent  en  me- 
, moire  , & fe  rengregent  en  la  folitude  : fl  tou- 
tes ces  chofes  , dis-je  , font  vraies  , comme 
elles  font;  que  deviendra  la  conclufion  que 
vous  avez  tirée  des  deux  propofitions  précéden- 
tes, aufqueiïes  j’ai  particulièrement  répondu? 
Certainement,  elle  ne  pourra  fubfifter ; beau- 
coup moins  encore  s’cnfuivra-t-il  que  nous  de- 
vions fuir  tous  les  hommes , & abandonner 
de  tout  en  tout  la  vie  humaine,  & errer  par 
les  montagnes  & forefts , menant  une  vie  be*- 
ftiale  & brutale.  Et  à la  vérité , outre 
que  par  un  tel  éloignement  de  tous  les  hom^ 
mes,  nous  n’aurions  évité,  ains  augmenté  lé 
mal  que  nous  craignons,  nous  encourrions  en- 
core infinis  autres  maux,  & nous  priverions 
d’infinis  biens  &' commoditez,  que  nous  re- 
cevons les  uns  des  autres & fans  lefquelles 
nous  ne  pouvons  pas  rnême  vivre.*  Nôtre  vie 
eft  fujete  à mille  infir'mitez  ,*  efquelles  nous 
avons  befoiri  de 'l’aide  d’auttui-;  à raifon.de 
- quoi 
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quoi  l’Efprit  de  Dieu  nous  dit,  que  Mal- 
heur lA-  l’homme  seul,  lequel, 
s’il  tombe,  n’a  personne  qui  le 
RELEVE.  Auffi  a nôtre  vie  befoin  d’infinies 
chofes , qu’un  homme  feul  ne  fe  peut  fournir 
lui-même,  & eft  néceflàire  que  nous  les  pre- 
nions les  uns  des  autres,  & que  nous  vivions 
en  compagnie,  & prés  de  nos  femblablcs.  • Si 
vous  étiez  tout  feul  par  les  deferts , loin  de 
tous  hommes,  vous  n’auriei  du  pain  à.  man- ^ 
ger , ni  aucune  autre  pafture  acoûtumée  & fai- 
ne. "Je  vivrais  àe  fe  utiles  , comme  f ai  fait  queU 
que  temps  , me  direz-vous  } Vous  ne  trouve- 
riez des  feiiilles  tout  le  long  de  l’an  ; & mê- 
mement  fi  vous  vous  propolîez  d’aller  par  les 
lieux,  où  nul  homme  ne  vous  pût  voir  , ni  ' 
être  vû  de  vous.  Et  quand  vous  en  trouve- 
riez toûjours  , vous  n’en  pourriez  toûjours 
manger.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  quelques 
mois , étant  jeune  & fiiin  , vous  ne  le  pour- 
riez pourtant  faire  étant  venu  fur  l’âge , ni  à la 
moindre  maladie  qui  vous  viendroit,  comme 
il  feroit  nccefiàire  qu’il  vous  en  vînt  bien-tôt 
de  tres-griéves  & extrêmes.'  Quand  'on  eft 
malade,  à peine  peut-on  avaler  les  viandes  les 
plus  douces  & liquides , comment  pouroit-on 
donc  alors  mander  des  feiiilles  ? Et  puis  quand 
vous  feriez  gilant  par  terre  malade  , & que 
vous  ne  pourriez  vous  lever' ni  remuer,  qui 
' vous  donneroit  de  ces  feüilles  ? croîtroient-el- 
Ics  auprès  de  vous  fur  le  rocher  dans  une  car 
Verne?, ou  auriez-voi^  feulement. la  force  d’é- 
tendre-vôtre  brus  pour  les  prendre,  & porter  à 
vôtre  ,bouche?  Dieu  me  pourroit  nourrir  mi- 
raculeufement.  11  eft  vrai  qu’il  le  pourroit.^ 
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s^’il  le  vouloir;  mais  nousnefavons  s’il  Icvou- 
droît.  Cela  favons-nous  bien,  & il  nous  l’a 
apris  , que  nous  ne  devons  point  tenter  Dieu  ; 
comme  ce  feroit  le  tenter,  & vouloir  forcer  la 
Nature , fi  on  vouloir  faire  telles  entreprifès. 
Voilà  quant  à la  nourriture.  Etdesvétemcns, 
quoy  ? qui  vous  en  feroit , après  que  ceux  que 
vous  auriez  portez  fur  vous  feroient  achevez 
d’ufer  ? Iriez  vous  tout  nud  ? Ce  feroit  enco- 
re tenter  Dieu,  & vouloir  forcer  la  Nature, 
qui  a vêtu  les  bétes , & a laiflfé  l’homme  nud  , 
pour  ce  qu’il  avoit  l’indufirie  de  fe  faire  des 
habillemens.  Vous  vous  en  feriez  potîiblc 
vous-même.  Et  où  prendriez-vous  la  matiè- 
re pour  les  faire  ? où  l’éguille  & le  filet,, 
pour  les  coudre  ? Vous  iriez  polTible  comba- 
tre  les  ours  , les.  lions  & autres  betes , pour 
vous  vêtir  de  leurs  peaux  Ccar  des  brebis  & au- 
tres bêtes  non  fauvages  , vous  n’en  trouve- 
riez point  là  où  les  hommes  ne  frequente- 
roîent  point.  ) Et  comment  les  atendriez’ 
vous.^  avec  quelles  armes  les  combatriez-vous?. 
Mais  elles  vous  déchireroient , & vous  man-- 
geroient.  vouS-même  , encore  que  vous  ne 
leur  demandalïiez  rien.  Et  feroit  une  belle 
chofè- que  pour  n’avoir  pû  converfer  avec 
vos  femblables , vous  vous  fufiiez-  fait  manger 
aux  bêtes  fauvages. 

Les  hermites  du  tems  paffè , &■  ceux  d’à-pre- 
Icnt,  pour  ces  confidêrations  , encore  qu’ils 
aient  vécu  feuls  & à part , toutefois  ç’a  été 
. toujours  afièz  prés  de  quelque  ville  , pour 
, y pouvoir  aller  quérir  du  pain  , & leurs  au-  ^ 
très  néceffitez,  & pour  pouvoir  être  vilitez  & 
&courus  quand  befoin  feroit.  Et  jamais  hom- 
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me , que  Je  fâche  , quelque  mécontentement 
qu’il  eât  des  hommes , ne  s’én  éloigna  du 
tout  en  retenant  la  vie,  laquelle  aum  ne  le 
peut  confèrver  fans  l’aide  d’autres  hommes:,  v 
non  pas  meme  Timon  le  Mifantrope,  lequel, 
encore  que  contre  nature,  & contre  toute  rai^ 
fon  , il  portât  une  haine  mortelle  aux  hom- 
mes; toutefois  il  habitoit  la  ville  la  plus  fré- 
quentée de  ce  tems-là,  &ne  le  pouvoitni  vou- 
loit  paflèr  de  l’aide  de  ceux  que  tant  il  haïfîbit. 

Mais  pour  ce  que  vous  ne  vous  fonciez 
guère  de  la  vie,  je  ne  m’arrêterai  plus  long- 
tenis  fur  ce  point,  & vous  alléguerai  les  étu- 
des & letres,  que  vous  aimez  tant.  Comment 
donc  les  continueriez  vous  loin  de  tous  les 
hommes?  d’où  prendriez  vous  les  livres,  les^ 
plumes , l’encre  , le  papier  , la  chandelle,  & 

' autres  outils  de  fàpicnce  ? avec  qui  commu- 
niqueriez-vous les  doutes , qui  fe  prefentent 
en  étudiant,  & de  qui  en  pouriez-vous  pren- 
dre quelque  bonne  réfolution  ? à qui  audî< 
pouriez-vous  faire  part  de  vos  belles  & bonnes  ' 
conceptions,  ou  de  quelque  vraie  & bonne,. 

& neanmoins  nouvelle  interprétation  de  quel- 
que paûàge  d’importance  , non  encore  enten- 
du , laquelle  vous  pourroit  venir  en  l’enten- 
dement? la  diftribuiion  des  heures  & du  tems,,  ’ 
qu’un  homme  d’étude  doit  faire  , comment 
la.  feriez-vous  à la  longue , quand  apres  quel- 
que tems  vous  ne  fauriez  non  feulement  quel- 
le heure  il  feroit,  mais  aulfi  quel  jour,  quel 
mois,  ni  le  quanticme  an?.  Il  y a infinies  au- 
tres chofos  que  j’ùurois  honte  de  vous  dire,  de 
peur  de  vous  faire  trop  de  honte  à vous-même 
foukment  d’avoir  cû.une  telle  peufée.  Ce  pea 
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donc  foit  dit  pour  le  regard  de  ce  que  vous 
vous  devei,  &du  bien,  duquel  vous  vous  pri- 
veriez. ' ' ■ 

Je  paflèrai  à une  autre  confidcration  tou- 
chant ce  que  vous  devez  aux  autres,  à tous 
klquels  vous  feriez  banqueroute  de  vôtre  de- 
voir , ' Il  vous  quitiez  du  tout  les  hommes. 
Vous  êtes  nê  des  hommes,  vous  avez  été  nour- 
ri & élevé  par  des  hommes , inftruit  & enfei- 
gné  par  deà  hommes,  & en  la  focieté  humai- 
ne : bref , tout  ce  que  vous  avez  de  bon , & 
tout  ce  qui  plus  vous  plaît,  vous  l’avez  par  le 
moyen  des  hommes.  Et  partant,  quand  en  la  * 
iblitude  que  vous  penfez,  vous  pourriez  avoir 
pour  vous  toutes  chofes  à fouhait , ( combien 
que  vous  n’y  en  trouveriez  pas  une  )- encore 
ne  devriez-vous  pas  abandonner  la  focieté  hu- 
maine, à laquelle  vous  êtes  redevable  de  tout 
ce  que  vous  avez  de  bon  ; & fi. vous  le  fai- 
lîcz , vous  feriez  ingratement  & injuftement, 

& vous  rendriez  indigne  de  tous  les  fufdits 
biens,  que  vous  en  avez  receûs.  Si  chacun  en 
faifoit  de  même  , & que  nous  ne  nous  vou- 
luflîons  jamais  rencontrer  , ni  voir  les  uns  les 
autres  , non  feulement  les  Républiques  , les 
loix,  les  letres,  les-arts,  la  jufticc,  lareligioni 
mais  le  genre  humain  périroit.  Ains  pou- 
vons-nous voir,  que  la  Nature  même,  qui  ne 
fait  rien  en  vain  , en  ce  qu’elle  fait  naître  les 
hommes  avec  la  parole;  nous  ordonne  à tous 
de  vivre  en  compagnie,  & de  perfeverer  en  la 
focieté  humaine;  autrement  la  parole  nous  fe- 
roit  donnée  en  vain,  puifqu’elle  nenouspour- 
roitderienfervir,  fi  nous  demeurions  feuls  cha- 
cun à part  fqi.  ^ ^ 

^ Mais 
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Mais  outre  l’obligation  & le  devoir  comninn 
sque  tout  homme  a envers  la  focieté  humai- 
ne, vous  êtes  obligé  particulièrement  à l’en- 
tretenir, & ne  pourriez  rl*abandonner  fans  par- 
jure & impiété , & fans  malediâion  & dan- 
nation.  Vous  avez  les  faints  & facrez  Or- 
dres , vous  avez  fait  le  vœu  & profeflîon  mo- 
naftique , vous  avez  été  promeu  à la  dignité 
d’Abbé  : toutes  ces  chofes  .ont  quelque  char- 
ge, quelque  fonâion,  & quelque  devoir  con- 
joint avec  elles  , ce  ne  font  point  des  noms 
vains  ; lequel  devoir  vous  avez  promis  & juré 
de  faire.  Et  toutefois  ce  devoir  ne  fe  peut  fai- 
re qu’avec  & entre  les  hommes',  lefquels  fî- 
vous  quitiezdutout,  pour  n’en  voir  jamais  pas- 
un^  vous  violeriez  tous  ces  droits  , & toutes 
lefditcs  promellès  & fermens.  Davantage, 
Dieu  vous  a départi  j le  don  de  prêcher  ,t  & le 
bruit  eft  par  tout  que  vous  prêchez  ayec  un 
- merveilleux  fruit  , &.  avec; loüange  & admira- 
tion de  ceux  qui  vous  écoutent  partant  vous 
étant  apellé  à cefaintminiftere,  il  faut  que  vous 
penliez  de  vous-même  ce  que  l’Apôtre  dit  de 
foi , Vce  mihi , fi  non  evangelizem.  La  condan- 
nation  de  celui  qui  cache  fon  talent  vous  eft 
conniie.  Injttilem  fervum  ejicite  in  tenebras  ex- 
teriores , ubi  erit  fletus  y Jiridor  dentium.  . 

Or  fi  vôtre  deflein  fortoit  à effet , non  feu- 
Icment'vous  encourriez  cete  malediôion , à fau- 
te de  prêcher  ; mais  auflî  parce  que  vous  quite- 
riez  la  profeflîon  & l’exercice  de  Chrétien , & 
d’un  bdn  Catolique  , qui  eft  la  chofe  la  plus 
éloignée  de  vôtre  volonté  & intention  : auquel 
inconvénient  toutefois  ,•  poflîble  , n’avez-vous 
jamais  penfé.  . ' 

Vous 
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I Vous  vous  excommuniriez  vous -même,  & 
ne  pourriez  participer  aux  biens  de  l’Eglife,  ni 
obéir  à (es  commaudemens  , & partant  feriez 
hors  la  voie  de  falut , & au  chemin  de  perdi- 
tion. L’Eglilè  nous  œmmande  (k  garder  & 
obferver  les  fêtes  ; vous  ne  pourriez  avec  le 
temps  feulement  favoir  quand  il  feroit  fête  , 
vous , dis-je,  qui  êtes  tenu  de  dite  certaines, 
oraifons , certains  fufrages  & antifones , & acom- 
moder  vôtre  ofice  & fervice  félon  les  fêtes 
fériés,  & divers  jours  & tems  del’annce.  L’E- 
glife nous  commande  d’oüir  la  meflc  les  jours 
des  fêtes  pour  le  moins  ; vous  qui  êtes  obli- 

fé  de  la  dire  , ne  la  pourriez  feulement  oüir. 

i’Eglife  nous  commande  de  confeflèr  nos  pé- 
chez , & communier  au  précieux  corps  & fang, 
de  N.  S.  Jeflis-Chrifl  , pour  le  moins  une  fois 
J’an  ; vous  qui  avez  la  puiilànce  de  lier  & dé- 
, lier  les  pcchez  d’autrui , & qui  êtes  obligé  d’ad- 
miniftrer  les  facremens  aux  autres,  ne  pourriez 
feulement  confelfer  vos  pechez  , ni  participer 
à aucun  facrement  de  l’Eglife. 

PalTohs  outre.  La  charité  chrétienne,  & l’a- 
mour envers  le  prochain  , qui  nous  eft  tant 
commandé  & recommandé,  & en  laquelle con- 
fifte  preique  toute  la  Loi  , comment,  & en- 
vers qui  l’exerceriez-vous  ? Les  œuvres  de  mk 
fericorde  , tant  corporelles  que  fpirituellcs , 
comment,  & envers  qui  les  feriez- vous?  Com- 
ment donneriez-vous  à manger  à celui  qui  au- 
ra faim  ? à boire  à celui  qui  aura  foif  ? com- 
ment vétiriez-Ÿous  les  nuds  ? logeriez-vous  les 
étrangers  6c  pèlerins  ? vifiteriez  vous  les  ma- 
lades, & les  prifonniers?  comment  donneriez- 
vous  confeil  à ceux  qui  feront  en  doute  & per- 

ple- 
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plexité  .î*  comment  enfeignerie2-vous  les  igno- 
rans  ? confoleriez-vous  les  afligei  , corrige- 
riez vous  les  pécheurs  ? Bref,  comment  feriez- 
vous  les  autres  ades  de  la  charité  chrétienne? 
lefquels  font  de  telle  importance  au  Chrétien 
pour  fou  falut , que  Jefus-Chrill  venant  pour 
juger  le  monde,  pour  toutes  raifons  il  dira  aux 
damnez  , Efarivi  ^ non  dediftts  mihi  mandu^ 
care  ^c.  & aux  làuvcz  & bienheureux  il  leur 
dira,  Efurwi^  dedijiis  mihi  rnanducare^-  Par 
toutes  ces  chofes  vous  voyez  que  renoncer  à la 
focieté  humaine  , feroit  renoncer  au  Chriftia- 
nifme,  & fe  retrancher  de  l’Eglifè,  le  nom  de 
laquelle  même  , comme  vous  favez , ne  porte 
avec  foi,  &neiigniâefolitude,  ains compagnie 
& alïèmblée. 

Q«/’,  mais  les  hommes  font  méchans  ^fous'^ 
je  ne  les  puis  endurer  ^ je  ne  me  puis  comporter 
avec  eux.  Quand  bien  les  hommes  feroient  fi 
méchans  comme  vous  les  pourriez  eftimer , & 
quand  nous  aurions  rencontré  des  perfonnes 
trop  revêches , étranges , & malignes  entre 
_ ceux  que  nous  aurions  à gouverner  , pour  ce- 
la les  raifons  que  nous  avons  jufqucs  ici  aile-  , 
guées  ne  fe  changent  point , & ne  laiflent  d’ê- 
tre vraies  pourtant.  Si  pour  la  méchanceté 
d’aucuns  nous  abandonnions  la  focieté  humai- 
ne, & l’Eglife,  les  mêmes  fufdks  inconveniens 
ne  laiflèroient  pas  d’arriver  , & nous  encour- 
rions toujours  la  même  maledi£Hon  & damna- 
• lion.  Mais  en  cela  nous  avons  à faire  nôtre 
devoir  , pour  redreflèr  & meliorer  ceux  que 
nous  avons  en  gouvernement  ; & après  que 
nous  l’aurons  fait , la  méchanceté  & l’oftina- 
tion  d’autrui  ne  nous  damnera  point , & ne 

nous 
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nous  fera’ imputée.  Cete  refiftance  meme  & 
contradiélion,  que  nous  trouvons  à l’encontre 
du  bien  , nous  doit  exciter  à mieux  faire;  & 
tant  plus  ce  fîecle  cft  corrompu  & méchant, 
tant  plus  les  gens-de-bien  doivent  tenir  bon  & 
s’éforcer.  Quand  l’ennemi  affiege  & but  nôtre 
ville,  & veut  donner  l’alTaut,  il  ne  la  faut  alors 
abandonner  & trahir  en  s’enfuyant;  ains  il'faut  > 
aller  défendre  la  brèche , & repoulTer  l'ennemi 
vertueufement.  Si  tous  les  gens-de-bien  (è  re* 
tiroient  des  compagnies  , il  ne  refteroit  que  les 
xnéchans , pour  achever  incoutinant  de  tout  rui- 
ner & perdre. 

La  Sainte  Ecriture  nous  aprend  , que  com- 
bien que  les  hommes  fuffent  méchans  & enne- 
mis de  Dieu  , ce  nonobftant  il  leur  a envoyé 
Ibn  Fils  , & l’a  livré  à la  mort  pour  eux.  Et 
fon  Fils  Jefus-Chriû  N.  S.  étant  en  ce  mon- 
de, a eonverfé  avec 'les  perfonnes  débauchées 
& mal-vivantes;  & quand  on  le  lui  a quel- 
quefois reproché  , il  a répondu,  que  ceux  qui 
étoient  fains  n’avoient  befoin  de  médecin.  Saint 
Paul  femblablerhent  nous  aprend , que  le  ma- 
ri fidele  ne  doit  laiflèr  fa  femme  infidèle,  ni 
pareillement  la  femme  fidele  le  mari  infidèle; 

& que  le  fidele  pourra  fauver  l’infidele.  Voi- 
là comment  pour  la  méchanceté  des  hommes 
nous  ne  devons  laifïèr  de  leur  rendre  le  de- 
voir auquel  nous  femmes  obligez.  Et  enco- 
re ne  devons-nous  abandonner  ceux  à qui  nous  ^ 
n’avons  point  d’obligation  particulière  , ains  ' 
tâcher  de  les  réduire  , fi  nous  y voyons  quel- 
que efpérance.  Et  tout  au  pis , li  nous  ne 
nous  pouvons  comporter  avec  eux , il  ne  nous 
faut  pour  cela  quiter  tous  les  hommes,  &nous 

ea 
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en  aller  par  les  deferts  nous  faire  manger  aux 
bêtes , & mettre  nôtre  ame  en  voie  de  damna- 
tion. II  ne  faut  que  laiflèr  là  les  méchans, 
incorrigibles  , & defefpérez  ; ' c’eft-à-dirc  ne 
les  hanter  point.  Chacun  fe  peut  rendre  foli- 
taire  en  une  ville  bien  peuplée,  fans  s’eu  aller 
aux  montagnes  & forefts  ; & fe  priver  des  com- 
moditez  que  nous  recevons  des  hommes , fans 
fe  mètre  en  danger  de  mort  & de  damnation. 
Un  homme,  qui  a de  quoi  s’entretenir,  pourra, 
s’il  veut , faire  un  defert  de  fdn  étude , de  fa 
chambre  , de  fa  galerie , de  fa  métairie , ou  de 
quelque  autre  tel  lieu  ; & cependant  avoir  vi- 
vres, habillemens,  livres,  & autres  chofes  ne- 
ceiTaîres  , foit  pour  l’être  , foit  pour  le  bien 
être  ; & fervîr  à Dieu  demeurant  en  l’Eglife, 
& affiliant  au  fermon  , & au  Service  Divin,  & 
communiquer  , & participer  aux  fàints  fàcrifi- 
ces  , & aux  autres  grâces ' que  Dieu  départ  à 
fbn  Eglife  , & en  fpnrEglifè,  & faire  fbn'fà- 
Jut.  Qu’eft-il  donc  befoin  d’aller' qüerir  aux 
deferts  avec  incommodité  , & danger  extreme 
de  fa  vie  & de  fon  ame,  & en  atentant  de  for- 
cer la  Nature  , & de  faire  chofes  impoffibles  ; 
d’aller  quérir,  dis -je,  la  folitude  que  chacun 
peut  trouver  & faire  chez  foy,  avec  tantdefeû- 
reté  & commodité  du  corps  & de  l’efprit.^ 
Quant  à moy  , il  me  femblc  qu’un  perfonage 
de  vôtre  forte,  qui  aprésavoir étudié feul quel- 
ques heures , vient  en  l’Eglife  , où  le  peuple 
l’atend  , monte  en  chaire  , & prêche  une  heu- 
re fans  que  perfonne  l’interrompe , puis  s’en 

va  en  fa  chamlare , fe  repofe  un  peu , & prend 
fon  repas  fobrement , & quelque  temps  après 
retourne  en  fbn  étude  -,  il  me  femble , rdis-je, 

que 
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que  cetui-là , outre  ce  qu’il  rend  â foi  & aux 
autres  ce  qu’il  doit,  eü  aiïèx  folitaire,  comme 
vous  avez  été  l’Avent  & le  Carême  paffé.  Un 
Religieux , qui  fc  trouve  à matines , & aux  au- 
tres heures. & fen^ices  ordonnez,  &p(àlmodie, 
&penfe  à ce  qu’il  chante,  & employé  lereftc  du 
jour  à étudier ,'  ou  à quelque  autre  honnête 
ocupation , ell  aflèz  folitaire  ; & ne  lui  faut  au- 
tre defert , que  fon  Couvent  : & les  Anciens 
en  apellant  le  Couvent  Coenobium  , & les  Re- 
ligieux Monachos^  ont  bien  montré  qu’en  com- 
munauté de  vie  & en  focieté  on  peut  être 
folitaire.  En  fomme , qu’és  bonnes  & gran- 
des villes  , & abondantes  en  toute  commodi- 
té, chacun  peut  trouver  la  folitude  ; mais  aux 
deferts  loin  de  tous  hommes , nul  n’y  peut 
trouver  les  chofes  neceflàires  pour  la  vie , ni  ren- 
dre à Dieu  & à fon  prochain  le  devoir  qu’il  doit. 

Et  de  ne  pouvoir  endurer  d’être  quelquefois 
■détourné  ou  importuné  , ou  de  ne  pouvoir 
foufrir  la  mauvaiHié  de  quelques  - uns , de  la- 
quelle nous  ne  pouvons  mais,  & laquelle  Dieu 
tout-puiflànt  toléré  lui  • même  ; A pour  cela 
abandonner  la  focieté  humaine  , & fe  retran- 
cher de  l’Eglife  ; ce  ne  feroit  pas  tant  amour 
de  vertu  & haine  du  vice  , encore  qu’il  y en 
pourroit  avoir  , comme  feroit  foibldlè  & peti- 
tefle  de  cœur  , imprudence  & inadvertance  de 
' pluheurs  ^nds  inconveniens , & oubliancedu 
devoir  deu  à Dieu , à foi-même , & à fon  pro- 
chain. 

Ce  feroit  auffi  mourir  devant  que  mourir  : 
car  outre  ce  que  les  Latins  difent  quelquefois 
tntgrart  ab  hominibus ^ -poxii  mourir;  ce  peu  de 
,vie  qui  refteroit  feroit  de  pire  condition  que 
...  ' - celle 
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celle  des  bétes,  lefquelles  ont  aux  dcferts  'ce 
qu’il  leur  faut  , non  feulement,  pour  leur  ri* 
vre,  mais  audi  pour  leur  ailé;  & l’homme 
à l’image  & femblance  de  Dieu,  n’y  auroitfîcn 
de  ce  qui  lui  lèxoit  necelLire,  nipoürlc  corps, 
ni  pour  l’ame.  Aufïï  feroit-ilimpoÆble,  qu’un 
homme  y durât  & perfevcrât  , quand  bien  il 
l’auruit  entrepris:  & cependant,  outre  ledan^r 
gcr  qu’il  y auroit  pqjir  le  corps  & pour 
l’ame , il  fe  ièroit  rendu  ridicule , tant  en  l’entre^ 
prife  qu’en  la  repentance..  Et  partant,  pourrez 
venir  à mon  commencement , je  lotie  & re- 
mercie Dieu  de  tout  mon  cœur  de  ce  qu’il 
vous  difpofe  'la  Volonté  conformément  à fou 
ordonnance  & commandement  ; & le  prie  qu’il 
vous  faflc  la  grâce  d’y  periîfter,  & que  nulle 
telle  fautailie  ne  vous  vienne  jamais  en  lapen- 
fée , moins  en  la  volonté.  A quoi  fi  par  la 
prefente,  ou  autrement,  je  pouvois  avoir  con- 
tribué quelque  chofe,  je  le  tiendrai  pour  un 
des  plus  grands  fruits  de  ce  peu  de^connoif^ 
fance,  quMl  lui  a plû  me  donner;  vous  afièu- 
rant,  Monfieur,  que  je  tiens  â une  grande  fa- 
veur & honneur  de  ce  qu’il  vous  a plû  me 
communiquer  ce  qui  vouscnétoitvenuenpen- 
féc;  & que  je  me  tiendrai  toûjours  grandement 
favorifé  & honoré  de  vous,  quand  il  vous  plai- 
ra ci-aprés  me  faire  part  de  vos  defièins  & afàî- 
res,  efquels  je  vous  fervirai  toûjours  avec  tou- 
te fidelité,  & de  toute  mon  afcdion  : & efpe- 
re,  que  fi  je  ne  vous  y puis  aider  beaucoup, 
pour  le  moins  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je 
n’y  empirerai  rien.  Et  fi  d’avanture  en  cete 
même  letrc  j’avois  parlé  en  quelque  endroit 
trop  obfcurément , ou  en  forte  que  vous  n’en 
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füfllez  làtisfait  ; je  vous  prie^m!^nliGrire  afin  \ 
que  je  me  mette  en  devoir  d’y  fâtisfeire:  car  je 
vous  jure  par  l’humble  afedion  & refpeâ  que 
je.  vous  rends r &.  apelle  Dieu  à témoin,  que  : 

je  n’y  ai  rien  déguifc  pour  fervir  à la  caufe  ; & ' 

que  je  ne  vous  ai  rien  dit  que  je  n’eftime  bon 
& véritable.  A tant-,  Monfieur , je  faliie'  vos  ' 
grâces  de  mes  plus  humbles  & afeâueufes  re- 
commandations , priant  Dieu  qu’il  vous  donne 
treS'longue  & tres-hcureufcvie.  D’Aurillacce 
dernier. d’Avril  i î77«  • • « .- . • 


f^ôtre  plus  humble  Çÿ  obeïjfant 
ferviteur  A,  D'  0 SS  AT'. 


\ 
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ROY  HENRI  IIL 

Commufîiqu^es  par  Monfieur  Baluze , Bibîto- 
tequaire  de  feu  Monfieur  Colbert^  Mi~ 
ntflre  ^ Secrétaire  d'Etat. 

L E T R E I. 

• A U R O Y.  : 

IRE,  , 

L’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva  ici  avanthicr, 
m’a  porté  une  letre  de  Vôtre  Majefté , écrite  à 
Fougues  le  6.  de  ce  mois , touchant  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets , vôtre  neveu  * , à laquelle  je 

répon- 

* Charles,  fils  de  Charles  III.  DacdcLonû|lC(SideCl>it- 
dc  de  France,  fœur  d’Hcnii  III. 

‘Tome  /.  A 
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répondrai  par  une  letre  à part.  Il  m’a  auffî  por- 
té une  letre  de  MonfieurBrulart*,  vôtre  Secre- 
taire-d’Etat,  laquelle  ne  contenoit  aucun  com- 
mandement de  rien  négocier  pour  ceie  fois  avec 
Nôtre  Saint  Père,  ni  avec  autre.  De  façon  que 
je  n’ai  à rendre  compte  par  la  prefente  à V.  M. 
d’autre  chofe  que  des  ocurrences  de  deçà  , qui 
font,  que  N. S. P.  continiie  à fe  bien  porter.  Il 
tint  Confiftoire  mecredi  19.  de  ce  mois,  auquel 
jour  , qui  étoit  un  des  Quatre-temps , on  s’a- 
tendoit  par  Rome  qu’il  feroit  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets , & poffible  quelque  autre 
(dont  il  y avoit  même  plufieurs  gageûres  en 
banque)  mais  il  n’en  fit  point  du  tout;  comme 
aufli  l’avoit-il  dit  à Monleigncur  le  Cardinal 
d'Elte  en  l’audience  , que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal eut  de  S.  S.  le  jour  auparavant.  J’avois  écrit 
à V.  M.  par  ma  dépêche  precedente  , que  fur 
l’ocafion  de  la  mort  de  Marc- Antoine  Colonne 
en  Efpagnc  î , le  Roi  Catolique  avoit  j à fait  fai- 
re inftance  envers  S.  S.  de  faire  Cardinal  le 
feigneur  Afeanio  Colontta  , 4 fils  dudit  Marc- 
Antoine.  Cete  inftance  fut  renouvellée  par 
rÀmbaftTadeurd’Efpagne,  quand  il  eût  entendu 
que  le  Pape  étoit  prié  de  faire  Cardinal  mondit 
Seigneur  de  Mets , vôtre  neveu,  efpérant  qu’a- 
vec cete  ocalion  ledit  Afeanio  feroit  promeû  ; 
& afin  qu’il  ne  femblàt  point  , que  ledit  Am- 
baflâdcur  fift  cetc  féconde  inftance  de  foi-mê- 
me 

’ Nicolas  Brulart,  Seigneur  de  Crofne. 

3 Ce  Seigneur  , qui  paiTbit  pour  un  des  plus  grans  Capi- 
taines de  Ton  fiede,  etoit  allé  en  Efpagnc  pourfe  {ufiifierde 
rintelligencc  fecretc,  que  le  Piince  Jcsn-AndréDorial’avoit 

aeufé  d’avoiravcc  le  Général  de  Mer  des  Turcs. 

♦ Sixte  V.  le  fit  Cardinal  dans  ks  Quatre  temps  de  Noël 
de  ij86. 
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me,  ni  à l’ocafion  dudit  feigneur  de  Mets,  il 
inventa  qu’il  étoit  arrivé  un  courrier  d’Efpagne 
le  jeudi  13.  de  ce  mois,  dépêché  par  ledit  fleur 
Àfcanio  au  Cardinal  Colonne  5 , qui  eft  hors  de 
Rome  ; & que  ledit  courrier  n’avoit  fait  que 
paflèr  par  Rome , & lui  avoit  donné  un  paquet 
du  Roi  d’I^pagne.  Et  en  ce  paquet  il  dît  au 
Pape  avoir  trouvé  une  letre  du  Roi  fon  Maî- 
tre, par  laquelle  il  lui  commandoit  de  faire  de 
nouveau  inftance  auprès  de  S.  S.  pour  la  pro- 
motion dudit  fleur  Afcanie  Colonna.  Il  fit  aulîi 
que  le  Cardinal  de  Medicis  ^ alla  au  Pape  le 
famedi  après  1 5*.  -de  ce  mois , comme  ayant 
auflî  commandement  du  Roi  Catolique,  défai- 
re la  même  inftance  envers  S.  S.  de  quoi  toute- 
fois n’étoit  rien  , comme  j’ai  été  bien  averti. 
D’autre  côté  , l’Ambaft&deur  de  l’Empereur  ^ 
fut  le  Dimanche  16.  à l’audience,  & parla  pour 
un  Evêque  de  Hongrie,  ® recommandé  par  ci- 
devant  par  l’Empereur  , & connu  par  le  Pape 
au  Concile,  & pour  lequel  S.  S.  étoit  jà  ci-de- 
vant entrée  en  promeflè  pour  la  première  pro-- 
motion  qu’elle  feroit.  Tellement  que  le  Pape 
fe  trouvant  importuné  de  ces  deux  Ambaftà- 
deurs , & encore  d’autres  Grands , qui  ont  auflî 

leurs 

'f  Marc*  xAnttni»  Colorma,  Créature  de  Pie  IV. 

* < Dom  Ferdinand , qui  fût  depuis  Giand-Duc  de  Tolcane. 

7 Cet  Ambaflideut  s’apelloit  Federigo  Madrucci,  Il  mourut 
à Rome  en  1587.00  88. 

* C’étoit  George  Drafcovvitz , Archevêque  de  C0I0C73 , en 
la  haute  Hongrie , qui  avoit  offifte  à la  ttoificme  célébration 
du  Concile  de  Trente  en  qualité  d’Evêque  de  Cinq-Eglifes , 
& d’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  pour  la  Couronne  de  Hon- 
grie. Sixte  V.  le  fit  Cardinal  dans  la  promotion  de  1585. 
11  étoit  neveu  du  fameux  Cardinal  George  Martinuze , Evê- 
que de  Vaxadia , & Ficmiei  Miniftre  de  Jean»  j^QÎ  deHoa- 
grie. 
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leurs  dcfirs  & afedions  ; & fe  plaifant  à faire 
tels  ades  de  promotion , lorfque  moins  ils  font 
atendus  ; il  ie  réfolut  de  n’en  faire  point  du 
tout  , & de  difterer  à faire  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets , vôtre  neveu , quand  on  n’y 
penferoit  plus.  Les  Cardinaux  commis  à voir 
le  diferend  entre  la  Seigneurie  deVenife,  &le 
Patriarche  d’Aquilée  9 , font  après  à lui  faire 
leur  raport  de  ce  qu’ils  en  ont  trouvé  & eftimé 
en  leurs  confciences  , pour  en  être  puis  après 
jugé  par  S.  S.  &l’Ambairadcur  de  Venife  a pro- 
telté  de  nullité  du  jugement  , qu’on  prétend  y 
donner , ne  reconnoilFaiit  ladite  Seigneurie  en 
ceci  autre  Juge  qu’ellc-même.  Les  plus  fa- 
ges  croient  que  N.  S.  P.  ne  fera  pas  tout  ce  dont 
il  menace  ladite  Seigneurie , » ‘ comme  par  mes 
dernières  j’écrivis  à V.  M.  avoir  été  fait  ofice 
envers  S.  S.  à ce  qu’elle  usât  en  ceci  de  fa  mo- 
dération acoûtumée , & ne  fiflrien  aliéné  de  ce 
temps , ni  des  mérités  de  cete  République.^  Le 


9 Ce  diferend  e'toit  au  fujet  du  Fief  de  Tagete  en  Fiiouh 
que  la  Seigneurie  de  Venife  avoir  démembré  du  Patriarcat 
d’Aquilée,  en  veitu  de  la  tranfaétion  faite  en  144 j.  entre  la 
République  8c  le  Fatriirche  d’alors,  par  laquelle  ilétoitdit, 
que  tous  les  Fiefs  delà  Province  du  Ftioulapartiendroient  à la 
Seigneurie. 

*0  Les  Ambafladeurs  de  Venife  Giovanni  Soranzo  & Leo- 
nardo Donato , avoient  bien  montré  les  titres  du  Sénat , raaiÿ 
toujours  extra  judicium  , ir  abpjue  Seip,  jurium  prajudkio. 
Voyez  la  ietreS.  fuivante. 

L’année  précédente,  le  Pape  leur  avoir  adrefle  un  Bref, 
par  lequel  il  les  menaçoit  d’excommunication  5 s’ils  ne  len- 
doienr,  dans  le  terme  qu’il  leur  preIcr;voit,  IcFiefdeTageic 
au  Patriarche  Giovanni  Grimant  , qui  avoir  (ufeité  cete  que- 
relle. Mais  le  Sénat  tint  ferme  jufques  à la  mort  de  Gré- 
goire, 8t  termina  fagement  ce  diferend,  qui  dutoit  depuis 
,1580.  par  l’ofte  de  donner  le  fief  en  put  don  ôi par  grâce  au 
Patriarche.  De  quoi  Sixte  V.  fe  contenta. 
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Cardinal  Madruccio  partit  d’ici  pour  aller  à 
Trente,  le  13.  de  ce  mois;  & je  n’ai  aprisricii 
de  l’ocafion  de  fon  voyage  , outre  ce  que  j’en  , 
écrivis  par  mes  dernières.  Le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix,  ^3  que  noüs  tenons  pour  aucunement 
afeftionné  au  fervicc  de  V.M.  eft,  depuis  huit 
jours  , tombé  d’une  efpece  de  mal-caduc  , & 
s’eft  bleffé  au  front  ; de  laquelle  blelfurc  il  fè 
guérit.  Il  y a un  mois  qu’il  en  étoit  tombé 
auflî , & s’éioit  un  peu  blclié  ; mais  pour  ne  pu- 
blier fon  infirmité  , on  avoir  dit  alors , & per- 
fuadé  au  monde  , qu’il  étoit  tombé  de  fon  lit 
endormant;  maisccte  fécondé  chcûte  plus  for- 
te a donné  ocalion  de  faire  connoître  l’accident 
tel  qu’il  étoit.  Le  Cardinal  Commendon , *4  qui 
a été  malade  de  pareille  ou  plus  grande  mala- 
die , ne  le  pouvant  bonnement  ravoir  ici , s’en 
eft  allé  aux  bains  de  Padoüe.  Jean-André  Do- 
ria  n’eft  point  fait  Viceroi  de  Sicile , comme  il 

fe 

**  Ledovitt  Madruccù,  Crdjtnre  de  Pie  IV.  & neveu  du 
Gaidinal  Crifiefiro  Madruccio , qui  lui  avoir  lefîgné  l’Evêché  de 
Trente.  M.  de  T hou  dit  que  ce  Cardinal  Louis  étoit  yîr<- 
nuui  Philippicarum  rtrum  in  illa^ula  (de  Rome)  propugnattr. 

*3  Profpero  Santacrece,  qui  avoit  été  deux  fois  Nonce  en 
France:  la  première,  en  1553.  fous  Henri  11.  Sc  la  fécondé 
fons  Charles  IX.  depuis  is6i.  jufques  à la  fin  de  Il 

avoit  auflî  été  Nonce  en  Portugal , d’où  il  aporta  rulage  du 
tabac  en  Italie , où  cete  hetbe  cfl  encore  apellée  SantMrodtz 
caufe  de  lui. 

Hanc  Sanüacruciut  Pr»fper_,  cùm  Nuncius  ejfet 
Sedts  t^ipofiolica  Luptands  tnijfus  in  vrai  ^ 

Hue  adportavit  Rcmana  ad  commoda  gentil. 

Caflor  Duranti 

]eanNicod,  Maître  des  Requêtes , Ambaflàdeui  de  France 
en  Portugal  prefqu’au  tems  de  la  Nonciature  de  Santacrece , 
en  aporta  pareillement  le  tabac  en  France,  où  cete  herbe  fut 
appellée  d’abord , laNicodine,  & puis  l’ùerbeàlaReine , ù 
caufe  que  Catetinede  Medicis  en  uloit. 

M G tan  Franc  ep»  Commendene,  Créature  dcPlc  IV. 

A 3- 
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fe  difoit  fur  le  partcment  du  precedent  ordinai- 
re : aulïï  n’a-t-il  point  été  en  Afrique  , & n’a 
fait  que  tournoyer  la  Sicile,  & vifiter  les  forte- 
refles  de  Malte  , où  il  a ofert  de  laiilèr  deujc- 
mille  Efpagnols  , & dix  de  lès  galeres  , pour 
doute  qu’on  avoit  de  l’ifsüe  à'Ochiali  ; mais 
Monfieur  le  Grand-Maître  & le  Confeil  de 
Malte  n’ont  cftiiné  être  befoin  d’accepter  Ion 
ofre.  En  s’en  retournant , il  aborda  à Meffine , 
où  le  Comte  de  Briatico  , qui  gouverne  l’Ille 
fous  le  nom  & titre  de  Prélident  de  la  Sicile , 
s’étoit  aprêté  pour  le  recevoir  honorablement , 
avec  les  Magiftrats  & Oficiers  de  Mefline , en 
la  façon  qu’il  avoit  été  receû  à Naples.  Mais 
pour  ce  que  ledit  Jean-André  ne  faliia  le  pre- 
mier ladite  ville  en  arrivant  au  Port , comme 
il  avoit  fait  à Naples  , & s’atendoit  d’être  falüé 
le  premier  , il  y receùt  un  fort  maigre  acüeil , 
dont  il  eft  demeuré  mal  fatisfait , & eft  mainte- 
nant de  retour  à Naples , où  il  arriva  le  1 8.  de 
ce  mois  ; & dit-on  qu’il  defarmera  la  plufpart 
de  fes  çaléres,  & qu’il  ira  paflèr  l’hiver  à Gen- 
nes.  Se  parle  de  quelque  remuement  au  terri- 
toire dudit  Gennes , fufeité  par  des  bannis  de 
Gennes , avec  autres  bannis  de  Parme  & Plai- 
ftnee.  Le  Marquis  del  Guaflo  s’aprete  pour 
aller  fervir  le  Roi  d’Efpagne  en  Flandres , où 
le  Prince  de  Parme  a commandement  de  l’ho- 

norer , 

* ^ Il  s’apelloit  Aloch  Aji  : d’où  les  uns  l’apellent  LuchUli , ' 
te  les  autres  Ochialî.  De  Coifaiie  il  droit  devenu  Général  de 
l'Armée  Navale  du  Grand-Seigneur.  Le  Pape  Pie  V.  lui  avoit 
fait  ofirir  divers  partis  avantageux,  pour  le  ramener  à h Foi 
Chrétienne . qu’il  avoit  renoncée , 8e  pour  l’engager  au  fer- 
yke  de  la  Ligue  contre  le  Turc.  Mais  cet  homme  n’y  voulut 
jamais  entendre. 

‘ ^ FtTdpnmd* 
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norer , & de  lui  taire  part  de  tous  les  confdls 
de  la  guerre.  L’on  atend  ici  l’Evôque  de  Ni- 
ce *7  J qui  vient  de  la  part  de  Monfieur  de  Sa- 
voie , donner  avis  au  Pape  du  mariage  dudit 
lieur  Duc  avéc  la  fécondé  fille  d’Efpagne  ; 
vers  lequel  feiçneur  Duc  Monfieur  le  Cardinal 
Farnefe  a dépêché  le  fieur  Lotario  Conti^  pour 
fe  conjoüir  avec  lui  de  ce  mariage.  Le  Prince 
de  Mantoüe  étoit  fur  le  point  de  venir  à Flo- 
rence vilîter  le  Grand-Duc,  fonbeaupere  ^9,  & 
y mener  la  Princellè  fa  femme,  (^n  l’y  aten- 
doit  vendredi  , 21.  de  ce  mois  ; & dit-on  que 
de  Florence  il  viendra  ici  avec  le  fieur  Do/n 
Pieîro  de'  Medici  : & que  Monfieur  le  Car- 

dinal de  Mcdicis  y a envoyé  un  des  fiens , & 
fait  fes  préparatifs  pour  les  loger  & traiter.  Auffi 
puis  naguère  Monfieur  le  Duc  de  Fcrrare  a été 
à Mantoüe  vifiter  le  Duc  , fon  beaupere  , & 
penfe-t-on  que  ce  foit  pour  le  fait  de  Correg^io , 
où  a été  receûe  garnifon  d’Efpagnols , comme 
j’ai  ci-devant  écrit  à V.  M.  Le  mariage  de  la 
fille  du  feigneur  Vefpafte»  Gonzaga^  Duc  de 
Sabioneîa  , avec  le  Prince  de  Sîigl'tam  , ell  ar- 
rêté; & hier  palla  par  cete  ville  un  courrier  du- 
dit 

‘7  ]]  s’apelloit  Gian- Luigi  PalUvicino  , de  ‘U  Maifon  des 
Marquis  de  Ceva. 

' * Doua  Cataüna , née  à Madrid  le  lo.  d’Oâobrc  xs6j. 

•»  Vincens,  fils  de  Guillaume  Duc  de  Mamoiic  , avoft 
rôoufe  Leonor,  filledeFrançois,  Grand-Duc  de  Tofeanej  âc 
(mr-ainée  de  Marie  > qui  fut  depuis  Reine  de  France. 

Frère  du  Grand Duc  de  Tofeane. 

Alfonfe  II.  Duc  de  Fetrare  avoir  époufé Marguerite , fille 
de  Guillaume , Duc  de  Mantoüe. 

N.  Gont/iga,  fille- unique  àcVeJpaJîanoGotix/tga-CoUma , 
Viceroi  de  Navarre,  puis  de  Valence  en  Efpagne  ; icieDoum 
^na  de  dragon  , fille  de  Don  xAlonfo , DUC  dc  SegOlbc  époula 
le  Seigneur  N.  Carrafa,  Prince  de  Stigliano. 

A4 
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dit  fieur  Vefpafien,  qui  alloit  vers  ledit  Prince  , 
pour,  comme  l’on  peiife,  traiter  du  temps  de 
la  folemnifation  des  noces.  Le  Roi  d’Efpagne 
adonné  au  fieur  Oddo  Marüno  Colonna^  fils  du 
feu  fieur  Fabrhio  Colonna , qui  mourut  à la  guer- 
re de  Portugal  ; & petit-fils  du  fieur  Marc-An- 
toine Colonne  ; l’état  de  Connétable  de  Naples , 
& une  Compagnie  de  gens-d’armes , & une  de 
chevau-legers , que  le  fieur  Marc- Antoine  Co- 
lonne avoir  au  Royaume  de  Naples  : & pour 
ce  qu’il  cil  fort  jeune,  comme  de  dix  ou  douze 
ans , le  fieur  Profpero  Colonna  s’ofre  d’aller  ad- 
miniftrer  ces  charges  pour  fon  petit-neveu , & , 
parcete  ocafion,  le  retirer  du  fervice  du  Grand- 
Duc  , duquel  il  eft  mal-content. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite famé  tres-longue  & heureufevie.  De  Ro- 
me ce  24.  Septembre  i5'84. 

Vôtre  tres-hurnble  ^ tres-devot  fujet 
^ ferviteur  A.  d’O  S S A T. 

L E T R E II. 

A LA  REINE-MERE. 

M ADAME, 

J’ai  receû  la  letre  , qu’il  pleût  à Vôtre  Ma- 
jefté  m’écrire  de  Chenonceaux,  le  14.  Septem- 
bre , pour  procurer  ici ,.  que  N.  S.  P.  difcrât  à 
envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à Monfeigneur 
l’Evtque  de  Mets,  * vôtre  petit-fils , jufques  à 
fon  retour  de  Mayence , où  il  alloit  prendre 
poflTeffion  d’un  Canonicat , qu’il  y a : & outre 

que 

f Ce  Fiince  ne  fut  fût  Cardinal  qu’à  la  fin  de  l’année  15S6. 
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que  le  Roi  m’en  commande  autant  par  une  fien- 
ne,  j’avois , par  le  wécedent  ordinaire,  receû 
une  autre  lette  de  M.  qui  portoit  le  même 
commandement.  Sur  quoi  fut  dés-lors  a;vifé 
par  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  , que  n’é- 
tant encore  mondit  feigneur  de  Mets  tait  Car- 
dinal , il  n’étoit  bon  de  parler  à N.  S.  P.  de  di- 
ferer  à lui  envoyer  le  chapeau,  de  peur  que  S.  S. 
ne  prit  de  là  ocalion  de  diferer  à le  promouvoir  ; 
mais  qu’aprcs  fa  promotion  il  feroit  toûjours 
temps  de  faire  cet  ofice  envers  N.  S.  P.  & feroit 
fort  aifé  de  faire  diferer  l’envoi  dudit  chapeau, 

& même  dautant  qu’on  n’envoie  guere  le  cha- 
peau fans  être  demandé  ; encore  ne  l’envoic- 
t-on  pas  quand  il  ell  demandé , finon  aux  grands 
Princes  , ou  autres , qui  ayent  légitimé  empê- 
chement de  le  venir  prendre  ici.  jbedit  feigneur 
Cardinal  d’Erte  entra  autfi  en  doute , fi  VosMa- 
jefiez  voudroient  point  que  la  promotion  même 
de  mondit  feigneur  de  Mets  fût  diferée  ; dau- 
tant que  les  Chapitres  de  Trêves , Mayence,  & 
Cologne,  n’élifent  point  un  Cardinal  pour  leur 
Archevêque  ; & qu’il  femble  que  le  Canonicat 
obtenu  par  mondit  feigneur  de  Mets,  ne  tende 
qu’à  l’Eleélorat.  Ces  mêmes  confiderations  du- 
rent encore  , & n’y  a été  rien  changé  depuis. 
De  forte  que  mondit  feigneur  le  Cardinal  d’Erte 
a encore  été  d’avis,  qu’on  atendît  ce  qu’il  plai- 
roit  à Vos  Majelfez  commander  fur  les  letres, 
qui  en  furent  écrites  au  Roi  le  24.  Septembre. 
Cependant  , je  prierai  Dieu  , Madame  , qu’il  ^ 
vous  donne  en  parfaite  finté  & entière  profpe- 
rité  tres-longuevie^  De  Rome  ce  8.  d’Oétobre 
1^84. 

Vôtre  tres-humhle  ^ tres-ohéljjant  fujet 
^ ferviteur , A.  d’O  s S a T. 

• As  LE- 
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C A U R O Y. 

OIRE, 

J’ai  receû  par  l’ordinaire  de  Lion , qui  arriva 
vendredi , s-  de  ce  mois,  la  letre  qu’il  pleût  à 
Vôtre  Majefté  m’écrire  de  Fougues  le  7.  Sep- 
tembre ; par  laquelle  V.  M.  me  commande  de 
m’employer  envers  Nôtre  Saint  Pere,  à ce  que 
S.  S.  difére  à envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Monfeigneur  l’Evêque  de  Mets , vôtre  neveu , 
j ufques  à ce  qu’il  foit  retourné  de  Mayence.  Et 
jàparle  precedent  ordinaire  j’avois  receû  le  ii. 
Septembre  une  autre  letre  de  V.  M.  écrite  audit 
lieu  de  Fougues  le  6.  Septembre  , portant  le 
même  mandement , à laquelle  je  répondis  par 
ma  dépêche  du  24.  dudit  mois.  Par  madite  ré- 
ponfe  j’écrivis  à V.  M.  ce  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d’Efte  avoit  avifé  là-defTus , & com- 
ment il  defiroit  être  éclairci  de  quelque  doute, 
qu’il  fefoit  fur  le  contenu  de  vôtre  dite  premiè- 
re letre , comme  il  vous  écrivoit  encore  plus 
amplement  lui  - même.  Et  pour  ce  qu’aprés 
avoir  vû  le  fécond  commandement,  que  V.M. 
en  a envoyé  , ledit  feigneur  Cardinal  ne  s’eft 
trouvé  de  rien  plus  éclairci  , il  a perfeveré  en 
fon  premier  avis,  fans  en  rien  changer,  jufques 
à ce  que  nous  eulîîons  réponlè  de  V . M.  à nos 
letres  dudit  24.  Septembre.  Tellement  que 
quand  je  le  1 aillai  avanthier  à Tivoli,  il  penfoit 
n’avoir  à vous  écrire  autre  chofe  fur  ce  fujet, 
que  fe  remetre  à ce  qu’il  vous  avoit  écrit  ledit 
jour  24.  Septembre.  Et  même  dautant  qu’il  ne 
pourroit  ligner,  pour  avoir  fa  main  empêchée 
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de  la  goûte , qui  le  travailloit.  Aufli  pour  la 
réponlè  que  j’ai  avons  faire  fur  ce  fécond  com- 
mandement , j’employerai  ce  que  j’écrivis  à V. 
M.  fur  le  premier:  & vous  envoie  un  duplicata 
de  la  letre  , que  je  vous  en  écrivis  à part , & 
hors  de  ma  dépêche  ordinaire  dudit  24.  Septem- 
bre. Et  n’ayant  pour  cete  heure  à rendre  compte 
à V.  M.  d’autre  chofe  , pour  n’avoir  eû  com- 
mandement de  faire  autre  négociation,  jepaflè- 
rai  aux  ocurrcnces  de  deçà , qui  font  , que  N. 
S.  P.  continue  à fe  bien  porter , combien  qu’il 
ne  foit  encore  forti  à prendre  l’air  hors  de  Ro- 
me, comme  il  fouloit  toutes  les  années  en  cete 
faifon.  Dernièrement  il  s’étoit  laille  entendre 
vouloir  aller  à Notre-Dame  de  Lorete , & y 
porter  la  Rofe  benîte , & certains  beaux  chande- 
liers qu’il  avoit  fait  faire;  mais  depuis  quelques 
jours  en  çà,  il  y a envoyé  ladite  Rofe  : d’où 
l’on  juge  qu’il  n’y  ira  point  de  cete  année:  joint 
que  la  làifon  eft  jà  bien  avancée.  Cet  Etat  eft 
maintenant  en  alTez  bonne  tranquillité , tant  de 
bannis  que  d’autres.  Aufli  a-t-ou  caffé  une  des 
compagnies  d’hommes  d’armes,  qu’on  avoit  le- 
vées ci-devant  , & dit-on  qu’on  caflfera  encore 
bien-tôt  des  compagnies  de  gens-de-pied  qu’on 
a entretenues  depuis  l’émeute  qui  fut  en  cete 
ville  , à l’ocafion  de  la  mort  du  feu  fleur  Ray- 
mond Urfiii  I ; & que  pour  cet  efet  on  atend  le 

fleur 

* Ce  tumulte  arriva  vers  lafindel’anne’e  1583.  à l’ocafloa 
d’un  bandi , que  le  Batigel  de  Rome  alla  prendre  dans  le 
lais  des  Urfins.  Comme  il  en  fortoit  avec  fa  proie,  il  fià 
rencontré  par  le  Seigneur  Ramondo  Orjîn» , acompagné  de  deux 
autres  Cavaliers  Romains,  SilU  Savelli,  & Otuvto  Rufticucii', 
lêfquels,  après  l’avoir  outragé  de  paroles,  ôc  menacé  de  le 
tuer , s’il  ne  leur  rendoit  le  prifonnier , fe  mirent  en  devoir 
le  lui  ©ICI  de  vive  force.  De  forte  que  le  Barigel  fût  con- 

A 6 traix» , 
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lieur  Mario  Sforza  , qui  doit  revenir  un  de  ces 
jours. 

N.  S.  P.  a fait  écrire  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Saint-Sixte*,  fon  neveu,  aux  Cardinaux  de 
la  nouvelle  promotion  , qui  font  par  l’Italie, 
n’ayant  encore  cû  le  chapeau , qu’ils  ayent  à fe  > 
trouver  ici  au  2 y.  de  ce  mois , afin  qu’en  un 
même  Confiftoirc  S.  S.  leur  puifïè  donner  le 
chapeau  à tous , fans  avoir  à tenir  un  Conliftoi- 
re  pour  chacun.  L’afaire  d’Aquiléc  dl  au  mê- 
me état  qu’il  étoit  lors  de  ma  précédente  dépê- 
che. Le  Patriarche  de  ladite  ville  d’Aquilée  fait 
de  nouveau  faire  inftance  auprès  du  Pape,  qu’il 
lui  foit  permis  de  s’en  retourner  à Venife;  mais 
S.  S.  ne  le  lui  veut  point  acorder,  eftimant  que 
ce  ne  feroit  de  la  réputation  du  Saint  Siégé,  que 
ledit  Patriarche  s’en  retournât  à Venife  , avant 
que  fon  afaire  fût  acommodé.  Et  j’entens  de 
bon  lieu  , qu’il  ne  tient  qu’à  un  feul  mot  que 
ledit  afaire  ne  foit  jà  acordé.  V.M.  a autrefois 

été 

traint , pom  (à  derenfè , de  ûiiie  tirei  fur  eux.  Ottxvio  qui  lui 
avoit  donné  un  coup  de  baguetc , fût  tue  fui  le  champ , Scies 
deux  autres  iî  grièvement  bleflèz , qu’ils  en  moururent  le  jour  ' 
fuivant.  Ce  qui  foùleva  les  Barons  Romains,  & tous  leurs 
amis  & leurs  vaflàux  contre  les  Sbirres , dont  ils  firent  un  hot- 
''  lible  maQacre  durant  plufieurs  jours,  fans  que  les  Oficiers,  ni  les 
parens  m mes  du  Pape  olafient  paroitre  en  public.  Et  poui 
comble  de  vangeance,  LouisUrfin,  frerede  Raimond,  ayant 
Tencontré  quelque  mois  aptes  le  Seigneur  Viielli,  qui 

alloit  dans  fon  coche  par  la  ville,  il  l’atrafllna  pour  braver  le 
Seigneur  GUc9m$  Bontompdgna  , Général  de  la  Sainte  Eglife, 
dont  il  étoit  le  Lieutenant.  A la  vérité,  Louis  fiitproTcrit, 
mats  le  Pape  fiit  enfin  contraint  de  faire  pendre  ou  décapiter 
le  Batigel , pour  apaifer  le  reflèntiment  des  Barons  Sc  de  la 
Nobleflè , qui  menaçoient  de  mette  tout  à feu  Sc  à fang. 

» Filippo  Boncompagno , qui  fe  fefoit  apeller  S»n  SiJ}§ , du 
nom  de  fon  titre , en  l’honneur  du  Pape , fon  oncle , qui 
s'écoit  toûjouis  fait  apeUci  ain.fi  dutant  fon  Caidinalac, 
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{té  avertie  de  l’expédient  qui  avoit  été  pris, 
long  temps  y a,  pour  compofer  ce  diferend,  à 
favoir  , que  la  Seigneurie  de  Venife  , pour  le 
refped  & reverence  de  N S.  P.  feroit  donation 
au  Patriarche  d’Aquilée  du  fief  contentieux  ai- 
tre  ladite  Seigneurie  & ledit  Patriarche-  Cet  ex- 
pédient fut  acroché  , parce  qu’on  ne  s’acorda 
point  des  termes  efquels  il  faloit  concevoir  la- 
dite donation.  Et  e^jcore  aujourdui , qu’on  veut 
reprendre  les  premiers  erres  , & revenir  audit 
expédient , on  fe  trouve  empêché , pour  être  en 
diferend  d’un  mot.  Les  Seigneurs  Vénitiens 
veulent  concevoir  leur  donation  en  ces  termes , 
donnons  à PE^life  d'Aquilec  le  droit  que 
nous  avons  en  tel  fief  : Et  le  Pape  veut  qu’ils  me- 
tent , Nous  donnons 'le  droit  que  nous  prétendons 
en  tel  fief.  3 

L’Ambaflàdeur  de  V^ife,  4 & l’Evêque  de 
Padoüe,  qui  eft  Vénitien,  de  Cafa  Cornara  î, 
allèrent  hier  à Tivoli,  vers  Monfeigneur  le  Car- 
dinal (TElle  ; & penfe-t-on  que  c’eft  pour  lui 
parler  de  cet  afaifc  , auquel  il  s’eft  jà  employé 
par  ci-devant , & même  dernièrement  , à mo- 
dérer le  Pape,  lors 'de  fon  plus  grand  courroux. 
Sa  Sainteté  a maintenant  un  autre  afaire  eu  main, 
étant  arrivé  ici  , depuis  le  précèdent  ordinaire , 
' Stra- 

3 Le  Pape  n’entendoit  guère  bien  en  cela  fon  vc'ritable  in- 
tdieft  : car  tandis  qu’il  s’amufoit  à difputer  pour  un  mot» 
l’Eglife  d’Aquilce  demeuroit  aftuellement  privée  du  fief, 
dont  fon  Patriarche  demandoit  la  reftitution.  Rien  n’cft  plus 
contraire  à li  négociation,  que  cctc inflexibilité  d’efptit  : & 
i’ai  toûjouts  remarqué , que  les  gens  de  ce  caraâcre  roiitpenc 
tout,  &c  ne  renouent  jamais  tien. 

♦ Lvrcnzj»  Priuli,  qui  fut  enfuite  Patriarche  de  Venife,  5C 
fait  Cardinal  en  1596.  V.  la  letre67.  note  3. 

5 Federico  Cornêro , qui  fut  depuis  créé  Cardinal  pat  Six- 
te V. 

A 7 ' 
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Strafoldo  , envoyé  par  l’Empereur  , pour  faire 
trouver  bonne  à S.  S.  la  Sentence  donnée  par 
l’Empereur , en  faveur  du  Comte  Claudio  Lan~ 
dij  contre  le  Duc  de  Parme,  touchant  le  Bourg 
de  ValdeTar,  confîfqué  par  ledit  Duc  fur  ledit 
Comte  Claudio^  J comme  étant  ledit  Bourg  fief 
médiat  du  Saint  Siège , & dépendant  immédia- 
tement du  Duché  de  Parme  : prétendant  au  con- 
traire l’Empereur,  que  ledit  Bourg  eft  fief  im- 
médiat de  l’Empire  , & que  le  Duc  de  Parme 
ne  l’a  pû  confisquer.  Ledit  Strafoldo  a été  jà 
par  deux  fois  à l’audience , prefenté  & afllfié  par 
l’Ambafïàdeur  de  l’Empereur.  N.  S.  P.  J’apreflë 
de  montrer  quelques  titres  & documens , pour 
prouver  la  prétention  de  l’Empereur;  mais  il 
n’en  a rien  montré , difknt,  que  l’Empereur  n’a 
à répondre  de  fon  fief  à d’autre  qu’à  lui-même  ; 
& que  ce  qu’il  l’a  envoyé,  c’eftpourlareveren- 
ce  qu’il  porte  à S.  S.  & pour  le  contentement 
qu’il  defire  lui  donner  par  toute  l’honnête  civi- 
lité , qui  fe  puiflTe  garder  envers  Sa  Béatitude. 
Le  Pape  dit , que  par  la  même  raifon,  c’eft  à 
lui  à en  juger:  car  outre  la  propriété  dudit  fief , 
qu’il  maintient  lui  apartenir,  comme  fait  l’Em- 
pereur de  fon  côté;  S.  S.  a encore  cela  de  plus, 

qu’el- 

* Cet«  confifcation  fut  caufe  que  le  Comte  Landi  fit  depuis 
une  confpiiation  contre  Ranucc , Prince  de  Parme.  Le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  en  parle  ainfi  dans  une  lecre  écrite  de  Rome  à 
Henri  lll.  en  date  du  zt.Marsi5S8.  [La  confpiration , dit- 
il,  que  j’écrivis  le  y.^de  ce  mois  à V.  M.  avoir  été  faite  con- 
ue le  Prince  de  Parme  à Plaifance,  cil  vraie:  mais  ce  ne  font 
pas  ceux  de  la  ville  de  Plaifance  qui  l’ont  faite , ains  le  Com- 
te CUudù  Landi,  en  vangeance  de  ce  qu’on  luiaConfifquéSc 
détient  fes  biens  injuftement , comme  il  prétend , Sc  même- 
ment  le  Bourg  du  Val  de  Tar.  ] Ce  Comte  Claude  étoit  fils 
du  Comte  Au^ftin,  l’un  dc$  quatxc  alIâlCosdcPicnc-LOttis 
piemiu  Duc  oc  Panne. 
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quelle  eft  en  pofTelTion.  Le  Duc  de  Parme  de  Ik 
part  a ici  un  Doâeur  Parmefan , apellé  Otiavio 
la  Lata , lequel  produit  des  inveftitures , & au- 
tres enfeignemens , pour  le  foûtencmentdu  droit 
dudit  Duc  de  Parme  & du  Saint  Siégé.  On 
penfe  que  ledit  s’en  retournera  lans  rien 

obtenir.  Aulïï  dit-il  qu’il  a fait  tout  ce  pour 
quoi  ilétoitvenu;  ( quiétoitd’uferdecerefpeâ 
& de  cete  civilité  envers  le  Pape)  & qu’il  n’y  a 
plus  rien  à faire.  Il  paflà  à Florence  en  venant; 
& dit-on  qu’il  conféra  fort  étroitement  de  cet 
afaire  avec  le  Grand-Duc  ; & que  ledit  Grand- 
V.  Duc  favorife  fort  le  parti  de  l’Empereur , & 
qu’il  voudroit  ctrefequeftre  & dépofitairedu  fief 
contentieux;  comme  il  fè  faifit  de  Campiatfoôc 
Bar  do  , deux  lieux  qui  étoient  audit  Claudio 
Landi^  & qui  font  des  apartenances  dudit  Bourg 
de  Val  de  Tar:  & dit-on  que  l’Empereur  de  fon 
côté  fe  contente,  que  ledit  Bourg  foit fèqueftré 
entre  les  mains  dudit  Grand-Duc.  Auni , de- 
puis le  précèdent  ordinaire , eft  arrivé  ici  l’E- 
véque  de  Nice,  envoyé  par  Monfieur  de  Savoie 
à N.  S.  P.  pour  lui  rendre  compte  du  mariage 
de  mondit  fleur  de  Savoie.  *Le  Cardinal  de 
Mondevy  7 a commandement  de  demeurer  pour 
encore  auprès  dudit  feigneur  Duc  de  Savoie; 
& ne  fera  de  ceux  qui  viendront  prendre  le  cha- 
peau en  ce  mois-ci.  Il  court  en  cete  ville  un 
bruit,  que  le  Roi  Catolique  pourfuit  envers 
l’Empereur , qu’il  foit  donné  titre  de  Roi  à Mon- 
fîeur  de  Savoie  ®;  & que  l’Empereur  ne  l’ofè- 

roit 

7 Vmctntjt  Ldvrt  t on  Lditreo,  Napolitain,  Ciûtuie  de  Gré- 
goire XIII.  furnommé  Mondevy,  du  nom  de  fon  Evêché. 

* Il  peut  bien  être  vrai , que  le  Roi  Filippe  1 1.  demanjdât 
alors  le  titre  de  Roi  pour  le  Duc  de  Savoie  , qui  aloit  être 
fw  gca4tc  ; mais  |ç  ne  puis  cipiie , qne  ««te  poorfnitc^ 

Mil- 
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roit  refufer  , encore  qu’il  ne  foit  guère  aile  de 
ce  mariage.  Joint  que  Monfieur  de  Savoie  s’ai^ 
dera  de  loi-même  envers  l’Empereur  , par  le 
moyen  d’une  bonne  fomme  d’argent,  dont  le- 
dit Empereur  a grand  befoin.  Quant  au  Pape, 
duquel  on  defire  avoir  l’aprobation  , on  penlè 
qu’il  ne  reculera  point,  & qu’il  y entendra  vo- 
lontiers, comme  à chofe  qui  tourne  à l’avanta- 
ge du  Saint  Siégé  9 , que  fou  autorité  foit  re- 

chet- 

fîncéie , ni  qn’il  fût  a(Tez  mauvais  politique  > pour  vouloir 
fiirc  un  fécond  Koi  en  Italie , lui  qui . félon  Herrera , n’avoic 
voulu  permette  que  le  Duc  Emanuel  Filbeit  > pcre  de  celui-ci» 
fût  nommé  Général  de  terre  de  h Ligue  faite  courre  le  Turc 
en  TJ7I.  per  ne  dar  ecufen  à un  pedertje  de  acrecentarfuefiadel 
c’eft-à-dtre:  pour  ne  pas  donner  moyen  à un  Prince  déjà  puif- 
fant  de  s'agrandit  davantage.  Hubert  Languetfe  moque  plai- 
iàmmem  de  la  vanité  des  Princes  Italiens  decetems-là,  qui 
négocioient  le  titre  de  Roi  à la  Cour  de  l’Empereur.  Principes 
JtéUiti  fufcipiunt  inter  fi  nH^nciffimncertamina , & arr.biunt  regum 
titules  ; ( les  titres  de  Sére'mjfime  5c  , au  lieu  de  ceux 

d’illujiri^me  &c  d'Excellence , dont  iis  fe  contemoient  aupara- 
vant ) ime  fimt  inter  eet , qui  ambiunt , ut  regia  dignités  Mtri- 
buatur  eerum  ditienibus , que  ferle  cenverientur  paulo  pefi  in  Be~ 
glerhecestus  aut  Sangiaceuus,  Mirer  iflui  novum  genus  infanite, 
nam  de  ejufmedi  nugit  tante  cenatu  in  hac  xAuta  agitur  ab  ipfit , 
ut  nebit  ampla  mttteriaridendi  prabeatur.  Lctre  4<I.  écrite  de  Pra- 
gue au  mois  d’Août^VJ.  Vtitur  Sabaudssi  ineare . dît  il  dans 
une  autre  letre»  epera  Orateris  Hifpanici , fratrit  Ducis  Gandia  y 
queretm  pater fiüa  Jefuitica  nemen  dédit,  Nevit  ,AulaCafare» 
mti  vanitate  Italerum  ad  fua  cemmeda:  quare  neneft  qued  Sabau- 
dut  fperet,  fi  per  Htfpanurn,  aut  qutmquam  alium , cenfiquu- 
turum  id  qued  ambit , nijî  multum  pecunia  in  eam  rem  impen- 
derit.  Let.  du  3 1.  Mars  1578.  Par  ou  il  paroît  que  la  foif  de  la 
Royauté  eft  une  ancietme  maladie  dans  la  Maifonde  Savoie» 
puifqu'elle  y cil  depuis  le  tems  du  Duc  Emanuel-Filbeit , 
nifayenl  de  Viftor-Amedée  H.  qui  gouverne  aujourdui. 

9 Ce  n*eû  nullement  l’avantage  du  Pape  de  multiplier  les 
Rois  en  Italie  : car  il  e(i  certain  qu’il  n’auroit  pas  fur  ces 
Rois  la  même  autorité  qu’il  a fur  ces  Ducs.  Les  Cardinaux 
y trouveroient  encore  moins  leur  compte.  Car  outre  qu’ils 
y perdroient  d’abord  la  preOeance  Sc  la  prééminence»  qu’ils 
{>Bt  iui  tous  les  Ducs  Souvciûas  d’itdic;  Us  pexdxoicnt  en- 

coxtf 
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cherchée  en  telle  chofe,  qui  ne  s’efl; faite,  long- 
temps y a.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane,  qu’on 
penlbit  en  devoir  être  envieux,  ne  feroit  marri 
que  cela  fût  déjà  fait  : tant  pour  ce  qu’il  auroit 
à moindre  déplailir  d’être  précédé  d’un  Roi,- 
que  pour  l’efpcrance  qu’il  auroit  de  faire  un  jour 
profit  de  cet  exemple  pour  foi-même,  qui  penfe 
avoir  un  Etat  digne  de  ce  titre.  Le  feigneur 
Jean-André  Doria  n’a  point  encore  defarmé  fès 
40.  galères , combien  qu’il  ne  fe  parle  point  de 
taire  nouveau  voyage  , fi  ce  n’eft  pour  aller 
quérir  enEfpagne  la  future  époufedeMonficur 
de  Savoie.  11  eft  allé  vifiter  fa  Principauté  de 
Mclfi”,  qu’il  a au  Royaume  de  Naples  ; &ditr  , 
on  qu’il  ira  palîèr  l’hiver  à Gennes.  Don  Jean 
de  Cardone  General  particulier  des  galeres 

de 

core  ce  re^eâ  8c  cete  véne'iation , que  tout  le  peuple , 8e 
toute  laNooleiTeduFaïs  ont  pour  eux  ; damant  que  les  fujets 
de  ces  nouveaux  Rois  porteroient  toutes  leurs  adorations  vers 
CCS  nouvelles  Majeftez.  8c  s'acoûtumeroient  peu  à peu  à ne 
plus  regarder  les  Cardinaux,  que coname des perfonnes bien 
inferieures  à leurs  Maîtres. 

Je  ne  c ois  point  non  plus,  que  le  Grand  Duc  deTol’- 
cane  , qui  en  vertu  de  ce  nouveau  titre  de  Grand-Duc.  (è 
prétendoitau  moins  égal  au  Duc  de  Savoie,  eût  jamais pûfe 
réjoiiir  iîncétement  de  (à  Royauté.  EtlaiaifonqueMonGeut 
d’Oilât  allègue  ici  au  contraire , eft  celle  par  où  je  voudrois 
prouver  . que  fi  Savoie  fût  devenu  Roi  , Tofcane  n’auroit 
jamais  pû  efperer  de  le  devenir.  Car  alors  Savoie  n'auroic 
pas  m<:nqué  de  fe  joindre  avec  les  autres  Rois,  8c  avec  la 
Seigneurie  deVenife,  pour  l’empêcher.  D’où  il  réfulte , que 
Tofcane  avoit  plus  d’imereft  oue  nul  autre  Prmeo  d’Italie , 
de  ne  point  deUrer  la  Royauté  de  Savoie , 8c  mêmederapre- 
bender  comme  la  ruine  certaine  des  clpétances  de  la  Mailbn 
de  Medicis. 

“ Cete  Principauté  fut  donnée  par  Charle- ouint  au  Prince 
André  Doria,  en  isap.  ôc  laiflee  par  celui  ci  a Jean- André, 
fon  plus  proche  héritier. 

* * Den  Juan  de  Cardona , qui  s’étoit  trouvé  ù la  bataille  de 
Leprnte , où  il  avoit  cû  le  bras  perce  d’une  flèche.  i 
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de  Naples , a obtenu  du  Roi  d’Efpagne  congé , 
pour  s’aller  repofer  en  là  maifon  ; & fa  charge 
^oiinée  à Do»  Alonfo  de  Leiva.  Ce  que 
^i  ci-devant  écrit  à V.  M.  que  le  Marquis  del 
Guajio  & de  Pefcaire  alloit  fervir  le  Roi  d’Ef- 
pagne  és  Pais-bas  , eft  vrai  : & ledit  Marquis 
eft  jà  bien  avant  dans  la  Lombardie,  ou  mê- 
me Turin.  Le  Prince  de  Mantoüe  , avec 
la  Princelîè  fa  femme,  eft  à Florence  , & ne 
viendra  point  à Rome  , comme  l’on  difoit  ci- 
devant  qu’il  pourroit  faire;  & fera  à Florence 
jufques  à Noël  : tant  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
defire  le  traiter  le  plus  longuement  qu’il  pourra , 

& ^fe  le  gagner  & faire  lien  déplus  en  plus; 
qu’auffi  pour  ce  que  ledit  Prince  n’eft  guère  bien 
avec  le  Duc  fon  ^re  , dautant  qu’il  veut  dé- 
penfer  trop , & le  Duc  Ion  pere  veut  qu’il  dépen- 
fe  peu.  Le  feigneur  Alfonfe  Piccolomini  > 3 eft , 
ces  jours  paflèz,  allé  à la  Mirande,  dont  il  a fa 
femme  ; & court  ici  grand  bruit , qu’il  va  eu 
F^ce.  Comme  il  paflbit  à Senigaglia,  il  fut 
allailli  par  les  gens  du  Dued’Urbin,  qui  eft 
fort  irrité  contre  lui,  pour  avoir,  comme  l’on 
dît , batu  autrefois  un  Ecuyer  dudit  Duc  d’Ur- 
bîn.  Mais  ledit  Piccolomini  fe  défendit  brave- 
ment , & paflà  malgré  eux.  Le  lîeur  Profpero 

Co~ 

*3  Piccolomini,  Seigneur  de  Montemarciano  dins  la 

Marche  d Aacone.  Terre,  dont  il  lût  dépouille  par  le  Pape 
Grégoire  XIV.  pour  crime  de  Leze-Majefté,  & qui  fût  donnée 
par  ce  Pape  au  (êigneur  Ercolt  SfondrMo , Ion  neveu , avec  le 
nrre  de  Dw.  Pour  comble  de  malheur  8c  d’inÂmie , sAlfinf* 
entre  les  mains  du  Grand-Duc  dcTofcane,  fût 
pendu  à Florence  comme  Voleur  8c  Chef  de  Voleurs,  au 
commencen^t  de  l’an  ij^i.  Florentiam  kBifaccitnt  ferduci- 
tur , ubi  indignam  famili*  tam  tnjîgnit  nomine  pcenarrt  fubiit , f<wi-  ^ 
«•ho»  Imo  firmgMUtMs , à-  mneo  M rptUaculum  apnonfus,  Hi- 
ftoue  de  Thou  Uvre  loo.  ^ 
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Colomta^  duquel  j’écrivis  à V.  M.  fur  la  fin  de 
ma  precedente  dépêche , cft  maintenant  avec  le 
Cardinal  Colonne,  fon  frere,  zZagaroloàcSu~ 
biaeo  , lieux  qu’ils  ont  afifez  prés  de  Rome  ; & . 
y eft  allé  fort  accompagné,  pour  crainte  qu’il 
a encore  de  la  procedure  , qui  fut  faite  contre 
lui,  lorfque  XQÇieMxCefareGaetam  ^ fon  neveu, 
eflàya  d’échaper  du  Château  Saint  Ange  ; à quoi 
ledit  Profpero  lui  tenoit  la  main.  Ledit  lieur 
Cardinal  & lui  délibèrent  des  afaires  de  leur  Mai- 
■ fon  : & même  fur  l’ocafion  de  la  mort  advenüe 
du  fieur  Marc- Antoine  Colonne,  leur  frere, 
qui  étoit  le  plus  grand  foûtien  de  cette  famille. 

Il  y apenfé  avoir  grande  fedition  à Bologne , pour 
une  querelle , en  laquelle  étoient  mêlez  les  Pe- 
poli^  d’un  côté;  & les  Malvezzi^  d’un  autre. 
Et  le  Gouverneur,  qui  eftl’ Archevêque  de  Na- 
zarct , avoit  fait  défenfes  à un  grand  nombre  des 
principaux  de  ladite  ville,  de  ne  fortir  hors  de 
leurs  maifons:  &fedit,  que  pour  contenir  cete 
cité  avec  quelque  autorité  plus  grande  que  d’un 
fimple  Gouverneur,  le  Pape  y envoyera  un  Car- 
dinal Légat  ; & que  ce  fera  le  Cardinal  Salvia- 
ou  bien  le  Cardinal  de  S.MarcePî,  qui 
font  tous  deux  de  la  nouvelle  promotion.  Trois 
galeres  de  Malte  font , depuis  quelque  temps , 
allées  en  courfe  vers  Alexandrie , s’éloignant  de 
Candie  le  plus  qu’elles  ont  pu  : & entre  ces  trois 
eft  celle  de  Monfîeur  le  Chevalier  d’Aumale. 

Le 

>4  ^nttni»  Maria  Salviali,  Florentin. 

‘ ! Giambattifia  Cafiàgna , Ronuin , que  Sixte  V.  prédit  de- 
voir être  fon  fuccellèur  immédiat.  Car  un  jour  qu’on  lui  avoit 
fcrvi  des  poires  au  deOèit  « qui  fe  trouvèrent  pourries  dedans  : 
Je  vois  bien  , dit-il,  an'on  eft  las  de  f tires’,  (fefant  alluiion 
\ celles  qu’il  poitoit  dans  Tes  aimes  ) & qu’m  veut  des  châ- 
taines. 
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Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bavière,  duquel  j’ai 
écrit  par  mes  dépêches  précédentes , partit  d’ici , 
pour  s’en  retourner  vers  fon  Maître  , vendredi 
- dernier,  f.  de  ce  mois.  Il  a , entre  autres  cho- 
ies, impetré  , que  N.  S.  P.  envoyeroit  à Co- 
logne l’Evêque  de  Bertinoro , pour , avec  le  nou- 
veau Archevêque*^,  viliter  & reformer  le  Cler- 
gé de  Cologne  , au  lieu  de  l’Evêque  de  Sainte 
Agate,  que  Sa  Sainteté,  avoit  une  fois  député 
pour  cet  efet;  lequel  n’étoit  agréable  audit  nou- 
veau Archevêque.  Sire,  au  Confiftoire,  qui  a 
été  tenu  à ce  matin,  N. S. P.  a fait  Légat  pour 
Bologne  le  Cardinal  Saint-Marcel,  qui  cft l’un 
des  deux  que  je  vous  avois  nommexci-delTus. 

Sire,  je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne,  en  par- 
faite fanté  & entière profperité , tres-longuevie. 
De  Rome  ce  8.  d’Oaobre  ij84. 

Vôtre  ^ êÿf. 

L E T R E IV. 

AU  ROY. 

IRE, 

Encore  qu’il  foit  aujourdui  le  jour,  auquel 
nous  dépêchons  le  courrier  d’ici  à Lion , toute- 
fois celui  qui  devoit  venir  de  Lion  ici  , n’eft 
point  encore  arrivé  : ayant , comme  nous  en- 
tendons , été  arrêté  en  un  lieu  apellé  Gavi , à 
quatre  portes  au-delà  de  Gennes  , pour  raport 
qu’on  a eû,  qu’il  foit  paffé  en  lieu  contagieux. 
Cela  fera  caufe , que  moi  n’ayant  eû  rien  à ne- 

go- 

C’étoit  le  Prince  Erneft  de  Bavière , Evêque  dcLiege, 
élu  en  i5*j.  à la  place  de  l’Apoftac  Gcbhatt  Tiuchfès,  ex- 
communie ôc  dépofé  par  le  Pape. 
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gocier , ni  à répondre  , je  ne  pourrai  écrire  à 
V.  M-  que  des  ocurrences  de  deçà.  N.  S.  P. 
ayant  demeuré  à fortirde  Rome,  plus  tard  qu’il 
ne  fouloit  és  autres  années,  partit  le  13.  de  ce 
mois , pour  aller  prendre  l’air  à U Villa  ^ où  il 
fera  jufques  au  28,  auquel  temps  il  retournera, 
pour  célébrer  la  fête  de  Toullàints.  Le  Cardi- 
nal Saint-Marcel , qui  fut  créé  Légat  pour  Bo- 
logne , il  y a aujourdui  quinze  jours  , eft  allé 
prendre  congé  de  S. S.  à la  Villa ^ & part  pour 
aller  à fa  Légation.  On  l’accompagne  d’un  Vice- 
legat,  apellé  Schieffinato , Milnnois , homme  fort 
expérimenté  en  matière  de  Gouvernement , & 
fort  rigoureux  és  chofes  de  la  Juftice.  On  dit 
que  tout  auflî-tôt  que  ledit  Légat  fera  arrivé  à 
Bologne , l’Archevêque  de  Nazaret , qui  y eft 
Gouverneur,  en  partira  pour  aller  Nonce  à Ve- 
nife.  Le  lieur  Buvio,  Evêque  de  Camerim , eft  ici 
difant  fes  adieux  pour  aller  Nonce  en  Pologne. 
L’Evêque  de  Bertinoro  partit  le  16.  de  ce  mois, 
pour  aller  Nonce,  non  à Cologne,  comme  on 
avoit  une  fois  arrêté;  ains  prés  l’Archiduc  Char- 
les : & le  Marquis  de  Malefpine , qui  eft  prés 
ledit  Archiduc  , ira  être  Nonce  prés  l’Empe- 
reur. Et  le  fleur  Bonhomme,  Eveque  de  Ver- 
celli , qui  eft  prés  l’Empereur , ira  à Cologne , 
pour  avec  le  nouveau  Archevêque  y viflter  & 
reformer  le  Clergé.  * L’afaire  d’Aquilée  eft  au 
même  état  qu’il  étoit  lors  de  ma  précédente  dé- 
pêche; S.  S.  montrant  toujours  contenance  de 
vouloir  donner  fentence  contre  la  Seigneurie  de 
Venife,  & toutefois  étant  retenue  par  plufleurs 

bons 

• Ce  Nonce  excommunia  & deftima  placeurs  Chanoines 
de  Cologne,  qui  avoient,  ainfi  que  TAichevcque  Trmhfesf 
cmbiallé  ouyenement  la  Cwftffitn 
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bons  refpeâs.  Le  dif<5rend  d’entre  N.  S.  P.  & 
l’Empereur  pour  le  Bourg  du  Val  de  Tar,  ell 
aulTi  au  même  état  : continuant  l’Empereur  à 
demander  que  ladite  place  foit  lequeftrée  en  main 
tierce , & ofrant  apres  tel  fequeltre  de  compro- 
mette en  quelque  Univerfité  non  fufpeâe. 
L’Ambaflàdeur  d’Efpagne  refidant  ici  fut , il  y 
a aujourdui  huit  jours , à Saint-Julien  , Eglifc 
des  Flamans,  aflifter  au  Te  Deum  , qui  y fut 
chanté  pour  la  reprife  de  la  ville  de  Gand.  11 
m’a  été  dit , que  les  Efpagnols  avoient  fait  fai- 
re ofice  envers  le  Pape , à ce  que  S.  S.  moyen- 
nât  une  entreveûe  & abouchement  de  V.  M. 
avec  le  Roi  Catolique,  pour  vôtre  mutuelle  la- 
tisfaêiion,  & pour  le  bien  commun  devosafai- 
res , & de  toute  la  Chrétienté  ; & que  S.  S.  a 
répondu , qu’elle  le  feroit  tres-volontiers  : mais 
que  pour  cete-heure  , elle  n’y  voyoit  point  les 
chofes  aflèz  bien  difpofées.  J’ai  écrit  à V.  M. 
par  ci-devant  , comment  les  feigneurs  de  Cor- 
reggio^  de  peur  du  Sieur  Alexandre , leur  frère 
bâtard,  avoient  rcceûgarnifond’Efpagnolsdans 
ladite  ville  de  Correggio  : maintenant  j’entens, 
que  les  Efpagnols  font  après  à retirer  d’eux  la- 
dite ville,  pour  des  terres  & feigneuries  d’autant 
de  revenu,  qui  leur  feront  données  en  l’Etat  de 
Milan , ou  au  Royaume  de  Naples.  De  quoi 
tous,  les  Princes  d’Italie  font  tres-marris  ; mais 
principalement  les  Ducs  de  Ferrare  & de  Man- 
toüc  , qui  font  plus  voifîns  dudit  Correggio. 
L’Evêque  de  Nice,  qui  étoit  venu  ici  de  la  part 
de  Monfieur  de  Savoie , comme  j’ai  cy-devant 
écrit,  s’en  eft  retourné.  Depuis  arriva  ici  un 
courrier  d’Efpagne  le  1 6.  de  ce  mois , lequel 
eft  ^llé  en  Sicile  ; & à fon  paftàge  a-t-on  apris , 
qu’il  avoit  porté  à Monfieur  de  Savoie  rcîblu- 

tion 
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tîon  du  temps  de  fes  nôces , & que  le  Roi 
d’Efpagne  lui  avoit  écrit  d’étre  preft  pour  tout 
le.  mois  de  Novembre , de  s’embarquer  à Nice, 
4f.  palTer  à Barcelone  par  mer , & de  là  à Sara- 
, goflè  par  terre,  où  viendroit  ledit  Roi , & me- 
neroit  la  future  époufe , pour  y faire  les  nôces  ; 
& que  le  même  courrier  pbrtoit  commande- 
ment à Jean- André  Doria  , qui  eû  à Naples, 
d’aller  audit  Nice  avec  vint  galères , pour  por- 
ter ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie.  Se  dit  que 
le  Duc  de  Terramva  , Gouverneur  de  Milan , 
palTera  aufli  en  Efpagne  avec  Monfîeur  de  Sa- 
voie; & que  cependant  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Milan  , avec  le  Sénat , gouvernera  la 
Ville  & Etat  de  Milan  ; &que  ce  voyage  dudit 
Duc  de  Terramva  n’eft  pas  tant  pour  acom- 
pagner  Monfieur  de  Savoie  en  allant , comme 
pour  faire  compagnie  à l’époufe  en  venant.  Le 
fieur  ProfperoColonna^  duquel  j’ai  par  ci-devant 
écrit  à V.  M.  eft  allé  à Naples , fous  prétexte 
d’y  vilîter  la  Si^mra  Felice , veuve  du  feu  fîeur 
Marc-Antoine  Colonne. 

L’on  vient  de  recevoir  nouvelles  , que  dou-  ' 
2e  galiotes  du  Viceroi  d’Alger  font  allées  cou- 
rir en  Sicile  à Capo-Pajfero  , & en  quelques  Ifles 
‘ voifines , & que  le  Comte  de  Briatico  équipoit 
douze  galères  de  Sicile , pour  avec  celles  de 
Malte  courir  à ces  Corfaires. 

Sire,  Je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  & entière  profpérité  très  - longue 
& tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  22.  d’Oâo- 
bre  1584. 

Vôtre  tres-humhle  Çÿ  tres-devot  fnjet 
y fervitcHr , A.  d’ O S S A T. 

Sl&E, 
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Sire,  apl’és  cete  letrc  écrite , Monfeigncur 
k Cardinal  d’Elte  a trouvé  bon  que  l’on  diferât 
â dépêcher  le  courrier  d’ici  à Lion  pour  un  jour 
ou  deux.  Cependant  celui  que  nous  atendiois 
de  Lion  , eft  arrivé  le  23.  jour  de  ce  mois,  & 
nous  a dit  avoir  été  retenu  au  lieu  de  Gavt , 
pour  contagion  qu'ils  prétendent  être  à Paris, 
Lion , & Moulins  ; & m’a  porté  la  letre , qu’il 
plût  à V.  M.  m’écrire  le  premier  de  ce  mois  en 
réponfe  de  la  mienne  du  10.  dupaiïe:  laquelle 
ne  portant  aucun  commandement  de  rien  né- 
gocier avec  N.  Si  P.  il  n’a  été  befoin  que  j’al- 
laflè  à l’audience  ; comme  aufïï  ne  me  donne- 
t-elle  ocafion  de  rendre  pour  cete  heure  compte 
d’autre  chofe  à V.  M.  ni  de  faire  cete-ci  plus  lon- 
gue, que  j’ai  apoftillée  ce  24.0â:obre  i f84. 

LETRE  V. 

C A U R O Y. 

OIRE, 

L’ordinaire  de  Lion  n’eft  encore  arrivé,  ja- 
çoit  que  c’eft  aujourdui  que  nous  dépêchons  ce- 
lui qui  doit  aHer  d’ici  à Lion.  L’empêchement 
qu’eût  le  précèdent  ordinaire,  il  y a quinze  jours , 
aura  été  caufe  de  retarder  encore  cetui-ci , pour 
le  faux  bruit  qui  courut,  qu’il  yavoitdclacon- 
t^ion  à Lion.  Qui  a fait  que  le  Grand-Duc  de 
Tofeane  a mis  des  commili&ires  aux  avenües  de 
fon  Etat  du  côté  de  France , lefquels  font  re- 
tourner en  arriéré  tous  ceux  qui  s’y  prefentent 
pourpafîèr,  venant  de  Lion  : comme  j’ai  apris 
de  ceux-mêmes  qu’on  avoit  contraints  de  recu- 
ler, & qui  font  venus  par  la  Roraagne.  Si  le- 
dit courrier,  que  nous  attendons,  arrive  avant 
, . - . que 
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que  cetui-ci  parte,  je  répondrai  auxletres  qu’il 
aura  plû  à V.  M.  m’écrire  , & exécuterai  vos 
commandemens , Dieu  aidant.  Cependant,  je 
métrai  ici  ce  que  j’ai  apris  des  ocurrences  de 
deçà.  N.  S.  P.  continüe  à fe  bien  porter,  & 
pour  la  tranquillité  qui  fe  voyoit  en  fon  Etat , 
a,  depuis  ma  précédente  dépêche  , cafle  une 
grande  partie  des  Chevau-legers  qu’avoit  le  Sei- 
gneur Duc  de  Sora^  Toutefois  on  dit  déjà, 
que  les  Bannis  commencent  à fe  remuer  , & à 
tenir  les  champs  en  certains  endroits.  Il  fe  parle 
aufli  de  quelque  promotion  de  Cardinaux  à faire 
vers  Noël , mais  de  bien  petit  nombre.  Encore 
lî  S.  S.  n’en  eft  preffée  pour  le  refpeâ  de  quel- 
que grand  Prince  , comme  de  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets,  vôtre  neveu,  à grand’ peine 
en  fera-t-elle  du  tout.  Le  Cardinal  Canam  », 
Ferrarois  ,&  promeû  à la  requête  de  Mellèigneurs 
le  Caîdinal  d’Efte,  & Duc  deFerrare,  fera  de- 
main fon  entrée  en  cete  ville,  & y aura  Confî- 
ftoire  public , où  lui  fera  donné  le  chapeau. 
J’efpére  que  V.  M.  y aura  un  bon  ferviteur, 
comme  tout  ce  qui  dépend  de  la  Maifond’Elle, 
eft  entièrement  à vôtre  dévotion.  N.  S.  P.  a ob- 
tenu du  Roi  d’Efpagne , que  le  Prince  Scalea  au 
Royaume  de  Naples,  foupçonnc  d’hérélie,  fût 
pris  prifonnier,  & mené  en  cete  ville  aux  pri- 
fons  de  l’Inquilition,  où  il  eft  depuis  le  dernier 
d’Oélobre.  L’afaire  d’Aquilée  commence  à le 
rechaufer  depuis  peu  de  jours  , difant  S.  S.  ne 
pouvoir  plus  atendre , & menaçant  les  V énitiens 
de  donner  fentence  au*plûtôt,  s’ils  ne  fe  dépê- 
chent 


» Ciacemt  Btncompdgn»  , Duc  de 

* Giuli»  C«nant  de  la  ptomotion  de  1583.  qui  fut  de  I9> 
fujcts. 

Tome  /.  B 
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cheijt  de  faire  raifon  au  Patriarche.  Et  étant  va- 
qué, il  y a quelque  temps , l’Evêché  de  Brefce* 
en  l’Etat  des  Vénitiens,  N. S. P.  fut  requis  par 
la  Seigneurie , d’y  pourvoir  d’un  de  trois , qu’elle 
lui  recommandoit  ; mais  il  leur  déclara  n’y  vou- 
loir pour\'oir  , que  premièrement  l’atàire  d’A- 
quilée  ne  fût  vuidc,  & le  Cardinal  4, 

en  la  Province  duquel  eft  ledit  Evêché,  prclïè 
Sa  Sainteté  de  pourvoir  au  plûtoft  de  Pafteur  à 
une  Eglife  de  li  grande  importance  , & par  ce 
moyen,  fans  y penfer,  faitenaigrirS.S.  contre 
ladite  Seigneurie  pour  ledit  ataire  d’Aquilée. 
L’Ambafladeur  deVenife  réfidant  ici,  fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  modérer  les  choies , & pour 
diferer  & gagner  temps  ; & a-t-on  eltimé  que  les 
Cardinaux  de  Sainte-Croix  & deCelis,  qui  font 
de  la  Congrégation  dudit  afaire,  ont  été  ces 
jours  paflTeï  aux  champs , autant  pour  le  fuper- 
feder,  & pour  donner  temps  & loifir  à la  Seîgneu- 
rie  de  s’accommoder,  que  pour  befoin qu’ils  en 
eûflent.  Et  penfe-t-on , que  Moufeigneur  le 
Cardinal  d’Efte,  qui  vient  aujourdui  de  Tivoli^ 
y fera  quelque  bon  & profitable  ofice.  Comme 
auflî  eftimons-nous  qu’avec  le  tems  il  acorde- 
ra,  s’il  y a moyen,  ladite  Seigneurie  de  Venife 
avec  la  Religion  de  Malte , combien  que  l’Am- 
baflâdeurd’Eipagne,  meû  de  quelque  jaloufic, 
fe  fait  de  fefte,  & cherche  d’être  lui  lemoyen- 
neur  de  cctc  réconciliation.  Mais  je  m’aiTèû- 
re,  que  comme  il  n’y  aporte  l’autorité  pareille 
à celle  de  mondit  feigneur  le  Cardinal  , auflî 
les  parties  font  bien  loin  d’y  avoir  telle  fiance. 

L’a- 

3 CetEvtchc  fut  donne  pat  Sixte  V.  auièipneut  Cian-Tran- 
tefe*  Mcrojtni,  qu’il  fit  depuis  Caidinil  ÔC  Légat  ca  Françc, 

♦ C4rh  BmmcOf  canouife  en  i6io. 
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L’afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  ne  va  ni  avant 
ni  arriéré  , continuant  toûjours  Strafoldo , qui 
eft  ici  pour  l’Empereur,  à dire  & remontrer, 
que  fon  Maître  a été  Ipolié  de  ladite  Place  ; & 
qu’avant  toute  autre  chofe  il  doit  être  réinte- 

f é : ofrant  qu’aprés  telle  réintegrande  , ledit 
mpereur  la  dépofitera  en  main  tierce , & com- 
prometra  du  diférend.  Et  le  Pape  perfevere  à 
répondre  , qu’il  n’a  fpolié  perfonne  , & qu’il 
joiiit  du  fien  , & doit  demeurer  faili  & en  pof- 
felîlon , pendant  qu’on  verra  à l’amiable  , que 
ladite  Place  eft  fief  de  l’Eglife , & non  de  l’Em- 
pire. Le  Comte  Claudio  Landi , qui  en  étoit 
feudataire,  & fur  lequel  elle  a été  confifquée, 
eft  retourné  en  Italie,  acompagné  d’autres  ban- 
nis : qui  a été  caufe  que  le  Duc  de  Parme  y a 
augmenté  la  gatnifon.  La  ville  de  Plaifance  a , 
long-tems  y a , dépofité  en  une  des  premières 
banques  de  Venife,  la  fomme  de  douze-mille 
écus  pour  celui  qui  le  tuera  : de  façon  qu’en 
donnant  à penfer  à autrui  , il  fe  met  en  grand 
danger  lui-méme.  Il  s’eft  dit  jà  ces  jours  paf- 
fez , que  l’argent , que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
fait  porter  au  Château  de  Milan , étoit  pour  le 
rachat  de  quelques  places  , que  ledit  Roi  pré- 
tend être  tenues  en  engagement  par  la  Seigneu- 
rie de  Venife,  &apartenir  au  Duché  de  Milan: 
toutefois  les  plusclairvoyanseftiment  que  ledit 
Roi  ne  penfe  à remuer  rien  de  tel  ; & que  cete 
nouvelle  pourroit  avoir  été  induftrieufement 
mile  en  avant,  pour  donner  à penfer  aux  Vé- 
nitiens , qu’ils  pourroient  avoir  afaire  du  Pape 
& du  Grand-Duc,  leur  gendre  î;  & qu’ils  dc- 

vroient 

f 11  appelle  le  Grand  Duc  François,  qui  regnoit  alors  en 
Tofcanc  , le  gendre  des  Vénitiens , à caufe  de  BiancA  Ca- 

B Z fflio  > 
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vroient  complaire  à S.  S,  au  fait  d’Aquilée;  & 
audit  Grand-Duc , au  fait  de  la  prife  que  firent 
fes galères,  dont  eft  forti  leurdijférend.  Vôtre 
Majefté  aura  jà  été  avertie , que  le  Gouverneur 
de  Milan  a expédié  une  douzaine  de  Commif- 
faires,  & autant  de  Capitaines  pour  lever  gens, 
quand  befoin  fera , fans  toutefois  qu’il  y ait  au- 
cunes levées  de  faites.  On  parle  ici  diverfe- 
ment  de  l’ocafion  defdits  Commiiïàires.  Les 
uns  penfent  que  ce  foit  pour  métré  des  foldats 
es  galères , qui  porteront  Monfieur  de  Savoie 
.en  Efpagne;  dautres,  pour  métré  aux  confins 
de  l’Etat  de  Milan  & de  Savoie  , de  peur  de 
quelque  remüement  pendant  l’abfence  de  Mon- 
ficur  de  Savoie , & dudit  Gouverneur , qui  palTe- 
ra  aufll  en  Efpagne , comme  j’ai  ci-devant  écrit 
à V.  M.  D’autres , pour  les  faire  couler  dou- 
cement, & feulement  vers  Geneves,  & tâcher 
de  furprendre  ladite  ville  , à heure  que  moins 
elle  y penfera  : d’autres , pour  aider  !aux  cinq 
Cantons  Catoliques  contre  les  Cantons  Héré- 
tiques , s’ils  viennent  aux  mains  pour  un  cer- 
tain diférend , qu’on  dit  être  entr’eux.  D’au- 
tres , pour  tenir  V.  M.  en  foupçon  du  Marqui- 
sat de  Saluces  & du  Languedoc,  fi  elle  enten- 
doit  à la  proteâion  de  Hollande  & de  Zelan- 
de  ^ de  laquelle  quelques  avis  de  Cologne  jar- 
gonnent  tous  les  huit  jours.  La  ville  de  Cor- 
rc^io  a envoyé  prier  ledit  Gouverneur  de  Mi- 
lan , de  vouloir  retirer  la  moitié  de  la  garnifon , 
pour  la  cherté  qu’elle  aporte  à ladite  ville  ; mais 
il  a répondu  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  com- 

man- 

ptlle , Gentildonne  Vénitienne , que  le  Sénit  de  Venife  «voit 
Çai  hoimeui  adoptée  poui  fa  &lle , lotfque  ce  Duc  l’avoic 
epoufec. 
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mandement  du  Roi  fon  Maître.  Tous  les 
Princes  de  deçà  en  font  en  grande  jatoufie , la- 
quelle croîtra  encore  plus  , fi  la  permutation 
que  j’ai  ci-devant  écrit  fe  traiter , s’en  enfuit. 
Les  vint-cinq  galères  conduites  par  Jean- André 
Doria , qui  dévoient  aller  de  Naples  à Nice , 
pour  porter  Monfieur  de  Savoie  à Barcelone , 
ont  été  quelques  jours  à Cayette  , atendant  la 
commodité  du  palFage  ; & depuis  deux  jours 
font  palfées  à Cività-Ï'^eichia  , où  les  étoient 
allé  atendre  quelques  feigneurs  , qui  dévoient 
acompagner  Monlieur  de  Savoie  en  ce  voyage , 
avec  de  belles  livrées , qu’ils  ont  fait  faire  , & 
entr’autres  le  feigneur  Dom  Michèle  Bonnelli^ 
frère  de  Monlieur  le  Cardinal  Alexandrin  : 
efjjerant  qu’à  l’ocafion  de  ces  nopces  & alle- 
gtefles , & par  l’interceflion  de  Monfieur  de  Sa- 
voie , duquel  ils  font  fort  ferviteurs , ils  pour- 
ront obtenir  du  RoiCatolique  la  délivrance  du 
Marquis  de  Cajfam  , leur  frère  , détenu  en 
Eipagne  pour  un  excès  commis  au  Duché  de 
Milan,  dont  V. M.  fut  avertie.  Mais  on  pen- 
fe,  que  mal-aifément  l’obtiendront-ils  ; parce 
qu’outre  la  dificulté  qui  vient  de  la  chofe  mê- 
me , & de  la  pourfuite  des  parties  adverfes , le- 
dit Roi  voudra  retenir  ce  gage  le  plus  qu’il 
pourra , pour  s’afsûrer  dudit  feigneur  Cardinal 
Alexandrin  ; & meme  advenant  vacance  du 
Saint-Siège.  Ledit  Seigneur  Cardinal  Alexan- 
drin envoie  au  Roi  d’Efpagne , avec  cete  oca- 
fion,  une  tres-belle  table  de  tres-grande  valeur, 
que  le  feu  Cardinal  Dclfiii  ^ faifoit  faire.  Mais 

afin 

* Zaccaria  Dtlfini . Créature  de  Pic  IV.  dont  D avoît  e'té 
Nonce  auprès  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  CeCudinal  croit 
mort  en  1570. 
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afin  qu’il  ne  fcmblât  point  que  le  ficur  Dom 
Michel , fon  frere , allât  en  Efpagne  pour  au- 
tre ocafion  , que  pour  acompagner  Monfieur 
de  Savoie  ; ledit  fieur  Cardinal  ne  l’a  point  char- 
gé de  prefenter  audit  Roi  ladite  table,  comme 
avoit  été  fa  première  refolution;  mais  s’eû  avi- 
fé  de  la  configner  ici  à l’ Ambalîàdeur  d’Elpagne, 
pour  la  lui  faire  tenir.  Se  parle  fort  de  la  red- 
dition de  la  Citadelle  de  rlaifance  , qui  doit 
ctre  faite  bien-tôt  au  Duc  de  Parme  ; laquelle 
chofe  ayant  tant  de  fois  été  dite  en  vain  , je 
n’y  ferois  pas  grand  fondement  ; mais  il  m’a  été 
dit  en  fecret , qu’outre  le  bon  fervice  que  le 
Prince  de  Parme  fait  au  Roi  d’Efpagne  és  Païs- 
bas , on  traite  de  marier  une  fille  bâtarde  de  feu 
Dom  Jean  d’Autriche , que  Madame  de  Parme 
a quant  & foi  , avec  le  Prince  Ranuccio , fils- 
aîné  dudit  Prince  de  Parme  ; & qu’on  lui  don- 
nera pour  Ibn  mariage  , ou  pour  partie  d’ice- 
lui,  ladite  Citadelle  de  Plaifance;  laquelle  le- 
dit Duc  de  Parme  rachètera  toujours  à quelque 
condition  que  ce  foit.  Le  Prince  de  Mantoüe 
eft  toûjours  à Florence  avec  la  Princeffe  fa  fem- 
me , de  laquelle  il  s’étoit  parlé  qu’elle  fût  grolTe  : 
mais  maintenant  on  tient , qu’il  n’en  eft  rien.  Le 
refte  des  Corlàires  du  V iccroi  d’Alger , en  nom- 
bre de  vint-deux  vaiflèaux , dont  j’écrivis  derniè- 
rement à V.  M.  ont , comme  l’on  tient , été  en 
rifle  de  Sardaigne  , & y ont  aporté  fort  grand 
dommage.  J’ai  oublié  ci-deflus  fur  le  propos  de 
la  ville  de  Correggio  , à dire , que  Monfieur  le 
DuedeFerrare  a doublé  fes  gariiifons  en  toutes 
les  places  qui  font  prés  dudit  Correggio  , & les 
fait  fortifier  ; & outre  que  ce  nouveau  voifinage 
d’Elpagnols  lui  feroit  toûjours  fufpeâ  , il  eft 
encore  d’ailleurs  averti  qu’ils  lui  en  veulent. 

Sire, 
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Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite faute  tres-longue  & tres-heurcufe  vie.  De 
Rome  ce  Novembre  ij’84. 

Vôtre  tres-humbîe  ^ tres-devoi  fujet 
^ ferviteur  A.  d’O  S S A T. 

L E T R E VI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A1.0nSEIG  NEUR, 

Par  la  derniere  dépêche  , que  je  fis  au  Roi 
le  J",  de  ce  mois,  j’écrivis  à SaMajefté  ce  qui 
fe  difoit  ici  de  certaines  commiflions  , qui  a- 
voient  été  dépêchées  par  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan J pour  faire  lever  des  gens  ; & ce  qu’on  efti- 
'moit  de  l’ocafion  & intention  de  telles  com- 
mijffions.  A ce  foir,  Monfeigneur  le  Cardinal 
d’Efte  * m’avertillànt  du  courrier  extraordinai- 
re de  Monfeigneur  de  Lorraine , qui  doit  par- 
tir cete  nuit , m’a  dit , qu’il  voyoit  qu’il  fe  re- 
muoît  quelque  chofe  d’importance  par-deçà  ; 
mais  qu’il  n’avoit  encore  pû  découvrir  ce  que 
c’étoit , quelque  diligente  recherche  qu’il  en  eût 
faite.  Et  qu’outre  ladite  levée  de  Milan,  il  fa- 
voit  que  le  Pape , qui  avoit  arrêté  de  caffer  la 
moitié  des  Corfes , qu'il  fit  venir  l’année  paffée , 
ne  les  vouloir  pas  caflcr  : & avoit  changé  de  re- 
folution , & fe  rendoit  tous  les  jours  plus  dur 

con- 

• Louis , fils  d’Hcrcule  1 1.  Duc  de  Fcrrare , & de"  Renée 
de  France,  fécondé  fille  de  nôtre  Roi  Louis  XII.  lequel  mou* 
rut  le  dernier  jour  de  i5S<$.  LeFrclldentdeThourapelleles 
dtlicts  du  Genre  humain , le  irejir  des  Pauvres , la  fptendeuT  du 
Sasre  Cell^e  , Sc  Vemement  de  la  Cour  de  Rome,  dans  le  I4. 
livre  de  Ton  Hifioire. 
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contre  les  Vénitiens,  en  la  caufe  du  Patriarche 
d’Aquilée;  s’étant  par  ci-devant  voulu  conten- 
ter, que  la  Seigneurie  de  Ventfe  fift  donation 
à S.  S.  du  fief  contentieux,  entre  Elle  & ledit 
Patriarche  ; & maintenant  demandant , que  la- 
dite Seigneurie  lui  donne  tous  les  fiefs  qui  font 
au  Patriarcat d’Aquilée,  dit-il,  d'ôter tou- 
te ocàjion  de  tels  diferends  à I* avenir  entre  ladite 
Seigneurie  ^ ledit  Patriarche  : laquelle  dona- 
tion on  penfe  que  ladite  Seigneurie  ne  fera  ja- 
mais. Toutefois  ne  put  croire  mondit  feigneur  , 
le  Cardinal , que  le  Pape , ni  le  Roi  d’Efpagne , 
veuillent,  pour cete heure , rien  atenter  contre 
les  Vénitiens , quoique  quelques-uns  en  parlent  ; 
ni  contre  Monfeigneur  le  DucdeFerrare,  fon 
frere  , jaçoit  qu’ils  aient  été  avertis,  que  cete 
levée  de  Milan  pourroit  être  faite  contre  lui  : 
ains  eftime  mondit  feigneur  le  Cardinal  , que 
le  Roi  d’Efpagne  voudroit  plutôt  faire  une  ligue 
entre  tous  les  Princes  & Potentats  d’Italie , com- 
me il  fit  , deux  ans  y a ; que  de  les  métré  en  . 
diflènfion  & en  guerre  entre  eux  ; au  moyen  de 
quoi  tournant  ledit  feigneur  Cardinal  fon  efprit 
& fl  pcnfée  d’un  côté  & d’autre  , il  eft  venu  à 
penfcr  au  Marquifat  de  Saluces,  à la  Proven-' 
cc,&  au  Languedoc,  pourvoir  fi  lesEfpagnols 
y auroient  quelque  entreprife.  Mais  il  croit 
que  le  Pape  fâche  quelque  chofe  deleurdeflèin  ; 

& tient  pour  certain,  que  S. S.  ne  confentiroit 
à rien  qui  fût  contre  le  Roi,  & ne  le  diflîmule- 
roit.  Et  partant  eft  venu  à penfer  à l’Angleter- 
re, fi  on  auroit  quelque  entreprife  fur  Irlande , 
comme  il  s’en  eft  parlé  autrefois  ; à quoi  S.  S. 
entendroit  volontiers.  Et  outre  les  vieilles  oca- 
fions  que  S.  S.  & le  Roi  d’Efpagne  ont  d’en  vou- 
loir à la  Reine  d’Angleterre , on  voudroit  main- 
tenant 
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tenant  détourner  les  forces  de  ladite  Reine , du 
fecours  d’Anvers , & de  Zelande  & Hollande. 
En  fommc , mondic  feigneur  le  Cardinal  croit , 
qu’il  fe  bralfe  quelque  chofe  ; mais  après  s’étre 
tourné  d’un  côté  & d’autre  , ne  voit  où  il  fe 
puilfe  arrêter  ; & pour  cela  a dit  n’en  vouloir 
écrire  jufques  à ce  qu’il  y voie  plus  clair.  A quoi 
je  tiendrai  les  yeux  ouverts , & en  avertirai  S.  M. 
Aulfi  étant  mort  le  fieur  Comte  de  Bofquet, 
Gouverneur  d’Avignon , il  m’a  commandé  d’al- 
ler demain  à l’audience,  pour  prier  S. S.  qu’en 
élifant  celui  qu’elle  voudra  envoyer  au  lieu  & 
place  dudit  Gouverneur  défunt , il  lui  plaife 
avoir  égard  à ce  que  ce  foit  perfonne  qui  ne 
doive  être  aucunement  fufpeâe , ains  agréable 
au  Roi.  Ce  que  je  ferai,  Dieu  aidant  ; lequel 
je  prie  , qu’il  vous  donne  , Monfeigneur , en 
parfaite  fanté  tres-longue  & très  - hcureufe  vie. 
De  Rome  ce  9.  Novembre  I5'84. 

Foire , êÿf.  A.  D’O  S S A T. 

L E T R E VJI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Le  courrier  qui  fut  dépêché  à Lion  le  23. 
d’Odobre , & qui  devoit  arriver  en  cete  ville 
le  3.  de  ce  mois,  n’y  arriva  que  le  ri.  ayant 
été  retenu  auprès  de  Pietra-fanta  par  les  com- 
miiïàires  de  Florence  , pour  le  faux  bruit  que 
ceux  de  Gennes  firent  courir  , qu’il  y avoit  pelle 
à Lion.  Ledit  courrier  ne  me  porta  aucun  com- 
mandement de  Vôtre  Majefté  ; de  forte  que  fa 
veniie  ne  m’a  donné  aucun  fuj et  ni  matière  d’é- 
crire. Quant  au  courrier,  que  nous  atendions 

B f ' àiâ- 
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à famedi , 1 7-  de  ce  mois , il  n’eft  encore  arri- 
vé , jaçoit  que  nous  foyons  au  lundi , expé- 
diant celui  qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  Je  ne 
puis  donc  écrire  à V.  M.  que  des  ocurrences 
de  deçà.  N.  S.  P.  eft  en  bonne  fanté;  & pour 
ce  que  l’Advent  s’aproche,  a commandé  aux 
Evêques,  qui  n’auroient  urgent  afaire  en  ccte 
Cour,  d’aller  refider  en  leurs Egliles.  L’afaire 
d’Aquilée  fe  réchaufc  de  temps  en  temps  ; & 
N. S. P.  ne  fe  veut  plus  contenter,  que  la  Sei- 
gneurie de  Venifc  lui  donne  le  fief  contentieux 
entre  Elle  & le  Patriarche  d’Aquilée;  ainsveut 
qu’on  lui  faflè  pareille  donation  de  tous  les  fiefs , 
qui  font  au  Patriarcat  d’Aquilée;  de  maniéré, 
dit-il , qu’on  ne  foit  toûjours  à recommencer , 
& qu’on  ôte  toute  ocafion  de  diferend  & de 
difcorde  à l’avenir.  L’afaire  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  eft  aux  mêmes  termes  qu’il  étoit  lors 
de  ma  précédente  dépêche.  La  nouvelle  de  la 
mort  du  Comte  de  Bofquet,  Gouverneur  d’A- 
vignon, étant  arrivée  en  cete  ville,  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte  me  commanda  d’aller  au  Pa- 
pe , pour  le  prier  , qu’en  y pourvoyant  d’un 
fucceffeur,  il  pleût  à S.  S.  faire  éleôion  de  per- 
fonne , qui  ne  fût  aucunement  fufpeéle , ains 
agréable  à V.  M.  ce  que  je  fis.  Et  S.  S.  me  ré- 
pondit de  forte,  qu’elle  montroit  n’avoir  in- 
tention d’y  envoyer  perfonne;  medifant,  que 
les  chofes  y étoient  paifibles , & que  Monfieur 
le  Cardinal  d’ Armagnac  y étoit , lequel  vous 
étoit  trcs-afeélionné  ferviteur.  J’en  parlai  aulîi 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Como  * , lequel  me 

dît, 

* Ce  Cardinal  croît  le  Secretaire-d’Etat  daPape.  Charge, 
qu’il  avoit  aupatavant  cxcicéc  fouS  Ic  Poacificat  dc  Pie  1 V. 
dont  il  etoit  Cieatuic. 
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dît,  que  N. s. P.  avoittoûjourseûcesrefpeâs, 
ayant  fait  éledion  de  perfonnes,  qui  vousfuf- 
fcnt  agréables.  Et  fi  quelquefois  V.  M.  n’en 
avoit  eû  toute  la  fatisfadion  que  N.  S.  P.  eût 
voulu , il  les  avoit  ôtez , & y en  avoit  envoyé 
d’autres , comme  il  fit  du  fieur  Gia»-Fi»ce»z<i 
Fitelli\  & qu’il  ne  manqueroit  d’en  faire  de  mê- 
me ci-aprés.  Depuis  j’ai  feû,  que  Monfieurle 
Cardinal  d’Armagnac , fur  cete  ocafion , avoit 
écrit  à S.  S.  lui  remontrant , qu’il  n’étoit  be- 
foin  d’y  envoyer  autre  Gouverneur,  atendu 
mêmement  qu’il  avoit  prés  de  lui  le  fieur  Gri~ 
maldi  ^ Evêque  de  Cavaillon  , la  vigilance  du- 
quel pourroit  fupléer  à ce  peu  qui  pourroit  dé- 
feillir;  & que  là-defliis  S. S.  s’étoit  refoliie  de 
n’y  envoyer  pour  cete  heure,  ni  à l’avenir,  s’il 
n’y  furvient  autre  mouvement  aux  environs  ; 
& que  ce  qu’on  entend  ici  d’auprès  de  Lode- 
ve , n’aille  plus  avant.  La  mort  du  Cardinal 
Borromeo , qui  menoit  laplufpart  des  Cardinaux 
de  la  promotion  de  Pie  IV.  fon  oncle,  a porté 
quelque  changement  aux  defifeins  , qui  fe  font 
toûjours  ici  du  futur  Pontificat  ; d’autant  que 
les  Cardinaux  de  ladite  promotion  feront  plus 
à eux -mêmes,  pour  donner  leur  voix  à qui  plus 
leur  plaira,  fans  autrement  être  retenus  par  le 
Cardinal  Altemps,  jaçoit  qu’il  foit  aufli  neveu 
dudit  Pape  Pie  IV.  pour  être  ledit  Cardinal  Al- 
temps continuellement  malade , & quafi  toû- 
jours au  lit  : ni  par  le  Cardinal  Saint-George , 
coufin  dudit  Pie  IV.  qui  n’eft  autrement  horn- 
me  d’afaires.  Il  y en  a qui  penfent  que  Monfieùr 
le  Cardinal  Farnefe  aura  une  bonne  partie  def- 
dits  Cardinaux  pour  foi.  Le  titre  de  Sainte 
Praxede  , qui  étoit  audit  Cardinal  Borromeo^ 
a été  donné  à Monfieurle  Cardinal  de  Pellevé. 

B 6 Quant 


Digilized  by  GoogI 


35  LETRES  DE  M.  D’OS  S AT, 

Quant  à l’Archevêché  de  Milan  , on  eftime, 
que  le  Pape  atend  ce  qui  en  viendra  d’Efpagne. 
Cependant,  le  Chapitre  de  l’Eglife  de  Milan 
a envoyé  ici  leur  Doyen,  qui  a fuplié  S. S.  de 
leur  pourvoir  d’un  Archevêque  aprochantdela 
bonne  vie  & zelc  du  défunt,  &qui,  en  outre, 
foit  de  grande  dignité  & autorité , tant  pour 
maintenir  les  droits  Ecclefiaftiques  envers  les 
oficiers  du  Roi  Catolique;  que  pour  contenir 
en  fon  devoir  le  Clergé , lequel , pour  être  com- 
pofé  la  plufpart  de  pcrfonnes  nobles  & riches , 
ne  comporteroit  volontiers  d’être  commandé 
de  perfbnne  qui  ne  fuft  de  fort  grande  qualité. 
Des  levées  de  Milan , j’ai  apris  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte , qu’il  avoît  entendu , qu’on 
les  faifbit  pour  être  envoyées  en  Languedoc  ; 
& que  le  Pape  ayant  demandé  de  ces  levées  à 
l’AmbalIàdeur  d’Elpagne  , il  répondit  à S.  S. 
qu’elle  fe  pouvoit  afléurer,qu’elles  ne  fe  faifoient 
pour  aucunement  les  employer  en  Italie.  Si 
c’étoit  pour  les  Païs-bas  , ledit  AmbalTadeur 
ne  s’en  celeroit,  & mêmement  en  l’endroit  du 
Pape.  Quant  à Correggto , les  Efpagnols  y font 
toujours  dedans  ; & depuis  ma  derniere  dépê- 
che, je  n’en  ai  oiii  rien  de  nouveau.  Le  bruit, 
que  la  citadelle  de  Plaifance  devoit  être  bien- 
tôt rendüe  au  Duc  de  Parme,  continüedeplus 
en  plus;  & dit-on,  que  le  fieur  Pomponio  To- 
relto , Gouverneur  d’un  des  enfans  du  Prince  de 
Parme,  eft  allé  enEfpagne,  pour  en  porter  les 
enfeignes  & les  dépêches  necellàires  à faire  la-* 
dite  reddition.  Il  eft  venu  avis  de  Gennes,  que 
Jean- André  Doria  y étoit  arrivé , & qu’il  s’a- 
prêtoit  pour  palier  outre  à Nice,  àl’efet,  dont 
il  a été  écrit  ci-devant.  Le  Prince  de  Mantoüe 
eft  toûjours  à Florence;  & in’a-t-on dit , que  le 
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Grand-Duc,  fon  beau-pere,  efl:  après  à le  faire 
aller  en  Efpagne  , pour  faire  fervitude  avec  le 
Roi  Catolique  , afin  que  ledit  Roi  entende 
moins  volontiers  aux  entreprifes  , que  Mon- 
lieur  de  Savoie,  fon  gendre,  fe  confiant  en  ce- 
te  alliance,  pourroit  ci-aprés  faire  fur  le  Duché 
de  >Aontferrat,  qu’il  prétend  lui  apartenir.  Et 
ledit  Grand-Duc  voudra  encore  qu’on  penfe, 
qu’en  y envoyant  fon  gendre , il  faflè  quelque 
chofe  pour  le  Roi  d’Efpagne , lui  aquerant  un  tel 
ferviteur , qu’on  a ellimé  par-ci-devaTit  être  plus 
enclin  au  fervice  de  V.  M. 

Sire,  depuis  h prefente  écrite,  eft  arrivé  le 
courrier  de  Lion,  que  nous atendions;  lequel 
m’a  porté  deux  dépêches  de  V.  M.  des  18.  & 
dernier  d’Odlobre,  en  réponfe  aux  miennes  des 
24.  Septembre  , & 8.  d’Odtobre;  fuivant  lef- 
quelles  ne  fera  ici  faite  aucune  pourfuite  pour 
la  promotion  de  Monfeigneur  l’Evêque  de  Mets 
à la  dignité  de  Cardinal  , atendant  que  V.  M. 
ait  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine , 
& nous  ait  commandé  fa  volonté  & intention. 
Au  demeurant  , ce  que  j’ai  écrit  ci-defllis  fer- 
vira  de  réponfe  à ce  qu’il  a pleû  à V.  M.  me 
récrire  fur  le^articularitez , dont  je  vous  avois 
donné  avis.  Et  même  que  je  penfè  que  V.  M. 
eft  meshui  éclaircie  du  doute  qu’elle  me  fait  fur 
ce  que  j’avois  écrit , que  le  Marquis  del  Guajlo 
& de  Pefeaire  devoir  aller  fervir  le  Roi  Cata- 
lique  en  Flandre.  Car  il  yaplufieursjoursque 
ledit  Marquis  eft  parti  pour  cet  efet , acom- 
pagné  de  plulieurs  Capitaines , & avec  charge  de 
commander  aux  Chevau-legers.  A tant  je  prie 
Dieu , Sire , qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
19.  Novembre  1584.  Vôtre  ^ 
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L E T R E VIII. 

SAU  ROI. 

IRE, 

L’ordinaire  de  Lion,  qui  devoir  arriver  avant 
hier , n’eft  encore  arrivé  , étant  retenu  aux  con- 
fins de  Florence  & de  Luques  pour  la  même 
ocafion , pour  laquelle  ont  été  retenus  les  trois 
ou  quatre.précedens.  Et  fe  rend-on  encore 
maintenant  plus  dificile  à les  lailTer  pafler , qu’au- 
paravant , à caufe  du  bruit  qui  a couru  de  l’ac- 
cident advenu  dernièrement  â Blois  à la  Da- 
moifelle  de  Montmorin.  Ledit  courrier  ordi- 
naire , & un  autre  extraordinaire , que  V.  M. 
envoyoit  à Mr.  Gafibt,  ont  été  rencontrez  par 
un  courrier,  qui  venoit  de  Turin,  auquel  ils 
ont  baillé  vos  paquets  & dépêches  , cmi  nous' 
furent  rendus  hier  au  foir  bien  tard.  Et  pour 
ma  part,  je  receûs  la  letre,  qu’il  pleûtà  V.M. 
m’écrire  de  Saint-Germain  en  Laye  , le  1 7. 
Novembre,  en  répônfe  de  la  dépêche,  que  je 
vous  avois  faite  le  xi.  d’Oftobre.  Je  remercie 
tres-humblement  V.  M.  de  ce  qu’il  lui  plaît 
prendre  en  gré  la  diligence,  de  laquelle  je  m’é- 
force  d’ufer  , pour  la  promotion  de  Monfieur 
de  Lenoncourt  * à la  dignité  de  Cardinal  ; je 
fuivrai  toujours  en  cela , & toutes  autres  cho- 
fes  , ce  qui  fera  de  l’intention  de  V.  M.  & 
croy,  qu’il  n'y  aura  point  de  dificulté,  que  le- 
dit fieuf  de  Lenoncourt  ne  foit  promeû  à la 
première  promotion,  que  N.  S.  P.  fera,  fuivant 

la 

’ Filippe  de  Lenoncoart»  Evèqae-Comte-Fait  de  Châ- 
]ons>  Se  Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint  Efptit.  U fut 
piomc&  au  Catdioalat  à la  fia  de  l’année  isit. 
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Ja  promeflè  que  S.  S.  en  a faite  par  deux  fois  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte.  Mais  encore 
qu’il  fe  foit  iait  mention,  ces  jours  paflèï,  de 
quelque  promotion  efperée  pour  ces  quatre- 
temps  prochains , toutefois  fi  Sa  Sainteté  n’en 
eft  preflee  à l’ocafion  de  Monfeigneur  l’Evêque 
de  Mets , vôtre  neveu , elle  n’en  fera  de  quel- 
que temps.  Et  encore  eftime-t-on , que  faifant 
Cardinal  mondit  feigneur  de  Mets,  elle  le  fera 
feul  , ou  avec  un  ou  deux  autres  feulement. 
Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  S.  S.  eft  en  fort 
bonne  fanté  , & fon  Etat  en  tranquillité , ex- 
cepté que  les  bannis  recommencent  à fe  faire 
fentir  en  divers  endroits  ; & que  les  corfaires , 
nonobftant  le  temps  d’hiver,  travaillent  encore 
ces  côtes,  & prirent  la  femainepafleelafregate 
de  l’Inquifition  de  cete  ville  , en  laquelle  on 
portoit  ici  des  prifonniers , qui  avoient  été  pris 
a Naples.  L’afoire  d’Aquilée  eft  fort  adouci  de- 
puis quelques  jours,  à-caufe  que  la  Seigneurie 
de  Venife,  qui  n’avoit  jamais  voulu  condefeen- 
dre  à la  demande  que  le  Papefàifolt,  qu’ils  lui 
faffent  bailler  par  écrit  les  raifons  qu’ils préten- 
doient  avoir  contre  le  Patriarche  d’Aquilée; 
lui  firent  bailler  dernièrement , par  leur  Ambafîà- 
deur,  trois  confultations  faites  par  trois  des 
premiers  Doâeurs  qu’ils  aient  en  leurUniver- 
fité  de  Padoüe  : avec  proteftation  toutefois, 
que  fit  ledit  Ambafïàdeur  au  nom  de  ladite 
Seigneurie  , que  c’étoit  feulement  pour  com- 
plaire à la  perfonne  de  S.  S.  & lui  donner  ce 
contentement  ; & non  par  forme  de  produc- 
tion , ni  afin  qu’il  les  vît , ou  les  fift  voir, 
comme  Juge;  ladite  Seigneurie  ne  reconiioif- 
fant  point  d’autre  Juge  qu’elle-même  pour  les 

chofes  temporelles,  qui  font  fituces  enfaSou- 
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veraineté.  * Et  ledit  feieneur  Ambaflàdeur  s’eft 
laifle  entendre,  que  N. S. P.  qui  étoit  toûjours 
refrogné  , quand  on  lui  parloit  de  cet  afaire, 
rallerena  ion  front,  & montra  un  vilage  joyeux 
tout  auffi-tôt  qu’on  lui  fit  mention  de  ces  con- 
fultations  & raifons  de  droit , qu’on  lui  vouloit 
bailler  , voyant  le  refped  , dont  la  Seigneurie 
ufoit  envers  lui.  Et  outre  ce  contentement 
qu’il  receût  quand  on  les  lui  bailla,  il  s’eft  en- 
core bien  fort  modéré , quand  il  les  a eu  leûes  : 
& dit-on , que  ceux  à qui  il  les  a depuis  baillées 
pour  les  voir,  &lui  en  dire  leur  avis,  fe  trou- 
vent bien  empêchez  à répondre  à pluiîcurs  gran- 
des raifons , que  lefdits  trois  Dodeurs  de  Pa- 
doüe  y ont  déduites  pour  la  Seigneurie  contre 
le  Patriarche.  L’afaire  du  Bourg  du  Val  de  Tar 
eft  au  même  état , dont  j’ai  écrit  ci-devant  : 
ayant  Strafoldo  , qui  eft  ici  pour  l’Empereur, 
écrit  à fon  Maître , & eu  atendant  réponfe.  J’ai  y. 
cependant , apris , que  cete  place  pourra  être  dé- 
pofitée  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne , jus- 
ques  à ce  que  le  diferend , qui  eft  entre  le  Pape 
& l’Empereur,  foit  vuidé;  & que  S.  S.  y coii- 
defeendra  facilement.  J’ai  entendu  de  plulieurs, 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  vouloit 
réfigner  la  Légation  d’Avignon  à Monfieur  le 
Cardinal  Saint-Sixte  , neveu  du  Pape , en  pre- 
nant de  lui  récompenfe  ; & qu’il  faifoit  traiter 
ici  cet  afaire  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint- 
Sixte.  De  quoi  je  ne  voulus  rien  écrire  par  ma 
derniere  dépêche , jaçoit  que  dés-lors  je  l’eiiftè 
entendu  ; tant  pour  ce  que  je  ne  croyois  point 
certaines  conditions,  qu’on  y metoit,  que  pour 
ce  que  j’eftime  , que  s’il  en  eft  quelque  chofe , 

V.M. 

* Is  pmutt  letn,  ^ 
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V.  M.  l’ayra  jà  feû  de  mondit  fleur  le  Cardinal 
de  Bourbon  inéme.  Toutefois  lachofc  m’ayant 
de  plus  en  plus  été  aflèûrée  , & qu’un  certain 
Bramundi  d’Avignon,  qui  a été  ici,  en  a traité 
avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-Sixte  , de  la 
part  dudit  feigneur  Cardinal  de  Bourbon  , & 
encore  avec  le  Pape  meme  ; & qu’on  en  avoir 
veû  un  mémoire  entre  les  mains  d’unjéfuitede 
Lorraine,  apellé  le  Père  Claude*,  à lui  baillé 
par  Monlîeur  le  Cardinal  de  Bourbon,  pour  en 
traiter  auflî  lui  : Je  n’ai  voulu  ometre  de  vous 
dire  ce  petit  mot  d’un  afaire  traité  dans  Rome , 
& qui  eft  de  quelque  importance  pour  vôtre  fer- 
vice  , â-caufe  du  voifînage  de  la  ville  d’Avignon, 
& de  la  proteétion  que  V.  M.  en  a.  L’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  fait  inftance  auprès  de  N.  S.  P. 
à ce  que  la  Légation  de  Portugal  foit  continuée 
au  Cardinal  Albert  , neveu  du  Roi  Catolique. 
V.M.  fe  peut  fouvenir  d’avoir  été  avertie,  que 
cete  Légation  fut  acordée  en  Confiftoire  aii  mois 
de  Janvier  15’83.  pour  deux  ans  feulement , & 
avec  claufe  expreflè,  que  les  deux  ans  finis,  elle 
^ demeureroit  éteinte  fans  autre  déclaration.  Ces 

deux  ans  expireront  le  24.  Janvier  prochain.  Et 
encore  que  dés  lors  quali  tous  les  Cardinaux 
montrèrent  ne  trouver  bonne  cete  Légation , 
& qu’on  dife  maintenant , que  malaifément  le 
Pape  la  prolongera-t-il  ; toutefois  j’ai  opinion 
qu’elle  fera  prolongée  , non  poflible  par  voie 
publique  de  Confiftoire  ; mais  par  quelque  ex- 

pedf- 

* Claude  Mathieu,  qui  fiat  depuis  nomme'  le  Counietdc 
la  Ligue , à caufe  de  tous  les  voyages  qu’il  fit  à Rome  pour 
la  faire  apptouvet  8c  confirmer  pat  le  Pape.  Mais  le  Pape  ne 
voulut  jamais  fe  déclarer  pat  aucun  Aâe  public , ne  jugeant 
pas  à propos  de  s’embatquei  dans  une  aiàite  , dont  lo  fuc- 
CCS  étoit  ttès  ingcitain. 
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pedition  fecrete , fans  en  faire  autre  tjruit.  Il  y 
a ici  un  DodeurBrefTan,  nommé  Leandro  La-^ 
HA  , qui  fait  les  afaires  du  Cardinal  Granvelle. 
Je  fai  qu’il  cherche  ici  logis  pour  ledit  Cardinal, 
fon  Maître.  Il  avoit  été  dit , il  y a quelque  tems, 
que  ledit  Cardinal  Granvelle  devoir  venir  à Ro- 
me. Maintenant  on  penfe  , que  fous  pretexte 
d’acompagner  la  fécondé  fil  le  d’Efpagne,  quand 
elle  viendra  en  Piémont,  il  fera  ici  envoyé  pour 
y tenir  le  timon  de  toute  la  Fadion  Efpaguole, 
& même  advenant  vacance  du  Saint  Siégé , dont 
on  ne  veut  commetre  la  brigue  au  Cardinal  de 
Medicis , quelque  protedion  qu’on  lui  ait  bail- 
lée pour  les  bénéfices  d’Efpagne.  On  a entendu, 
duefit  Leandro  Lanay  que  ledit  Cardinal  Gran- 
velle eft  pour  être  Viceroi  de  Naples:  qui  n’em- 
pêchera qu’il  ne  furentende  encore  aux  chofes 
de  Rome,  pour  le  peu  dediftance  qu’il  y a d’ici 
à Naples , dont  le  Viceroi  qui  eft  à-prefent  î , 
a demandé  fon  congé  au  Roi  Catolique , depuis 
qu’on  trancha  la  tête  à fon  fils  en  Efpagne.  Je 
n’ai  point  encore  entendu  que  les  commiffions 
expédiées  par  le  Gouverneur  de  Milan  , pour 
faire  levée  , aient  été  exécutées  de  fait.  L’Ar- 
chevêché de  ladite  ville  de  Milan  fut  donné  en 
Confiftoire  mecredi  28.  Novembre  au  fleur  Vis- 
conte  , Milanois , 4 Auditeur  de  Rote  , qui  peu 
de  jours  auparavant  avoit  été  fait  Evêque  de 
Novarre.  Se  dit  ici , que  l’Etat  de  Viceroi  de 
Sicile  a été  donné  au  Comte  d'Alva  de  Lifte  ^ 
Efpagnol,  qui  étoit  ci-devant  Viceroi  en  Cata- 
logne. On  m’a  dit , que  le  fleur  Paul-Jordan 

Urfln 

3 Don  Juan  de  Zunig*.  Grand-Commandeur  deCaftille, 
qui  à fon.ietoui  fut  fait  Gouvemeui  duFxiace  d’Efpagae. 

♦ Gidtaum  Viftmtt.  \ 
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Urfin  l’avoit  fait  demander.  II  y a ici  letres  de 
Jean-André  Doria,  qui  portent  qu’il  fera  Noël 
à Gennes  ; ce  qui  montre  , que  le  palFage  de 
Moniteur  de  Savoie  en  Efpagne  cft  différé.  Il 
fe  parle  de  faire  Roi  ledit  Seigneur  Duc  de  Sa- 
voie plus  que  jamais.  N.  S.  P.  bénît  un  de 
oes  jours  le  voile  & l’habit , qui  doit  fervir  à la 
fille  , que  l’Impefatrice  mena  en  Efpagne  avec 
elle  ; laquelle  fille  ^ veut  être  Religieufe  en  un 
certain  monaftére  de  femmes  en  Efpagne. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite fanté  & entière  profperité  , tres-longue  & 
tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  3.  Décembre 
ij8^.  Fôtre^  ^c.  A.  d’Ossat. 

L E T R E IX: 

AU  ROY. 

IRE, 

Quand  Vôtre  Majefté  étoît  dernièrement  à 
Lion , elle  me  commanda  de  procurer  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Savelli , que  la  caufe  de 
Frere  Louis  Benediéli  ^ Cordelier,  aeufé  à l’In- 
quilition  de  Rome,  fût  renvoyée  à fon  Provin- 
cial , ou  à Monfieur  l’Evêque  de  Nantes , fon 
Diocefain ordinaire,  fans  que  ledit  Frere  Louis 
fût  tenu  de  comparoître  à Rome.  Ledit  feigneur 
Cardinal  étoit  lors  abfent  de  cete  ville  , & l’a 
été  toûjours  jufques  à la  Touflaints.  Quand 

fut 

^ Pour  moi , je  crois  que  c’Aoit  un  bruit , que  les  Elpa- 
gnols  fefoient  courir  , pour  amufer  l'Infante  Caterine , 8c 
pour  lui  faire  eftimer  davantage  fon  mariage  avec  ce  Duc, 
dont  rinfante  ifabelle,  fa  feeur-ainée,  n’avoit  point  voulu, 
parce  qu’il  étoit  bofiti. 

« L’Inûnte  Marguerite , troifîeme  fille  de  l'Empereur  Maxà- 
milicn  IL  fie  de  Dtn*  hUrUy  foeui  de  Füippe  IL 
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fut  de  retour , je  lui  fus  porter  la  Letre,  que 
V.  M.  lui  écrivoit , & lui  parlai  conformément 
au  contenu  d’icelle.  Il  me  dit , qu’il  en  parle- 
roit  en  la  Congrégation  , & puis  me  feroit  ré- 
ponfe,  & récriroit  à V.M.  Après  que  la  Con- 
grégation fut  teniic , je  retournai  pardevers  lui , 
qui  médît,  que  la  Compagnie  avoit  avifé,  qu’a- 
vant que  réfoudre  autre  chofe  là-deflus,  il  par- 
leront au  Père  Général  de  l’Ordre.  Ce  qu’il  fe- 
roit. A la  troîliéme  fois  il  me  dît , qu’il  avoit 
été  avifé,  qu’on  écriroit  à Monfieur  le  Nonce, 
au-lieu  du  Provincial,  ou  de  l’Evêque  de  Nan- 
tes ; comme  jà  par  ci-devant , à la  requête  du- 
dit Frere  Louis  , l’on  avoit  renvoyé  ce  fait  au 
feu  Evêque  de  Rimini,  lors  Nonce  prés  V.  M. 
Et  fuivant  cete  réfolution  , m’a  été  baillé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  Savelli , la  letre  qu’ils 
en  écrivent  audit  lîeur  Nonce , avec  la  réponfe 
qu’il  fait  à V.  M.  J’envoie  le  tout  à Monfieur 
Êrulart,  vôtre  Secretaire-d’Etat,  avec  la  prefen- 
te,  que  je  finirai  ici , en  priant  Dieu  , Sire, 
qu’il  vous  donne  en  parfaite  fauté  très  - longue 
& tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Décem- 
bre If  84. 


LETRE  X. 


SA  U R O Y. 

IRE, 

♦ Le  courrier , que  nous  attendions  à famedi 
If.  de  ce  mois,  n’eft  encore  arrivé,  étant  rete- 
nu comme  les  quatre  ou  cinq  prccedens  : mais 
à ce  matin  nous  ont  été  rendus  les  paquets  apor- 
par  un  courrier  de  Florence  ; & par  même 
moyen  j’ai  reçû  la  dépêche,  qu’il  plut  à Vôtre 
Majefté  me  faire  le  zi.  Novembre,  après  avoir 

reçû 
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reçû  la  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lor- 
raine, fur  ce  que  V.M.  lui  avoit  écrit  touchant 
la  promotion  au  Cardinalat  de  Monfeigneur 
l’Evéque  de  Mets.  Suivant  laquelle  dépêche  la 
pourfuite  de  ladite  promotion  fera  tenue  en  fur- 
féance,  jufqucs  à ce  que  V.M.  aura  comman- 
dé autrement  : & N.  S.  P.  fera  cependant  re- 
mercié de  la  bonne  volonté  , qu’il  a montrée 
en  l’endroit  de  mondit  Seigneur  de  Mets , avec 
prière  de  la  lui  conferver  , pour  être  mife  en 
cfet  à l’ocafion.  Et  dautant  que  V.  M.  ne  méfait 
autre  commandement,  & que  je  n’ai  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  négociation  , je  paierai 
aux  ocurrcnces  de  deçà,  qui  font,  que  N.  S. P. 
eft  en  fort  bonne  fanté,  comme  il  s’dl  veû  au 
Confîftoire  , qu’il  a tenu  aujourdui.  Un  jour 
de  cetc  femaine  il  tiendra  encore  un  autre  Con- 
fiftoire,  qui  fera  public,  pour  donner  le  chapeau 
aux  Cardinaux  de  Verone  * & de  Cremone*, 
arrivez  ici  depuis  peu  de  jours.  Sa  Sainteté  eft 
recherchée  par  l’Ambafladeur  d’Efpagne , & par 
le  Gouverneur  de  Milan,  & par  la  Compagnie 
des  Doâeurs  de  Milan,  de  donner  la  place 
d’ Auditeur  de  Rote,  vacante  par  la  promotion 
du  feigneur  Vifeonte  , Milanoîs,  à l’Archevê- 
ché de  Milan,  à quelqu’un  qui  foit  de  l’Etat  de 
Milan.  Auffi  ladite  ville  de  Milan  a envoyé  à 
S.  S.  un  gentilhomme  de  Cafa  Vîfconü  pour  la 
fuplier  de  vouloir  faire  Cardinal  le  ficur  Federico 
Borromeo  , neveu  î du  feu  Cardinal  Borromeoy 

âgé 

* sAg»Sirtt  V*lier» , Noble-Venîticn , Evêque  de  Verone. 

^ KUc»[6  Sfmdrait,  Gentilhomme  MiUnois,  Evêque  de 
Crémone,  qui  fiit  élu  Fape  le  5.  Décembre  1590.  tn  ptrvi- 
fût»  S,  H'tfltù , tjtud  itii  ntmm  trot, 

i 11  n’étoit  point  neveu , mais  coulin  du  Cardinal  Charles 
Bouomcc.  U 9IHÛU  le  clupcau  fous  le  foatificat  de  Sixte  v. 

Sc 
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âgé  de  ans,  & élevé  par  ledit  feu  Cardinal' 
Borr»meo^  fon  oncle,  & fuivant  le  même  che- 
min de  pieté  & d’exemplarité  de  vie  , que  fon- 
dit oncle  lui  a montré.  Et  a*t-on  opinion , que 
ce  jeune  homme  pourra  réUflir  Cardinal  à la 
première  promotion  qui  fè  fera  , tant  pour  la 
recommandation  des  mérités  de  fondit  oncle, 
& de  ladite  ville  , que  pour  apartenir  à la  mé- 
moire du  feu  Pape  Pie  IV.  & pour  avoir  ici  les 
Cardinaux  Saint-George  & Altemps  fesparens, 
qui  lui  aideront  de  tout  leur  pouvoir.  L’afaire 
d’Aquilée  eft  au  même  état  qu’il  étoit  lors  de 
mes  dernieres  letres  , & ceux  à <mi  le  Pape  a 
baillé  à voir  les  confultations  des  Doéleurs  de 
Padoüe,  fe  trouvent  bien  empêchez  à y répon- 
dre. Quant  à l’afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar, 
la  réponfe  qu’on  atend  de  l’Empereur,  comme 

j’ecn- 

& l’Archevêchc  de  Mîhn  en  i59î.  Il  ell  pwlc  de  lui  d*ns 
pluficuts  letres  de  Mondeur  d’Ol^t , & dans  les  notes.  U 
étoit  bien  plus  habile  que  S.  Charles.  C’étoit  un  très-grand 
& très- vertueux  Fccléfiaftique.  11  a beaucoup  écrit.  Il  y en 
a fept  volumes  in  folio  dans  la  Biblioréque  de  M.  Defeordes. 
C’eu  lui  qui  a fonde  à Milan  la  Bibliotéque  Ambrofîenne. 
Il  fut  fait  Cardinal  pat  Sixte  V.  en  i;86.  a l’âge  de  zj.  ou 
24.  ans,  &c  mourut  en  âgé  de  67.3ns.  Moftrxvafi^ 

dit  leCard.  Bentivoglio,  dans  fes  Mem.  Cardmale  etn- 
, von  mono  di  virtù  eht  di  fitngue  à San  Carlo , e cami- 
nando  prr  U mtdtfme  pedate  veLgovtrno  di  quetta  Chitfa,  pre- 
turava  cht  font  godejft  ancora  Ciflejp)  frulto.  PoJJideva  rvolto  btnt 
te  Sacre  Lettere . e molto  ben’  ancera  le  aine  più  ameve  è più 
culte , che  fcgitono  di  firmar  l'cle^uen^a  , la  quai  era  molto  pro- 
fejfata  da  lui  ralle  Scritture  , e ne'  pulpili.  ^IP  ifitjjo  fine 
faceva  ftudio  netta  varietà  delle  lingue  , onde  haviva  acquiflato 
tufo  non  folamiHte  délia  Creca,  ma  detl’  Hebrea  , e nella  Latina 
e Tofeava  fi  viddero  alcum  grojfi  volumi , quali  havno  havutopoco 
applaufo,  giudicandtfi  i Tofeani  puni  di  Tofcanifmi  afettati,  ed 
i Latin*  mefehiati  con  fatuhe  d'altri.  Ma  in  ogni  modo  tgli  mé- 
rita m grand'  applaufi  da  tutti  i Letterati  per  baver  fondât  a la 
famofa  Librtria  Jimbrofiana  in  Milano , che  hoggidi  vien  giudi-  ' 
tara  U più  kfigne  » più  célébré  che  fia  itt  tmu  fEierepa, . 
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j’écrivis  dernièrement , n’eft  encore  veniie  ; & 
cependant  ne  s’y  tait,  & ne  s’y  fera  autre  chofe. 
Mais  s’il  faut  que  ladite  place  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  foit  fequeftïée  & dépofîtée  en  niain  tier- 
ce, comme  il  femble  qu’on  en  veuille  venir  là 
cela  ne  fera  point  que  l’Empereur  ne  dépofite 
aufli  Caynpiano  & Bardo , qui  font  deux  lieux 
dépendans  de  ladite  place  du  Bourg,  en  chacun 
defquels  le  Grand-Duc  de  Tofcane  mit  cin- 
quante hommes  de  garnifon  au  nom  dudit  Em- 
pereur, quand  l’ocalîon  de  ce  diférend  advint. 
Le  Duc  de  Parme  a donné  compte  par  letres*à 
N.  S.  P.  & aux  Seigneurs  de  ce  Sacré  College 
comment  le  Roi  Catolique  lui  rendoit  la  Cita- 
delle de  Plaifance;  de  façon  que  perfonne  ne 
doute  plus,  que  cete  reddition  ne  s’exécute  dans 
peu  de  jours:  chofedontceuxqui  ne  font  guère 
bien  afcétionnez  à cete  Maifon  Farnefe,  fe  ré- 
joiiiflent,  dautant  que  ledit  Roi  Catolique,  du- 
quel la  grandem  eft  ici  redoutée,  aura  cela  de 
moins  en  Italie.  Mais  en  récompenfe  de  cete 
reddition,  les  Efpagnols  fe  fortifientdeplusen 
plus  en  la  ville  de  Correggio^  qu’ilséempiete- 
rent  ces  jours  palTez,  & y ont  de  nouveau  fait 
conduire  de  l’artillerie  du  Duché  de  Milan. 
Aufll  dit -on  qu’ils  font  après  à recouvrer  du 
feigneur  Ferrante  Conzaga^^  une  place  fur  le  Pô , 
aux  confins  des  Etats  de  Milan , Ferrare,  Man- 
toiie,  & Parme,  apelléeG«<y/<T/Aî,  moyennant 
recompenfe  de  plus  grand  revenu,  qu’ils  lui 
veulent  donner  audit  Etat  de  Milan,  ou  au 
Royaume  de  Naples.  Le  feigneur  Profpero  Co~ 
lonna  tâche  de  s’avancer  au  lervicc  du  Roi  Ca- 
tolique, & de  fe  retirer  de  celui  du  Grand-Duc 
de  Tofcane,  duquel  il  a quelque  couveit  mé- 
contentement, comme  j’en  ai  ci-devant  donné 

avis 
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avis  à V.  M.  Et  jà  fc  dit  que  le  lîcur  Giam- 
batùfla  del  Monte  ^ qui  a ci-devant  fervi  le  Roi 
Catolique  és  Païs-bas  à la  conduite  de  la  Ca- 
valerie Italienne  , pourra  «lier  tenir  pr*ïs  ledit 
Grand-Duc  le  lieu  qu\  tenoit  ledit  ficur  Prof- 
pero  Colonna.  Ledit  Grand-Duc  retira,  il  y a 
quelques  mois , l’Ambafladeur  qu’il  tenoit  prés 
Monlieur  le  Duc  de  Ferrarc  , pour  l’envoyer 
prés  l’Empereur , fans  y en  fubllituer  un  autre. 
Ce  que  voyant  ledit  feigneur  Duc  de  Ferrare, 
a depuis  peu  de  jours  retiré  celui  qu’il  tenoit  à 
Florence  , fans  auflî  y en  envoyer  d’autre  ; & 
même  dautant  que  ledit  Grand-Duc  permit  aux 
Oficiers  de  Florence  de  faire  execution  fur  les 
biens  de  l’Ambaflàdeur  de  Monfieur  le  Duc  de 
Ferrare,  pour  des  dettes  que  ledit  Ambaflàdeur 
avoit  faites  en  la  ville  de  Florence,  pendant  le 
temps  de  fon  Ambaflàde.  De  tout  cela  l’on  pen- 
fe  qu’il  y ait  quelque  mutuel  mécontentement 
entre  ces  deux  Princes.  Joint  que  le  mariage 
- acordé  entre  le  fils  du  feigneur  Dom  Alfonfe 
d’Efie'^,  & la  fœurdu  Grand-Duc  , ne  paflè 
point  avapt,  & fe  difére  toujours  d’un  temps  à 
autre.  Il  fe  traite  d’acord  entre  le  fieur  Paul-Jor- 
dan Urfîn,  & Madame  de  Parme  î,  fur  le  pro- 
cès qu’il  ont  en  Rote  pour  le  Château  Saint-An- 
ge<5,  & dit  on  que  ledit  fieur  Paul-Jordan  veut 

ceder 

4 Celui  dont  Monfieur  d’Oflit  parle  ici , «oit  Dtm  Ctfare 
à'Eflt,  qui  cpoufi  depuis  cete  foeui  du  Grand- Duc  , & lut 
Duc  de  Modene  , apres  la  mort  du  dernier  Duc  de  Fer- 
xare. 

s 11  parle  de  Marguerite  d’Autriche»  hile  de  Charlcquint» 
& femme  d’Oâave  » Duc  de  Parme , laquelle  moumt  en 
\$%6. 

‘ C’eft  un  Château  qu’ils  apellent  San*  ^ngtl»  del  Mente , 
fitué  dans  1a  Province  du  Royaume  de  Naplcf  ; qu'on  apelle 
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ceder  fon  prétendu  droit  à ladite  Dame  de  Par- 
me , moyennant  certaine  fomme  de  deniers, 
qu’elle  lui  donnera  : duquel  droit  ladite  Dame 
de  Parme  prétend  s’aider  au  procès,  qu’elle  a 
contre  la  Reine  vôtre  mère.  Toutefois  pour  le 
peu  de  connoiflànce  que  j’ai  de  ce  procès,  je 
ne  vois  pas  que  cet  acord , s’il  s’acomplit , puillè 
de  rien  rendre  déterieure  la  caufe  de  ladite  Dame 
Reine.  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte-Croix 
m’a  montré  cete  apréfdinèe  une  letre , qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  de  la  Reine , vôtre  mère , tou- 
chant le  procès  qu’elle  a en  Rote  : & fe  mon- 
tre fort  afedionné  à la  fervir  audit  procès , & 
même  à fe  rendre  diredeur  & condudeur  de 
toute  cete  caufe,  comme  il  en  a bon  moyen, 
non  feulement  pour  fa  dignité  de  Cardinal  ; 
mais  pour  avoir  été  lui-même  Auditeur  de  Ro- 
te, & être  fort  verfé  en  telles  choies,  & d’ail- 
leurs homme  adif,  vigilant,  & roide  en  ce  qu’il 
entreprend*.  Il  y a quelque  temps  que  je  don- 
nai avis  à V.  M.  comment  le  mariage  de  la  fille 
unique  du  fieur  Vefpafiano  Gonzaga^  qui  étoit 
le  plus  riche  parti  de  fille  d’Italie,  étoit  conclu 
avec  le  Prince  de  Stigîiano^  du  Royaume  de 
Nagles.  Maintenant  j’entens  que  le  premier  dé 
ce  mois  ledit  mariage  fut  folemnifé&confom- 
mé  à Sabioneta  en  Lombardie.  Le  Marquilat 
de  Miferata  en  Calabre  au  Royaume  de  Na- 
ples , apartenant  au  Prince  de  Scalea , que  j’é- 
crivis dernièrement  être  prifonnier  iciàl’Inqui- 
fition,  a été  vendu  par  ordonnance  du  Viceroi 
de  Naples , pour  payer  les  dettes  dudit  Prince , 

de 

Vtÿex,  la  note  iî.  dans  la  première  des  letres  écrites  à Hen- 
ri  111.  é-  la  note  6,  dans  la  fetende  des  letres  écrites  a»  nom  dm 
Cardinal  de  Jeyeufe, 

T'orne  /.  C 
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& a été  acheté  par  le  Cardinal  Altempspourfon 
fils,  jà  Marquis  de  moyennant  la  fom- 

me  de  cent  foixante-cinq-mille  écus.  Le  Cardi- 
nal de  Como  achette  le  Comte  de  Celamo  en 
l’Abruzze,  pour  un  fien neveu,  pourlafomme 
de  cent  quarante-mille  écus  *.  MonfieurdeCha- 
brillan  , Bailly  de  Manofque,  cft  en  cete  ville 
depuis  cinq  ou  fix  jours , logé  chez  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte;  il  vient  de  Malte,  & s’en 
va  en  Daufiné  , d’où  il  eft  natif.  En  tous  fes 
propos  il  parle  fort  honorablement  de  Monlîeur 
le  Grand-Maître  f , de  quoy  chacun  le  loüe  pour 
la  fouvenance  , que  l’on  a de  la  concurrence , 
en  quoi  il  fut  avec leditfeigneur Grand-Maître, 
pour  la  Grand-Maîtrife. 

Sire,  Je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  17.  Décembre  i5’84. 

Vôtre  tres-humble  ^ tres-devot  fujet 
^ ferviteur , A.  d’ O S S A T. 

* Vtjtt.  U Ittrt  it.  "•tt  7. 

7 C’âoit  Hugue  de  Loubeux  de  Veidalle  , auMravint 
Grand'Fticut  de  Touloofc , qui  fut  depuia  fait  Caiainal  par 
,9ixte  V. 


L E- 
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L E T R E s 

ECRITES  PAR 

MONSIEUR  D’OSSAT, 

A L A 

REINE  Louise; 

DOUAIRIERE  DE  FRANCE. 


L E T R E 
ADAME, 


L 


Je  receûs  le  19.  de  ce  mois  la  dépêche,  qu’il 
pleût  à V ôtre  Majefté  me  faire  de  Chenoiiceaux , 
le  premier  jour  de  Juin  : & tiens  à grand  hon- 
neur le  commandement,  qu’il  vous  a pleû  me 
faire  par  icelle  , & même  en  chofe  , que  vous 
avez  11  fort  à cœur , & qui  concerne  la  mémoi- 
re du  feu  Roi , auquel  je  fuis  tant  obligé  : com- 
me je  me  tiendrai  toûjours  grandement  honoré 
de  toute  autre  chofe , qui  me  fera  commandée 
de  la  part  de  V.  M. 

La  première  choie  , que  j’eftimai  devoir  fai- 
re, après  avoir  receû  ladite  dépêche,  fut  de  m’en- 
quêter, s’il  avoit  été  rien  fait  en  cet  afaire  de- 
puis le  partement  de  Mr.  de  Montmorin  ; & 
apris  de  Monfieur  de  Luxembourg,  que,  bien- 
tôt après  fon  arrivée  par-deçà , il  en  avoit  parlé 
à N.  S.  P.  de  la  part  des  Princes  & Seigneurs 
Catoliques  de  France,  qui  l’avoient  envoyé;  & 
que  S.  S.  lui  avoit  répondu , que  ledit  fieur  de 

C 2 Mont- 
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Montmorin  ne  faifoit  que  partir  d’ici , & qu’il 
portoit  à V.  M.  la  réponfe  , qui  s’y  étoit  pû 
faire. 

Après  cela,  je  m’en  allai  trouver  l’Ambaflâ- 
deur  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane, 
par  la  voie  duquel  j’avois  reccû  ladite  dépêche; 
& auquel  mondît  lieur  le  Grand-Duc  en  avoit 
écrit  , comme  le  fieur  de  Verac  , qui  eft  prés 
Madame  la  Grand  - Duchefle  , m’avoit  averti  : 
& après  avoir  du  commencement  remercié  le- 
dit fîeur  Ambaflàdeur  du  paquet  qu’il  m’avoit 
fait  rendre  ; je  lui  dis  le  commandement,  que 
j’y  avois  rcceû  de  V.  M.  & l’avis  qui  m’étoit 
venu  de  Florence,  qu’il  avoit  charge  de  Mon- 
fieur le  Grand-Duc , d’employer  le  nom  & re- 
commandation de  Son  Alteilè  pour  vôtre  fer- 
vice  & intention.  Il  me  dît , qu’il  étoit  vrai  ; 
& là-defliis  nous  commençâmes  à délibérer  fur 
cet  afaire , & à chercher  les  moyens  d’en  venir 
à' bout,  félon  vôtre  defîr,  & la  raifon , qui  l’a- 

• compagnoit.  Et  après  avoir  bien  confideré  l’é- 
tat prefent  des  chofes  de  la  France  & de  Rome, 
nous  nous  trouvâmes  d’acord  en  ceci , que  pour 
cete  heure,  à grand’  peine  le  Pape  acorderoit-il 
de  faire  en  fà  chapelle  les  obfequcs  pour  le  feu 
Roi  ; mais  que  les  chofes  de  France  venant  à 
s’acommoder , quant  à l’état  univerfel  du  Royau- 
me, cete  particularité  defdites  obfeques  s’acom- 
moderoit  aulfi.  Et  étoit  ledit  fieur  Ambafladeur 
d’avis , qu’on  n’en  parlât  à S.  S.  pour  cete  heu- 
re. Toutefois  il  condefeendit  à la  fin  au  mien, 
qui  fut,  que  j’en  devois parler,  & prefentervô- 

• tre  letre , quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer 
au  Pape  , que  V.  M.  n’avoit  oublié  cete  pour- 
fuite  , ains  l’avoit  à cœur  plus  que  jamais  : & 
même  que  nous  étions  fi  prés  du  bout  de  l’an , 

qu’il 
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qu’il  n’  y avoit  plus  qu’onze  ou  douze  jours 
julqu’au  premier  d’Aouft  prochain  ; & que  les 
chofes  de  France  n’étoient , poffible,  pas  pour 
s’accommodef  de  long  temps  ; & que  le  Pape, 
ni  autre  , ne  pourroit  finon  aprouver  & louer 
cete  pieté  de  V.  M.  envers  la  mémoire  du  Roi 
■ fon  époux  , quand  bien  la  demande  en  foi  ne 
feroit  fi  jufte  & raifonable  comme  elle  eft  : & 
qu’au  relie  j’en  parlerois  avec  telle  modération, 
que  S.  S.  ne  s’en  pourroit  ofenfer,  ni  s’en  ren- 
dre plus  dificile  une  autre  fois , quand  le  temps 
feroit  trouvé  plus  à propos  pour  en  reparler  : 
que  je  raporterois  audit  fieur  Amballàdeur  la- 
réponfe  que  j’aurois  eûe  , félon  laquelle  il  avi- 
feroit  à ce  qu’il  auroit  à faire  de  fon  côté  , au 
nom  dudit  feigneur  Grand-Duc , pour  le  fervi- 
ce  de  V.  M. 

Suivant  cete  refolution  , je  fus  hier  trouver 
le  Maître  de  chambre  du  Pape  , & le  priai  de 
me  faire  donner  audience  quand  il  lui  femble- 
roit  commode.  Et  lui  m’ayant  dit  que  j’y  re- 
tournalTe  à ce  matin,  il  m’a  introduit  vers  S.  S. 
à laquelle  du  commencement  j’ai  baifé  les  pieds 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  ai  rendu  vôtre  letre  ; 
& puis  lui  ai  parlé  conformément  à vôtre  letre, 
dont  il  vous  a pleû  m’envoyer  copie  , qui  m’a 
. grandement  éclairé  & aidé  en  ce  que  j’avois  à 
lui  dire,  pour  m’infinuer,  & le  préparer  à oüir 
plus  patiemment  la  requête  , que  j’avois  à lui 
faire  au  nom  de  V.  M. 

Je  lui  ai  donc  dit , comme  au  retour  de  Mr. 
deMontmorin,  que  V.  M.  lui  avoit  envoyé  fur 
la  fin  de  l’année  paflëe,  vous  aviez  receûlebref 
confolatoire , qu’il  avoit  pleû.  à S.  S.  vous  man- 
der par  lui  : & tâcheriez  de  vous  conformer ,' 
autant  qu’il  vous  feroit  poffible  , aux  faints  re-^ 
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cords , qu’il  vous  avoit  donnez  par  ledit  bref. 
Et  puis  fuis  venu  aux  remercîmens , tantdefdits 
records  & ofices  portez  par  ledit  bref,  que  de  la 
favorable  & benigne  audience  donnée  audit  fleur 
de  Montmorin  : & ayant  laiflé  exgreflTément  ce 

Îue  V.  M.  lui  écrivoit  touchant  Monfleur  le 
<égat , de  peur  de  l’émouvoir  ; ( comme  depuis 
quelque  temps  il  ne  peut  oüir  parler  dudit  fleur 
Légat , pour  la  mauvaîfe  fatisfaétion  qu’il  a de 
lui , ) je  l’ai  fuplié  tres-humblement  en  vôtre 
nom , de  ne  prendre  point  à importunité , que 
V.M.  lui  réitérât  la  priere  & fuplication  , qu’el- 
le lui  avoit  ci-devant  faite  pour  les  obfeques  du 
feu  Roi , acoûtumées  d’étre  faites  en  la  Cha- 
pelle des  Papes  pour  tous  les  Rois  Chrétiens, 
& mêmement  pour  les  Tres-Chrétiens  Rois  de 
France  ; en  quoi  S.  S.  confoleroit  V.M.  de  la  plus 
grande  & prefque  feule  confolation  , que  vous 
pourriez  recevoir  pour  le  jourdui,  enl’afliâion 
& extrême  defolation  où  vous  étiez. 

Nôtredit  Saint  Père , qui , jufque-là  n’avoît 
répondu  que  par  geftes,  & lignes  du  plaiflr  qu’il 
prenoit  à oüir  le  gré  que  V.M.  lui  favoit  de  ce 
que  deflTus  ,*  m’a  dit  en  cet  endroit , qu’il  n’avoit 
fait  que  fon  devoir , en  recevant  & oyant  favo- 
rablement une  perfonnc  de  telle  qualité  , en- 
voyée par  une  Reine  fl  grande , & doüée  de  tant 
de  vertus  & grâces , comme  il  favoit  que  V.  M. 
étoit;  & en  confolant  une  Princelfe  afligée,  & 
lui  ofrant  de fes moyens  : que  V.M.  fe  pouvoit 
prometre  de  lui  toute  la  confolation  & conten- 
tement qu’il  vous  pourroit  donner  ; mais  quant 
aux  obfeques , il  n’étoît  point  temps  d’en  parler 
pour  cete  heure.  Et  pour  ce  qu’il  nedifoit  plus 
mot , je  lui  ai  répliqué , comme  en  continuant 
mon  premier  propos , que  la  parfaite  amitié, 
' . que 
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que  vous  avez  portée  au  défunt , & porterez  à 
jamais  à ùl  mémoire , ne  vous  permetoit  point 
de  quiter , nj  diferer  plus  long-temps  cete  pour- 
fuite  : & même  dautant  que  d’ici  à neuf  jours 
il  y auroit  juftement  un  an  que  la  vie  fut  ôtée 
au  Roi  : en  laquelle  révolution  d’année  , s’il 
plaifoit  à S.  S.  faire  cete  grâce  à V.  M.  lefdites 
obfeques  viendroient  bien  à propos , puifqu’el- 
les  n’avoient  été  faites  au  temps  acoutumé , & 
proche  de  la  mort  du  Roi  : que  s’il  fût  décédé 
de  fa  mort  naturelle , poflible  que  V . M.  n’en 
feroit  du  tout  fi  jaloufe;  & S.  S.  aulli  pourrôit, 
poflible  , ufèr  de  plus  grande  rigueur  ou  dila- 
tion  ; mais  la  vie  ayant  été  ôtée  au  Roi  de  la 
façon  que  S.  S.  favoit , V.  M.  ne  pourroit  ja- 
mais voir  afifez  tôt  à fon  gré , que  les  honneurs 
deûs  à fà  mémoire  lui  fullènt  rendus  ; & efpe- 
roit , que  S.  S.  s’y  rendroit  d’autant  plus  propice 
& favorable , non  feulement  pour  la  confola- 
■ tion  d’une  Princeffe  veuve  fi  defolée  ; mais  aulfi 
afin  qu’il  ne  femblât  point  aprouver  un  afiTaffi- 
nat  fi  deteftable , & fi  préjudiciable  à l’Egjife  & 
Religion  Catolique , & un  exemple  fi  pernicieux 
à l’état  & à la  vie  de  tous  les  Rois , & autres 
Princes  de  la  Chrétienté. 

Sa  Sainteté  m’a  ici  répliqué  , qu’il  n’étoit 
temps  de  parler  des  obfeques;  & que  les  faire, 
feroit  aprouver  & confirmer  des  chofes  qui  ne 
valoient  rien.  Je  n’ai  eftimé  le  devoir  prefler 
plus  avant,  de  peur  d’en  avoir  un  refus  exprès  : 
& même  que  ces  derniers  mots  fêmbloient  ten- 
dre à la  négative  & exclufion  entière.  Auffi 
n’ai-je  penfé  lui  devoir  donner  ocafion  d’expli- 
quer quelles  étoient  ces  chofes,  qu’il  difoitne 
valoir  rien,  afin  qu’il  n’entrât  en  quelque  ai- 
greur, comme  il  a fait  autrefois , fur  la  mort  de 
^ C 4 Mon- 
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Monficur  le  Cardinal  deGuife,  dcempTifonne- 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  & 
de  Mr.  l’Archevêque  de  Lion  : qui  fpnt,  à mon 
avis , les  chofes  que  S.  S.  entend , & pour  les- 
quelles il  lâcha  le  monitoire  contre  le  feu  Roi  : 
& lui  ai  dit  feulement , que  V M.  s’éforceroit 
d’atendre  en  patience  le  temps  , auquel  il  plai- 
roit  à S. S.  vous  confoler,  fuivant  fa  bonté,  & 
la  paternelle  afcéHon  qu’il  montroit  avoir  en. 
vôtre  endroit. 

Et  là-defllis  il  m’a  demandé  comment  fepor- 
toit  V.  M.  Je  lui  ai  répondu  , que  , grâces  à 
Dieu , vous  étieï  en  fanté , mais  au  refœ  la  plus 
defolée  Princeflè  de  la  terre.  Dieu  la  veüille 
eofifoler^  dît-il  : & puis  m’a  demandé  en  quel, 
lieu  vous  étiez.  Je  lui  ai  dit,  que  vous  étiez  en 
une  maifon  apelléc  Chenonceaux  , qui  étoit  à> 
la  fciie  Reine  mère  du  Roi , & qu’elle  vous  l’a- 
voit  lailTée  par  fon  teftament.  £»  quel  pais  eji. 
cete  maifon  1 dît-il,  ^ ‘fl  le plfts  forti  Je 
lui  ai  dit , que.c’étoit  en  Touraine  , & que  le 
Roi  y étoit  obéi  quand  il  mourut  ; & que  cete 
obéillànce  avoit  continué  depuis  : que  V.  M. 
s’y  étoit  trouvée  , quand  le  defallre  advint , & 
n’en  avoit  bougé  depuis.:  qu’ayant  perdu  ce  que 
vous  aimiez  en  ce  monde,  vous  ne  faifiez  point 
de  difcrence  d’un  lieu  à un  autre  , & que  tous 
lieux  vous  étoient  uns. 

C’eft , Madame , tout  ce  qui  s’eft  paflé  en  la- 
dite audience  , que  j’ai  eüe  ce  jourdui  matin  : 
en  revenant  de  laquelle,  je  l’ai  été  dire  à l’Am- 
baflàdeur  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofea- 
ne,  auquel  la  réponfedu  Papen’a  point  dépleû; 
ains  il  en  conçoit  bonne  elperance  pour  l’ave- 
nir en  temps  plus  oportun  que  n’eft  cetui-ci. 
Cependant , il  eft  d’avis  , qu’il  n’en  feut  plus 
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parler  à S.  S.  pour  cete  heure.  Je  tâcherai  nean- 
moins d’avoir  réponfe  à la  letre  que  j’ai  baillée 
au  Pape  , de  la  part  de  V.  M.  afin  que  vous  y . 
voyiez  encore  mieux  fon  intention  : & baillerai 
à la  /ignora  Donna  Camilla  ^ les  fiennes , & pa- 
reillement à.  Meflîeurs  les  Cardinaux  Montaho* 

& Dataire  les  leurs  ; comme  encore  à Melîîeurs 
les  Cardinaux  Santa-Severina ^ Lancelot^  Pinel- 
li , & délia  Rovere  î;  à tous  lefquels  je  dirai  la 
réponfe  que  le  Pape  m’a  faite  , afin  qu’ils  avi- 
fent,  Il , & comment  il  leur  femblera  d’en  par- 
ler. Meflîeurs  les  Cardinaux  de  Florence  & 
Morofinfofit  hors  de  Rome;  aufquels  j’envoye- 
rai  auflî  les  leurs  : car  encore  que  je  n’efpere 
point  que  toutes  ces  letres  portent , pour  cete 
heure  autre  ^rand  fruit  ; il  y aura  , pour  le 
moins , ce  bien  a les  donner,  & en  retirer  réponfe,  • 
que  tous  ceux  à qui  vous  écrivez , feront  autant  de 
témoins  de  lapourfuite  que  V.M.  en  aura  faite, 

& de  l’honneur,  charité,  & pieté , que  vous  rendez 
à la  mémoire  du  feu  Roi.  Auquel  Dieu  donne  la  ' 
félicité  eternelle , & à vous , Madame , fon  Efprit 
de  confolation , & en  parfaite  fanté  tres-longue  & 
tres-heureulè  vie.  De  Rome  ce  22.  Juillet  1 5'90. 

Fôtre , Çÿr.  A.  D’O  S S A T.-  • 

L’  E T R E II. 

M ADAME; 

J’écrivis  à Vôtre  Majèfté,  le  22.  Juillet  ',  ce  ‘ 
que  j’avois  fait  fur  le  commandement  & charge , • 

qu’il 

•>  C’etoit  la  foeür  dé  Sixte  V.' 

* ^lijfandra  Ptretti,  autrement  dit  Mantéût» , petit  QCVCU  * 
de  Sixte  V. 

i Certnim  dtll»  Rnittf  Aickerêque  de  Turin. 

Cy. 
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qu’il  vous  pleût  me  donner  par  vôtre  dépêche 
du  premier  de  Juin.  Et  dautant  qu'en  ce  temps- 
ci  les  paquets  vont  peu  feûremcnt , j’envoyerai 
à V.M.  un  duplicata  de  malctre  dudit  zz.  Juil- 
let avec  la  prefente  , par  laquelle  je  vous  ren- 
drai compte  de  ce  que  j’ai  fait  depuis.  Après 
donc  que  je  vous  eus  envoyé  ma  précédente  dé- 
pêche, je  fis  tenir  à Meflieurs  les  Cardinaux  de 
Florence  &Morofin,  abfens  de  Rome,  les  le- 
tres  que  V.  M.  leur  écrivoit  : & rendis  à la  figno- 
ra  Donna  Camilla  ^ & à Meilleurs  les  Cardinaux 
Montalto , Santa-Severina J Dataire  Lancelot, 
Pinelli^  & laRoverc,  les  leurs;  & fes informai 
tous  de  l’état  de  l’afaire , pour  lequel  V.  M.  leur 
écrivoit  ; & de  ce  que  vous  déliriez  d’eux  : & 
ne  leurteûs  point,  que  j’en  eûllè  parlé  au  Pape, 
ni  la  réponfe,  que  S. S.  m’avoit  faite;  afin  que 
ceux  qui  voudroient  vous  y fervir , peûflènt 
mieux  avifer,  comme  ils  auroient  à y procéder. 
Et  puis  j’allai  vers  l’Evêque  de  Bertinoro,  Se- 
crétaire du  Pape  , pour  favoir,  s’il  avoit  eû  la 
letre  que  j’avois  prefentée  à S.  S.  de  la  part  de 
V.  M.  & pour  le  femondre  de  la  réponfe.  Le- 
quel lieur  Evêque  me  dît , qu’il  avoit  vôtre  le- 
tre , mais  que  N.  S.  P.  lui  avoit  dit  , qu’il  n’a- 
voit  autre  réponfe  à faire , que  celle  qu’il  m’a- 
voit faite  à moi  de  vive  voix  ; & qu’il  nerécri- 
roit  autrement  pour  cete  heure.  Et  dautant  que 
le  même  lieur  Evêque  fait  aulîi  les  réponfes 
pour  Moniteur  le  Cardinal  Montalto , en  matiè- 
re d’Etat , & en  afaires  de  Princes  , je  lui  de- 
mandai, fi,*  au  moins,  mondit  lieur  le  Cardinal 
Montalto  ne  vous  récriroit  point.  Il  me  répon- 
• dit, 

* C’eft-à-dlre,  le  Cardinal  Dataire,  autrement  dit  le  Cai< 
4iiul  de  Coi^occ»  du  nom  de  Ton  Archevêché  en  Ctlabie. 
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dît , qu’il  n’dtoit  non  plus  befoin  que  ledit  fleur 
Cardinal  récrivît , dautant  que  les  letres  de  V.  M. 
ne  contenoient  que  des  complimqps  fur  le  voya- 
ge , que  le  fleur  de  Montmoriii  avoit  fait  par- 
deçà.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  requeroit 
encore  ledit  fleur  Cardinal  d’interccdcr  envers 
N.  S.  P.  pour  les  obfeques  du  feu  Roi.  A quoi 
il  répondit  afïèz  brufquement , comme  perfon- 
ne  qui  eft  continuellement  ocupce , qu’il  ne 
s’en  feroit  rien,  & qu’il  faloit  avoir  patience. 

Et  comme  je  vous  ai  raporté  fidèlement  ce 
qu’il  me  dît,  ûns  y ajoûter  ni  diminuer  un  feul 
mot , j’en  ferai  de  même  pour  le  regard  de  ceux 
à qui  je  rendis  vofdites  letres.  La  ignora  Don- 
na Camilla  me  dît,  qu’elle  en  parleroit  à N. S. 
P.  & lèrviroit  V.  M.  en  cela,  & en  toute  autre 
chofe  , qu’il  vous  plairoit  lui  commander  ; & 
félon  la  première  réponfe  que  N.  S.  P.  lui  fe- 
roit, elle  feconduiroit  en  la  répliqué,  pour  ne 
rien  gâter  pour  l’avenir , quand  le  temps  feroit 
plusoportun.  Elle  n’eil  point  allée  vers  le  Pape 
depuis , à-caufe  de  ces  grandes  chaleurs  ; & veut 
atendre  à vous  récrire  jufqucs  à ce  qu’elle  lui  ait 
parlé.  Monflcur  le  Cardinal  Montalto  eft  un, 
jeune  fei^neur  de  peu  de  paroles,  & de  peu  de 
ceremonies  ; & ne  me  dît  que  ces  deux  mots , 
hé- bien , je  ferai, 

Monfieur  le  Cardinal  Sama-Severina  rhe  par- 
la amplement , & commença  par  regreter  le  feu 
Roi , qui  l’avoit  honoré  de  plufleurs  letres , & 
lui  avoit  fait  tenir  plufleurs  propos  favorables 
par  fes  Ambaflàdeurs  : & puis  s’étendit  fur  la 
déclaration  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  de 
fervir  V,  M.  & outre  vôtre  grandeur,  vertus , & 
merkes , il  difoit  y être  encore  meû  par  la  gran- 
de amitié  qu’il  avoit  portée  à feu  Monfeigneur 
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k Cardinal  de  Vaudemont,  & par  rèftime  qu’fl' 
faifoit^  de  fa  mémoire.  De  là  il  vint  aux  rai- 
fons,  pour  leiquelles  V.  M.  n’avoit  été  confo- 
lée  des  obfeques  du  feu  Roi  , lorfque  le.  lieur 
de  Montmorin  fut  ici  : difant,  que  le  feu  Roi 
avoit  bien  demandé  abfolutic.n  de  la  mort  de 
Monlieur  le  Cardinal  de  Guifc , & qu’auflî  n’é- 
toit-ce  pas  pour  ladite  mort  principalement,, 
que  le  monitoire  avoit  été  lâché  contre  S.  M ► 
ains  pour  l’emprifonnement  & détention  de. 
Monlieur  le  Cardinal  de  Bourbon , & de  l’ Ar- 
chevêque de  Lion,  dont  le  Roi  n’avoit  deman- 
dé aucune  abfolution  ; ains  les  avoit  détenus 
jufqu’à  fon  deceds  : que  S.  M.  n’avoit  voulu, 
accepter  un  expédient,  qui  avoit  été  trouvé  par- 
deçà,  àfàvoir,  qu’elle  déclarât  par  écrit,  tenir 
kfdits  lîeurs  Cardinal  de  Bourbon  & Archevê- 
que de  Lion,  par  autorité  & au  nom  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Morofin , lors  Légat  de  N.  S.  P. 
par-delà , fous  la  même  garde  toutefois  que  S.  M- 
leur  avoit  donnée  : que  ledit  feigneur  Roi  n’a- 
voit, à fon  deceds,  donné  ordre,  ni  lailTé  com- 
mandement aucun , qu’ils  fuflènt  mis  en  liber- 
té: qu’il  ne  fetrouvoit  point,  que  S.M.  à l’ar- 
ticle de  la  mort , eût  été  abfous , ni  même  re- 
pentant ains , par  une  ateftation , que  Monlieur 
le  Cardinal  de  Gondi  avoit  envoyée  *,  les  ateftans 
fembloient  être  d’acord  , que  le  Confelïèur  ne 
vint  à temps  ; & que  lorfqu’il  voulut  confeflèr 
le  Roi,  S.M.  étoit  déjà  trepalTée,  ou  ,.pour  le 
moins , avoit  perdu  la  parole  , comme  on  Ta- 
voit  entendu  ici  d’ailleurs.  Ledit  feigneur  Car- 
dinal Santa  - Severina  me  tint  encore  plulîeurs 
autres  propos  touchant  les  miferes  de  la  France  ; 

mais. 

/4  2J,  lttt$  ttritt  À U nimt  Rm$  & la 


Digitized  by  Google 


A LA  REINE  LOUISE.  6i  ' 

mais  pour  ce  qu’ils  ne  concernent  point  l’afei- 
re,  pour  lequel  V.  M.  luiécrivoit,  je  les  pafïè- 
rai  fous  filence.  Au  demeurant.  Je  lui  répon- 
dis à tout  ce  que  delfus , comme  j’en  étois  prcft  ; 
mais  pour  ce  que  les  réponfes  font  un  peu  lon- 
guettes, & qu’elles  pourront  fervir  à l’avenir  en 
ce  même  f^t  ; j’ai  eftimé  , qu’il  valoit  mieux 
en  faire  un  mémoire  à part,  que  de  les  inferer. 
en  cete  letre  ; & j’envoyerai  ce  mémoire  à V.  M. 
afin  qu’elle  voye  ce  peu  de  devoir  que  j’y  ai  fait; 

& commande  à fes  fèrviteurs  de  delà  , d’avifer 
encore  de  trouver  d’autres  réponfes , qu’ils  ju- 
geront s’y  pouvoir  & devoir  faire.  Ledit  fleur 
Cardinal  SantaSeverina  me  dît , qu’il  récriroit 
àV.M. 

. Monfleur  le  Cardinal  Dataire  me  demanda , 
fl  on  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  dit  au  fleur  de 
Montmorin  , qu’il  fàloit  faire  ; à fàvoir,  une 
information,  par  laquelle  il  aparût,  que  le  Roi 
étoit  mort  bon  catolique  , & que  le  monitoire 
n’étoit  venu  à fa  connoifflince;  ou,  s’il  y étoit 
venu,  S.M.n’avoit,  depuis,  vécu  le  temps  por- 
té par  icelui , pour  pouvoir  faire  dans  ledit  temps 
ce  dont  elle  étoit  admonetée  ; que  fl  on  avoit 
envoyé  ladite  information  , il  en  parleroit  au 
Pape  , & pourroit  être  qu’il  en  obtiendroit  de 
S.  S.  ce  que  V.M.  deflroit,  jaçoit  que  S.  S.  eût 
répondu  n’être  ternes  d’en  parler  pour  cete  heu- 
re. Je  lui  répondis , que  de  la  religion  du  Roi , 
perfonne  n’en  avoit  jamais  douté;  &que  S.M. 
n’avoit  onques , ni  en  fa  vie  , ni  en  fa  mort, 
donné  la  moindre  ocaflon  du  monde  de  foup- 
çonner,  qu’il  fût  autre  que  tres-bon  & tres-par- 
^it  catolique  ; & que  la  belle  & chrétienne  fin 
qu’il  fit , eft  afièz  témoignée  par  l’ateftation , 
que  V.M.  en  envoya.  Quant  au  fait  du  moni- 
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toire,  que  j’eftimois,  que  le  Roi  n’en  avoît  été 
averti  qu’aprés  fa  blelTure,  & encore  fort  fom- 
maircment  & en  termes  generaux  , félon  l’état 
auquel  il  fe  trouvoit  ; & qu’il  ne  vécut  qu’en- 
viron  quatorze  heures  après  ladite  bleflure  : que 
je  voyois  auffi , qu’un  des  chefs , pour  lefquels 
V.  M.  avoir  envoyé  vers  Monfieur  le  Légat, 
étoit  cctui-ci  ; mais  que  ledit  fleur  Légat  avoir 
répondu , n’avoir  eû  commandement  de  N.  S.  P. 
finon  que  de  prohiber  qu’on  ne  prêchât  ni  écri- 
vît plus  contre  la  mémoire  du  feu  Roi  ; à quoi 
il  avoir  fatisfeit.  Ledit  fleur  Cardinal  Dataire 
me  répliqua , que  puifque  ladite  information 
n’avoit  été  faite,  qu’il  fàudroit  la  faire.  Je  lui 
demandai , s’il  ne  fufiroit  pas  que  Monfleur  le 
Cardinal  de  Gondi , comme  Evêque  de  Paris , 
fift  ladite  information , au  cas  que  Monfleur  le 
Légat  ne  voulût , ou  ne  pût  la  faire.  Et  il  me 
répondit , qu’il  vaudroit  mieux  ^ue  ledit  fleur 
Légat  la  fift;  & fur  la  fin , me  dit,  qu’il  récri- 
roit  à V.  M.  J’ai  été  vers  lui  depuis , pour 
avoir  fa  letre;  mais  je  ne  l’ai  encore  peû  avoir. 
Si  je  l’ai  aflèï  à temps,  V.  M.  la  recevra  avec 
cete  ci. 

Monfleur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
interpréter  la  letre,  que  V.M.  lui  écrivoit;  & 
s’enquit  fort  foigneufement  de  tous  les  chefs 
pour  lefquels  V.M.  avoit  rtlvoyé  ici  le  fleur  de 
McMitmorin , '&  pour  quels  le  Pape  vous  avoit 
remife  à Monfleur  le  Légat  ; & quels  avoient 
été  executez , & quels  laiflèz  par  ledit  fleur  Lé- 
gat Et  après  que  je  l’en  eûs  informé  félon  ce 
que  j’en  ûvois  ; & que  je  lui  eûs  dit , que  le 
point  des  obfeques  étoit  celui  que  principale* 
ment  V.  M.  defiroit  obtenir  pour  cete  heure  ; 
il  me  dît , qu’il  defiroit  y fervir  V.  M.  comme 

en 
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en  toute  autre  chofe  ; & qu’il  en  vouloit  parler 
au  Pape , nonobftant  la  réponfe  que  S.  S.  m’a- 
voit  taite , & encore  qu’il  n’eût  pas  grande  elpe- 
rance  de  l’impctrer  pour  cete  heure  ; & après 
en  avoir  parlé  , récriroit  à V.  M.  Je  l’ai  été  - 
voir  depuis  par  trois  fois;  mais  il  n’avoit  enco- 
re parlé  à S.  S.  m’aflèûra  neanmoins  , qu’il  y 

Îarleroit  avant  que  l’ordinaire  partît  pour  Lion. 

’y  retournerai  avant  que  fermer  la  prefente  ; 

& métrai  au  pied  d’icelle  ce  qu’il  m’aura  ré- 
pondu. 

Monlîcur  le  Cardinal  PittelU  me  fit  aufli  lire 
& interpréter  vôtre  letre:  & apres  avoir  enten- 
du ce  que  je  lui  dîs  de  plus  , me  dît , que  le 
Pape  m’avoit  dit  la  vérité , qu’il  n’étoit  temps 
pour  cete  heure  de  parler  des  obfeques  du  feu 
Roi , les  chofes  de  France  étant  en  l’état  où 
elles  font.  Mais  quand  le  Roi  feroit  catolique, 

& que  Vos  Majeftez  en  écriroient , il  efperoit 
que  V.  M.  en  feroit  confolée  ; & de  fa  part  il 
y feroit  tout  ce  qui  lui  feroit  poflible  : & , en 
paflànt , me  dît , qu’il  fàudroit  premièrement 
abfoudre  le  feu  Roi , & puis  faire  les  prières 
publiques  pour  lui.  Èt  fur  la  fin  me  comman- 
da d’écrire  à V.  M.  que  le  temps  ne  portant 
pour  encore  qu’il  pût  vous  fervir  , il  ne  vous 
écriroit  pour  cete  heure  : qu’il  compatiflbit  gran- 
dement à l’afliâion  de  V.  M.  & à la  pieté  que 
vous  rendieï  à la  mémoire  du  Roi , vôtre  époux  j 
& qu’en  atendant  qu’il  vous  pût  fervir  au  fait 
des  obfeques , il  prieroit  Dieu  , en  difant  fa 
meflè , pour  la  confolation  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rovere  me  dît^ 
qu’il  fe  fentoit  grandement  honoré  des  letres 
À commandemens  de  V.  M.  & l’en  remercioit 
tres-humblement  ; & qu’en  cela  , & en  toute 

autre 
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autre  chofe , il  vous  reildroit  toute  fa  vie  trcs- 
humble  fervice  ; mais  qu’il  penfoit  bien  , que 
pour  les  obfeques6u  Roi , dont  V.M.  lui  écri- 
vit , il  faudroitatendre  quelques  mois.  Et  puis 
me  dît  cela  même  que  m’avoit  dit  Monfieur  le 
Cardinal  Pinelli , qu’il  faudroit  abfoudre  le  feu 
Roi  , & puis  faire  les  prières  publiques  pour 
S.M.  &ajoûta,  qu’eux,  quand  ils  faifoient  les 
vifites  de  leurs  Evêchez , avoient  acoûtumé , fe 
trouvant  aux  cimetières , d’ abfoudre  première- 
ment les  morts  y enterre^  , & puis  prier  pour 
eux.  La  fin  fiit , qu’il  récriroit  à V.  M.  com- 
me il  a fait.  C’eft  tout  ce  qui  s’eft  paffc  en  la 
reddition  des  letres  de  V.  M.  & au  recouvre- 
ment des  réponfes.  A quoi  n’ayant  qu’coû- 
ter, je  ferai  ici  fin  de  la  preiente  , en  priant  Dieu^ 
qu’il  vous  donne , Madame , en  parfaite  fanté , . 
tres-longue  & tres-heureufc  vie.  De  Rome  ce 
7.  d’Aouft  15’90.  Fôtre,  ^c. 

MADAME, 

Je  viens  de  Monfieur  le  Cardinal  Lancelot, 
qui  nCa  dit,  qu'il  a parlé  au  Pape  , mais  qu'il 
a été  ocupé  tout  ce  jourdui  , ^ ré  a pu  écrire  à 
V.  M.  êsr  qu'il  écrira  ; Çÿ  en  me  baillant  fa  letre, 
me  dira  ce  que  S.  S.  lui  a répondu.  Je  me  dou- 
te , que  je  n'aurai  fadite  letre  à temps  : auquel 
cas  je  l'envoyer  ai  à V.  M.  par  le  prochain  ordi- 
naire. Cependant , elle  aura  celles  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Cofenza , Dataire  de  Mon-  ( 
fieur  le  Cardinal  de  la  Rovere.. 

Raifons  & moyens  pour  montrer , qtie  lé  Roi 

Henri  III.  nefl  mort  excommunié  ; ^ qu'on 
lui  doit  faire  les  ohfequej  acoûtumées  être  fai- 
tes 
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tes  four  les  Rois  Chrétiens  en  la  Chafelle  des 
Pafes. 

T E refus  qu’on  fait  à Rome  d’y  faire  les  ob- 
fcques  publiques  pour  le  feu  Roi , eft  caufé 
fur  l’opinion  qu’ils  montrent  avoir , qu’il  foit 
mort  excommunié  ; & fur  ce  que  l’Eglife  n’a 
point  acoûtumé  de  prier  pour  ceux  qui  font  de- 
cedez  en  état  d’excortimunication. 

Cete  prétendüe  excommunication  eft  par  eux 
fondée  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guife , & fur  l’emprifonnement  & détention  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Boyrbon,  & de  Mon- 
fieur l’Archevêque  de  Lion  : fur  lefquels  com- 
me perfonnes  ecclefiaftiques , & conftituées  és 
premières  dignitez  de  l’Églife , on  prétend  que 
les  Rois  n’ont  aucune  jurifdiftion  ; ains  le  Pape 
feul.  A quoi  on  ajoûte , qu’outre  les  cenfures 
du  Droit-Canon,  le  feu  Roi  a encouru  de  plus 
celles  qui  étoient  portées  par  le  monitoire  de 
S.  S.  n’ayant  mis  en  liberté  lefdits  feigneurs  Car- 
dinal de  Bourbon  , & Archevêque  de  Lion , 
comme  il  eu  étoit  admonété  ; ni  donné  ordre , 
à l’article  de  fa  mort,  qu’ils  ftilfent  délivrez. 

Les  réponfes  à ce  que  deflus , font , que  le 
feu  Roi  n’eft  point  mort,  excommunié  pour 
plufieurs  raifons  & moyens  qui  s’enfuivent. 

I . Que  les  Conftitutions  Canoniques , en  ma- 
tière de  cenfures  autres  peines , n’entendent 
point  comprendre  les  Rois  , s’il  n’eft  dit  ex- 
prefféraent.  Or  n’eft-il  point  nommément  & 
expreffément  fait  mention  des  Rois , és  endroits 
(ludit  Canon , & és  autres  Conftitutions , où  il 
fe  parle  de  ceux  qui  metent  la  main  fur  les  per- 
fonnes ecclefiaftiques. 

Z.  Les  Rois  de  France  ont  privilège  particu^ 

lier 
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lier  du  Saint  Siégé , de  ne  pouvoir  être  excom- 
munieï  ; comme  les  Gens  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  en  pourront  donner  bonne  infor- 
mation , & y a des  livres  imprimez  qui  râ- 
tellent. 

3.  Les  mêmes  Rois  de  France  font  de  tout 
tems  immémorial  en  poflèflîon  de  juger  , en 
certains  cas  privilégiez , les  perfonnes  ecclefiafti- 
ques , comme  les  autres  ; ’&  mêmement  en  cri- 
me de  leze-Majefté. 

4.  Quand  lefdits  privilège  & poflèflîon  ne  fe- 
roient  point , le  feu  Roi , tant  qu’il  a vécu , a 
to^ours  dit  avoir  feit , pour  caufe  jufte  ôc  ne- 
celïaire,  ce  qui  fe  fit  en  l’endroit  de  feu  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  de  Guife , & de  Meflieurs  les 
Cardinal  de  Bourbon  & Archevêque  de  Lion , 
à lavoir  pour  la  tuition  & défenle  de  la  liberté , 
perfonne  , & Etat  de  S.  M»Tres-Chretienne; 
auquel  cas  il  n’auroit  encouru  aucune  cenfure 
ecclefiaflîque  : comme  n’auroit  auflî  un  autre, 
qui  n’étant  point  Roi , auroit  ufé  du  droit  na- 
turel en  femblable  cas  de  neceflîté. 

f . Pour  le  regard  dudit  feu  fieu^  Cardinal  de 
Guilè,  S.M.  pour  plus  grande  feûreté  & repos 
de  là  confcience  , s’en  confeflk  , & en  obtint 
abfolution  par  autorité  apoftolique  , en  vertu 
d’un  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape,  expédié  à Rome 
le  20.  Juillet  1 5-87.  & fut  trouvé  par  confeil  de 
tres-favans  Théologiens  & Canoniftes , tant  à 
Rome  qu’en  France,  que  cete  abfolution  étoit 
fufifante. 

Mais  le  Pape  & les  Cardinaux  n’oyent  pas^ 
volontiers  les  fufdites  cinq  raifons  : & partant* 
il  les  leur  faut  alléguer  avec  grande  difcrétion , 
& les  acompagner  d'^autres , qui  foient  plus  plau- 
fibles  à Rome , comme  font  les  fuivantes. 

6.  Le 
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6.  Le  feu  Roi , averti  que  N.  S.  P.  fe  laiflbit 
entendre  , que  S.  M.  avoit  encore  befoin  de 
l’abfolution  de  S.  S.  & qu’il  la  devoir  deman- 
der ; il  la  demanda  à Sa  Sainteté , tant  par  lès 
Proteéleur  & Ambaflàdeur , que  par  Monfîeur 
l’Evéque  du  Mans , envoyé  exprès  à Rome  pour 
cete  fin.  * 

Auffi  Monfieur  le  Cardinal  SantaSeverwa  ^ 
Chef  de  la  Congrégation  dcschofes  de  France, 
a dit  à celui  qui  follicitoit  cet  afaire  de  la  part 
de  la  Reine  , que  le  monitoire  n’avoit  pas  été 
lâché  tant  pour  la  mort  dudit  fieur  Cardinal  de 
Guife  , dont  le  Roi  avoit  demandé  abfolution 
au  Pape  *,  comme  pour  l’emprifonnement  & dé- 
tention de  Meilleurs  les  Cardinal  de  Bourbon , 
& Archevêque  de  Lion.  Mais  il  y a auffi  bon- 
ne réponfe  pour  le  regard  dudit  monitoire  ; à 
lavoir. 

7 Que  ledit  monitoire  ne  parvint  à la  con- 
noiflànce  du  feu  Roi  ^ que  fort  tard  : & depuis 
qu’il  y fut  venu,  Sa  Majefté  nevécut le  temps 
qui  lui  étoit  préfix , pour  faire  ce  dont  elle  é- 
toit  admonetée.  Car  outre  qu’il  courut  fort  peu 
de  temps  entre  la  date  du  monitoire , & la  mort 
du  Roi  ; & encore  moins  entre  la  publication  du- 
dit monitoire  & ladite  mort  ; & qu’on  ne  fait 

pas 

’ Cliude  d’Angennes,  Evèqae  du  Mius,  fieie  de  Char- 
les , Caïd,  de  Katnboüillec , aufli  Evêque  du  Mans.  Le 
Doâeui  Boucher  dit  beaucoup-de  nul  de  ce  Prélat,  & delà 
ûmille , dans  fon  livre  <U  jtijta  Htnrici  Ul.  abdicatietu , dont 
je  parlerai  en  fon  lieu.  M.  de  Thou  au  contraire  le  Iode 
comme  un  grand  perfonage:  CUudmm  sAngmnmin,  CgtumM- 
ntrnrn  Eptfcopum  , vtrum  fm^imanu  vit* , tntdttimt , & iv- 
rmra  agtndatKm  perüia,  pr*fta»ttm  , ad  Pamifietm  ligavtrat,  M 
iuflis  rattan^t  txpafitù,  quibus  catUius  duarum  fratmm  martam 
iviparajjit , eum  fiht  concilUrat.  Hift.  lib.  94.  Mczeiaj  confond 
Claude  arec  Charles,  qui  étoit  mort  en  15S7. 
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pas  même,  fi  la  publication  en  fut  faite  en  Fran- 
ce , en  la  forme  portée  par  icelui  monitoire  ; 
& outre  que  pour  l’adverlîté  du  temps , tous 
les  pafi&ges  étoient  fermez , & qu’un  voifin  ne 
pouvoir  (avoir  ce  qui  fe  faiioit  chez  l’autre  ; & 
que  d’ailleurs  nul' ne  veut  être  porteur  de  mau- 
vaifes  nouvelles , mémement  envers  les  Prin- 
ces, & moins  de  celles  qui  les  pourroient  con- 
ftituer  eu  demeure  & en  coulpe  : outre  tout 
cela , dis-je , il  ne  fe  vérifiera  point  que  le  Roi  ait 
rien  feû  dudit  monitoire , quelorfquefonCon- 
feflèur  l’en  avertit , comme  il  eft  porté  par  l’a- 
teftation  que  la  Reine  envoya  à Rome.  Et  fi 
cet  avertilTement  fut  après  fa  bleflfure , comme 
il  femble;  le  Roi  ne  vécut  en  tout  après  icelle , 
qu’environ  quatorze  heures.  Que  fi  ledit  aver- 
tiflèment  fut  le  13.  Juillet,  (car  l’ateftation  eft 
un  peu  ambigüe  en  cet  endroit-là)  encore  n’y  a- 
t-il  pas  dix  jours  acomplis  entre  lèdit  avertif- 
fement  & la  mort  du  Roi.  Lequel  terme  de 
dix  jours  eft  le  plus  court  qui  foit  audit  moni- 
toîre. 

8.  Ledit  avertiflèment  fut  feulement  en  ter- 
mes generaux,  fans  qu’on  fpecifiât  à S.  M.  les 
chefs  dudit  monitoire  : ains  il  fe  trouve  que  fon- 
dit Confeflèur  lui  dît  expreflTément , qu’il  ne  (a- 
voit  point  les  claufes  dudit  monitoire.  De  forte 
que  S.  M.  feût  bien  à fa  mort,  qu’il  yavoitun 
monitoire  ; mais  elle  ne  feût  point  ce  que  ledit 
monitoire  contenoit  en  particulier. 

9.  (^and  ledit  avertiffement  eût  été  ainfi  don- 
né au  Roi  en  termes  generaux  , S.  M.  encore 
qu’elle  ne  feût  particulièrement  ce  que  c’étoit, 
répondit  qu’il  étoit  le  premier  fils  de  l’Bglife  Ca- 
tolique , Âpoftoljque , & Romaine , & vouloir 
vivre  & mourir  tel,  & contenteroit  S.  S.  en  ce 

qu’el- 
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qu’elle  defiroit  de  lui.  En  quoi  il  fe  voit  une  ame 
non  feuleme!u  éloignée  de  toute  contumace, 
mais  pleine  de  tout  refpeft , révérence , & dé- 
votion envers  le  Saint  Siège , & vers  la  perfonne 
de  Sa  Sainteté. 

10.  Après  cete  déclaration,  & moyennant 
icelle,  le  Roy  fut  abfous  parfonConfeflèuren 
l’article  de  la  mort:  comme  en  telle  extrémité, 
tout  Prêtre  peut  abfoudre  de  tous  cas  , jaçoit 
qu’ils  foient  refervez  au  Saint  Siège. 

De  tout  ceci , il  s’enfuit  que  le  Roi  n’eft  point 
mort  excommunié  : comme  auflî  n’y  eut -il 
jamais  aucune  déclaration  d’excommunication 
contre  lui.  Laquelle  déclaration  neanmoins 
auroit  été  ncceflàire  ,atendu  mémement  la  digni- 
té & prééminence  du  premier  Roi  de  Chrétien- 
té. Ce  qui  fera  Ici  noté  pour  une  onzième  rai- 
fon. 

Maintenant  qu’il  eft  amplement  prouvé , que 
le  Roi  n’eft  mort  excommunié  ; je  veux  aller 
plus  avant,  & prendre  les  chofes  au  pis:  &dis 
que  quand  bien  le  Roi  n’ auroit  été  abfous  à l’ar- 
ticle de  la  mort  par  fon  Confeftèur,  comme  il 
fut;  & qu’il  feroit  mort  excommunié  quant  à 
l’Eglife  ; ce  neanmoins , puifqu’à  fa  mort  fe 
virent  tels  lignes  de  contrition  en  lui  ; il  fau- 
droit  conclure , qu’il  auroit  été  abfous  quant  à 
Dieu;  & que  le  Pape  non  feulement pourroit, 
mais  aulTi  devroit  l’abfoudre  quant  à l’Eglife, 
& puis  lui  faire  faire  les  obfeques  : fuivant  la 
Decretale  d’innocent  III.  qui  commence,  A 
nob  'ts^  Et  c’eft  la  z8.  au  titre  de  la  Sentence  d’ex- 
communication ; & encore  une  autre  Decretale 
du  même  Pape,  au  même  titre.,  qui  commence 
Sacrts , & eft  la  38. 

Etdautant  que  nous  prétendons,  & eft  vrai, 

que 
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que  le  Roi  n’eft  mort  excomnjunié,  & qu’à 
Rome  on  en  doute  ; S.  S.  le  poürroitabfoudre 
en  tout  événement  , & ad  cautelam , comme 
les  Doéleurs  parlent,  & puis  lui  faire  faire  lef- 
dites  obfeques  , fans  qu’il  foit  befoin  de  /aire 
autre  information  , ni  aucune  procedure.  Et 
c’eft  la  moindre  chofe  que  nous  devons  aten- 
dre  de  la  bonté  & équité  du  Pape  en  temps  & 
lieu. 

Mais  s’il  femble  & plaît  à la  Reine  de  faire 
faire , fuivant  l’avis  de  Monfîeur  le  Cardinal 
Dataire  , , une  information  fur  le  contenu  des 
7.  8.  9.  & 10.  raifons  ci-defliis  déduites;  cela 
accélérera  la  chofe,  & ôtera  tout  fcrupule par- 
deçà.  Et  quand  ladite  information  ne  pourra 
ou  ne  devra  être  faite  par  Monfîeur  le  Cardi- 
nal-legat,  j’ai  opinion  qu’il  fufîra  de  la  faire  fai- 
re par  Monfîeur  le  Cardinal  de  Gondi , comme 
Evêque  de  Paris.  Mais  il  faudra  avifer,  que  les 
chofes  y fbient  bien  clairement  déduites,  & 
qu’il  n’y  ait  rien  qui  contrarie  à l’ateftation  ci- 
devant  envoyée  ; mais  bien  qui  ferve  d’explica- 
tion & déclaration  à ladite  ateflation  , qu’on  a 
trouvée  par-deçà  obfcure  en  quelques  endroits. 

Outre  les  fufdites  raifons , qui  font  de  droit 
& de  juftice,  N.  S.  P.  par  fon  équité  & bonté 
paternelle,  fe  refibuviendra,  s’il  lui  plaît,  que 
les  Loix  divines  & humaines  veulent  que,  mê- 
me en  chofes  douteufes  , on  croie  plûtôt  le 
bien  que  le  mal , & qu’on  encline  plûtôt  à mo- 
dération & à douceur,  qu’à  rigueur  &feverité  : 
ce  qui  efî  digne  de  tous  les  Grands  : mais  qui 
fe  doit  principalement  atendre  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift , & Pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. • 

A quoi  encore  le  doivent  particulièrement 
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fléchir  les  prières  d’une  Reine  veuve,  qui  le 
fuplie  pour  l’ame  & la  mémoire  du  Roi  Ion  é- 
poux  , & qui  en  fon  extrême  afiiâion  ne  peut 
recevoir  autre  confolation  que  celle-ci:  laquelle 
S.M.  atendroit  toûjoiirs  de  Sa  Sainteté,  quand 
bien  elle  dépendroit  de  pure  grâce  , & non  de 
juftice. 

Aufli  plaira  à Sa  Sainteté  fefouvcnir  de  la  dé- 
votion des  Rois  de  France  envers  le  Saint  Sié- 
gé , & du  fuport^  fecours , biens  & moj^ns , 
que  les  Papes  ont  reçus  de  cete  Couronne  Tres- 
Chretienne , qui  femble  avoir  mérité  , que, 
quand  il  y auroit  quelque  doute  au  fait  defdites 
obfeques  pour  le  feu  Roi , on  ne  regardât  de 
trop  prés  aux  formalitez;  ains  qu’on  prît  & in- 
terprétât toutes  chofes  à l’équité,  & en  la  meil- 
leure part,  pour  le  refpeél  & honneur  de  ladite 
Couronne  Tres-Chretienne,  & de  tant  de  bons 
& grands  Rois  prédeceflèurs  du  défunt , qui  a été 
lui-même  un  des  plus  dévots  & religieux  Prin- 
ces , qui  furent  jamais. 

Et  comme  S.  S.  par  fa  bonté  fe  reprefentera 
le  paffé  ; auffi  par  là  prudence  regardera-t-elle 
à l’avenir,  en  confiderant  que  la  France,  Dieu 
aidant , fera  un  jour  , & polfible  plûtôt  qu’on 
ne  penfe , remife  en  û première  vigueur , fplen- 
deur,  & gloire;  & qu’il  apartieni  grandement  à 
la  coufervation  du  7.ele&  dévotion  de  cete  Cou- 
ronne envers  le  Saint  Siège,  .que  les  derniers 
honneurs  dûs  à la  mémoire  du  feu  Roi,  lui 
Ibient  rendus  ; & qu’il  ne  foit  point  imprimé 
en  la  mémoire  des  Rois , ,fes  fucceflèurs , qu’un 
Roi  li  dévot  toute  fa  vie  , & fi  contrit  à & 
fin , & fi  docile  & difpofé  à contenter  S.  S.  en 
l’article  de  là  mort , ait  été  fi  maltraité  par  le  Saint 
Siège,  & là  dévotion  & pieté  fi  mal  reconnue. 
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‘ Que  les  Rois  & les  grands  Etats  Ccomme  S.  S., 
fait  trop  mieux , & comme  elle , qui  eft  gene- 
reufe  & magnanime,  le  fent  en  foi-meme)  ne 
£è  veulent  avoir  par  rudellè  ; & moins  les  Fran- 
çois que  toute  autre  nation  : & que  de  tels  refus 
n’en  peut  advenir  que  mauvaife  fatisfadion  & 
mécontentement,  d’où,  par  malheur,  envient 
quelquefois  peu  à peu  à rupture  totale. 

Que  le  Roi  n’étant  point  decedé  de  fa  mort 
naturelle,  ains  ayant  été  allàflîné,  comme  cha- 
cun fait;  il  pourroitfembler  à quelques-uns,  q\ie 
S.  S.  le  privant  des  derniers  ofices,  qui  le  font 
pour  les  moindres  Rois  Chrétiens , aprouvât  le 
meurtre  & afTalTmat  commis  en  la  perfonne  de 
S.  M.  & un  exemple  fi  pernicieux  & fi  dangereux 
pour  la  vie  & état  de  tous  les  Rois , & autres 
Princes  Chrétiens.  Et  même  dautant  que  ceux 
de  la  Ligue  fe  font  toûj  ours  vantez,  que  les  ar- 
mes qu’ils  avoient  prifes  contre  le  feu  Roi , mê- 
me avant  le  fait  de  Blois  ; avoient  été  par  con- 
fentement , permiffion , & autorité  de  S.  S.  & 
•la  letre  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  écri- 
vit à S.  S.  de  Soiifons  , au  mois  de  Mars  der- 
nier , peu  de  jours  après  la  bataille  d’Ivry  (de  la- 

Îuelle  letre  ont  été  femées  par  ceux  de  ladite 
jigue,  une  infinité  de  copies)  le  porte  en  ter- 
mes exprès  clairement  & dilêrtement. 

Sa  Sainteté  donc,  en  fon  propre  nom,  outre 
la  confideration  du  Saint  Siégé,  a ce  particulier 
intereft  pour  foi  & pour  ceux  de  fa  Maifon, 
de  donner  elle-même  ce  contentement  à ladite 
Couronne  & aux  Rois  futurs , & à ladite  Dame 
Reine  veuve,  & à tant  de  Princes  & Seigneurs 
qui  l’en  .fuplïent,  plûtôt  que  d’en  réferver  le  gré 
- à fes  fucceflèurs , envers  lefquels  aulfi  leurs  Ma- 
j eftez , &■  la  France  toute , ne  ceflèroient  j amais 
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de  faire  inftance  pour  avoir  cete  foit  juftice  ou 
grâce,  jufqu’à  ce  qu’elle  feroit  obtenüe. 

L E T R E III. 

M ADAME, 

Depuis  que  j’eûsreceû  la  dépêche,  qu’il  pleât 
à Vôtre  Majefté  me  faire  le  premier  de  Juin, 
je  vous  ai  écrit  par  deux  fois;  à ftvoir,  le  iz. 
Juillet,  & 7.  de  ce  mois.  Cete-ci  eft  la  troifié- 
me.  Et  comme  en  ma  fécondé  dépêche  j’en- 
voyai à V.  M.  un  duplicata  de  la  première , pour 
le  danger  qu’il  y a en  ce  temps-ci , que  les  pa- 
quets ne  fe  perdent  fur  les  champs;  auflî main- 
tenant je  vous  envoie  un  duplicata  de  la  fécon- 
dé. Depuis  laquelle  , j’ai  eû  la  réponfe , que 
Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  fait  à la  letre , 
que  V.  M.  lui  avoir  écrite:  & je  la  vous  envoi- 
rai  avec  la  prefente.  Ledit  fieur  Cardinal  m’a 
dit  de  bouche , que  le  Pape  lui  avoir  répondu , 
qu’on  ne  pouvoir  faire  des  obfeques  pour  ceux 
qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux  : mais  nonobftant 
cete  réponfe , je  ne  laiffe  d’efperer , que  N.  S.  P. 
fera  un  jour  les  obfeques  pour  le  feu  Roi,  mê- 
mement  quand  les  chofés  de  France  feront 
acommodées , & qu’on  lui  metra  mudevant  les 
raif  >ns  & confiderations , que  j’ai  déduites  en 
un  mémoire  , que  j’envoyai  à V.  M.  avec  ma 
fécondé  dépêche.  Lefquellcs  confiderations  ne 
lui  furent  par  moi  propofées , lorfquc  j’eûs  au- 
dience de  S.  S.  fi  ce  n’eft  une  ou  deux  : pour  ne 
les  employer  mal  à propos  en  temps  contraire 
à vôtre  défit;  ains  les  referver  à un  temps  plus 
oportun  ; & pour  ce  aulTi  que  S.  S.  ne  me  don- 
na point  d’ocafion  de  lui  en  parler  fi  avant , ne 

jCome  I.  D m’ayant 
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m’ayant  point  dit,  que  le  Roi  fût  mort  excom- 
munié , ni  qu’on  ne  pût  ou  ne  dût  faire  des 
obfeques  pour  S.  M.  mais  m’ayant  dit  feule- 
ment , qu’il  n’étoit  point  temps  d’en  parler  pour 
cete  heure.  Joint  que  l’Ambaflàdeur  de  Mon- 
ficur  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  &moi,  avions 
arrêté  enfemble  , qu’atendu  l’état  prefent  des 
chofes  , je  n’en  devois  pas  trop  prcffer  S.  S. 
comme  je  l’écrivis  à V.  M.  plus  amplement  par 
ma  première  dépêche  : & par  ma  fécondé , V.  M. 
aura  pû  voir,  que  l’ocafion,  que  j’eûsdedrelfer 
ledit  mémoire , fut  fur  les  propos  que  m’avoit 
tenus  Moniteur  le  Cardinal  Santa -Severina. 
Au  demeurant , je  ne  fonde  pas  cete  mienne 
cfpérance  en  la  feule  juftice  de  lachofe  en  foi, 
& en  l’équité  & bonté  du  Pape  ; mais  auflî  au 
moyen  qu’un  Roi  de- France,  pailîble,  a de  le 
faire  faire  raifon  à Rome  d’une  plus  grande 
chofe , toutes  fois  & quantes  qu’il  le  voudra  à 
bonefeient:  quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  bc- 
foin  que  les  Papes  ont  tous  les  jours  de  l’auto- 
rité & proteélion  de  S.  M.  en  infinies  chofes , 
& même  en  la  confervation  des  droits  du  Saint 
Siégé  par  toute  la  France.  Outre  que,  pour  le 
regarddes  obfeques  mêmes,  il  advient  pljûs  fou- 
vent  ocafion  de  les  faire  en  France  pour  les  Pa- 
pes , que  nofi  à Rome  pour  nos  Rois  ; dautant 
qu’on  ne  fait  point  de  Pape,  qui  ne  foit  jà  fort 
vieux  : & pour  une  fois  qu’on  auroit  refufé  à 
Rome  de  faire  les  obfeques  à un  Roi  Tres- 
Chretien , on  pourroit  refufer  plufieurs  fois  de 
les  faire  en  France  pour  les  râpes.  Mais  je 
m’aflcûre  tant  de  la  prudence  & juftice  de  N.  S.  P. 
& de  tous  les  Seigneurs  de  ce  Sacré  College , 
qu’il  n’en  faudra  point  venir  là.  Et  partant  je 
lairrai  ce  propos,  pour  dire  à V.M.  queMon- 
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fieur  le  Cardinal  Morofin  m’a  envoyé  la  répon- 
fe , qu’il  fait  à vos  letres  ; laquelle  fera  avec  la 
prefcnte.  Je  n’ai  pû  encore  avoir  celle  que 
' Moiilîeur  le  Cardinal  Sa/f^a  - Severina  m’avoit 
dit  vous  vouloir  feire.  Et  la  Signora  Donna  Ca~ 
milia  n’a  point  été  voir  le  Pape  depuis  que  je 
lui  bailla  la  letre  de  V.  M.  à-caufe  des  grandes 
chaleurs  & maladies  , qui  courent  par  Rome. 
A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Mada- 
* me , en  parfaite  fanté , tres-longue  & tres-heu- 
reufe  vie.  De  Rome  ce  zi.  d’Aouft  1590. 

Depuis  la  prefeftte  écrite , Monjieur  le  Cardin 
nal  Santa-Severina  né  a envoyé  la  letre  qu'il  ré- 
crit à ï^ôtre  Majejié. 


L E T R E IV. 

M ADAME, 

J’envoyai  à Vôtre  Majefté  un  duplicata  de 
ma  dépêche  du  21.  d’Aouft:  qui  fut  la  troifié- 
me  après  celle  de  V.  M.  du  premier  de  Juin. 
Quand  je  l’écrivis,  je  ne  penfois  que  l’ocafion 
des  obfeques  pour  les  Papes,  dont  j’y  parlois, 
deût  venir  fi  tôt:  mais  fix  jours  après,  àfavoir, 
le  27.  dudit  mois  d’Aouft  , N.  S.  P.  le  Pape 
mourut,  quitant  à fon fuccefleur le  gré  des  ob- 
feques , qui  fe  feront  un  jour  à Rome  pour  le 
feu  Roi.  Bien  penfé-je  neanmoins,  qu’il  fera 
bon  d’atendre  quelque  temps , avant  qu’en  re- 
nouveller  la  pourfuite  , pour  voir  quel  cours 
prendront  les  chofes  de  la  France;  & pour  don- 
ner temps  au  Pape  futur  de  fe  reconnoître  , & 
de  s’établir , avant  que  de  faire  une  chofe  li  dé- 
plaifante  aux  Efpagnols , qui  auront  trop  de  part 
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à fa  création  , comme  l’on  penfe  , puifque  le 
parti  de  France  y eft  tres-foible , ou  pour  mieux 
dire,  qu’il  n’y  en  a point  du  tout.  La  Stgnora 
Donna  Cam'tlla , de  laquelle  feule  me  reftoit  à 
recouvrer  la  réponfe  aux  letres  de  V.  M.  ne 
peut  plus  vous  fervir  de  rien  : & partant  je  ne 
perdrai  plus  de  temps  à l’aller  foUiciter.  Et 
ainfi  ayant  parachevé  tout  ce  qui  me  relloit  de 
ladite  dépêche  de  V.  M.  du  premier  de  Juin, 
je  n’aurai  plus  à vous  écrire , fi  V.  M.  ne  me 
commande  quelque  autre  chofe.  A tant  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame , en  parfaite 
fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  3.  Septembre  1590.  Vôtre ^ 

Mémoire  envoyé  au  Jïeur  d'OJfat , de  la  part 
de  la  Reine  Doüairiere  de  France  , pour 
pourfuivre  les  obfeques  du  Roi  Henri  III. 
à Rome;  du  14.  OElobre  ifpo. 

^ Ncoré  que  l’on  ait  fait  quelque  mention , 
en  aucuns  mémoires , du  prétendu  monitoi- 
rc  expédié  à Rome  contre  le  feu  Roi , que  Dieu 
abfolve  ; en  fc  conformant  à l'intention  qu’il 
avoit  d’en  contenter  Sa  Sainteté  , ainfi  qu’il 
apert  par  l’ateftation  faite  de  l’état  de  fa  mort, 
par  plufieurs  Princes  & Oficiers  de  la  Couron- 
ne , & Seigneurs , qui  en  font  foi , fous  leurs 
feings,  & d’un  Secrétaire  d’Etat  ; fi-eft-ce  que 
la  lieîne  ne  donna  pas  charge  de  parler  dudit 
monitoire,  comme  aufii  le  lieur  de  Montmo- 
rin  ne  l’a  jamais  fait,  au  Pape;  ni  s’il  a pûêtre 
valablement  donné.  Car  elle  ne  veut  point  en- 
trer en  cete  confideration , prétendant  avec  tous 
les  François , qu’il  n’a  pu  ni  dû  être  expédié  : 

ains 
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ains  feulement  faire  inftance  à S,  S.  des  obfe- 
ques  & honneurs  funèbres  à la  mémoire  dudit 
feu  feigneur  Roi , tels  que  l’on  a acoûtumé  de 
faire  à Rome  aux  trépas  des  Rois  de  France; 

& de  quelques  autres  prières  & ceremonies , qui 
fe  font  à la  recordation  d’iceux  , ainfi  qu’il  dt 
plus  particulièrement  contenu  en  rinftrnélion 
dudit  fieur  de  Montmorin. 

Et  pour  induire  S.  S.  d’acorder  cete  requête 
à ladite  Dame  Reine,  elle  defire  que,  félon  les 
ocalions  qui  s’en  trouveront  bonnes , il  foit  re- 
montré , que  comme  Père  commun  des  Fidè- 
les, il  eft  féant  à fa  dignité,  imitant  la  clémen- 
ce de  celui  duquel  il  eft  Vicaire  , de  fe  laiflèr 
plûtôt  aller  à la  douceur  qu’à  la  feverité  & ri- 
gueur ; & que  c’eft  œuvre  louable  & digne  de 
lui  , de  faire  honorer  la  mémoire  des  morts, 
fpecialement  des  perfonnes  fignalées,  &confti- 
tuées  és  fuprêmes  puiflances  & Etats  ; & au  con- 
traire , chofe  du  tout  éloignée  de  la  pieté  & cha- 
rité chrétienne , d’empêcher  & dénier  la  prière 
pour  les  catoliques  decedez  en  la  Foi  : dont 
nous  avons  tant  de  bons  exemples , que  cela  eft 
reconnu  pour  l’un  des  principaux  préceptes  & 
commandemens  de  Dieu. 

Que  S.  S.  commençant  fon  Pontificat  par  aéles 
fi  bénins , faints , & charitables  , mêmement  à 
la  recordation  d’un  Roi  de  telle  qualité , le  nom 
& la  mémoire  de  S.  S.  en  fera  éternellement 
loiiée  , fa- pieté  eftimée  , &caufe,  peut-être, 
de  retenir  plufieurs  en  devoir,  & fil ence  des  ca- 
lomnies qu’ils  publient  fous  prétexté  de  ce  re- 
fus. 

Que  s’il  y a eû  quelques  raports  faits  au  Saint 
Siégé  des  aêlions  & déportemens  dudit  feu  fei- 
gneur Roi,  qui  aient  donné  fujet  de  faire  avoir  , 
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autre  que  bonne  opinion  de  lui  ; il  fe  connoît 
aflez,  que  ç’a  été  à fon  très-grand  regret  & dé- 
plaifir.  Car  il  a toûjours  voulu,  comme  tres- 
obéillànt  fils  du  Saint  Siégé  , rendre  S.  S.  dé- 
funte capable  & certaine  de  ladifpofitiondefes 
afaires  & intentions,  même  de  ce  qu’il <pré- 
voyoit,  qu’il  feroit  enfin  contraint  de  taire  con- 
tre ceux  qui  troubloient  fon  Etat,  pour  la  tran- 
quillité d’icelui , & pour  la  feûreté  de  fa  vie  ; • 
dont  S.  S.  défunte,  par  fon  bref  du  zo.  Juillet 
lySy.  l’auroit  refolu  &affeûré,  en  cas  demain  - 
mife  fur  les  auteurs  de  ces  remiiemens,  del’ab- 
folution  qu’il  en  pourroit  requérir.  De  manié- 
ré que  la  neceffité  des  afaires  dudit  feu  feigneur 
Roi , & le  péril  éminent  où  il  fe  voyoit  réduit , 
l’ayant  depuis  forcé  à cela,  il  n’a  point  fait  fau- 
te, pour  laquelle  on  puitTe  dénier  à fon  corps  & 
mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  défis. 

Quant  à fa  fin , il  a , par  icelle , atièz  fufî- 
ûmment  témoigné  la  ferme  refolutîon  & crean- 
ce qu’il  a tofijours  efie  de  nôtre  fainte  Reli- 

g'on,  & le  refpcâ  qu’il portoit  à S.  S. laquelle, 
ns  doute  , il  eût  contentée  de  ce  qu’elle  eût 
defiré,  félon  que  le  bien  de  fes  afaires  l’eût  per- 
mis : voite  fon  intention  étoit  de  prendre  fon 
confeil  & avis , pour  s’y  gouverner  fuivant  ice- 
lui.  Mais  ayant  été  prévenu  d’un  fi  déloyal  af- 
falTinat , il  eft  aifé  à croire , que  quelque  bon 
defir  qu’il  en  ait  eû,  il  n’a  pas  efialfez  de  temps 
& de  commodité , parmi  les  douleurs  qu’il  fen- 
toit , d’en  ordonner  autre  chofe  ; veû  aufli  que 
fur  les  premières  heures  de  fa  bleflüre  on  lui 
donnoit  efpérance  de  guerifon.  De  forte  que  fe 
prometant  plus  de  loiur,  & fon  mal  s’empirant 
tout-à-coup,  il  n’eût  autre  foin  &fouhait  que  de 
. parler  à gens  doéles , & à fon  Confeflèur , du 
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fait  de  fa  confcience , delaifïànt  les  autres  afeîres 
de  fon  Etat  & du  inonde , fans  y vouloir  plus  au- 
cunement peiifer. 

Que  l’aae  d’ateftation  de  fa  mort  foit  obfcur 
& ambigu,  il  ne  le  peut  être,  fînon  à ceux  qui 
fe  font  lailfé  prévenir  de  raports  contraires  à la 
vérité  ; & ledit  aâe  étant  confideré  & pris  faine- 
ment , tels  raports  ne  fe  trouveront  pas  feule- 
ment vraifemblables.  Car  il  n’y  a nulle  apa- 
rence  de  croire  , qu’un  Roi,  qui  a été  fi  reli- 
gieux & dévot,  tout  le  coursdefavie,  aitvoa- 
lu  à fa  fin  , qu’il  a toûjours  defiré  rendre  glo- 
rieulè  par  fit  religion  , manquer  à fon  devoir, 
& à rechercher  toutes  les  confolations  qui  fe 
peuvent  efpercr  & atendre  d’icelle.  Ayant  d’ail- 
leurs montré  un  fi  grand  & ferv  ent  defir  de  dé- 
charger fa  confcience,  qu’il  adetres-boncœur 
& hautement  pardonné  à tous  fes  ennemis , mê- 
me à ceux  qui  l’avoient  afiTalIiné , & fait  aihffi- 
ner:  qui  eft  un  aéle  fi  Chrétien,  qu’il  mérite 
toutfeul  que  l’on  acordecequel’on  pourfuità- 
prefent.  Autrement,  c’eft  etre  trop  fevere  & 
rigoureux  à la  mémoire  de  celui  qui  a été  fi  in- 
dulgent. Auflî  fi  tous  les  Chrétiens  croyent , 
que  demandant  pardon , à l’article  de  la  mort , 
de  leurs  fautes  & pechez  , avec  contrition  d’i- 
ceux,  le  Prêtre,  qui  les  alîifte,  les  peutabfou- 
dre  ; & que  pour  telles  perfonnes  l’Eglife  doit 
faire  prières  ; pourquoi  a un  Roi  de  telle  digni- 
té , qui  a mourant  fi  contritement  demandé  par- 
don de  lès  fautes , & pardonné  à fes  ennemis, 
les  prières  & les  honneurs  funèbres  feront-elles 
refufées  du  Saint  Siégé , qu’il  a tant  honoré  & 
refpedé  ? Si  cela  n’eu  acordé , il  eft  à craindre , 
que  le  fcandale  qui  en  arrivera,  n’aigriflè  beau- 
coup le  mal,  & la  divifion  qui  eu  eft  déjà  parmi 
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les  Catoliques  ; pource  que  les  uns’ pourront 
dire  & infcrer,  au  fcandale  public  de  l’Eglife, 
que  ce  fera  aprouver  le  plus  damnable  fortait  & 
infîgne  afÊfîînat , qui  fût  jamais  exécuté  ; & d’au- 
tant plus  horrible  &deteftable,  qu’il  a été  com- 
mis en  la  perfonne  d’un  Roi  fi  Catolique , oint  & 
facré. 

Et  fi  S.  S.  n’étoit  aflfez  difpofée  par  ces  raifons, 
& celles  que  vous  y pourrez  d’ailleurs  aporter  ; 
au  moins  y doit-elle  être  émcûe  par  la  compaf- 
fion  de  l’aflidion  de  la  plus  defolée  & recom- 
mandable PrincefiTe  qui  futonques;  laquelle  fe 
promet  tant  de  la  bonté  de  S.  S.  qu’elle  n’en  fera 
refuféc , puifque  c’eft  la  première  & plus  inftan- 
te  requête  qu’elle  fauroit  jamais  lui  faire  : aufii 
que  de  là  elle  atcnd  le  plus  de  confolation;  & 
qu’elle  l’elpere  plus  facile  & favorable  de  S. S. 
dautant  que  ce  n’a  pas  été  de  fon  Pontificat , & 
fous  fon  nom,  que  ledit  monitoire  a été  expé- 
dié; au  - contraire , que  S.  S.  voudra  avoir  la 
loiiange  de  cetc  clémence  &juftice,  quifemblc 
aulTi  luy  avoir  été  fpecialcment  refervée. 

Que  fi , contre  le  defir  de  ladite  Dame  Rei- 
ne , on  eft  forcé  de  s’excufer  dudit  monitoire , 
dont  S.  M.  voudroit  ne  faire  jamais  mention  en 
fa  pourfuite , n’étoit  , comme  dit  eft , fuivant 
ce  qui  en  eft  contenu  audit  ade  d’ateftation , & 
ce  qui  en  a été  Ifàit  par  le  Proteâeur  des  Afaires 
de  France  à Rome  r S.  M.  toutefois,  en  ce  cas, 
trouve  les  raifons  contenues  en  vôtre  mémoire 
tres-bonnes  & valables , pour  s’en  aider , & les 
alléguer,  fi  on  eft  contraint  d’y  répondre:  mais, 
fi  faire  fepeut,  elledefire,  qu’il  foit  fait  en  forte 
de  n’en  point  parler.  Neanmoins , quoi  & com- 
ment qu’il  advienne,  elle  ne  fe  veut  jamais  dépar- 
tir de  cete  pourfuite,  qu’elle  ne  l’obtienne  de  S.  S 

Que 


Digilized  by  Google 


A LA  REINE  LOUISE.  U 

Que  fî  d’ailleurs  on  allégué  de  remetre  cela 
à autre  temps,  c’eft-à-dire , à voir  le  fuccésdes 
afaires  de  France  : cete  réponfe  n’eft  guere  apa- 
rentc.  Car  il  fèmbleroit  par  là  , que  l’on  fe 
voudroit  feulement  gouverner  en  ce  regard , fé- 
lon que  l’on  y feroit  comme  aftrcint  par  l’éve- 
nenient defdits  afaires,  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun au  fait  particulier  de  la  fuplication  de  la- 
dite Dame  Reine  , n’y  aportant  nulle  confe- 
quence , quand  même  on  lui  acordera , comme 
l’on  peut  bien  faire  , cete  requête  li  fainte  & 
jutte  en  fa  faveur  Ipecialement. 

Et  par  ce  moyen  elle  fera  contente  & con- 
folée  de  ce  côté  , avec  beaucoup  de  Princes , 
Seigneurs  , & Villes  catoliques  , qui  ont  cete 
particulière  afcétion  ; lefquels  fe  fcandaliîcnt 
grandement  de  ce  refus. 

L E T R E V. 

M ADAME, 

Je  receûs  hier  les  deux  dépêches , qu’il  plût 
à Vôtre  Majefté  me  faire  les  24.  Septembre  & 
lif.  d’Oêtobre,  par  lefquelles  j’ai  veû  que  mes 
letres  des  22.  Juillet  & 7.  d’Aouft  vousavoient 
été  rendües,  depuis  lefquelles  j’écrivis  àV.M. 
pour  la  troifiéme  fois,  le  21,  d’Aouft,  &vous 
envoyai  les  réponfès  de  Meffieurs  les  Cardinaux 
Sauta-Severina  J Lancelot,  &Morolin:  & en- 
core pour  la  quatrième  fois  , le  3,  de  Septem- 
bre, vous  donnant  avis  de  la  mort  du  Pape  Six- 
te V.  advenue  le  27.  d’Aouft.  Depuis  je  n’ai 
fait  autre  chofè  , tant  pour  ce  que  j’atendois 
nouveau  commandement  de  V.  M.  comme  je 
vous  écrivis  par  ma  derniere,  que  jeferois; 
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tju’auflî  pource  que  le  Pape  Urbain  VIL  qui 
avoir  été  élû  le  if.  de  Septembre,  mourut  dou- 
le  jours  après*,  à favoir  le  zy.  du  même  mois 
de  Septembre  : & les  Cardinaux  étant  entrez  au 
Conclave  le  8.  d’Odobre  , ils  y font  encore, 
ne  s’étant  jufqu’ici  pû  acorder  de  celui  qu’ils 
dévoient  élire  , pour  la  diverfité  & opiniâtreté 
desFadions,  éfquelles  ils  font  divifez.  Tout 
aufli-tôt  que  l’élcdion  fera  faite , j’en  donnerai 
•avis  à V.  M.  & enfemble  des  noms  & qualitez 
des  perfonnes  , qui  auront  le  plus  de  pouvoir 
& autorité  auprès  de  S.  S.  afin  que  V.  M.  leur 
puiflè  écrire.  Au  demeurant , il  ne  fe  pourra 
faire  rien  auprès  du  nouveau  Pape  touchant  les 
obfeques  du  feu  Roi , que  premièrement  il  n’y 
ait  letres  de  V.M.  à S.  S.  pour  l’importance  de 
l’afaire  , & pour  les  dificultez  qu’on  y fait  ici. 
Mais  le  temps  qui  paffera  entre  l’éledion  & l’ar- 
rivée de  vos  letres  par-deçà , ne  fera  point  per- 
du , dautant  que  fans  cete  dilatîon  il  fàudroit 
toûjours  que  le  nouveau  Pape  fe  prit  un  peu  de 
temps  pour  fe  reconnoître  , & pour  s’établir, 
avant  que  faire  une  chofe  qui  eft  pour  déplaire 
à beaucoup  de  gens , encore  qu’elle  foit  tres- 

jufte, 

* A peine  le  peuple  de  Rome  reôt-il  l’ëleâion  d’Ui- 
bain  VU.  qu’il  fit  fiapet  une  médaille,  pour  honorez  le  joue 
de  ion  couronnement  arec  ces  paroles  : Sptnfum  nuum  dect- 
rm/it  Cerona,  Mais  Urbain  mourut  dans  le  12.  jour  de  fon. 
fontificat  , fans  avoir  été  couronné.  Et  bien  en  prit  à la 
Maifbn  Ptretti-Montaltp  , fi  ce  que  le  Fiafecki  dit  eft  vrai, 
qu’Utbain  VU.  depuis  (bn  éleâion , n’avoit  rien  montré  da- 
vantage , qu’une  extrême  animofité  contre  elle  : Cùi»  nihil 
dit-il,  fwÀm  antmum  »d  genMs  Sixti  V.  dhexandum 
fTomftumpr*ferr$t.  Au  contraire,  M.deThou  dit,  que  pour 
Biontret  l’eftime  qu’il  fiifint  de  fon  predécefièur,  il  ordon- 
au  d’achever  tous  les  édifices  publics  qu’il avoit  commencez, 
& d’y  mettre  ï tous  fon  nom  8c  fes  Axmoirics.  Livic  100, 
de  fon  Hifioixe. 
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jufte , & plus  que  raifonnable.  Quant  à foû- 
miflîon  ou  cérémonie  , je  ne  penfe  point  que 
V.M.  ait  à en  faire  d’autre,  finon  que  la  con- 
joüiirance  de  fon  aflbmption  au  Pontificat , & 
les  ofices  & promeflès  de  bonne  & obéiïïàntc 
fille,  que  V.  Majefté  lui  pourra  faire  au  com- 
mencement de  I^letre,  avant  que  parler  de  l’a- 
faire  defdites  obfeques.  Et  quand  ce  compli- 
ment, &'la  requête  même  des  funérailles,  fe- 
roient  faits  par  un  Gentilhomme  envoyé  exprès  , 
l’a<^  en  feroit  plus  autentique , & poflîble  plus 
agréable.  Toutefois,  quand  V.M.  le  fera  feu- 
lement par  letres , le  mauvais  temps  qui  court , 
& plufieurs  autres  circonftances  l’en  excuferont  : 
& nous  fupplérons  ici , & ferons  le  tout  au 
mieux  qu’il  nous  fera  poffible.  J’ai  bien  noté 
au  mémoire  qu’il  vous  plû  m’envoyer  , & en 
vos  letres  auffi,  comment  V.M.  ne  veut  point 
qu’il  fe  parle  du  monitoire,  s’il  fe  peut  faire  du 
moins.  A quoi  j’obéirai,  non  feulement  pour 
la  révérence  & obéïflànce  que  je  dois  à tous 
vos  commandemens  ; mais  aulîi  pource  que 
mon  opinion  y encline  d’elle-même.  Et  V.  M. 
aura  pû  voir  en  ma  fécondé  & troifieme  dépê- 
che , que  je  n’en  ai  point  parlé  de  moi-même , 
& que  l’ücafioii  que  j’eus  d’en  drelfcr  le  mé- 
moire , que  j’envoyai  a V.  M.  pour  y recevoir 
fes  commandemens  , fut  fur  les  propos  , que 
m’avoit  tenus  Monfieur  le  Cardinal  Santa-Seve- 
rina  , Chef  de  la  Congrégation  des  chofes  de 
France  , où  cet  afaire  aura  à fe  traiter.  Auflî 
^ toutes  chofes  font  encore  en  entier.  Je  ne  veux 
pourtant  laifïèr  de  dire  à V.  M.  qu’ils  font  ici 
grandement  formaliftes,  & là  où  il  y vaduleur 
(comme  ils  eftiment  que  ceci  touche  à la  fcû- 
reté  & dignité  de  tous  les  Cardinaux  ) bien  fort 
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rigoureux  ; & eft  befoin  de  fiûre  provifîon  de 
toutes  fortes  de  réponfes.  Quant  aux  Cardinaux, 
à qui  il  faudroit  écrire,  j’eftime  qu’il  fera  bon 
qu’il  plaife  à V.M.  écrire  à Meffieurs  les  Car- 
dinaux SaMtaSeverifJéi  ^ Santi-quattrw  ^ & Lan- 
celot , qui  font  de  ladite  Coi^régation  , & à 
Melîleurs  les  Cardinaux  Morojtni^  & de  la  Ro- 
ver qui  montrent  avoir  inclination  à y fervir 
V.  M.  Et  outre  qu’il  fera  à propos  d’en  rafraî- 
chir la  recommandation  à Monlieur  le  Grand- 
Duc  deTofeane,  afin  qu’il  commande  eritore 
un  coup  à fon  Ambafïàdeur  , d’y  employer  le 
nom  & interceflion  de  Son  Alteffe,  à toutes  les 
fois  que  befoin  fera;  je  crois  que  V.  M.  feroit 
chofe  bien  utile  d’en  écrire  à l’Ambafladeurde 
.Venife  réfidant  ici  , qui , à mon  avis , s’y  em- 
ployeroit  de  tres-bonne  volonté  , & avec  fruit. 
Crfr  outre  que  les  Vénitiens  font  bien  afedîon- 
nei  à la  mémoire  du  feu  Roi , ils  font  fort  fa-' 
ges , & négocient  dextrement , & ont  de  l’auto- 
rité auprès  des  Papes.  Et  s’il  femble  à V.  M.. 
d’en  écrire  à Monlieur  de  Maifïè , Ambafïàdeur 
prés  la  Seigneurie  de  Venife,  il  fera  que  ladite 
Seigneurie  commandera  non  feulement  à l’Am- 
bafîadeurrélidantici  pour  elle,  maisaufli  à ceux 
qu’elle  envoyera  pour  prêter  l’obédience  au  nou- 
veau Pape,  qu’ils  en  faffentinftance  envers  S.  S. 
de  la  part  de  ladite  Seigneurie  , qui  eft  tout  ce 
dont  je  me  puis  apercevoir  pour  cete  heure. 
Au  refte,  je  ferai  tout  ce  que  V.  M.  me  com- 
mande par  fefdites  letres  , & n’ometrai  rien  de 
ce  que  j’efrimerai,  ou  que  je  trouverai  par  con- 
feil,  être  pour  fon  fervice  & contentement,  en 
ce  qui  concerne  les  honneurs  dûs  à la  mémoi- 
re du  feu  Roi.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne Madame,  en  parfaite  lànté  trcs-longue 
■ - .*•/■  & 
S). 
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& tres-heureufe  vie.  De  Rome  , ce  xy..  No- 
vembre 1 5*90.  f^ôfre  tres-humble  ^ ^c. 

U 4ff^béij[fadeur  de  f^enife  ^ aui  réfide  pour  cete 
heure  en  cete  Cour  , s'apelle  le  feigneur  Alberto 
Baduero^ 

L E T R E VI. 

M ADAME, 

Le  17.  Novembre  je  fis  réponfe  aux  letrcs 
de  Vôtre  Majcfté  , que  j’avois  reçiies  le  jour 
auparavant,  des  24.  Septembre,  & 14.  d’Odo- 
brc.  Et  depuis,  à favoir  le  f.  de  ce  mois,  je 
donnai  avis  à V. M.  par  deux  diverfes  voies  de 
la  création  advenüe  ce  jour-là , du  nouveau  Pape 
Grégoire  XIV.  Milanois , auparavant  apellé 
le  Cardinal  de  Cremone  , à-caulè  qu’il  étoît 
Evêque  de  Crémone  * au  Duché  de  Milan  ; & 
de  fon  premier  nom  il  s’apelloit  Nicolas  Sfon- 
drat , étant  de  la  Maifon  des  Sfondrats  de  Milan. 
Quant  à madite  Ictre  du  27. Novembre,  de  la- 
quelle je  vous  envoie  un  duplicata  , j’écrivois 
à Vôtre  Majefté,  qu’aprés  la  création,  je  ferois 
tout  ce  qu’il  vous  plaifoit  me  commander,  vous 
avcrtiflànt  des  noms  & qualitez  des  perfonnes , 
qui  auroient  le  plus  de  pouvoir  & autorité  en- 
vers Sa  Sainteté , afin  que  V.  M.  leur  pût  écrire 
de  fon  afàire  : mais  ce  nouveau  gouvernement 
n’cft  pas  encore  formé  : & n’y  peut-on  encore 
connoître  grand’  chofe.  Cependant  on  dit, 
que  de  trois  neveux  , fils  de  fon  frère , que 
N. S. P.  a,  il  en  fait  venir  l’un , qu’on  apel le 

l’Abbé 

. * U avoit  fuccedé  en  cet  Evêché  à fon  ptopie  péie,  qiie 
k Fipe  Paul  111.  avoit  £ûc  Caidiiul. 
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l’Abbé  Sfondrat  ; & qu’il  veut  le  faire  Cardi- 
nal cete  femaine,  & le  faire  Chef  du  Confeil, 
qu’on  apelle  ici  Confuhe  ' & lui  commetre  en- 
core la  charge  ou  furintendance  de  la  Sqfretai- 
rie».  De  façon  que  j’eftime  qu’il  fera  bon  d’é- 
crire à ce  neveu,  qui  fera  apellé  à mon  avis  le 
Cardinal  Sfondrat.  On  dit  que  S.  S.  aime  par- 
ticulièrement Meflieurs  les  Cardinaux  Borro- 
meo  , & Cufam,  Milanois,  & encore  Mr.  le 
Cardinal  d'Jfcoli.  Quant,  outre  ceux  que  je 
vous  ai  nommci  par  ma  letre  du  27.  Novem- 
' bre , il  plaira  à V.  M.  écrire  encore  à ceux-ci , 
cela  ne  pourra  être  que  bon.  Monfîcur  le  Car- 
dinal Gaëtam , quand  ce  ne  feroit  que  pour  a- 
voir  été  Légat  en  France  , aura  toujours  voix 
és  chofes  de  de-là  : & s’en  voudroit-on  infor- 
mer de  lui  ; tellement  qu’une  letre  de  V.  M. 
à lui , viendra  comme  je  penfe , bien  à propos  : 
encore  qu’il  fe  dife  par  Rome,  qu’on  le  veut 
renvoyer  en  France.  Depuis  ma  fufdite  letre, 
ilm’eft  fouvenu  qu’à  Tours  il  y a unAmbalIà- 
deur  de  la  Seigneurie  de  Venife,  auquel  V.  M. 
pourroit  faire  parler  , afin  que  de  vôtre  part  il 
priât  fes  Seigneurs  de  commander  à leur  Am- 
baflàdeur  réfîdant  à Rome , & à ceux  qu’ils  en- 
voyeront  pour  prêter  l’obédience  à N.  S.  P. 
qu’ils  faflènt  ofice  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie auprès  de  S.  S.  pour  l’intention  de  V.  M. 
Ladite  Seigneurie  , à ce  que  j’entens  , a fait 
cleétion  du  feigneur  Giovanni  Moro^  pour  ve- 
;iir  réfîder  ici  pour  elle  Ambaflàdcur  au  lieu  du 
feigneur  Alberto  Baduero  , qui  a achevé  fon 

temps. 

* Pàulum  Sfndratmm  , Pauli  fratrts  jam  dtflmUi  filium , au 
Arrix*,  CarJmslem  druit,  nihil^ua  ont  a tjmt  adwaum  infunù* 
udmtmfiratMna  fitri  practfit.  De  Thoit. 
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temps.  J’ai  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  Mo- 
rofin , & lui  ai  dit  ce  que  V.  M.  me  comman- 
doit  par  fa  letre  du  14.  d’O^obre,  lequel  l’a 
tenu  à grand  honneur  , & s’eft  ofert  de  fervir 
V.M.  en  cet  afaire,  & en  tout  autre,  de  tout 
fon  pouvoir.  Je  l’en  folliciterai,  quand  il  fera 
temps.  Au  demeurant , encore  qu’on  ne  puiflè 
point  encore  juger  delà  procédure  qu’on  tien- 
dra par-deçà  ci-aprés  , fi  eft-ce  qu’il  y en  a qui 
préfagent  déjà,  que  ce  Pontificat  fera  admi- 
niftré , en  grand’  partie , au  gré  des  Efpagnols  : 
dautant  que  N.  S.  P.  eft  un  de  ceux  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  nommez  & recommandez 
pour  être  fait  Pape , & né  fon  fujet  & vaflàl , 
lui  & tous  les  fiens , qui  ont  leurs  biens  & hon- 
neurs és  Etats  dudit  Roi , qui  encore  aida  à le 
faire  faire  Cardinal . Mais  comme  cela  pourroit 
donner  ocafion  à S,  S.  de  faire  des  faveurs  & 
grâces  à ce  Roy , en  ce  qui  feroit  de  fon  parti- 
culier contentement,  fans  préjudice  d’un  tiers; 
aufli  crois-je  que  S.  S.  qui  s’eft  toute  fa  vie  mon- 
tré craignant  Dieu,  & hommerde-bien , & qui 
jufqu’ici  n’a  jamais,  que  l’on  fâche,  fait  inju- 
ftîce , à la  requête  d’aucun  Prince  ; fera  encore 
moins  ci-aprés  aucune  chofe  qui  puifle  tourner 
à la  diminution  de  la  Couronne  de  France  J. 

Et 

3 Monfieur  d’Oflàt  fe  trompa  dans  fon  calctd  : car  ce  Pape 
fiit  tout  Efpagnol,  & fit  tout  le  mal  qu’il  pût  à la  France. 
,Ab  ipji  txardie  fmttficMÛt  fui  non  *lto  ctnvtrfut  , nÿ»  ad 
mnitndum  Hifpanum  in  fuly  Uganda  Gallia,  Chronica  Piafecüad 
ann.  1591.  Le  portrait  qu’en  fait  M.  de  Thou  montre  que 
c’etoit  un  homme  de  peu  valeur  , & plus  propre  à obéir 
qu’à  commander.  Fuit  crtdul*  , fimplici  ac  faeüi  Gra» 

garimt,  êx  in*pta  riSum  diduetndi  & rtnidtndi  ccnfuttudùu plaui 
rüUculus,  privatuffuê  major  quam  m magifiratu  habitut.  Le 
jour  de  fon  couronnement  , importun»  nfu  ufijm^uatiut  r*u^ 
dtnt , aSr  akfmrdit  itJHcuimÙHibiu  lotos  aulaxumtmm  vtcot  txtir- 

pi*nt» 
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Et  même  damant  que  cela  ne  fcpourrok faire, 
fans  que  toute  la  Chrétienté , à laquelle  il  impor- 
te que  les  Puiflànces  foiént  balancées  & contre- 
pefées  , n’y  fût  grandement  interefTée  ; & en 
particulier  le  Saint-Siege  Apoftolique , qui  a 
toujours  reccû  de  la  France  aide  & fecours,  & 
acroifTement  de  biens  & de  moyens  ; & eft  en- 
core pour  en  avoir  befoin  im  jour.  A tant,  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Madame,  en 

Earfaite  fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie. 
)e  Rome  ce  î 8 . Décembre  1 5'90.  Vôtre , 

y ai  retenu  vôtre  letre  jufqVà  ce  jour  dut  1 9. 
Décembre  , auquel  N.  S.  P.  a tenu  fo»  premier 
Conftjloire , Çÿ  f^if  Cardinal  fondit  Neveu , qui 
u'efi  encore  arrive'  en  cete  ville. 

LETRE  VIL 
M ADAME, 

Bien-tôt  après  que  j’eûs  écrit  à Vôtre  Maje- 
fté  ma  letre  diî  1 9.  Décembre , arriva  en  cete 
Cour  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat,  neveu  du 
Pape  , fur  lequel  Sa  Sainteté  fe  repofe  d’une 
grande  partie  des  afaircs  * ; & entre  autres , elle 

l’a 

fitnt.  differiii  in  tum  ctntempiut  f lents  eccejîenem  prebuit.  Le 
joui  de  fa  piife  de  poûèflîon  de  l’Eglife  de  S.  Jean  de  La- 
xian , qui  eu  1a  Catedrale  de  l'Erêche  de  Rome  , il  tomba 
encore  dans  les  mêmes  indécences:  ^ravi  titsjuM/jMsm  accem- 
ftfile , Nt  (R.  ejmfmodi  ctremonüt  fiers  dmat , vttUtt , fid  inepte  rifie 
ehviis  applatsdens,  Hift.lib;  100. 5c  ioz. 

' Le  Cafd.  Bentivoglio  parle  ainil  du  Card.Sibudrat:  Par 
«R  breve  fptstio  di  10.  mefi  era  egli  fiat»  nipete  diGregorio  XIV. 
ma  cen  eccejft  di  atsterità  eefi  grande  , cbe  non  hnerebbe , pottet» 
en  dites  anni  atquiftarU  meggsùre.  * . Pafiava  30.  awii.il  nipete  t 
^ttmde  il  xJe  era  afetfe  al  Pentificate , e percte  trevandtfi  rebssfie 
4'anni e ^nefatte  al  negetie,  haoeva  ton  gutfia  amfider*.- 
. tient 
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l’a  fait  de  la  Congrégation  des  cholès  de  Fran- 
ce*; & y amis  aufliMonfieur  le  Cardinal  Gaë~ 
tam  : de  façon  que  je  rencontrai  mieux  que  je 
nepenfois,  quand  je ramenteûs  à V.M.  d’écri- 
re à l’un  & à l’autre  de  ces  deux  Cardinaux. 
Quand  vos  Ictres  feront  arrivées  , je  ferai  ce 
qu’il  aura  pleû  à V.  M.  me  commander.  Ce- 
pendant , il  ne  fe  perd  rien  à l’atentc  ; car  N.  S.  P. 
voudra,  à mon  avis  , fe  refoudre  de  pluficurs 
chofes  de  France,  avant  que  faire  ce  que  V.M. 
defire  de  lui.  Entre  autres  chofes  , dont  il  eft 
fort  importuné,  le  Roi  d’Efpagne,  & la  Ligue 
de  France,  le  preffent  grandement  de  fe  décla- 
rer 

ti*nt  il  Zi$  t4»to  fiù  facilmtnti  ptft*  in  mon  fm  tntté  pMttritÀ 
dit  Govern»,  Intnv  ni  Ptntifitnt»  hnvtvn  PnoU  Sfondrat»  mt  • 
nnt»  unn  vitn  in  cUnJlrt  ^unjî  piit  ch*  dn  Ctrtt:  frtqumtnvn 
fimplictpuntt  In  VnllictlU , erajî  dat»  quafi  tntto  n tjuelln  C»ngrt- 
gatitne,  t tutu  in  particolar*  ail*  dtfciplm*  di  San  Filipp*,  td 
alla  familiarità  di  Tarugi  * Banni*  j ma  dh/tnnt*  nipet*  di  Pn- 
pa  , non  hav*va  p*i  egli  rittnuti  * mafirati  i m*d*jimi  fpiritii 
angj  al  c*ntrari«  maflrandtfi  tant*  più  avid»  di  qu*l  br*v*  imp*- 
rit,  ijuant*  più  l*  vtdeva  *Jfer  fuggitiv»  , * tirand»  à fi  tuttn 
Pautwritk,  ch*  da  mtlti  *ra  chinmata  dtminatùn*.  Ptretb  *gli 
hav*va  fatt*  nafi*rs  nntvi  c*ncttti  d*ll*  fu*  nitiani  pnfinti,  c*- 
m*  tant*  dtv*rfi  dall*  pajfite.  P*r  la  m*rt*  d*l  x.i*  rimafi  Cat- 
dinalt  fitt*  Pimptri*  d’altri,  doppg  haver  d*ptft»  il  fu*  s'tradaF* 
nutvameut*  alla  vita  fpiritual*,  * più  ch*  mai  la  pnfijfava  in 
tutti  i tn»di  più  ctnvcnùnti  alla  dignità,  Viv*va  etn  mtdtfiia 
tjfimplart  di  jamiglia  * di  Cafa  s U più  riccht  fup*ll*ttili  dtlle  fut 
pr*pri*  ftanxj*  non*  pittur*  tcc*lUnii,  n*ll*  quali  cent*nd*van* 
inftm*  la  pittk  c*n  l’^rt*  , * l’^rt*  c»n  la  pi*tk  ; firviti*  di 
t*rra  alla  fua  tavela  , vivand*  , carr*z.tut  » c*cchi  in  egni  pim 
ptfiiva  ferma  , * tutt*  l*  altr*  attieni  pur  fimilmtnt*  c*n  *guat 
ctrrifptndtnxji , in  mtd»  ch*  una  tal  firt*  di  vita , * c*n  un  ttnoT 
Ji  ctftante,  n*n  lafeiava  più  in  dubbi»,  ch'  tgli  non  fijfi  pitn*  di 
gran  x.tl*,  * dtll'  altr*  più  preggiat*  virtù  EccUfafticht  ^ *d  in 
fimma  n*n  fejf*  tal*  in  fi  ftejfi  dtntr* , quai*  fi  manififiava  tjfim- 
plarmtnt*  di  fu*ri, 

' Cete  Congrégation  âoit  compofëe  de  quatre  Cardi- 
naux, faroit,  Santa -Smerina,  Santiquattr* , LanctllrtU  t te 
Caatan*, 
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rer  Chef  de  ladite  Ligue , & de  fournir  argent 
par  chacun  mois  , autant  comme  il  en  faudra 
Çour  dix-mille  hommes  de  pied,  & deux-mille 
a cheval  ; & lui  promet -on  , que  ledit  Roi 
d’Efpagne  en  fournira  deux  fois  autant  pour  le 
moins.  On  lui  demande  encore  plufîeurs  au- 
tres chofes , qui  traînent  après  elles  beaucoup 
de  dificultci , & font  d’une  bien  longue  delibe- 
ration. Au  demeurant , outre  ledit  feigneur 
Cardinal  neveu,  eft  arrivé  encoroien  ceteCour  . 
le  Comte  Sfondrat , autre  neveu  , que  S.  S.  a 
fait  General  des  armes  de  l’Etat  EcclefialHque , 

& Capitaine  de  fa  garde , & Gouverneur 
Borgo.  On  dit  de  plus  , que  S.  S.  a envoyé 
quérir  un  troiliéme  neveu , qu’on  apelle  le  Che- 
valier Sfondrat  ; & qu’elle  le  veut  faire  Cafte- . 
lanî,  & General  de  fesGaleres.  A tant  je  prie 
Dieu,  qu’il  vous  donne.  Madame,  en  parfeite 
iànté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  x%.  Janvier 

L E T R E VIII. 

Madame, 

Je  reçus  le  lo.  de  ce  mois  la  letre  qu’il  plût 
à Vôtre  Majefté  m’écrire  de  la  Bordaifiere  le 
a6.  Décembre;  & quant  à celle  du i4.d’Oâo- 
bre  , & au  mémoire  , dont  V.  M.  y fait  men- 
tion, je  les  avois  receûs  dés  le  x6. Novembre, 

& y fis  réponfe  le  lendemain  , ay.  dudit  mois 
de  Novembre.  Et  depuis  je  vous  écrivis  le  f. 
Décembre  , vous  donnant  avis  de  la  création 
du  nouveau  Pape  , advenue  ce  jour-là  : & en- 
core 

i Ceft-à-dire,  Goaveiaeui  dn  Château  Saint- Ange.  . 
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core  le  18.  Décembre,  & ii.  Janvier,  en  exé- 
cutant les  commandemens  , qu’il  avoit  pleû  à 
V.  M.  me  faire  par  ladite  Ictre  du  14.  d’Oâo- 
bre:  outre  qu’avec  les  fuivantes  je  vous  ai  toû- 
jours  envoyé  duplicata  des  precedentes.  Main- 
tenant j’atens  la  dépêche  , qu’il  aura  pleû  à V. 

M.  faire  par-deçà , après  avoir  entendu  l’éledion 
de  N.  S.  P.  & croi  qu’il  fera  bon  , qu’il  y ait 
une  letre  pour  Mdnfieur  le  Comte  Sfondrat  , 
neveu  de  S.  S.  duquel  je  vous  écrivis  par  ma 
derniere.  Monfieur  le  Cardinal  Morofin  doit 
partir  un  de  ces  jours  bicn-tôt , pour  s’en  aller 
refider  à fon  Evêché  de  Brefce  : dont  je  fuis 
marri,  pour  le  fervice  qu’il  vous  eûs  pû  rendre  - 
en  vôtre  afaire,  auquel  il  n’y  aura  pas  faute  de 
dificultex , & de  gens  qui  y contrediront.  Mais 
pour  mon  regard,  & pour  le  peu  que  je  pour- 
rai, j’yaporterai  tant  plus  d’afeûion  & dezele, 

.&  tant  plus  de  diligence  & de  courage;  comme 
je  ferai  en  toute  autre  chofe,  qui  ^artiendra  à 
la  mémoire  du  feu  Roi,  &aulervice  de  V.M. 
à laquelle  je  prie  Dieu,  qu’il  donne  en  parfaite 
fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ra- 
me ce  If.  Février  ifpi. 

LETRE  IX. 

M ADAME, 

Le  lo.  de  ce  mois  je  receûs  , par  la  voie  de 
Lion,  les  deux  dépêches  , qu’il  pleût  à Vôtre 
Majefté  me  faire  les  29.  Janvier,  & (î. Février: 
éfquelles,  outre  les  deux  letres,  dont  il  vous  a 
pkû  m’honorer,  j’en  ai  trouvé  une.pour  le  Pa- 
pe , avec  fa  copie  ; & d’autres  pour  Meflîeurs 
les  Cardinaux  Sama-Severina  , Soffti-Quattro , 

la 
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la  Ro'^ere^  Lancelot^  Gaétan  ^ Morofmi ,Afcoii^ 
Borromeo,  Cufano  & Sfondrat:  & une  pour  le 
fleur  Alberto  Baduero  * , Ambalîàdeur  réfidant 
en  cete  Cour  pour  la  Seigneurie  deVenife;  & 
une  autre  pour  le  fleur  Giovanni  Moro , qui  lui 
doit  fucceder.  Et  dautant  que  ledit  fleur  Am- 
baflàdeur  de  Venife  ne  pouvoit,  comme  V.M. 
a bien  préveû,  vous  fervir,  fans  en  avoir  man- 
dement de  fes  Seigneurs  ; j’eftimai  que  la  pre- 
mière letre  que  j’avois  à rendre , étoit  la  fien- 
nc , afin  qu’il  en  écrivît , & en  eût  réponfe  au 
plutôt.  Je  fus  donc  le  trouver  hier , 14.  de  ce 
mois,  & lui  rendis  û letre,  & lui  parlai  con- 
• formément  au  contenu  d’icelle  : & il  me  ré- 
pondit en  fomme,  qu’il  tenoit  à grand  honneur 
le  commandement,  qu’il  plaifoit  à V.  M.  lui 
faire,  & ne  manqueroit  d’écrire  demain  à fes 
Seigneurs  , efpérant  d’en  avoir  réponfe  dans 
douze  jours , & de  l’avoir  tres-bonne  ; & puis 
ferviroit  V.M.  de  tout  fon pouvoir ôtafedion, 
en  une  chofe  fi  pie , comme  en  toute  autre  qu’il 
vous  plairoit  lui  commander,  j’eftime  qu’il  fe- 
ra à propos , que  j’atende  à prefenter  vos  letres , 
& à parler  au  Pape  , jufqu’a  ce  que  la  réponfe 

de 

* Ceft  cet  Amballàdeur  » qui  le  jour  du  couronnemenc 
du  Pape  Grégoire  XIV.  Ib&tint  courageufement  la  prefleance 
des  Ambaflàdeurs  Royaux  contre  le  Sénateur  de  Rome,  qui 

frétendoic  marcher  immédiatement  »rés  rAmbalTadeui  de 
EmMteut,  & pat  conféquent  au-deflu  de  tous  les  autres. 
De  lotte  que  le  Vénitien  ayant  déclaré  au  Maître  des  Céré- 
monies J qu’il  n’alGfteroit  point  au  Couronnement , s’il  ne 
préccdoit  le  Sénateur;  le  Pape,  craignant  les  fuites  decedi- 
férend  , & de  rompre  avec  tontes  les  Couronnes , ordonna 
fur  le  champ  au  Sénateur  de  s’en  retourner  avec  les  deux 
Gonfiloniers  du  Peuple  Romain,  qui  l’acompagnoient.  Ce 
qui  for  d’autant  plus  glorieux  pour  le  Badoer , que  n’y  ayant 
point  alors  d’ Amballàdeur  d’Elpagne  à cete  cérémonie;  il  ne 
panagea  la  gloire  de  cete  aâion  aféc  perlbnne. 
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de  Venifc  foit  prête,  afin  que  l’infiance  de  ces 
Seigneurs  fuivc  de  prés  celle  de  V.  M.  & que 
par  ce  moyen  elles  aient  plus  de  force  & d’effi- 
cace l’une  & l’autre.  Mais  ayant  la  vôtreà  pré- 
céder, je  crois  aulTi,  qu’il  faudra  la  faire  quel- 
que deux  ou  trois  jours  auparavant.  Cepen- 
dant, avant  que  fermer  la  prefente,  je  làuraifî 
Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofeane  a com- 
mandé à fon  Ambaflàdeur  de  faire  auflî  inftance 
de  là  part:  car  pour  cete  fois,  je  n’en  ai  enco- 
re rien  entendu  par  la  voie  du  ficur  de  Verac. 
Et  avant  que  jefalTeautrechofe  , je  retournerai 
voir  l’un  & l’autre  de  ces  deux  Ambaflàdeurs  : 
& félon  que  je  les  trouverai  prêts,  je  deman- 
derai mon  audience  plus  tôt  ou  plus  tard:  le 
rencontrant  bien  à propos,  que  le  jour  ordinai- 
re de  l’Ambaflàdeur  de  Venife  eft  le  vendredi; 
& celui  de  l’ Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  eft  le 
famedi.  Tout  aulTi-tôt  que  j’aurai  parlé , & 
baillé  fa  letre  au  Pape,  & eûfaréponfe,  je  l’i- 
rai dire  aufdits  fleurs  Ambaflàdeurs  : & irai  ren- 
dre les  letres  aux  Cardinaux,  commençant  par 
le  neveu  du  Pape,  qui  manie  lesafaires,  &cft 
à chaque  heure  aux  oreilles  de  S.  S.  Monfieur 
le  Cardinal  Morofin  s’en  eft  allé,  il  y a environ 
un  mois,  réfider  à fon  Evêché,  où  je  lui  en- 
voierai  fa  letre.  Le  feigneur  Giovanni  Moro , 
qui  doit  venir  réfider  en  cête  Cour  Ambaflà- 
deur pour  la  Seigneurie  de  Venife  , viendra 
pour  un  de  quatre  Ambaflàdeurs,  qu’elle  a dé- 
putez pour  venir  prêter  l’obédience  au  Pape 
& reftera  ici  AmbalTadeur  ordinaire  ; les  autres 
s’en  retourneront  : & fe  dit,  qu’à-caufe  de  la 
grande  cherté , qui  eft  par  toute  l’Itaiie  * , lef- 

dits 

^ Cete  anjKc-là  > la  iâmiae  fiit  à j^olae  & pat  toute  l’i- 

talie> 
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dits  quatre  Ambaflàdeurs  ne  viendront  qu’aprés 
la  cueillete  ; & que  N.  S.  P.  même  a prié  la 
Seigneurie  de  les  faire  atendre  jufques  à ce 
temps-là.  Cependant  V.M.  aura  été  avertie  de 
ce  qui  aura  fuccedé  ici  enfon  afaire;  &,  fîbe- 
foin  eft,  & fi  ainfi  lui  femble,  renouvellera  la 
letre  pour  ledit  feigneur  Moro.  Toutes  lefditcs 
letres  font  très -bonnes,  & tres-à-propos  : & 
n’eft  point  befoin  d’en  envoyer  d’autres.  J’en  ai 
jà  tiré,  & tirerai  ci-aprés  de  fort  bonnes  in* 
ftruâions,  pour  parler  à ceux  à qui  V.  M.  écrit. 
Aufli  prens-je  pour  une  tres-bonne  inftruâion 
ce  qu’il  plaît  a V.M.  m’écrire,  que  pourvû 
qu’elle  ait  fon  intention,  & qu’on  ne  puiflfe dire 
qu’elle  ait  demandé  ou  confenti  à chofe , qui 
foit  contre  les  prérogatives  & prééminences  des 
Rois  & Couronne  de  France,  elle  ne fe fonde 
point  au  refte , que  ces  Seigneurs -ci,  d’eux- 
mêmes  , ufent , pour  leur  contentement , des 
formalites  qu’ils  voudront.  Comme  encore  de- 
meure-je bien  inftruit  de  ce  que  V.M.  m’écrit, 
que  les  honneurs  & devoirs , qu’on  rendra  à la 
mémoire  du  feu  Roi,  àl’inftancede  V.M.  n’a- 
croîtront  ni  diminueront  les  moyens  ou  pré- 
tentions des  Partis  de  France  , & ne  pourront 
être  tires  en  confequence,  ni  porter  préjudice 
à perfonne;  ce  que  je  ne  manquerai  de  repre- 
fenter  en  temps  & lieu  , & toute  autre  chofe 
qu’il  plaira  à Dieu  m’infpircr,  pour  le  fervicc 
& contentement  de  V.  M.  Au  demeurant , par- 
ce qu’il  m’a  été  écrit  que  V.M.  entendroit  vo- 

lon- 

talie;  mais  cela  n’empêcha  pas  Grégoire  XIV.  de  traiter  le 
Duc  de  Ferrare  , par  l’efpace  de  quarante  jours,  avec  une 
magnificence  extraordinaire  ; ni  Tes  parens  de  vivre  dans  un 
luxe  qui  épuifoit  tous  les  icrenus  du  Fontificat,  ChmijMcd$ 
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lontiers  les  inclinations  de  deçà , elle  les  pour- 
ra aifément  comprendre  par  ce  qui  s’enfuît. 
N.  S.  P.  envoie  en  France  ( à favoir  à Paris  ou 
à Orléans)  un  Prélat  Milanois,  apellé  Mr. 

Jriam , avec  des  brefs  aux  principaux  feigneurs 
de  l’un  & de  l’autre  Parti , pour  remercier  & 
encourager  les  uns , admonéter  & déterrer  * les 
autres  ; & encore  avec  deux  bulles  monitoires , 
une  contre  les  Ecclefiaftiques  ; l’autre  contre 
les  laïcs  ; lefquelles  portent  claufe  d’excom- 
munication , en  cas  que  , dans  certain  terme , 
on  n’ait  obéi.  Aufli  porte  ledit  Prélat  pouvoir 
& moyen  de  faire  payer  quinie-mille  écus  par 
mois  , pour  l’entretenement  de  la  garnifon  de 
Paris.  Aufli  fait  faire  S.  S.  levée  de  fix-mille 
hommes  à pied  Suiflès , & de  mille  à cheval 
Italiens  , pour  les  envoyer  en  France  fous  la 
conduite  d’un  de  fes  neveux  : & en  outre  eft 
après  à pourvoir  à la  Légation  d’Avignon , & 
a déjà  fait  éleélion  du  feigneur  Jerome  Mo- 
ron  3‘,  Milanois , pour  l’envoyer  Général  des 
Armes  au  Comtat , avec  furcroît  de  quinie- 
cens  hommes  à pied,  & deux  cens  à cheval  Ita- 
liens. De  plus , elle  a envoyé  le  fleur  Dario , 
fon  fecretaire  , vers  Monfîeur  lé  Grand-Duc  ; 
& encore,  comme  quelques-uns  difent,  vers 
autres  Princes  d’Italie  , pour  leur  fuader  d’en- 
trer en  cete  Ligue  avec  S.  S.  & le  Roi  d’Efpa- 
gné,  & autres  qui  y font  déjà.  Lemecredides 
quatre-temps  derniers , 6.  de  ce  mois , S.  S.  fit 
ouatre  Cardinaux , à favoir , le  feigneur  Dom 
Odoardo  Farnefe  ^ fils  du  Duc  de  Parme;  le  fleur 

Otta- 

* Pu  ce  mot,  MonGcoi  d’Oflàt  veut  dire,  intimidtr,  ipiu- 
tMier,  félon  la  fî^nifiation  du  mot  latin*  itt*rrn$,  '' 

3 Le  Comte  Hurmimi  lisrmt,  > 
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Ottavh  Paravicino  , 4 Evêque  d’Alexandrie  au 
Duché  de  Milan,  & Nonce  au  païs  des  SuilTes; 
le  fcigncur  Ottavio  Aquaviva , Napolitain  ; & 
le  fieur  Flamimo  Piatta^  Milanois.  Les  bene- , 
fices  vacans  par  la  mort  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Guife,  ont  été  expédiez  ces  jours  paflèz 
pour  un  des  enfans  de  feu  Monfieur  de  Guife. 
De  toutes  lefqueHcs  chofes  V.  M.  jugera  de 
quel  côté  pend  la  balance.  Et  pour  fin  delà  pre- 
fente,  je  lui  dirai  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  eft  au  chemin  de  Florence  ici , & ar- 
rivera dans  deux  ou  trois  jours.  Si  je  penlbis, 
qu’il  eût  autant  hardieffe  de  s’employer  en  ce 
que  V.  M.  defire,  pour  l’ame  & l’honneur  du 
feu  Roi  fon  oncle,,  comme  il  en  a d’obligation  ; 
je  l’en  irois  fuplier  tres-humblement  & tres- 
afeâueufement  : mais  ne  fachant  comme  il  ^ 
eft  difpofé,  je  pourrai  atendre  ce  qu’il  plaira  a 
V.  M.  m’en  commander.  Tant  y a qu’au  compte 
que  je  fais,  il  étoit  encore  à Florence,  lorfque 
Monfieur  le  Grand-Duc  a deû  recevoir  vôtre 
dépêche;  & plus  de  trois  ou  quatre  jours  après  : 

& ce  n’aura  pas  été,  à mon  avis,  fans  en  parler 
enfemble.  V.M.  aviftra,  fi  elle  lui  en  voudra 
écrire:  mcfemblantau refte,  qtiecetcpourfuite 
feroit  tres-féante  en  la  perfonne  de  ce  jeune 
• Prince , tant  pour  le  refpeâ  du  feu  Roi , que 
pour  celui  de  \".M.  & que  fa  bonté  & pieté  en 
ièroit  grandement  loüce  de  toute  forte  de  gens, 
qui  auroient  tant  foit  peu  de  goût  de  vertu  ou 
d’humanité.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne, Madame,  en  parfaite  faute  tres-longue  & 
tres-heureufevie.  De  Rome  le  i y.  Mars  ij'or. 

MA- 

4 Celui-ci  fût  nomme  enfuite  pour  aller  Le'gatenFrance; 
fmis  Grégoire  XIV,  étuit  mort  api6,  le  voyage  de  ce  Cai« 
dînai  fût  rompu. 
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MADAME, 

y*ai  parle  a l' AmbaJlfadeur  du  Granâ-Duc  de 
T'ofcane  * , (fui  m'a  dit  rP avoir  encore  eu  nouveau 
commandement  défaire  ofice  pour  l'afaire  de  y.  M. 

U* il  e'toit  d’avis  eTatendre  quelques  jours , fi 
on  te  lui  envoyera  : Et  enfin  quand  il  n'en  rece- 
vroit  point  de  nouveau  , il  ne  lairroit  de  fervir 
y.  M.  en  vertu  du  premier  qu'il  en  eût.  Ce  peu 
de  temps  qu'il  demande , vient  tout  à propos  pour 
la  dilution  , qu'il  faloit  aujfi  bien  faire , en  aten- 
dant  la  réponfe  de  yenife.  Et  cete  letre  nP étant 
demeurée  en  main  juf que  s a ce  jour  dui  19.  Mars, 
cependant  e fi  arrivé  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, à favoir  avanthier.  Et  cejourdui  on  a fait 
Confifioire  public  pour  lui  , où  on  lui  a donné  le 
chapeau  de  Cardinal.  Mr.  de  yerac  efi  venu  de 
Florence  avec  lui  : mais  je  ne  lui  ai  pû  parler  en- 
core , jafoit  que  j'aie  été  en  fon  logis  trois  fois  ce 
jour  dut.  Je  lui  parlerai  demain  , Dieu  aidant. 
Entre  autres  chofes  je  le  prierai  de  fonder  à loifir 
l'inclination  de  mondit  fieur  le  Cardinal , pour  le 
regard  de  P af aire  de  y.  M. 

LETRE  X. 

M ADAME, 

L’Ordinaire  de  Lion , qui  fouloit  aller  & ve- 
nir de  quinze  en  quinze  jours  , ne  vient  & ne 
va  plus  que  de  mois  en  mois  ; & encore  va-t-il  & 
vient  plus  pour  porter  les  paquets  d’Efpagne, 
que  pour  ceux  de  France;  qui  eft  caufe  que  je 
ne  puis  écrire  à Vôtre  Majefté  fi  fouvent  com- 
me 

> Il  s*apelIoit  H.NUtlini, 

^ome  l.  E 
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me  je  ferois.  Par  ma  derniere  letre,  qui  eftdu 
If. Mars,  & apoflillée  du  19.  je  donnai  avisa 
V.M.  de  la  réception  de  fcs  deux  dépêches  des 
29.  Janvier  & 6.  Février,  & entre  autres  chofes, 
de  ce  que  j’avois  commencé  à négocier  avec  le 
feigneur  Alberto  B aduero  ^ Ambaffadcurrélidant 
en  ceteCour  pour  la  Seigneurie  de  Venife.  De- 
puis , j’atendis  à retourner  vers  lui,  autant  de 
temps  comme  il  en  faloit,  pour  avoir  réponfe 
de  fes  Seigneurs  , anfquels  il  m’avoit  dit  qu’il 
écriroit  : & y étant  retourné  après  ledit  temps , 
à favoir  , le  dernier  jour  de  Mars , il  me  dît , 
qu’il  avoît  eû  la  réponfe  , laquelle  étoit , que 
lefdits  Seigneurs  tenoient  à faveur  & honneur 
la  confiance , que  V.  M.  montroit  avoir  en  eux , 
&l’6cafion  qu’elle  leurdonnoit  de  lui  faire  fer- 
vice:  qu’ils  vouloicnt  la  fervir  en  l’ofice  qu’el- 
le vouloir  être  fait , en  leur  nom  , auprès  du 
Pape,  & en  toute  autre  chofe.  Bien  leur  fem- 
bleroit-il , qu’il  feroit  plus  à propos  d’atendre 
à foire  cete  inftance  jufques  à quelque  autre 
meilleure  faifon,  que  n’étoit  celle-ci  ; fe  trou- 
vant le  Pape  fur  le  point  d’envoyer  gens  en 
France  , & de  foire  autres  chofes  en  faveur  de 
la  Ligue.  C’eft  le  fommaire  de  la  réponfe  que 
ledit  fieur  Ambaflàdeur  me  fit.  Je  lui  répliquai , 
quant  au  premier  point,  que  V.M.  ne  pouvoit 
attendre  autre  réponfe , que  tres-bonne  & tres- 
favorable , d’une  République  fi  courtoife , & fi 
bien  afedionnéc  à la  Couronne  de  France , & 
à la  mémoire  du  feu  Roi  : & que  V.M.  en  de- 
meureroit  grandement  confoléc.  Et  quant  au 
fécond  point , d’atendre  une  meilleure  faifon  , 
V.  M.  fe  remetroit  toujours  à leur  prudence  & 
diferetion  , pour  avifer  quand  & comment  il 
leur  fembleroit  en  faire  parler  ; & fe  contente- 

roit 
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roît  toûjours  de  ce  qu’ils  auroient  jugé  le  plus 
expédient , & de  tout  ce  qu’il  leur  auroit  pleû 
y faire  ; & partant  je  n’entendois  le  pieffer  de 
faire  cet  ofice  plus  tôt  ni  plus  tard  qu’il  ne  plai- 
roit  à fes  Seigneurs , & à lui  ; mais  je  le  priois 
bien  de  me  vouloir  donner  fon  avis , de  ce  que 
j’avois  à faire , moi  , pour  le  regard  de  V.  M. 
& s’il  lui  fembloit,  que  je  devois  diferer  aufli  à 
prefenter  vôtre  letre , & parler  au  Pape  de  vô- 
tre part , jufques  à ce  que  fes  Seigneurs  efti- 
mallènt  être  la  faifon  d’y  joindre  leur  intercef- 
lion.  Il  fe  trouva  empêché  là-deffus,  nefachant 
que  me  répondre  : & enfin  me  dît , qu’il  deli- 
roit  en  parler  avec  moi  une  autre  fois.  Je  lui 
dîs , que  je  viendrois  recevoir  fes  commande- 
mens  quand  il  lui  plairoit;  mais  que  je  lui  vou- 
lois , cependant , ramentevoir  ce  que  je  lui  avois 
dit  la  première  fois  que  je  lui  en  parlai  ; à fa- 
voir,  que  vos  letres , & le  commandement  qu’il 
avoit  pleû  à V.  M.  me  faire,  portoient,  en  pre- 
mier lieu  , un  compliment  de  congratulation 
pour  la  création  du  Pape  ; lequel  compliment, 
tant  plus  j’atcndrois  , feroit  tant  moins  à pro- 
pos : qu’au  refte , la  qualité  & condition  du  temps 
prefent  pourroit  durer  tout  ce  Pontificat , & 
pafïèr  encore  à un  & à deux  , & à trois  autres  ; 
& , poflible , devenir  encore  pire  , comme  le 
plus  fouvent  une  aigreur  en  caufe  plufieurs  au- 
tres: que  je  reconnoiflôis  moi-même,  qu’il  n’y 
faifoit  guere  bon  pour  cete  heure  ; mais  que  je 
craignois  qu’il  n’y  fill  pis  à l’avenir  : & favois 
aufli  , que  V.  M.  vouloit  à toutes  ocafions , 
( comme  cete-ci  du  changement  de  Pape,  &de 
le  conjoüir  avec  lui , en  étoit  une  ) remette  fus 
cete  pourfuite  fi  jufte  & fi  pie  ; & ne  s’en  dé- 
partir jamais , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  obtenu  ce 

E 2 qui 
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qui  étoit  deû  à l’ame  & à la  mémoire  & hon- 
neur du  feu  Roi  ; & quand  vous  en  feriez  refu- 
fée  à-prefent , vous  auriez , pour  le  moins , ccte 
confolation,  de  n’y  avoir  rien  omis,  & d’y  avoir 
fait  vôtre  devoir  : & ne  lairriez  d’ifi  à quelque 
temps , avec  quelque  autre  ocafion , de  le  faire 
demander  encore , & à ce  Pape  même , & aux 
autres  qui  viendront  après  lui  , tant  que  vous 
feriez  en  vie.  J’ajoûtai , que  le  Pape  étant  in- 
difpofé,  comme  il  favoit , je  pourrois  deman- 
der audience  , & ne  l’avoir  pas  ; & cependant, 
l’avoir  demandée  , me  ferviroit  , puis  après , 
pour  excufer  la  congratulation , qui  autrement 
fèmbleroit  être  faite  trop  tard.  Alors  ledit  fieur 
Ambafïàdeur , pour  les  fufdites  conlîderations , 
renonçant  au  terme  qu’il  avoit  pris  d’y  penlèr , 
me  dît , qu’il  étoit  d’avis  que  je  ne  diferaffè 
point  ; & que  fi,  pour  l’indifpofition  du  Pape, 
je  n’avois  point  audience,  ce  feroit  autant  dife- 
ré  ; & fi  je  Pavois , il  croyoit  que  le  Pape  ne  fe 
refoudroit  point  à dire  de  non  dés  la  première 
fois , ains  prendroit  temps  pour  y penfer  ; & en 
ce  cas,  lui  Amballàdeur  feroit  toujours  à temps 
à faire  l’ofice , que  V.  M.  vouloir  ; & qu’il  fe 
refoudrois  à le  faire  , fans  atendre  autrement  : 
étant  l’intention  de  la  Seigneurie  , que  V.  M. 
fuft  fervie  en  toutes  façons , encore  que , pour 
la  faifon  prefente , elle  inclinât  à en  atendre  une 
meilleure. 

Suivant  cete  réfolution , je  fus  parler , le  fé- 
cond de  ce  mois , au  Maître  de  la  chambre  du 
Pape  ; & lui  apnt  dit  , que  j’avois  à prefenter 
une  letre  à S. S.  de  la  part  de  V.M.  il  médît, 
que  N.  S.  P.  pour  fon  indifpofirion  , gardoit  le 
lit , & n’étoit  vêtu  en  Pape  ; & lui  avoit  dit , 
qu’il  n’avoit  à plaifir  d’être  veû  eu  cete  forte: 
. . que 
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que  fi  je  lui  voulois  bailler  la  letre  , il  la  ren- 
droit  à S.  S.  fidèlement  : fi  je  la  voulois  rendre 
moi-même  , il  faudroit  atendre  , que  N.  S.  P. 
fuft  en  état  de  fc  pouvoir  vêtir  ; & lors  la  pre- 
mière audience  lèroit  pour  moi.  Je  le  remer- 
ciai , & puis  lui  dis , qu’outre  la  letre , j’avois 
encore  à dire  un  mot  ; & que  V.  M.  auroit  à 
grande  confolation , que  je  lui  peûfle  écrire  un 
autre  mot  de  réponfe , que  j’eûfîe  eûe  de  la  bou- 
che de  S.  S.  Alors  ledit  Maître  de  chambre  me 
dît , qu’il  feroit  bon  d’atendre  donc  pour  trois 
jours:  après  lefquels,  fi  je  retournois  vers  lui, 
il  mediroit  l’état,  auquel  S. S.  fe  trouveroit;  & 
me  feroit  avoir  audience , s’il  fe  pouvoir  en  forte 
du  monde.  Le  quatrième  jour,  aufoir,  jefeûs, 
que  N.'S.  P.  avoir  fait  fignificr  le  Confiftoire 
pour  le  lendemain  au  matin  : qui  me  fit  entrer 
en  efperance  , que  je  pourrois  avoir  audience 
ledit  jour  du  lendemain , l’aprés-dînée.  Sa  Sain- 
teté, le  cinquième  jour  au  matin,  tint  le  Con- 
fiftoire en  fa  chambre  , & ne  defeendit  point 
pour  le  tenir  au  lieu  acoûtumé.  Toutefois  je 
ne  laififai  d’aller  l’aprefdînée  parler  audit  Maître 
de  la  chambre,  qui  me  fit  donner  audience  bien- 
tôt après.  Je  dîs  donc  à N.  S.  P.  du  commen- 
cement , l’aifè  que  V.  M.  avoir  receûe  de  fon 
alfomption,  pour  les  bonnes &faintes qualités, 
que  vous  aviez  entendues  être  en  lui  ; & que 
V.M.  lui  baifoit  les  pieds  avec  la  révérence  & 
foûmiffion,  qui  étoit  deûe  au  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift , & fucceflèur  de  Saint  Pierre  : lui  expo- 
fai  la  dévotion , en  laquelle  V.  M.  vouloir  con- 
tinuer toute  fa  vie,  à la  Religion Catolique , & 
au  Saint  Siégé,  & à la  perfonne  de  S.  S.  com- 
me humble  Àdevote  fille:  avec  prières  à Dieu, 
qu’il  lui  pleut  conferver  longuement  S.  S.  en 
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parfaite  lànté  , & en  toute  profpérité.  Et  après 
cela  , je  lui  baillai  la  letre  de  V.  M.  & lui  dis 
le  defir  que  vous  aviez  de  faire  ce  devoir  par  un 
gentilhomme  exprès  , & les  empcchemens  qui 
vous  en  avoient  gardée. 

N.  S.  P.  me  répondit,  que  Dieu  l’avoit  apellé 
à cete  dignité  par  deffiis  les  mérités  ; & qu’il  re> 
connoiflbit  n’avoir  en  foi  les  qualitez  & forces 
requifes  pour  porter  un  fi  grand  poids;  & avoit 
bien  befoin  d’être  aidé  envers  Dieu  par  les  priè- 
res des  gens-de-bien  : qu’il  étoit  informé  de  vos 
rares  vertus , & entr’autres  , de  vôtre  pieté  & 
dévotion , & vous  tenoit  pour  une  fainte  Prin- 
celfe:  qu’il  faifoit  grande  eftime  de  vos  prières, 
&VOUS  en  remercioit,  &vous  prioit  de  les  lui 
continuer  : que  de  fa  part  il  prieroit  aufli  pour^ 
V.M.  & s’il  pouvoir  quelque  chofe  pour  vôtre 
contentement , il  le  feroit  toûjours  tres-volon- 
tiers  : qu’il  n’étoit point  befoin , que  V.M.  mît 
perfonne  en  danger  , ni  s’incommodât  : qu’il 
avoit  autant  agréable  la  letre  de  V.  M.  & ce 
que  je  lui  avois  dit  de  vôtre  part , comme  fi  vous 
cûlfiez  envoyé  le  plus  grand  feigneurque  V.M. 
eût  pû  choilir.  Cependant , en  difaiit  ces  der- 
niers mots,  il  ouvrit  la  letre;  & puis  ayant  mis 
lès  lunettes , il  y leût  un  peu  , & regarda  la 
foufeription  ; & me  dît  , qu’il  fe  la  feroit  tra- 
duire, & la  verroit  volontiers,  & y feroit  ré- 
ponfe  ; & que  , cependant , j’avifaflfe  , s’il  y 
avoit  quelque  chofe  qu’il  pût  faire  pour  V.  M. 
Il  me  mit  en  beau  chemin  de  lui  dire  ce  que 
je  voulois.  Je  lui  dîs  donc , que  V.  M.  feroit 
grandement  confolée  de  fa  benigne  réponle , 
ôc  fe  tiendroit  honorée  de  fa  bienveillance  , 
de  laquelle  V.  M.  ne  defiroit  autre  chofe  qu’u- 
ne feule  grâce  , qui  dépendoit  de  fa  feule  vo- 
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lonté  , & aporteroit  à S.  S.  grande  louange  & 
réputation , & à V.  M.  la  plus  grande  confola- 
tion  qu’elle  pourroit  recevoir  en  ce  monde. 
Et  tout  d’une  fuite  je  lui  remémorai  la  coûtu- 
me  que  les  Papes  avoient  de  faire  en  leur  cha- 
pelle des  obfeques  publiques  pour  l’ame  des 
Rois  Chrétiens , après  leur  trépas , & méme- 
ment  pour  les  Tres-ChrétiensRois  de  France: 
& lui  expofii  l’extrême  defir , que  V.  M.  avoit, 
que  Icfdits  honneurs  funèbres,  qui  n’avoient 
encore  été  rendus  à l’ame  & à la  mémoire  du 
feu  Roi,  lui  fuITcnt  par  S. S.  faits  auplûtôt;  & 
la  tres-afeêlionnée  prière  & requête , queV.  M. 
lui  en  faifoit.  N.  S.  P.  me  demanda  , fi  cctc  in- 
llance  n’avoit  pas  été  faite  autrefois.  Je  lui  ré- 
pondis , qu'oüy.  Et  quelle  répoufe  y fit-on  ? dit- 
il.  Je  répondis  , que  pour  ce  que  la  chofe  de 
Blois  étoit  fraîche  encore  alors , le  Pape  Sixte 
avoit  voulu  diferer  ce  pie  & fiint  ofice  pour 
quelque  temps;  &que,  cependant,  étoit  inter- 
venüe  fa  mort  ; & Dieu  avoit  refervé  cetc  bon- 
ne œuvre  & cete  loiiangeàS.  S.  Nom  fotm-nes  ^ 
dit-il,  encore  nouveaux  en  ceci  ^ corume  en  plu- 
fieitrs  antres  chofes.  Nous  mus  en  infonnerons  ; 

informez  que  mus  ferons , ;ious  chercherons  de 
donner  à la  Reine  toute  la  confolation  ^ conten- 
tement qu'il  nous  fera  pojfihle.  Cete  réponfe  fai- 
te, il  s’enquit  de  l’état  de  V.M.  & de  fa  de- 
meure: & après  que  je  lui  eûs  répondu  ce  que 
j’en  favois  , & ce  que  j’cllimai  lui  devoir  être 
le  plus  agréable,  il  retourna  à dire,  qu’il  con- 
tenteroit  V.  M.  de  tout  ce  qu’il  pourroit.  Je 
lui  en  baifai  tres-humblement  les  pieds.  Et  par- 
tant de  là,  m’en  allai  tout  droit  a Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat,  fon  neveu,  qui  fait  tous  les 
afaires  ; aün  qu’avant  que  S.  S.  lui  parlât,  ou 
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lui  eût  envoyé  fa  letre , j’eûffe  fait  avec  lui  le 
compliment  qu’il  faloit,  de  la  part  de  V.  M. 
& que,  par  ce  moyen,  il  en  fuft  plus  propice  à 
vôtre  afaire,  & en  répondit  à S.  S.  plus  favo- 
rablement. Je  prefentai  donc  audit  fleur  Cardi- 
nal Sfondrat  la  letre  de  V.  M.  & me  conjoüis 
avec  lui,  de  vôtre  part,  tant  de l’aflomption de 
N.  S.  P.  fon  oncle,  que  de  fa  promotion  à la 
dignité  de  Cardinal.  Il  me  dit,  que  V.  M.  a- 
voit  raifon  de  s’étre  réjoüie  de  la  création  de 
S.S.  pour  cequ’ellevousaimoitdreftimoit gran- 
dement ; & que  V.  M.  en  recevroit  toutes  fa- 
veurs & grâces  és  ocaflons  qui  s’en  prefente- 
roient.  Et  quant  à lui  Cardinal , il  étoit  tres- 
humblc  ferviteur  de  V.  M.  & s’eftimoit  fort  ho- 
noré de  la  letre , qu’il  vous  plaifoit  lui  écrire  ; 
comme  ilferoitaulfidescommandcmens,  qu’il 
vous  plairoit  lui  départir.  Après  cela  , je  lui 
parlai  des  obfeques,  & dudelîrquc  V.M.  avoir 
d’y  être  par  lui  aidée  & favorifée  auprès  de  N. 
S.  P.  Il  me  répondit , que  c’éioit  un  afaire, 
qu’il  faloit  traiter  avec  S.  S.  à commodité;  & 
qu’en  ce  qu’il  y feroit  bon  , il  y ferviroit  toû- 
jüurs  V.M.  C’étoit  le  vendredi  devant  les  Ra- 
meaux; quifutcaufe,  que,  pour  nelaiflérrien 
à faire  en  la  femaine-faintc , je  rendis  ce  jour- 
là  le  plus  de  letres  que  .je  pûs  aux  Cardinaux, 
à qui  vous  écriviez:  & achevai  de  les  rendre  par 
tout  le  lendemain  ; & parlai  à chacun  confor- 
mément à l’intention  de  V.  M.  & à ce  que  j’a- 
vois  veû  qu’elle  leur  écrivoit,  & àcequej’elH- 
mai  pouvoir  ajouter  de  moi-même.  Mais  pour 
ce  que  cete  letre  cft  jà  bien  longue,  je  refer- 
verai  à vous  rendre  compte  , par  une  autre  à 
part,  de  ce  que  chacun  d’eux  me  répondit  : &en 
cet  endroit , pour  fin  de  la  prefente , prierai  Dieu- 
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qu’il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fauté  tres- 
longuc  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  lundi 
de  touques,  i y.  d’ Avril  I5'9i. 

L E T R E XI. 

M ADAME, 

Par  une  letre,  que  j’écrivis  hier  à Vôtre  Ma- 
jefté,  je  vous  rendis  compte  de  la réponfe,  que 
i’AmbalTadeur  de  Venife  avoit  ciie  de  fes  Sei- 
gneurs , & de  ce  que  j’avois  traité  là-defTus  avec 
ledit  fleur  Ambaiïàdeur,  & de  l’audience,  que 
j’avois  eue  du  Pape,  & de  Monfieur  le  Cardinal 
Sfondrat  : par  cete-ci  je  vous  écrirai  ce  que  les 
autres  Cardinaux  me  dirent,  quand  je  leur  ren- 
dis ksletres  de  V.  M.  les  f.  & 6.  de  ce  mois, 
qui  étoient  le  vendredi  & famedi  devant  le  Di- 
manche des  Rameaux , & les  nommerai  ici  félon 
le  rang  & ordre  qu’ils  tiennent  entre  eux  , en 
leur  précedence.  Premieremeut , ils  me  firent 
tous  une  réponfe  commune,  laquelle  je  métrai 
ici  une  fois  pour  toutes , afin  qu’il  ne  me  la  faille 
redire  en  chacun  d’eux;  àfavoirque  V.M. leur 
faifoit  beaucoup  d’honneur  , & qu’ils  vous  fervi- 
roient  en  tout  ce  qu’ils  pourroient,  & vous  ré-  ' 
criroient.  La  plus  grand’  part  d’eux  s’enquit  auflî 
de  vôtre  fauté , état  & demeure.  A tous  lefquels 
je  répondis  ce  que  j’en  favois,  & que  j’eflimai 
être  convenable. 

Quant  au  particulièr,  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Severine  me  dît  quecctafaire  avoitde  la 
dificulté  ; & qu’il  avoit  fait  au  temps  du  Pape 
Sixte  V.  tout  ce  qu'il  avoit  peû,  à ce  que  V.M. 
fût  coniblée  , au  moins  des  obfeques  privées , 
pour- le  feu  Roi  : mais  que  ledit  Pape  Sixte  n’en  - 
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avoit  voulu  rien  faire.  Je  notai  ce  mot  de  pri^ 
vées  , qui  me  déplût:  & toutefois  je  n’eftimai 
point  le  lui  devoir  faire  e.xpliquer  pour  lors., 
Tant  y a que  ce  mot  a été  caule  , qu’à  toutes- 
les  fois  que  j’ai , depuis  , parlé  & écrit  de  cet 
afaire,  j’ai  toûjours  ajoûté  à ce  mot,  obfeques^ 
l’epitete  de  publiques.  Après  cela , & ce  qui  con- 
cernoit  la  perfonne  de  V.  M.  il  .s^enquit  fort 
foigneufement  de  Meflèigneurs  vos  frères , com- 
bien & où  ils  étoient,  & ce  qu’ils  faifoient.  Et 
je  lui  en  répondis  ce  que  j’en  avoisapris,  &ce 
qui  ne  lui  pouvoir  déplaire.  Il  n’oublia  point  en- 
core à cete  fois,  non  plus  qu’à  la  première,  de 
faire  honorable  commémoration  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Vaudemont,  &delafer- 
vitudc  qu’il  avoit  avec  lui. 

Monlieur  le  Cardinal  Santi-quattro  leùt  le 
commencement  de  la  Ictrc  de  V.  M.  & puis 
voulut  que  je  la  lui  achevaflè  de  lire  ainfî  com- 
me elle  étoit  en  François,  qu’il  entend  bien. 
Et  après  l’avoir  oui  lire  toute,  il  me  dît  qu’il 
trouvoit  la  chofe  raifonnable  en  foi , & ne  dou- 
toit  point  qu’elle  ne  fe  dût  faire,  & qu’elle  ne 
fe  fift  un  jour;  mais  pour  me  parler  librement , 
il  penfoit  que  pour  cete  heure  malaiféments’ob- 
tiendroit-elle,  n’y  ayant  point  de  Roi  en  Fran- 
ce ; & qu’on  craindroit  de  mécontenter  ceux  de 
la  Ligue  , qui  prendroient  ces  obfeques , pour 
un  grand  préjudice,  qu’ils  penferoient leur  être 
fait.  Je  lui  répliquai , que  V.M.  avoit  préveû 
cete  objeélion  ; & in’avoit  commandé  de  leur  re- 
montrer là-deflîis,  que  prier  Dieu  pour  l’ame  du 
feu  Roi  , n’acroîtroit  ni  diminüeroit  les  forces 
ou  moyens  d’un  parti  ni  d’autre , & ne  feroit  pré- 
judice à perfonne , ou  à chofe  aucune  de  la  Fran- 
ce. Tout  (do-  , , dît-il , eji  vrai  ^ bon  ; mais  les 
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perfomes  malades  £55’  dégoAte'es  trouvent  amer  le 
meilleur  vin^  les  viandes  les  plus favoureufes  : 
ainfi  ceux-ci  penferoient  ^ que  cet  ofice  fait  au  Roi 
défunt  feroit  leur  condamnation . Je  lui  remontrai 
là-deflus , que  ceux-ci  étoienr  aflèz  recompenfez 
par  autres  plus  grandes  faveurs,  que  N.  S.  P. 
leur  faifoit  ; & que  Sa  Sainteté , & eux  qui  la 
confeilloient , avoient  d’un  autre  côté  à craindre 
d’autres  inconveniens  plus  grands , que  ne  pour- 
roit  être  ce  tel  quel  déplailir  mal  fondé. 

Monlieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
interpréter  en  Italien  la  letre  que  V.  M.  lui  é- 
crivoit  : & me  dît  qu’en  la  Congrégation  des 
chofes  de  France,  de  laquelle  il  étoit,  ils’étoit 
autrefois  parlé  de  cet  afaire  ; mais  qu’on  étoit 
demeuré  fur  la  négative,  pour  deux  raifbns: 
l’une , pour  ce  qu’on  diibit  que  le  Roi  étoit 
mort  excommunié  ; l’autre,  pour  ce  qu’il  fem- 
bloit  que  les  chofes  de  France  étant  aux  termes • 
où  elles  étoient , il  n’y  faloit  rien  innover,  ni 
donner  mauvaife  fatisfaftion  à perfonne  : qu’il 
avoit  été  d’avis  qu’on  abfolût  le  feu  Roi , com- 
me par  les  Canons  on  pouvoir  abfoudre  un  tré- 
paflé;  & que  puis  apres  on  priât  pour  fon  ame  ; 
mais  que  fon  opinion  n’avoit  point  été  fuivie: 
qu’il  croyoit  maintenant,  que  fur  cete pourfuite 
que  V.,M.renouvelloit,  le  Pape  renvoyeroit  cet 
afaire  à ladite  Congrégation,  où  il  ne  manque-*  _ 
roit  de  dire  tout  cequ’iltrouveroitenconfcien- 
ce  fe  pouvoir  faire  pour  vôtre  confblation.  Qu’au  * 
demeurant,  ayant  à être  un  des  Juges,  ilnefe- 
roit  bien-féant  ni  honnête,  qu’il  fift  autre  ofice’ 
auprès  du  Pape.  Je  lui  louai  grandement  cete 
derniere  partie  de  fon  propos  , & lui  dis  , que 
V.M.  ne  l’cntendoit  pas  autrement  ; & lui  avoit 
écrit  auflî  comme  à Cardinal  de  la  Congréga- 
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don  de  France,  & néanmoins  favorable  &afcc- 
tionné  , autant  que  la  juftice  & équité  fe  pou- 
voit  étendre.  Et  puis  reprenant  fon  propos  de 
plus  haut,  je  lui  répondis  à ce  qu’on  avoit  vou- 
lu dire  de  l’excommunication  , & du  mécon- 
tentement, que  quelques-uns pourroient avoir, 
li  on  rendoit  au  feu  Roi  les  derniers  ofices  & 
honneurs , qui  lui  étoient  deûs  ; & me  fembla 
que  je  le  laiHài  bien  édifié  & perfuadé  de  cet 
afaire. 

Monfîeur  le  Cardinal  Gaétam  me  dît  que  s’en 
allant  en  France  , il  rencontra  à Tortone  en 
Lombardie  Monfieur  de  Montmorin  , qui  ve- 
noit  ici  pour  cete  afaire , dont  ils  parlèrent  en- 
lèmble:  Que  lorfque  ledit  fîeurde  Montmorin 
partit  d’ici  pour  retourner  vers  V.  M.  on  lui 
donna  à entendre,  qu’on  écrivoit  à lui  Cardinal 
GaHam  , de  faire  tout  ce  qu’il  faudroit  pt)ur 
cet  afaire  : mais  la  vérité  étoit , qu’és  letres , 
qu’on  lui  avoit  écrites,  il  ne  s’yparloit  aucune- 
ment de  cet  afaire  en  particulier  ; qui  fut  cauie 
qu’il  n’y  pût  fervir  V.  M.  quand  elle  envoya 
vers  lui  à Paris,  pour  cete  fin:  qu’à-prefent  il 
, feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  la  confolation, 
de  V.M.  Puis  me  demanda,  fi  j’en  avois  en- 
core parlé  au  Pape  ? Je  lui  dis  qu’oiiy.  Il  me 
demanda  encore  , quelle  réponfe  j’avois  eiie  ? 
& je  la  lui  dis  telle  q*a’elle étoit:  laquelle oiiie, 
il  répliqua  encore  fon  ofre  precedente  ; dont  je 
le  remerciai  au  nom  de  V.M. 

Monfîeur  le  Cardinal  de  la  Rovere  me  dît , 
que  je  ferois  bien  de  faire  un  mémoire  , pour 
le  donner  à Monfîeur  le  Cardinal  Sfondrat  : & 
que  lui  Cardinal  de  la  Rovere  en  vouloir  aufli 
avoir  un  pour  lui , afin  d’en  pouvoir  parler  au 
Pape  avec  plus  de  fondement , & en  feire  fou- 
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▼cuir  aufli  ledit  fleur  Cardinal  Sfondrat.  J’ai 
feit  ledit  mémoire  de  la  teneur  que  V.  M.  pour- 
ra voir  en  deux  copies  que  je  lui  envoie , l’une 
en  François,  l’autre  en  italien  , comme  je  l’ai 
baillé  par-deçà  : ainfl  que  je  vous  en  rendrai 
compte  plus  amplement  ci-aprés, 

Monfieur  le  Cardinal  (\'Afcoli  me  fit  lire  & 
expliquer  en  italien  fa  letre,  & voulut  entendre 
de  moi  plus  à plein  tout  l’afaire  : puis  me  de- 
manda fl  V.  M.  avoit  écrit  aux  autres  Cardinaux 
de  rinquifition  ? ( Il  me  demandoit  cela , pour- 
ce  qu’il  eft  de  la  Congrégation  de  l’inquilition.  ) 
Et  je  lui  répondis  que  V.  M.  avoit  écrit  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France  ; & 
ccrivoit  à lui , non  comme  à Cardinal  de  l’In- 
quifition  , mais  comme  à Cardinal , qui , pour 
fa  valeur  & mérite  , avoit  beaucoup  d’autorité 
auprès  de  N.  S.  P.  &qui  pourroit  beaucoup  ai- 
der V.  M.  auprès  de  S. S.  Il  me  dît  que-Iba 
autorité  n’étoit  fi  grande, comme  l’onpenfoit  ; 
mais  au  refte  qu’il  étoit  homme  réal , & avoit 
acoûtumé  de  dire  la  vérité  aux  perfonnes , làns 
leur  tenir  le  bec  en  l’eau  , ni  les  faire  atendre, 
comme  font  d’autres;  que,  fuivant  cete  fienne 
coûtume , il  me  vouloir  dire , que  le  nœud  de 
cet  afaire  confiftoitenfavoir,  fi  le  fèu  Roi  étoit 
mort  excommunié  , ou  non  : s’il  ne  l’étoit 
point , on  ne  devoir  ni  pouvoir  lui  refufer  les 
oblèques , que  V.  M.  demandoit  : que  s’il  l’é- 
toit , on  fe  travailloit  en  vain , & jamais  on  n’ob- 
tiendroit  lefdites  obfeques  en  la  Cour  de  Rome. 
Et  partant,  il  faudroit  que  quelqu’un  prît  ce  foin 
de  prouver  qu’il  ne  décéda  point  excommunié. 
Il  ajoûta  à ce  quedefliis ,.  qu’il  faudroit  que  cet 
afaire  fût  porté  par  un  perfonage  d’autorité ,.  qui 
le  prît  à cœur  ; & qu’autrement  il  feroit  malaifé 
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qu’il  fuccedât  bien.  Et  incontinant  après  me 
demanda,  fi  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, qui  eft  ici,  n’étoit  pas  parent  de  V.  M.- 
comme  lignifiant  par  cete interrogation,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  de  Lorraine  feroit  propre 
à un  tel  efet  ; & qu’il  lui  fieroit  bien  de  s’y 
afeâiomier , &de  s’en  remuer.  Je  lui  dis,  qu’il 
avoir  cet  honneur  d’être  neveu  du  feu  Roi  , & 
parent  proche  allié  de  V.M.  Mais  quand  V.M. 
fit  la  dépêche  pour  Rome  , elle  ne  favoit  pas 
encore  qu’il  fût  venu  à Rome.  Je  ne  lui  vou- 
lus dire , que  je  ne  favois  fi , à-cauîedesFaâions 
de  France,  il  oferoit  s’y  empirer.  Au  demeu- 
rant , je  remerciai  ledit  fieur  Cardinal  d'jlfco- 
liy  au  nom  de  V.  M.  de  la  franchife  dont  il  lui 
avoir  plû  me  parler  , & des  bons  records  qu’il 
lui  plaifoit  me  donner;  & lui  fis  voir,  par  bon- 
nes & vives  & raifons,  que  le  Roi  n’ctoit  point 
mort  excommunié. 

Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  ne  me  tint 
pas  long  propos  : mais  comme  noble  & bien 
apris  qu’il  eft , il  reçût  avec  grand  refpeâ  & ré- 
vérence la  letre  de  V.  M & la  créance  que  je 
lui  expofai  de  vôtre  part , & s’ofrit  à fervir  V.  M. 
avec  une  façon  fi  honnête  & fi  humble , que  je 
ne  la  faurois  exprimer.  Auffi  fe  voyoit-elle 
principalement  en  fon  vifage  , & en  toute  là 
coi.tenance  , qui  ne  fe  peut  reprefenter  par 
écrit. 

Monfieur  le  Cardinal  Cufano^  comme  je  lui 
prefentois  la  letre  que  V.  M.  lui  écrivoit , me 
demanda  fi  c’étoit  pourafaires?  Je  lui  répondis 
qu’oüi,  & lui  en  expolài  incontinant  l’ocafion, 
comme  j’eûfle  fait , quand  bien  il  ne  m’en  eût 
point  interrogé.  Il  me  demanda  encore  , fi 
V.  M.  en  avoir  écrit  à d’autres  Cardinaux.  Je 

lui 
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lui  dis  qu’elle  en  avoit  écrit  aux  Cardinaux  de 
la  Congrégation  de  France  . & à quelques  au- 
tres, qu’elle  avoit  entendu  etre  chers  à S.  S.  & 
avoir  autorité  prés  d’elle  ; au  nombre  defquels 
vous  faviex  qu’il  étoit , & lui  écriviez  en  cete 
qualité , & afin  d’étre  par  lui  favorifée , & aidée 
en  une  requête  li  jufte  & fi  pie  , comme  étoit 
celle  que  je  venois  de  lui  expofèr.  Il  me  de- 
manda particuliérement , fi  V.M.  avoit  écrit  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  V Je  lui  dis 
qu’oiii.  Et  il  dît  que  ç’avoit  été  bien  avifé. 
Aulïî  font-ils  grands  amis  eux-deux , & fort  ai- 
mez du^Pape , & de  Monfieur  le  Cardinal  Sfon- 
drat. 

C’eft  ce  que  je  fis  éfdits  deux  jours  de  ven- 
dredi & famedi , & 6.  de  ce  mois.  Le  len- 

demain , qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux, 
je  fus  fur  le  foir  trouver  Monfieur  l’Ambaffi- 
deur  de  Venife,  & lui  dis  ce  que,  depuis  avoir 
parlé  à lui  , j’avois  fait  avec  le  Maître  de  la 
chambre , & avec  le  Pape , & avec  Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat , dont  il  fut  bien  aife.  Après 
cela,  je  lui  dîs  que  nous  nous  en  allions  entrer 
en  lafemaine-fainte,  & que  j’eftimois  qulil  n’i- 
roit  point  à l’audience  de  toute  cete  femaine , 
ni  de  la  prochaine,  jufqu’au  vendredi  après  Pâ- 
ques , s’il  ne  lui  venoit  quelque  ocafion  extra- 
ordinaire & preflee.  Il  me  répondit , que  j’en 
parlois  comme  il  l’avoit  penfé  & délibéré  lui- 
même.  Alors  je  lui  dîs  que  ce  feroient  quinze 
jours  de  delai , qu’il  auroit  pour  y mieux  pen- 
fer;  & que  cependant  je  retournerois  vers  lui, 
& lui  porterois  un  mémoire  que  je  drefferois, 
& qui  m’ avoit  été  demandé  par  un  des  Cardi- 
naux , à qui  j’avois  parlé.  Duquel  mémoire , 
& autres  chofes  que  j’ai  faites  en  cet  afaire  de- 
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puis  ledit  jour  des  Rameaux , je  ferai  mieux  d’en 
taire  une  autre  letre  , étant  jà  cete-ci  bien  lon- 
gue ; & pour  ce  je  la  finirai  ici , en  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fan- 
té  tres-longue  & tres-heureufè  vie.  De  Rome 
ce  mardi  de  Pâques,  i6.  Avril  lypi. 

' Monfieur  le  Cardinal  Morofin  efl  en  fon  Evê- 
ché de  Brefce , oit  je  lui  envoirai  la  letre  de  V.  M- 
fantedi  prochain  iO.  de  ce  mois. 

LETRE  XII. 

M ADAME, 

J’écrivis  avanthier  & hier  à Vôtre  Majefté  ce- 
que  j’avois  fait  en  fon  afaire  , depuis  ma  letre 
du  I f.  Mars , jufqu’au  Dimanche  des  Rameaux 
au  loir.  Parla  prefente,  je  vous  écrirai  ce  que 
j’y  ai  fait  depuis  ledit  jour  des  Rameaux.  La 
première  chofe  donc  que  je  fis , ce  fut  de  dref- 
fer  le  mémoire  dont  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rovere  m’avoit  parlé;  auquel  mémoire , com- 
me V.  M.  verra  par  les  deux  copies  que  je  lut 
en  envoie  en  françois  & en  italien,  je  n’ai  fait 
aucune  mention  de  la  prétendüe  excommunica- 
tion,.dont  on  parle,  ni  du  monitoire;  comme 
j’ai  apris  ci-devant , que  c’étoit  l’intention  de 
V.M.  qu’il  n’en  fût  point  parlé:  mais  j’y  ai  in- 
fère les  raifons  ,*qni  peuvent  fervir  de  réponfe 
à ceux  qui  metent  en  avant  tels  empéchemens; 
non  pas  toutes,  mais  celles  qui  font  ici’demi- 
fe  , & ne  peuvent  ofenfer  perfonne  ; & qui  fè 
font  pû  alléguer  fans  nommer  excommunica- 
tion ni  monitoire,  & qui  font  prouvées  par  les 
ateftations , que  V.  M.  envoya  du  commence^ 
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ment.  Quant  à l’autre  objeâîon  qu’on  fait, 
qu'il  n’eft  temps  à-prefent  de  fiiire  les  obfeques 
pour  le  feu  Roi , & que  cela  mécontenteroit 
ceux  de  la  Ligue  ; j’en  ai  parlé  à découvert  dans 
ledit  mémoire  : leur  montrant , entre  autres  cho- 
fes , que  la  fàifon  de  faire  lefdites  obfeques  eft 
fort  propre  maintenant,  & qu’elles  profiteroient 
plûtôt  qu’elles  ne  nuiroient  à ceux  qu’on  craint 
d’otenfer;  & neanmoins  quand  tout  cela  ne  iè- 
roit , qu’il  eft  pour  advenir  plus  grand  mal  de 
dénier  ce  pie  & dcû  ofice  à l’ame  & à la  mé- 
moire & honneur  du  feu  Roi , que  n’eft  ce  qu’ils 
difènt  craindre.  Au  refte,  j’ai  fait  faire  un  bon 
nombre  de  copies  dudit  mémoire  en  italien, 
pour  en  donner  non  feulement  à Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Rovere  qui  me  le  demanda,  & 
à Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat , auquel  ledit 
fieur  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit  qu’il  en  fa- 
loit  bailler;  mais  aufli  pour  en  donner  au  Pape 
même,  & à tous  les  Cardinaux , à qui  V.M.  a 
écrit , & aux  Ambaflàdeurs  de  la  Seigneurie  de 
Venife,  & du  Grand-Duc  deTofeane.  Et  dés 
hier,  qui  étoit  la  derniere  fête  de  Pâques  , je 
commençai  l’apréfdinée  de  leur  porter  a chacun 
un  defdrts  mémoires.  Et  le  premier  que  je  don- 
nai , fut  au  Maître  de  la  chambre  du  Pape , qui 
me  promit  de  le  bailler  à l’heure  même  és  mains 
de  S.  S.  & après  j’allai  diftribuant  lefdits  mémoi- 
res aux  Cardinaux,  qui  étoient  les  plus  prés  du 
Palais  de  Saint  Pierre  : & ce  jourdui  j’ai  conti- 
nué, de  façon  qu’il  m’en  refte  bien  peu  à bail- 
ler. Et  me  fuis  fervi  & fers  de  cete  ocafion , 
non  feulement  pour  les  rendre  miéux  informez 
& perfuadez  de  cet  afaire  ; mais  aufli  pour  leur 
rafraîchir  la  mémoire  de  ce  dont  V.  M.  les  a re- 
quis , qui  leur  pourroît  être  oublié  en  ces  faiuts 
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jours  de  la  femaine  fainte  & de  Pâques , pen- 
dant lefquels  n’eût  été  bienféant  de  les  follici- 
ter,  & interrompre  leur  dévotion  : & pour  leur 
faire  fouvcnîr  aufli  de  répondre  aux  letres  de 
V.  M.  qui  eft  quafi  tout  ce  que  je  pouvois  fai- 
re, & qui  dépendoit  de  ma  diligence  & de  mon 
devoir. 

Ce  que  Monfieur  le  Cardinal  d'Afcoli  me  dît , 
qu’il  feroit  befoin  que  quelque  perfonage  d’au- 
torité portât  cet  afaire  , & le  prit  à cœur  , me 
lèmble  trcs-vrai  & tres-bon.  Et  de  moi-même 
j’écrivis  à V.  M.  il  y a un  mois,  comme Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  en 
cete  Cour  ; & que  cete  pourfuite  lui  feroit  bicn- 
féante.  Et  la  première  fois  que  je  parlai  au  fieur 
de  Verac,  après  la  venüe  dudit  feigncur  Cardi- 
nal , je  lui  demandai  s’il  n’avoit  point  décou- 
vert comment  il  étoit  difpofé  vers  cet  afaire. 
Et  ledit  fieur  de  Verac  m’ayant  répondu  qu’il 
n’étoit  point  encore  venu  à propos  , je  le  priai 
de  le  fonder  à la  première  ocafion  qui  s’en  pre- 
lènteroit.  Mais  ledit  fieur  de  Verac,  ayant  reçû 
certaine  dépêche  de  Madame  la  Grand-Duchef- 
fe,  partit  d’ici  en  diligence  pour  l’aller  trouver , 
ûns  que  j’eûflè  moyen  de  favoir  de  lui  fi  il  y 
avoir  fait  quelque  chofc.  Maintenant  je  dis  de 
plus  à V.  M.  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  s’en  vient  en  cete  Cour,  & y doit  arri- 
ver au  commencement  de  Mai,  &-y  fejourner 
quatre  ou  cinq  mois.  V.M.  fait  les  obligations 
qu’il  a au  feu  Roi , & comme  entre  autres  biens, 
il  a la  Proteâion  de  France  en  cete  Cour,  par 
le  bienfait  de  S.  M.  Aufli  fait-on  l’honneur  que 
lui  & toute  fa  Maifon  ont  reçû  de  V.  M.  & des 
fiens , par  le  moyen  de  Madame  vôtre  fœur. 
De  façon  que  pourlerefpe6lduRoi,&  de  V.M. 

fepa- 
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fcpardment  & conjointement , il  eft  tenu  & 
obligé  à faire  toutes  chofes , qu’un  homme- de- 
bien  peut  faire.  Auffi  ne  douté-je  point  de  fa 
bonne  volonté  : mais  je  ne  fai  pas  combien  de 
hardicfle  lui  auront  laiffé  les  interefts  & refpeéls 
des  partis  de  la  France.  S’il  plaît  à V.  M. 
(comme  ayant  entendu  d’ailleurs  que  de  moi 
fon  voyage  par-deçà  ) lui  en  écrire  une  letre  fort 
afèdionnée,  qui  l’encourage,' & qui  même  lui 
puiflè  fervir  d’excufe  envers  ceux  qui  voudroient 
trouver  mauvais,  qu’il  s’y  employât;  j’ai  efpé- 
rance  qu’il  ofera.  Que  fi , contre  mon  opinion 
& efpérance  , il  ne  s’y  afedionnoit  & n’ofoit  ; 
je  ne  fai  quel  Grand  pourra  s’y  afeéHonner  ou 
ofer  : & lui  prenant  cet  afaire  à cœur , & le 
pourfuivant  avec  le  courage  & la  hardieflè  requi- 
fe  , s’il  ne  l’obtenoit , je  ne  fai  qui  le  pourra 
obtenir  tant  que  ce  temps  durera.  Car  il  eft  tres- 
acort  à négocier  , & plus  qu’il  ne  femble  à ceux 
qui  ne  l’ont  connu  de  prés  : & je  fai  que  le  Pa- 
pe l’aime  , & qu’il  a des  amis  en  ce  Collège. 
Et  outre  que  chacun  loüera  fa  gratitude  & pie- 
té, la  Protedion  de  France  ne  fe  peut  plus  jufte- 
ment,  ni  plus  dignement  & favorablement  exer- 
cer , qu’en  ce  qui  concerne  la  perfonne  & hon- 
neur du  Roi  même  Tres-Chrétien;  & principa- 
lement du  feu  Roi,  duquel  le  Protedeur  are- 
ceft  la  Protedion.  J’ai  allez  d’entrée  vers  lui, 
pour  lui  en  parler  de  moi -même  , comme  je 
ferai  tout  auflî-tôt  qu’il  fera  ici;  m’ayant  lefeu 
Roi  par  fes  letres , que  j’ai  encore  , comman- 
dé de  fervir  S.M.  auprès  dudit  feigneur  Cardi- 
nal de  Joyeufe,  comme  je  fis  environ  trois  ans , 
tant  que  S.  M.  vécut  après  ledit  commande- 
ment. Mais  atendu  le  temps  prefent,  il  eft  be- 
Ibin  qu’il  y foit  pouffé  d’une  auffi  haute  main 
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que  celle  de  V.M.  à laquelle  jaçoit  qu’il  ne  fc 
puiflè  rien  ajouter , fi-eft-ce  que  fi  madite  Dame 
vôtre  fœur  étoit  prés  de  V.  M.  & qu’il  vous  plût 
lui  ordonner  d’en  écrire  auffi  elle  audit  feigneur 
Cardinal  ; ce  lui  feroit  à lui  quelque  acroiflè- 
ment  d’excufè  envers  ceux  qui  lui  pourroient 
favoir  mauvais  gré  du  pie  & faint  ofice , qu’il 
rendra  à celui  à qui  il  doit  tout  , après  Dieu. 
Mais  je  m’aperçois  bien  tard  , que  je  fuis  trop 
long-temps  fur  ce  propos  ; c’eft  le  xele  que  j’ai 
à la  mémoire  du  feu  Roy,  & au  fervice  de 
y.  M.  qui  m’y  a tant  fait  arrêter.  Joint  le  com- 
mandement qu’elle  m’a  fait  autrefois  de  lui  é- 
crire  tout  ce  dont  je  me  pourrois  avifer  en  cet 
afàire. 

J’entens,  que  le-fieur  Giovanni  Moro^  qui 
doit  venir  réfider  Ambaflàdeur  en  cete  Cour 
pour  larS^neurie  de  Venife  , n’atendra  point 
les  Ambafladeurs  deftineï  pour  venir  prêter  l’o- 
bédience au  Pape,  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie ; ains  viendra  à la  fin  de  ce  mois,  ou  au 
commencement  de  May:  &quelefieur 
- Baduero  s’en  retournera  à Venife.  Je  baillerai 
audit  fieur  Moro  la  letre  que  V.  M.  m’a  envoyée 
pour  lui;  & s’il  vous  plaît  de  la  renouvel  1er  par 
le  moyen  d’upe  autre  de  plus  fraîche  date,  il  en 
pourra  être  d’autant  plus  afeélionné  à vôtre  fer- 
vice.  Cependant , je  prierai  ledit  fieur  Alberto- 
Baduero  de  lui  dire  le  commandement  qu’il  a 
receû  de  la  Seigneurie  , & ce  qu’il  y aura  fait  ; 
& le  prier  de  continuer  à faire  en  cet  afaire  ce 
qu’il  fàura  être  de  l’intention  de  ladite  Seigneur 
rie.  Cependant , je  fuis  retourné  ce  jourdui  mê- 
me vers  ledit  fieur  Alberto  Baduero , & lui  ai 
baillé  une  copie  dudit  mémoire  ; & m’a  dit , qu’il 
en  parleroit  au  Pape  à fa  première  audience  : la- 
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quelle,  à mon  avis,  fera  après  demain,  vendre- 
di 19.  de  ce  mois. 

L’Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  de  Tofcane , 
auquel  auffi  j’ai  parlé,  & baillé  un  mémoire  ce 
jourdui , n’a  point  encore  eû  nouveau  mande- 
ment de  faire  ofîce  auprès  du  Pape  pour  vôtre 
afaire.  Je  ne  fai  à quoi  il  tient.  Toutefois  il 
m’a  dit  , comme  il  avoit  fait  la  première  fois , 
qu’il  ne  lairroit  de  s’y  employer  , en  vertu  du 
premier  commandement  qu’il  en  eût;  mais  qu’il 
étoit  d’avis  d’atendre  pour  encore.  Après  cela, 
il  m’a  demandé,  en  quelle  part prendroient  les 
EfpagHols  qui  font  en  cete  Cour,  que  Pon  fift 
les  obfeques  pour  le  feu  Roy,  & s’ils  en  feroient 
bien  aifes  ? comme  me  lignifiant  par  là , qu’ils 
en  feroient  marris  , & y mettroient  empêche- 
ment. Je  lui  ai  répondu,  que  les  Efpagnols, 
ni  autres , n’auroient  aucune  raifon  de  s’en  fâ- 
cher,  comme  il  trouveroit  même  dans  le  mé- 
moire , que  je  venois  de  lui  bailler.  Et  nean- 
moins je  ne  laiflbis  d’avoir  le  même  foupçon 
que  je  voyois  qu’il  avoit;  à favoir,  qu’ils  s’en 
fâcheroient , & l’empécheroient  autant  qu’ils 
pourroient.  Nous  l'avons  donc  perdu  ^ dît-il,  car 
aujourdui  ils  peuvent  tout , ^ ne  fe  fait  que  ce 
qu'ils  veulent. 

Hier , en  fortant  d’avec  le  Maître  de  cham- 
bre , après  lui  avoir  baillé  le  mémoire  pour  le 
Pape,  je  fus  aux  chambres  de  l’Evêque  de  Rfr- 
tinoro  , qui  fait  les  letres  d’Etat  fous  Monfieur 
le  Cardinal  Sfondrat,  Secrétaire  du  Pape  ; pour 
lui  faire  fouvenir  de  la  réponfe , que  N.  S.  P. 
voudroit  faire  à V.M.  Et  on  me  bailla  une  le- 
tre  dudit  fieur  Cardinal  Sfondrat,  àvousadref- 
fante.  Et  pour  ce  que  V.  M.  avoit  écrit  à N.  S.  P. 
& audit  fieur  Cardinal  aulTi , je  demandai,  fi 

cete 
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cete  réponfe  , que  ledit  fleur  Cardinal  faifoit, 
étoit  en  fon  nom,  ou  au  m.m  de  S.  S.  On  me 
dît,  que  c’étoit  au  nom  de  S. S.  &auflenauflî. 
De  quoi  je  m’émerveillai , pour  autant  qu’en- 
core  que  le  Cardinal  Secrétaire  écrive  ordinaire- 
ment au  nom  du  Pape , fl-eft  ce  que  les  Papes 
ont  acoûtumé.de  faire  réponfe  eux-mémesaux 
Rois  & aux  Reines,  par  des  brefs  qu’ils  leuré- 
crivent;  & mémement  la  première  fois,  & en 
telles  ocaflons.  Et  m’affewe  que  le  Pape  eft  fl 
noble , & fl  courtois  & bénin , qu’il  a entendu 
que  la  réponfe  fe  fift  en  la  plus  honnête  & meil- 
leure façon.  Il  continue  en  fort  indifp(îlition  ; 
& ces  jours  faints  il  ne  s’eft  pû  trouver  à l’ofice 
& fervice  divin  public,  où  les  Papes  ont  acoû- 
tumé  de  fe  trouver.  Il  vint  feulement  le  jeudi- 
faint,  & le  jour  de  Pâques,  donner  au  peuple 
# la  benediélion  acoûtumée , & s’en  retourna 
bien-tôt  après  en  fes  chambres.  Je  tâcherai  d’a- 
voir réponfe  particulière  de  tous  ceux  à qui  V.  M. 
a écrit  ; & folliciterai  la  principale  , touchant 
la  concluflon  de  l’afàire,  en  toutes  les  meilleu- 
res façons , dont  je  me  pourrai  avifer.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame, 
en  parfaite  famé  tres-longue&tres-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  mecredi  après  Pâques  , i J.  d’A- 
vril  ifpi. 


L E T R E XIII. 

M ADAME, 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté,  les  if.  i6.  & 17. 
d’ Avril,  ce  que  i’avois  traité,  avant  la  femaine- 
fainte  , avec  N.o.P.  le  Pape,  & avec  les  Car- 
dinaux , & Ambaflàdeur  de  Veuife  , aufquels 

V.M. 
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V.  M.  avoit  écrit  : & comme  après  Pâques  j’a- 
vois  commencé  à les-informer  & folliciter  de 
nouveau , me  fervant  de  l’ocafion  du  mémoire 
par  écrit  , qui  m’avoit  été  demandé  par  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  la  Rovere  , & dont  j’avois 
fait  écrire  pour  chacun  une  copie;  &leuravois 
baillé  lefdites  copie,  jà  lors  de  ma  derniere  le- 
tre , excepté  deux  ou  trois  , qui  me  reftoient , 
que  je  donnai  dés  le  lendemain  , i8.  d’ Avril. 
Par  cete-ci  je  rendrai  compte  à V.  M.  de  laré- 
ponfe,  qu’ils  m’ont  faite  depuis,  moi  étant  re- 
tourné vers  eux  tous  , quelque  temps  après  ; 
combien  que  la  refolution,  qui  a été  prife  en 
l’afaire  de  V.M.  fe  doit  prendre  principalement 
des  réponfes,  qu’ils  vous  font  ou  feront  paré- 
crit  eux -memes  ; & fur  tout  du  bref,  que  N. 
S.  P.  vous  en  écrit:  ayant  mêmement  ledit  bref 
été  (comme  j’ai  feû)  délibéré  & arrêté  en  la 
Congrégation  des  chofes  de  France , après  qu’on 
y eût  veû  ledit  mémoire,  qui  avoit  été  baillé 
au  Pape,  & à chacun  d’eux.  Je  ne lairrai pour- 
tant d’écrire  à V.M.  brièvement  ce  qu’ils  m’ont 
dit  de  bouche  ; & commencerai  par  les  Cardi- 
naux de  ladite  Congrégation. 

Monlieur  le  Cardinal  Sainte-Severine  me  dît , 
qu’ils  avoient  veû  ledit  mémoire,  & avoient 
confideré  toutes  chofes  ; mais  qu’il  leur  avoit 
femblé  n’être  encore  temps  de  faire  ce  que  V.  M. 
defîroit:  qu’il  fàloit  avoir  patience  pour  cete 
heure;  & quand  il  feroit  temps,  S. S.  neman- 
queroit  de  confoler  V.  M.  Les  autres  Cardinaux 
de  ladite  Congrégation  me  répondirent  la  mê- 
me chofe  en  fubftance.  Et  Monlieur  le  Cardi- 
nal Sami-quaitro  me  dît  une  autre  fois  les  mê- 
mes chofes,  qu’il  m’avoit  dites  la  première,  & 
que  j’ai  ci-devant  écrites  à V.  M.  m’aflèûrant 

ledit 
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ledit  fieur  Cardinal  Santi-quattro  ^ quelesobfc- 
ques  fe  feroient  un  jour  ; mais  que  pour  cete 
heure  on  ne  pouvoit  les  faire.  Monfieur  le  Car- 
dinal Lancelot  , apres  m’en  avoir  dit  autant 
comme  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine , 
ajouta,  que  je  faurois  plus  amplement  la  re- 
ponfè  par  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat , chez 
lequel  la  Congrégation  s’étoit  tenue , & que  c'é- 
toit  proprement  à lui  à me  dire  la  réfoîution , 

' qui  y avoir  été  prife.  Monfieur  le  Cardinal 
Gaêtano  me  dît  cela  même  dudit  fieur  Cardinal 
Sfondrat;  & encore  ce  mot  de  plus,  qu’il  avoir 
veû,  que  le  Pape  inclinoit  à complaire  à V.  M. 
& l’eût  fait  , fi  le  temps  l’eût  pû  comporter. 
J’allai  audit  fieur  Cardinal  Sfondrat , lequel , ou 
pour  être  trop  ocupé  & acablé  d’afaires  ; ou  pour 
n’être  encore  aflfez  ftilé  aux  afaires  de  cete  Cour  ; 
ou  pour  autre  je  ne  fai  quelle  ocafion  ; me  dît 
la  chofè  plus  crûment  que  n’avoient  fait  les  au- 
tres; me  répondant  en  autant  de  mots,  que. le 
Pape  n’en  vouloir  faire  autre  chofe  , & que  la 
Congrégation  avoir  réfolu  qu’il  ne  s’en  fin  rien: 
& que  S.  S.  vous  en  écrivoit  un  bref.  Ce  font 
les  mêmes  paroles  qu’il  me  dît , excepté  qu’il 
les  difoit  en  italien , & que  je  les  écris  en  fran- 
çois.  Je  lui  dîs  , que  l’Evêque  de  Bertinoro 
m’avoit  donné  deux  letres,  mais  que  de  bref  on 
ne  m’en  avoir  point  donné  , dont  je  m’étois 
émerveillé.  Il  me  répliqua , qu’il  en  avoir  été 
commandé  un.  C’eft  tout  ce  que  j’ai  pû  tirer 
des  Cardinaux  de  la  Congrégation. 

Quant  aux  autres  Cardinaux , aufquels  V.  M; 
avoir  écrit , & qui  m’avoient  promis  de  parler 
au  Pape  , les  uns  n’y  ont  point  encore  parlé , 
comme  les  Cardinaux  Borromeo  & la  Rovere  ; 
les  autres  y ont  parlé  fi  tard , que  la  réfoîution 

en 
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en  étoit  jà  prifè.  Et  quand  je  fuis  à diverfcs 
fois  allé  vers  eux  de  temps  en  temps,  pour  fa- 
voir  s’ils  avoient  rien  fait , ils  fe  font  tous  ex- 
cufei  à moi,  de  n’avoir  été  à l’audience,  ores 
fur  une  chofe  , ores  fur  une  autre.  Monfîeur 
le  Cardinal  d’/lfcoli  a été  le  premier  qui  a par- 
lé au  Pape  ; & m’a  dit  l’avoir  trouvé  fort  difpo- 
fé  à confoler  & contenter  V.  M.  fi  la  chofe , 
que  vous  defirez  , fe  fuft  pû  faire  fans  bruit , 
fans  fcandale , & fans  donner  à parler  au  mon- 
de. Ce  font  les  trois  mots,  dont  il  m’ufa,  que 
je  notai  bien:  comme  auflî  notai-je,  qu’il  ne  me 
remettoit  point  à un  autre  temps , non  plus  que 
le  Cardinal  Sfondrat.  Monficur  le  Cardinal  C«- 
fano  a été  le  fécond,  & m’a  dit  en  deux  mots, 
qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape  , & au  Cardinal 
Sfondrat  ; mais  qu’il  leur  avoit  femblé  qu’il 
n’étoit  point  temps  pourcete  heure,  de  faire  ce 
que  V.  M.  defiroit. 

L’AmbafTadeur  de  Venîfè  auflî  ne  parla  au 
Pape  de  l’afàire  de  V.  M.  qu’en  la  troifieme  au- 
dience qu’il  eût  après  Pâques  ; qui  fut  le  \^cn- 
dredi , 3.  jour  de  ce  mois.  Il  m’a  dit  ce  qu’il 
avoit  dit  à S.  S.  que  je  métrai  ici  ; &mêmedau- 
tant  qu’il  me  dît , qu’il  s’en  remetoit  à moi  és 
letres  qu’il  écriroit  à V.  M.  Il  m’a  donc  dit, 
qu’étant  venus  le  Pape  & lui  à parler  des  cho- 
fo  de  France  , & le  Pape  lui  ayant  dit , qu’il 
en  étoit  en  grand’ peine  ; il  avoit  dit  à S.  S.  qu’à 
la  vérité  un  fi  beau  & fi  grand  Royaume  meri- 
toit  bien  que  S.  S.  en  eût  foin  , & qu’elle  s’é- 
forçât  d’y  aporter  quelque  bonne  pacification , 
& le  confoler  en  toutes  les  meilleures  façons , 
dont  elle  fe  pourroit  avifer.  Et  à ce  propos ,, 
lui  avoit  dit,' qu’il  fe  prefentoit  maintenant  une 
ocafion  de  donner  à la  France  une  grande  con- 
' T'orne  I.  F fola- 


Digitized  by  Google 


f 


122  LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 

folation  & contentement , par  les  obfeques  qu’il 
avoit  entendu  que  V.M.  faifoit  demander  à S.  S. 
laquelle  vous  acordant  cete  requête , en  feroit 
aifes  une  infinité  de  gens , & n’ofenferoit  per- 
fonne.  Premièrement , pour  ce  que  c’étoit  une 
chofe  jufte  , acoûtumée , & ordinaire  après  le 
trépas  des  Rois  de  France  ; & puis  quant  aux 
partis  de  France,  il  étoit  certain,  que  les  Prin- 
ces du  Sang , & ceux  qui  les  fuivoient , s’étant 
joints , entre  autres  ocafions , pour  faire  la  jufti- 
ce  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roi , non  feulement  ne  s’ofenferoient  point 
defdites  obfeques , mais  en  feroient  tres-contens. 
Quant  à l’autre  parti,  quelque  chofe  qu’ils  mon- 
tralTent  au  dehors,  il  nedoutoit  point  qu’au  de- 
dans de  leur  cœur  ils  n’eûlTcnt  quelque  remors , 
& ne  fe  repentilfent  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à 
l’endroit  de  S.  M.  dautant  qu’ils  avoient  ôté  un 
Roi  catolique  , bon,  & doux  , avec  lequel  ils 
pouvoient  efperer  de  s’acommoder,  & qui  les 
en  recherchoit  lui-méme  ; & avoient  fait  place 
à un  autre,  qui  étoit  d’autre  Religion,  & d’au- 
tre trempe,  duquel  ils  ne  cheviroient  pas  fi  fa- 
cilement. Et  partant  il  croyoit  qu’ils  ne  feroient 
fi  marris  des  obfeques,  que  V.M.  demandoit, 
comme  l’on  pourroit  penfer.  Joint  que  tous 
les  chefs  de  ce  parti  avoient  l’honneur  d’aparte- 
nir  à V.  M.  qui  faifoit  cete  inftancc , & à la  con- 
folation  de  laquelle  principalement  dévoient 
tourner  les  obfeques,  que  S. S.  feroit  pour  l’a- 
me  du  feu  Roi.  Quant  aux  autres  Princes, 
Etats , & Potentats  qui  étoient  hors  la  France , 
en  tout  le  refte  de  la  Chrétienté  , de  quelque 
opinion  qu’ils  fuffent,  &de  quelque  côté  qu’ils 
pauchaflènt , nul  ne  s’en  pourroit  ofenfèr  ; pour 
ce  que  lefdites  obfeques  n’acroîtroient  ui  dimi- 
^ nüe- 
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nücroient  les  droits  ni  prétentions  de  quicon- 
que afpirât  à la  Couronne  de  France,  ou  à par- 
tie d’icelle  : dautant  qu’on  favoit  bien  que  qui- 
conque eût  le  droit  à-prefent  , il  étoit  certain 
que  le  feu  Roi  avoit  été  Roi  de  France  légiti- 
mé & naturel,  & en  toutes  les  meilleures  façons 
qu’on  le  fauroit  prendre.  Et  parainli  perfounc 
des  Etrangers  ne  pourroit  trouver  mauvais , que 
S.  S.  l’eût  traité  en  Roi , & eût  rendu  à fa  mé- 
moire l’honneur  qui  a toûjours  été  fait  en  la 
chapelle  des  Papes  aux  Rois  de  France  , après 
leur  mort.  C’eft  ce  que  ledit  ficur  Ambafïàdeur 
me  dît  avoir  dit.  A quoi  il  ajoûta , que  le  Pape 
l’avoit  benignement  & atentivement  écouté;  & 
puis  lui  avoit  dit , qu’il  trouvoit  bonnes  toutes 
lefdites  confiderations , & confoleroit  volontiers 
V.  M.  mais  que  les  chofes  étoient  pour  cete  heu- 
re en  tels  termes,  qu’il  ne  pouvoir  faire  ce  qu’il 
voudroit  bien.  Me  dît  de  plus  ledit  fîeur  Am- 
bafl'adeur , qu’il  avoit  répliqué , qu’il  craignoit 
due  tant  plus  que  S.  S.  difereroit , tant  moins 
de  gré  on  lui  en  fauroit  ; & qu’il  eftimoit , que 
le  plûtôt  lèroit  le  meilleur  : & que  le  Pape  lui 
répondit , qu’il  faloit  atendre  pour  quelque 
temps.  Et  à la  fin  de  £bn  propos  , ledit  ficur 
Ambafïàdeur  me  dît , qu’il  avoit  eflimé  que  ce 
fien  ofice  profiteroit  plus , étant  fait  ainfi  par 
forme  d’avis  & de  confeil , & fur  le  propos  & 
ocafion  que  le  Pape  lui  en  avoit  donné  ; que 
s’il  l’eût  fait  en  fupliant , & en  homme  fort 
paflîonné.  Je  lui  louai  grandement  fa  façon  de 
procéder,  & tout  ce  qu’il  avoit  dit;  & lui  dis, 
que  V.  M.  lui  en  fauroit  un  fîngulier  gré  , & 
l’en  remercieroit  : & que  cependant  je  l’en  re- 
merciois  de  toute  mon  âfedion,  au  nom  de 
V.  M. 

<-  Fl  Quant 
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Quant  à l’Ambailadeur  du  Grand-Duc  de 
Tofeane,  je  n’y  fuis  point  retourné  depuis  le 
jour  de  ma  derniere  letre  du  17.  d’Avril,  pour 
autant  qu’il  m’a  toûjpurs  dit , qu’il  faloit  aten- 
dre;  & que  d’ailleurs  je  vois,  qu’aufli-bien  n’a- 
vanceroit-il  rien,  quand  il  en  paîleroit.  En 
fomme , il  eft  trop  vrai , Madame  , qu’il  faut 
atendre  un  autre  temps.  Mais  quoi  qu’on  nous 
dife  pour  adoucir  l’amertume  du  refus,  il  me 
*femble  voir,  queceii’eftque  pour  venir  jufqu’à 
ce  que  la  France  ait  un  Roi  paifible  , & foit 
rcmife  en  état  tel , que  la  Cour  de  Rome  en 
puiflè  efperer  & craindre.  Cependant , V.  M. 
aura  cete  confolation  d’avoir  fait  ( comme  elle 
pourra  encore  faire  ci-aprés  en  d’autres  ocafîons  ) 
tout  le  devoir  que  la  meilleure  & plus  pieufe 
. Reine  veuve  pouvoir  rendre  à l’amc  & à la  mé- 
moire du  Roi  fon  feigneur  & mari.  Et  pour 
mon  regard  , Dieu  m’eft  témoin  , que  je  ne 
pourfuivis  jamais  afaire  de  meilleur  cœur  ; & 
ne  ferai  onques  chofe  plus  volontiers  que  d’(5- 
béïr  à tous  Icscommandemensdc  V.JVl-  & par- 
ticuliérement en  ce  qui  apartiendra  à l’honneur 
du  feu  Roi , duquel  la  mémoire  me  fera  à ja- 
mais fainte  & facrée.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fànté 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome, 
ce  11.  Mai  ifpi. 

LETRE  XIV. 

M ADAME, 

Par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  fut  dépécl^é  d’ici 
le  14.  de  ce  mois  , j’envoyai  à Vôtre  Majefté 
cinq  Ictres  de  cinq  Cardinaux,  Sainte-Severine, 
i ‘ Lan- 
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Lancelot.  Gaétan, Gufan,  &Sfondrat,  &deux 
miennes aes  12.  & 14.  de  ce  mois,  outre  le  du- 
plicata de  celles  que  je  vous  avois  écrites  les 
if.i6.6c  1 7. d’ Avril.  Je  ne  peûs  avoir  à temps 
le  Bref  de  N. S.  P.  à V.M.  pour  lejnetre  au  pa- 
quet , que  ledit  ordinaire  de  Lion  vous  porte  : 
ne  m’ayant  ledit  Bref  été  baillé  qu’hier.  Mais 
j’efpére  que  V.  M.  le  recevra  en  même  temps 
que  ledit  paquet , dautant  que  le  courrier  de 
Genncs , qu’on  dépêche  d’ici  ce  jourdui , & au- 
quel je  le  baillerai,  fera  à Gennes  aufli-tôt  que 
ledit  ordinaire  de  Lion  ; pour  autant  que  ledit 
courrier  de  Gennes  va  enpofte,  & ne  féjourne 
point  en  chemin;  & que  ledit  ordinaire  de  Lion 
ne  va  en  porte  , & s’arrête  un  jour  ou  deux  à 
Florence  : & j’adreflèrai  ce  paquet-ci  au  Maî- 
tre des  Portes  de  Gennes , qui  le  baillera  audit 
courrier  de  Lion,  comme  il  paflèra  à Gennes. 
J’ai  parcouru  de  l’œil  la  minute  dudit  Bref, 
qui  m’a  fcmblé  refufcr  les  obfeques  pour  le 
prefent , & n’en  donner  aucune  efpérance  pour 
l’avenir;  ains  contenir  certaines  chofes,  qui  ne 
peuvent  tendre  qu’à  détourner  V.  M.  d’en  faire 
plus  inftancc  ci-aprcs,  * dont  je  fuis  trcs-marri. 

Toute- 

' Voici  le  Bref. 

GREGORIUS  PAPA  XIV. 

CHariffima  in  Chrijlo  fili a nojlra^  Salutem^ 
apojlolicam  benediélionem.  Legimus  Utteras 
Majefiatis  Tua  , ^ dolorum  atque  amaritudi- 
num  caufâ  , quas  ob  Henrici  Tertii  , viri  quon- 
dam  tui  , memoriam  fujlinere  te  cognofeimus  ^ 
magna  certè  commiferatione  affeÜi  fumus  : pro 
tua  nimirum , quam  erga  Sedem  Apejioîicam  Ç3* 
nos  geris , objervantia  , proque  pietate  , quâ  ad 

F 3 pi^' 
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Toutefois  V.M.  le  verra,  & le  fera  confidercr 
plus  à loifir,  & de  plus  prés  que  je  n’ai  pû.  Je 
receûs  hier  la  réponfe,  que  Monlieur  le  Cardi- 
nal Morofîn  fait  à la  letre  de  V.  M-  que  je  lui 
envoyai  à Brefce,  où  il  eft;  & avec  cete  com- 
modité, je  vous  envoyeraifadite  réponfe:  com- 
me auffi  fi  j’en  puis  avoir  quelque  autre  de  ceux 

d’ici , 

fia  opéra , officia  exercenda  , ut  nobiîem  , 

ac  pièt  injlitutam  mulierem  decet , hoc  tempore 
maxime  ferves  ^ facere  non  poffiumus  ^ qui»  vicem 
tuam  compatiamur.  Dignum  fané  opus  religione 
tua  charitate  facis  , dum  privatis  ac  fecretir 
facerdotum  oblationibus  , dum  piis  orationibus  y 
^ erga  pauperes  eleemofynis  , atque  jejunio  ad 
defunéborum  falutem  affiduè  vacas.  Ceterùm  or- 
natus  fepulturXy  doloris  caffirum  ^ ^ fuueris  pom- 
vivorum  folatia  funt  , non  fubJiSa  mortm- 
rum.  Piis  certè  animabus , qua  nullis  jam  cul- 
fis  obnoxi(C  ad  Dorninum  migrarunt , vilis  aut 
nulla  fepuhura  non  nocet  ; Jtcut  impiis,  ^ pec^ 
catorum  nexibus  detentis  pretiofa  lip  ; prodejl. 
Quod  de  ejufdem  Henrici  exequiis  feribis  , dole~ 
mus  votis  ac  defideriis  tuis  hoc  tempore  fatisface~. 
re  minime  pojfe  : in  reliquis  nos  Majejlati  Tux , 
atque  iis , quibus  voîuerts  , pro  paterna , quâ  te 
profequimur , benevoîentia  , quotieÇcumque  occa- 
fio  feret , Jîudia  ^ officia  noflra  libentijfimè  pol- 
licemur.  Per  apojiolicam  in  terra  beneSilionem  , 
quam  per  prxfentes  tibi  imj>artimur , profuturo- 
rum  bonorum  affluentiam  a Domino  deprecamur., 
Datum  Roma  in  Monte  Quirinali  , fub  annula 
Pifeatorisy  die  xv.  Maii.  m.  D.  X Ci.  Pontifica- 
tüs  noflri  anno  primo. 

M.-Vestrlus  Bars I anus.. 
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d’ici,  qui  ne  vous  ont  encore  récrit.  Monfîeur 
le  Cardinal  de  laRovere,  chex  lequel  j’ai  été  ce 
jourdui,  n’a  encore  parlé  au  Pape;  niMonfieur 
le  Cardinal  Borrot^,  qui  eft  malade  depuis  en- 
viron huit  jours,  ^^ontinüe  d’aller  vers  eux  de 
tems  en  tems,  non  pour  aucune  efper^ceque 
j’aie  qu’ils  obtiennent  rien , en  étant  jà  larefo- 
lution  prife,  & la  réponfe  faite;  ni  auffi  qu’ils 
s’y  afeétionnent  autrement,  les  voyant  li lents, 

& les  connoiflànt  intereffeï  avec  ceux  qui  n’ont 
la  mémoire  du  feu  Roy  en  tel  relpeâ  qu’ils 
devroient  : mais  pour  montrer  de  plus  en  plus 
le  devoir  & pieté  de  V.M.  & pour  ne  leur  don- 
ner à penfer  qu’on  eftime  peu  l’ofre  & la  pro- 
meffe  qu’ils  ont  faite  de  faire  ofice,  &defcrvir 
V.M.  envers  le  Pape  , & pour  découvrir  de 
plus  en  plus  l’humeur  & la  difpofition  de  ces 
Seigneurs  & de  cete  Cour  en  l’endroit  de  V.M. 
& de  l’afaire  qu’elle  pour  fuit.  A tant,  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame,  en  par- 
faite fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De 
Rome,  ce  17.  Mai  ij’9^- 

L E T R E XV. 

M ADAME, 

Par  l’ordinaire  de  Lion  qui  partit  d’ici , il  y 
a un  mois,  j’envoyai  à Vôtre  IVIajeftédcuxle- 
tres  miennes  des  ii.  & 14.  Mai,  & cinq  letres 
de  cinq  Cardinaux  , Sainte-Severine  , Lance- 
lot, Gaëtan,  Cufan,  ôcSfondrat.  Et  par  l’or- 
dinaire de  Gennes,  qui  partit  trois  jours  après, 
j’envoyai  à V.M.  le  brei  que  N.  S.  P.  le  Pape 
vous  écrivoit,  & une  mienne letre du  17.  May. 
Maintenant  par  cet  ordinaire  de  Lion , quipar- 

F 4 , tira 


Digitized  by  Google 


11%  LETRÈS  DE  M.DJOSSAT, 

tira  demain  au  matin,  j’envoyerai,  aveclaprc- 
fente,  le  duplicata  de  mes  trois  letres  précéden- 
tes, & trois  letres  de  trois  Cardinaux,  que  j’ai 
déjà  ; à ûvoir  de  la  Rov^  , ÿAfcoli , & de 
Borroweo.  Il  ne  me  refte^iis  à recouvrer  au- 
tre réponfe  , que  du  Cardinal , Sanü-quattro  ^ 
& de  l’Ambafïàdeur  de  Venife,  qui  m’ont  été 
promifcs  plufieurs  fois.  Si  je  les  ai  à temps , 
elles  fe  trouveront  avec  les  autres.  Les  deux 
feigneurs , qui  avoient  tant  de  fois  promis  de 
parler  au  Pape,  n’en  ont  rien  fait:  & neferoit 
de  la  dignité  de  V.  M.  que  je  les  en  rcquiflè 
davantage  ; auffi  n’y  avanceroient-ils  rien  pour 
le  prefent.  Et  je  ne  pourrois  pas  même  efpérer 
qu’ils  en  parlalfent  comme  il  faudroit , pour  la 
peur  qu’ils  auroient  d’ofenfer  ceux  de  qui  ilsfè 
difent  ferviteurs.  Et  enfin  je  me  fuis  bien  aper- 
çû , que  de  rechercher  plus  telles  intercelîions , 
foit  pour  cete  heure,  ou  pour  l’avenir , ne.fe- 
roit  que  temps  & peine  perdiie,  & encore  avec 
quelque  indignité  ; pour  le  peu  d’afeélion  & de 
rondeur  & vérité  que  l’on  y aporte.  Et  une  au- 
tre fois , quand  il  faudroit  remetre  fus  cete  pour- 
fuite,  ilvaudroit,  à mon  avis,  beaucoup  mieux, 
n’en  écrire  qu’au  Pape  & aux  Cardinaux  de  la 
Congrégation.  Mais  ni  en  une  façon  ni  en  au.- 
tre  , je  ne  penfe  pas  qu’on  puiflTe  rien  avancer 
en  cet  afaire^  tant  qu’on  verra  la  France  en  état 
de  ne  pouvoir  faire  bien  ni  mal  hors  de  foi.. 
Vôtre  Majcfté  aura  peû  voir  par  ledit  Bref  que 
tant  s’en  faut  qu’on  veuille  faire  ici  obfeques 
publiques  pour  le  feu  Roy  , qu’on  ne  loüe  pas 
même  que  V.M.  falTe  dire  mefifes,  que  privées 
& fecretes:  & en  écrivant  de  lui  à V.M.  on  ne 
l’apelle  plus  comme  on  avoit  acoûtumé  en  par- 
lant d’un  Roy  de  France  à qui  que  ce  fût,  Trer- 

chert 
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cJôerfils^  ni  Tres-Chrétien ^ ni  feulement  Roi^. 
De  quoi  je  me  tairois  volontiers  , n’étant  que 
je  dcfîre  que  V.M.  foit  informée  au  vrai  de  l’é- 
tat des  chofes,  & fâche  à quoi  s’en  tenir:  &que 
je  m’aflèure,  que  comme  elle  abonde  en  afec- 
tion  & piefé , pour  procurer  au  feu  Roy  les  hon- 
neurs qui  font  dûs  à fa  mémoire  ; elle  a aulîî  le 
courage  & la  conftance  de  Reine,  pour  en  por- 
ter l’évenement , & entendre  tout  ce  qui  en  cft. 
Le  fieur  deTofelles,  envoyé  par  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  , eft  arrivé  ici  depuis  • 
cinq  ou  fk  heures , qui  m’a  dit  que  V.  M.  lui 
avoir  fait  bailler  des  letres  pour  moi  ; mais  qu’il 
avoir  été  dévalifé , & lefdites  letres  perdues. 
Peu  de  jours  auparavant , étoit  arrivé  un  autre 
gentilhomme  de  la  part  des  Princes  du  Saifg, 
catoliques , & des  autres  Seigneurs  de  leur  par- 
ti, pour  favoir  entre  autres  chofes,  fi  N.- S. P. 
avoir  agréable  qu’on  lui  envoyât  un  defdits 
Seigneurs:  h dit-on  que  Mr,  le  Cardinal  Sfon- 
drat  a dit  au  fufdit  gentilhomme,  que  S. S.  ne 
vouloir  qu’on  lui  envoyât  aucun  de  ce  parti-là. 
Les  deux  monitoires,  l’un  auxEcclefialIiqucs, 
l’autre  aux  Laïcs , ont  été  publiez  ici  , & im- 
primez depuis  quinze  jours.  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  cft  encore  en  cete  Cour.  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Joyeufe  n’eft  encore  arrive 
en  Italie,  que  nous  fâchions.  Le  nouveau  Am-, 
baftàdeur  de  Venife  fera  ici  dans  deux  ou  trois  • 
jours  , & l’autre  partira  bien-tôt  après  : mais  - 
tout  cela  n’importe  plus  de  rien  à v(kre  afaire 
(juant  à-prefent  , puifquc  le  temps  eft  tel , & 
que  la  réfolution  en  cft  jà  prife,  & la  réponfe 

fîiie 

• 0\)  Htnrici  Tertli,  viri  quendam  tut,  memtriam.  Voyez  le- 
Btcf  de  CKgQÛC  3UV.  dans  U letie  precedente. 

F S .‘ 
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faite  & envoyée  à V.  M.  à laquelle  je  prie  Dieu 
qu’il  donne , Madame,  en  parfaite  fanté  tres- 
longue  & très  - heureufe  vie.  De  Rome  ce  ii. 
Juin  IJ91. 

L E T R E ‘ XVI. 

M adame; 

Le  II.  de  Juin  j’écrivis  à Vôtre  Majefté  la^ 
Ictre  , dont  il  y aura  un  duplicata  avec  la  pre- 
fente  : & vous  envoyai  autant  de  trois  miennes 
précédentes,  des  12.  14.  & 17.  May,  & quatre 
letres  de  quatre  Cardinaux , qui  n’avoient  en- 
core répondu  à vos  letres,  Santi-quattro,  la 
Rovere  , AfeoU  ^ & Borromeo;  de  forte  que  de 
tous  les  Cardinaux,  à qui  V.M.  avoit  écrit,  il 
n’en  refte  plus  pas-un  , duquel  je  ne  vous  aye 
envoyé  réponfe.  Le  lendemain  de  madite  der- 
nière letre  , à favoir  , le  12.  Juin  , arriva  en 
cete  ville  le  feigneur  Giovanni  Moro^  nouveau 
Ambaflàdeur  de  Venife;  & je  laiflài  paflèr  ex- 
près les  huit  premiers  jours  avant  que  lui  ren-' 
dre  la  letre  , que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour 
lui,  avec  fa  dépêche  du  29.  Janvier;  afin  de  ne 
le.  détourner  ni  interrompre  en  fes  complimens. 
& vifites,  tant  aftives  quepaflîves  ; & qu’il  eût 
plus  de  loifir  de  penfer  & arrêter  à.  ce  que  je  lui 
dirois.  Et  lefdits  huit  jours  paflci,  à favoir  le 
îD.Juin,.  de  bon  matin,  avant  qu’il  y eût  per- 
Ibnne  du  dehors  chez  lui  ; je  lui  portai  vôtre- 
dite  letre,  & lui  dîsl’inftancc,  queV.M.  avoit 
fait  faire  ici  , des  obfeques  pour  l’ame  & mé- 
moire du  feu  Roy  ; & même  en  cete  derniere 
Qcafion  du  changement  de  Pape:  & comme 
V.M.  s’affeûrant,  que  la  Seigneurie  de  Venife, 

pour. 
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pour  plufieurs  bonnes  ocafîons , pourroit  & vou- 
droit  vous  aider  à vaincre  les  dificultez , qui 
pouvoient  trouver  en  cet  afaire , avoit  defiré 
l’aide  & l’interceflîon  defdits  Seigneurs.  Et 
palTant  outre  , je  lui  dis  , comme  la  nouvelle 
de  l’clcdion  que  ladite  Seigneurie  avoit  faite 
de  fa  perfonne  , • pour  venir  rélider  leur  Am- 
bafladeur  en  cete  Cour,  étoit  jà  en  France, 
lorfque  V.M.  fit  la  dépêche  par  deçà  pour  ledit 
afaire;  & partant  V.M.  m’avoit  envoyé  deux 
ktres-;  l’une  pour  lui  , en  cas  qu’il  fuft  jà  ici, 
quand  vôtre  dite  dépêche  y arriveroit  ; l’autre 
pour  le  feigneur  Alberto  Baduero^  au  cas  qu’il  ■ 
continuât  encore  à faire  la  charge  : que  ledit 
fieur  Alberto , après  avoir  feû  l’intention  de  leurs  • 
Seigneurs,  y avoit  fait  ce  qu’il  entendroit  de  lui; . 

& que  le  Pape  s’étant  jà  réfolu  d’atendre  à un 
autre  temps,  je  ne  voyois  point,  que  pour  cete 
heure  ledit  fieur  Moro  ( auquel  je  parlois  ) eût 
à faire  autre  ofice  pour  V.  M.  auprès  du  Pape  : 
que  je  n’avois  voulu  pourtant  laifler  de  lui  ren- 
dre la  letre  de  V.M.  afin  que  ce  lui  fût  uneo- 
calion  de  fe  reffouvenir  de  la  bonne  afedion , 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  portée  , & de  l’eftime 
que  S.M.  avoit  toûjours  faite  de  lui;  & un  té- 
moignage de  la  confiance  que  V.M.  avoit,  quo 
le  prefentant  cy-aprés  ocalion  de  s’employer  en 
cet  afaire,  pour  la  mémoire  & honneur  du  feu  • 
Roi  , il  le  feroit  de  bon  cœur  : & cependant, 
je  le  fupliois  de  vouloir  feulement  entendre 
dudit  feigneur  Alberto  Badnero  le  commande-  ' 
ment  quMl  avoit  eû  de  leun  Seigneurs,  & ce 
qu’il  y avoit  fait  ; i^urunjour,  li  la  commodi- 
té le  portoit,  continuer  fes  derniers  erremens, 

& aider  à confoler  V.  M.  de  ce  qu’elle  ddîroit 
avec  tant  de  raifon  & d’afédion.  Il  merépon- 

6 dit. 
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dit,  qu’il  avoit  grande  obligation  à la  mémoire  | 
du  feu  Roi , pour  en  avoir  toujours  receû  plus  ' 
de  faveur  & d’honneur  qu’il  ne  meritoit  : qu’il  i 
avoit  un  infini  regret  à fa  mort,  & aux  travaux  I 

& mifercs  de  laT  rance;  & n’y  avoit  rien  qu’il  • i 
defifât  plus  ardemment,  que  la  confervation  & j 
reftauration  de  cete  Couronne  Tres-Chrétienne  r 
qu’il  defiroit  aufli  de  tout  fou  cœur  fervirV.M^ 
en  ce  fait  & en  tout  autre  ; & puifque , pour  cete 
heure,  il  ne  s’y  pouvoit  faire  autre  chofe , il 
atendroit  une  autre  faîfon  ; &:  cependant  il  ne 
manqueroit  de  récrire  à V.  M-  J’allai , incon- 
tinent après,  voir  le  ûtüt  jliberto  B aduero  \ & 
lui  ayant  dit , comme  je  venois  de  rendre  au 
fieur  Mor&  la  letre  de  V.  M.  je  le  priai  de  lui 
vouloir  dire  lui-même  ce  qu’il  avoit  fait  encct  | 
afaire,  tant  avec  leurs  Seigneurs,  quand  il  leur  j 

en  écrivit , après  avoir  receû  la  letre  de  V.  M^.  i 

qu’avec  le  Pape , quand  il  en  parla  à S.  S.  afin 
que  ledit  fieur  Moro  en  fuft  informé  par  lui-  i 
même  ; & que  ce  fût  autant  avancé , s’il  adve- 
noit , que  de  Ion  temps  V.  M.  eût  ocafion  de  | 
recommencer  ici  la  pourfuite  de  cet.  afaire.  . 

Ledit  Alberto  me  dît,  qu’il  ne  manque-  j 
roit  d’en  informer,  ce foir-là même-,  ledit  fieur  ] 
Moro..  Après  cela  , je  priai  ledit  fieur  Alberto  ] 
de  faire  à V.  M.  un  mot  de  réportfe  , comme  j 

je  l’en  avois  tant  de  fois  prié.  Et  pour  lui  ôter  ’i 

toute  exeufe  , je  lui  dîs  même , que  , pour  fe 
foulager,  il  fe  pourroit  remetre  fur  moi,  com- 
me il  m’avoit  dit  autrefois , qu’il  vouloir  faire; 

& qu’aufli-bien  avois-je  écrit  jà  le  tout  à V.M. 

Il  me  répondit,  . qu’il  récriroit  avant  Ion  parte-  ^ 
ment  Toutefois  il  partit  le  ix.  jour  de  Juin,  j 
fans  avoir  écrit.  Je  ne  (ai  à quoi  il  a tenu;  bien, 
fai-j-e , long-temps  y a , que  les  Ambafïàdeurs  de  I 

V.C.  i 
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Venife,  & tous  gentilshommes  Vénitiens,  écri- 
vent mal-aifémcnt  aux  Princes  Etrangers , & 
lors  même  qu’ils  ont  quelque  ocafion  de  leur 
écrire;  pource  qu’il  yen  a eu  autrefois  qui  s’en 
font  mal  trouvez.  La  ruine  du  feigneur  Soran- 
zo  > , qui  étoit  le  premier  homme  de  fa  Répu- 
blique en  réputation  , ne  vint  d’autre  choie, 
que  d’avoir  écrit  une  Ictre  au  feu  Grand-Duc 
de  Tofeane,  & l’avoir  requis  de  certaine  faveur 
pour  Ion  particulier.  Et  encore  aujourdui  le 
iîeur  Lippomatti  ^<\\n  étoit  Bailo  pour  la  Seigneu- 
rie à Conftantinople , * eft  en  grand  danger  de 
fa  vie,  pour  être  chargé  d’avoir  écrit  ces  jours 
palïèz  au  Roi  d’Efpagne  , une  letre  d’avis  de 
quelques  préparatifs , que  le  Turc  fembloit  fai- 
re, pour  s’en  fervir  en  ces  quartiers  de  la  Chré- 
tienté ; pour  ce  que  la  Seigneurie  veut  que  ce 
Ibit  à elle  feulement  que  fesAmbafïàdeurs  écri- 
vent telles  chofes  ; & qu’ils  lailTcnt  à fa  difere- 
tion  d’en  avifer  puis  après  elle-même  les  Prin- 
ces étrangers,  ou  non,  félon  qu’il  lui  femble- 
ra.  Il  m’eft  venu  en  penfement,  que  pour  tels- 
refpcâs  ledit  fleur  Alberto  n’auroit , poflible , 

éait 

> Serimgj$  , Frocutateui  dè  S.  Marc,  par  mérite, 

lequel  fut  dégradé  en  i{84. 

* Le  Chevalier  Ufp«mdn»  fut  arrêté  de  la  part 

du  Confcil  de  Dix  à Confiintinople  , d’où  étant  amené  à 
Venife,  il  fe  jeta  dans  la  mer,  & mourut.  Vir  ex  tdtijfime 
dignitdth  gredn , mlaxii  Magifirmibui , ta^xe  epud  cmCloi  feri 
Exref*  frincipes  leiatknilmi  cenfpicums  dit  André  Morofin» 
dans  Ton  Hidoire  de  Venife,  aimée  i59i>  Le  Seigneur w^n- 
gele  BddefT  eût  à peu  prés  le  même  fort  en  1607.  Ex  *lb» 
Nabilium  expunQus,  dit  le  même  Morofin  , petpttme  txilie, 
benmum  publicdtiane  mul&éam } üt  fwi  Mptum  Vtneiids  perdu- 
eerent , irnerficeremve  , pr*mia  ingentia  prapapt*  j camprebenjut 
laijuea  necaritur , max^^inverfe  cdpite  ptdiLus  furcd  dpptnpts  (^ux 
pattd  prediterum  eft)  fpiUdCulxm  papule  exhiberet.  Voilà  de 

quel  bois  chaufe  le  Confcil  de  Dix  de  Venife. 
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écrit  à V.  M.  & que  neanmoins  il  ne  m’en  au- 
roit  voulu  rien  dire  , pour  une  autre  coûtume 
que  j’ai  apris,  il  y a plulieurs  années , quecete 
République  & fes  Miniftres  ont , qu’ils  ne  re- 
fulènt  quali  jamais  ouvertement , à perfonne  de 
refped  , ce  qu’on  leur  demande  : mais  quand 
ils  ne  veulent  faire  quelque  chofe,  ils  tempori- 
lènt  & diférent  tant , que  les  pourfuivaus  fe  laf- 
fent  & défiftent  à la  fin  ; ou  bien  l’ocalion  de 
faire  ce  qu’on  leur  demande  fe  palTe  avec  le 
temps. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  cete  ville , pour  s’en  retourner  en  Lorraine , 
le  26. Juin,  qui  étoit  un  mecredi;  & le  lende- 
main , jeudi  , arriva  l’ordinaire  de  Lion  , qui- 
m’aporta  la  dépêche  de  V.  M.  du  8.  May,  en 
laquelle  je  trouvai  deux  Ictres  pour  ledit  feigneur 
Cardinal  ; lelquelles  je  lui  envoyai  le  vendredi , 
avec  une  mienne  , que  je  lui  écrivis  fur  cete 
ocafion  ; dont  je  métrai  une  copie  avec  la  pre- 
fente.  Je  lui  envoyai  aulTi  une  copie  du  mé- 
moire que  j’avois  prefenté  ici  au  Pape  & aux 
Cardinaux , fur  l’afàire  de  V.  M.  & adrefïài  mon* 
paquet  à Florence  au  fieur  de  Verac , pour  le- 
quel auffi  V.  M.  m’avoit  envoyé  une  letre  : & 
l’ai  prié  de  prefenter  lefdites  letres  à mondit- 
ftigneur  le  Cardinal  : & atens  réponfe  dudit 
fieur  de  Verac,  que  je  pourrai  recevoir  demain , 
que  l’ordinaire  de  Florence  doit  arriver*  Je 
tiens  pour  chofe  toute  alTeûrée  , que  mondit 
feiçneur  le  Cardinal  n’a  ignoré  rien  de  tout  ce 
qui  s’eft  paflefurle  fait  desobfcqucsdufeuRoi. 
Au  demeurant,  il  s’eft  comporté  en  cete  Cour, 
avec  grande  modération,  & y adaififé  bon  nom 
de  foi.  Perfonne  ne  lui  a oüi  dire  en  compagnie 
aucune  parole  aigre  contre  les  Princes  du  Sang , 
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ni  contre  aucun  de  leur  parti  ; &-fi  n’a  laiffé  de 
bien  faire  les  afaires  du  fien  , beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  font  plus  de  bruit.  Entre  autres 
chofes  , on  m’a  dit  , qu’il  a obtenu  , que  les 
quinze-mille  écus  par  mois,  que  le  Pape  avoir 
deftinez  pour  l’entrctenement  de  la  garnifon  de 
Paris  , fuflènt  donnez  à Monfieur  fon  père , 
pour  lui  aider  à porteries  frais  qu’il  fait;  &quc 
le  fecours  d’Italie , qui  devoit  aller  droit  à Mon- 
iteur du  Maine , ira  en  Lorraine , pour  aider  à 
empêcher  l’entrée  aux  Allemans  , qui  doivent 
venir  pour  les  Princes  du  Sang.  Et  pour  fon 
particulier,  il  a eû  du  Pape  quatre-mille  écus, 
pour  faire  fon  voyage  , outre  la  Légation  de 
Lorraine  , & un  Induit  bien  ample  pour  tous 
les  bénéfices  qui  dépendent  de  fes  Evêchez  & 
Abbayes.  Aufli  a-t-il,  de  fon  côté,  exercé  li- 
béralité à fon  partement , donnant  au  Cardinal 
Lancelot  fon  premier  coche , fourni  de  chevaux, 
& de  tout  autre  équipage  ; & fon  fécond  coche , 
au  Secrétaire  des  brefs  du  Pape;  & autres  cho- 
ies à d’autres  perlbnnes  , pour  fe  les  obliger, 
& en  retirer  fervice  aux  ocafions  qui  s’en  pre- 
fenteront. 

Quant  à Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe, 
les  dernieres  nouvelles,  que  nous  en  avons  ici 
entendiies  , font , qu’il  étoit  en  Catalogne  à 
Nôtre-Dame  de  Montferrat , prés  de  Barcelo- 
ne , atendant  que  le  Duc  de  Savoie  retournât 
de  la  Cour  d’Efpagne , pour  s’embarquer  avec 
lui,  & palier  en  Italie  furies  galeres  dudit  Duc. 
Il  ne  peut  guère  plus  tarder  à venir  ; & V.  M. 
aura  pû  voir  par  mes  dépêches  précédentes , que, 
de  moi-même , j’avois  penfé  à lui  fur  le  fait  des- 
dites obfeques  ; & lui  en  avois  jà  écrit , & en- 
voyé le  mémoire  que  j’en  avois  drelK,  afin  qu’à 
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£bn  arrivée  il  en  fût  plus  preft.  Mais  puifqü’it 
a tant  atendu,  & que  le  temps  eft  tel , & que  la 
réfolution  eft  jà  prife,  & la  réponfe  faite  & en- 
voyée à V.  M.  je  ne  voi  point  que,  pour  cete 
heure,  il  s’y  puiflè  rien  faire,  jutques  à une  au- 
tre faifon,  que  la  France,  Dieu  aidant,  fera  re- 
mife  en  état  tel  , que  la  Cour  de  Rome , ne 
pourra  faire  de  moins  , que  de  tenir  quelque 
compte  de  cete  Couronne , & de  la  requête  de 
V.M.  & d’autres,  qui  s’en  mêleront. 

Je  remercie  V.  M.  en  toute  humilité  , & de 
toute  mon  afeêHon  , du  bien  & honneur  qu’il 
lui  a pleû  me  faire,  en  donnant  ordre  que  j’aie 
la  joüiflànce  de  mon  Prieuré  ; qui  a été  acroî- 
tre  d’autant  le  devoir  & les  obligations , que  j’a- 
vois  déjà , de  faire  toute  ma  vie  tres-humble  & 
tres-fidele  fervice  à V.M. 

Le  Duc  Sfondrat , du  partement  duquel  pour 
France  je  vous  donnai  avis  enfonternps,  tom- 
ba malade  à Milan , d’unc' fièvre  double  tierce; 
& on  n’entend  point  p>our  encore , qu’il  foit  bien 
guéri.  Il  yen  a quidifent,  que  fa  perfonne  n’ira 
point  en  France  du-tout , & qu’on  y envoyera 
quelque  autre  en  fon  lieu  ; & mêmcment  li  le 
Duc  de  Parme  n’y  peut  aller,  comme  il  s’eftdit 
ici  ces  jours  paflèz.  Toutefois  on  vient  d’enten* 
dre,  que  le  Prince  de  Parme  eft  parti  de  Parme, 
depuis  peu  de  jours  , en  pofte  , pour  aller  en 
Flandre  vers  le  Duc  fon-  père  5 , qui  le  veut 
laiflèr.  audit  païs,  pour- y commander,  pendant 

qu’il 

' 3 Dan  Caria/  Celama,  dit  que  le  Prince  Rsnuce,  alors  âgé 
dVnviron  vingt-deux  ans , fit  ce  voyage  fans  ordre  ni  parti- 
cipation du  Duc  Alexandre,  fon  père,  par  le  feul  dedr  d’a- 
prendie  le  métier  de  foldat  en  li  bonne  école , 5c  fous  la 
difcipline  d'un  C grand  Maître.  Livra  4.  da  fan  Hififirt  dai-> 
Narras  da  fUnira^ . 
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qu’rl  viendra  & demeurera  en  France.  D’autres 
eftiment , que  ce  fecours  d’Italie  n’ira  ni  en  Lor- 
raine , comme  il  a été  promis  à Monlîeur  le 
Cardinal  ; ni  vers  Monfieur  du  Maine,  com- 
me il  avoir  été  arrêté  du  commencement  ; ains 
aux  quartiers  plus  proches  d’Italie  , comme  en 
Daufiné,  Avignon,  & Provence  , où  ledit  fe- 
cours pourra  arriver  & s’employer  plus  tôt  ; & 
d’où  auflî  il  fe  pourra  retirer  plus  facilement , • 

fi  mal  baftoit  pour  lui.  Toutefois  en  tout  cela 
n’y  a rien  d’aflèûré  , & font  difeours  de  gens 
curieux  & oifeux  , non  toutefois  fans  quelque 
aparence  , dont  le  temps  nous  éclaircira  bien- 
tôt. J’en  étois  ici  de  la  prefente  Ictre  , quand 
H tft  arrivé  en  cete  ville  un  courrier  d’Efpa^e, 
qui  porte  , à ce  que  l’on  m’a  dit , que  le  Duc 
de  Savoie  étoit  arrivé  à Barcelone,  ayant  obte- 
nu du  Roi  d’Efpagne  cent  mille  écus  par  mois , 
pour  faire  la  guerre,  en  Provence  4:  dont  onluf 
avance  fîx-cens-mille  écus  pour  une  demie  an- 
née. Il  a auffi  obtenu  deux-mille  Efpagnols , 
qu’il  vouloir  voir  embarquer  en  ladite  ville  de 
Barcelone,  avant  qu’il  en  partît;  & de  ces  quar- 
tiers-ci, à ûvoir  du  Royaume  de  Naples  ledit 
Roi  d’Efpagne  lui  fait  venir  quatre-mille  hom- 
mes, dont  il  y en  a jà  deux  mille  d’embarquez. 
Cependant  nous  entendons , que  Monfieur  de 
la  Valette  fait  la  récolté  audit  pais  de  Proven- 

ce, 

4 Htrrtra  dit , que  le  Duc  de  Savoie , apiés  avoir  été'  fept 
îputt  à Marfeille  , Sc  y avoir  lejû  le  feiinent  de  fidelité, 
comme  Gouvcrneui  8c  Capitaine  Général  de  la  Provence  < 
s’embarqua  pour  Efpagne  , avec  deux  Confeille  s du  Parle- 
ment d’Aix  > deux  députez  de  la  Province , 8c  deux  Eche*  9* 
vins  de  Marfeille  , pour  aller  fuplier  le  Roi  Catolique  de 
leur  donner  un  fecours , avec  lequel  la  province  pâl^fê  con  < 
fuvet  jufques  à l’cleftioadu  nouveau  Roi. 
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ce  , y étant  maître  de  la  campagne  depuis  le 
lundi  de  Pâques  , qu’il  y défit  les  gens  dudit 
Duc  de  Savoie.  Et  hors  les  chofes  de  la  guer- 
re, on  dit,  que  ledit  Duc  a obtenu  defonbeau- 
pere  larefervedu  Grand-Prieuré  de  S.  Jean  pour 
Ibn  troifieme  fils  : lequel  Prieuré  eft  de  très- 
grand  revenu  , & eft  à-prefent  en  tête  du  fieur 
Fernand  de  Toledo  , âgé  de  quatre-vints  ans. 
J’ai  été  vers  le  fieur  Moro , 'nouveau  Ambaflà- 
deur  de  Venife,  lui  dire,  que  s’il  vouloir  faire 
réponfe  à V.  M.  il  y avoir  commodité  de  l’en- 
voyer par  cet  ordinaire  , qui  fe  dépêchoit  ; & 
pour  lavoir  aulTi  , fi  le  fieur  Alberto  Baduero, 
& lui  , avoient  parlé  enfemble  de  l’afaire  de 
V.  M.  comme  je  les  en  avois  priez  l’un  & l’au- 
tre à part.  Il  m’a  dit,  qu’ils  en  avoient  conféré 
entr’eux;  & qu’il  avoir  encore  apris  de  lui , qu’il 
ne  s’y  pouvoir  rien  faire  pour  cetc  heure  ; dont 
il  étoit  marri  : & eftimoit  aulîi , qu’il  valoit  mieux 
atendre  une  autre  ocafion , & garder  d’y  bien  fer- 
vir  lors  V.  M.  que  de  penfer  à vous  en  écrire 
maintenant , avant  qu’y  avoir  rien  fait  : & même 
qu’aulTi-bien  la  letre  étoit  vieille  : cependant , 
V.  M.  fe  pouvoit  promette  de  la  Seigneurie,  & 
de  lui  en  particulier , tout  fervice.  Cete  réponfe 
(de  laquelle  néanmoins  je  l’ai  remercié)  me 
donna  à penfer  , que  les  deux  Ambafladems 
avoient  conclu  enfemble,  de  commun  avis,  de 
ne  récrire,  ni  l’un  ni  l’autre;  & m’augmenta  le 
foupçon  , dont  j’ai  fait  mention  ci-defiTus  : en 
quoi  neanmoins  ils  me  femblent  mériter  quel- 
que exeufe  ; & même  cetui-ci , qui  m’a  réfolu 
dés  la  première  fois  , làns-m’ufer  de  remifes;. 
/ 'fi  ce  n’eft  qu’il  l’ait  fait  pour  ce  qu’ayant  à être 
ici  loM-temps  , il  demeuroit  expofe  à la  fom- 
maticmdefespromefiKfs;  là  où  l’autre  étoit  fur 
' le 
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le  point  de  fon  paitement , qui  le  devoit  bien- 
tôt mette  hors  de  tout  danger  qu’on  le  prefsât 
plus  de  récrire,  quoiqu’il  l’eût  promis  plufieurs 
fois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne, 
Madame  , en  parfaite  fanté  tres-longue  & 

tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  9.  Juillet  i jpi . 

% 

L E T R E XVII. 

M ADAME, 

J’ai  par  ci-devant  écrit  à Vôtre  Majefté,  com- 
me l’ordinaire  de  Lion  , qui  , en  bon  temps-, 
fouloit  être  dépêché  de  quinze  en  quinze  jours, 
ne  fe  di^êche  plus  maintenant  que  de  mois  eu 
mois.  Ce  que  je  rememore  encore  un  coup  à 
V.  M.  afin  qu’elle  ne  s’émerveille  de  ce  que 
je  ne  lui  écris  plus  fouvent;  la  fupliant  tres- 
humblement  de  croire  que  je  n’y  manque  point 
à pas-un  ordinaire.  La  derniere  fois  que  je  vous 
écrivis  , fut  le  neuf  du  mois  paffé  ; & avec  la 
prelènte  y aura  im  duplicata  de  ce  que  j’eûsa- 
lors  à vous  écrire.  Depuis,  je  reçeûs  le  23. du 
mois  paffé,  la  dépêche  qu’il  avoir  plû  à V.M. 
me  faire  le  18.  Juin  , où  j’ai  trouvé  des  letres 

Îour  Meffieurs  les  Cardinaux  de  Lorraine,  de 
oyeulè  , & Sfondrat , & pour  le  fieur  Moro , 
nouveau  Ambaffadeur  de  Venife:  lefquelles  je 
ne  laiflâi  de  rendre , encore  que,  comme  V.M. 
aura  veû  par  mes  précédentes,  il  ne  fe  puiflè 
plus  rien  faire  pour  cctc  heure  en  l’afaire  de 
V.  M.  pour  être  le  temps  trop  mauvais,  & la 
réfolution  du  Pape  jà  prife , & fa  réponfe  faite 
& envoyée  à V.  M.  J’ai  déjà  écrit  à V.  M. 
comme  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine 
s’en  étoit  allé  de  Rome  dés  le  26.  Juin  ; & com- 
me 


Digilized  by  GoogI 


140  LETRES  DE  M.D’OSSAT, 

me  les  deux  letres  vôtres,  que j’avois trouvées 
pour  lui  en  vôtre  dépêche  du  8.  Mai,  avoient 
été  par  moi  envoyées  à Mr.  deVerac,  qui  m’a 
depuis  répondu , que  lelUites  letres  étoient  ar- 
rivées à Florence  , après  que  mondit  lèigneur 
le  Cardinal  en  fut  parti , & qu’il  les  lui  avoit 
• envoyées  par  un  de  fesgens,  qui  étoitdemeu- 
, ré  derrière.  Je  fuis  fort  émerveillé,  que  lefdi- 
tes  letres  foient  fi  tard  arrivées  à Florence  , a- 
tendu  qu’elles  arrivèrent  ici  le  lendemain  que 
mondit  feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  Rome,  27.  Juin  ; & que  je  les  lui  envoyai 
par  le  courrier  de  Florence  , qu’on  dépêcha  le 
jourfuivant,  qui  étoit  un  vendredi  28.  de  Juin. 
Quant  à celle  que  j’ai  trouvée  pour  lui  en  cete 
dernière  dépêche  de  V.M.  dudit  jour  18.  Juin , 
je  l’ai  baillée  à Mr.  Hatton  , Agent  de  Mon- 
feigiieur  le  Duc  de  Lorraine  , qui  m’a  promis 
de  la  faire  tenir  lèûrement.  Moniteur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  arriva  à Gennes  le  10.  Juillet, 
& en  cete  ville  de  Rome  le  26.  au  quel  j’ai  ren- 
du-la  letre,  que  V.M.  m’a  envoyée  pour  lui  : 
comme  je  lui  avois  jà  écrit  de l’afaire de  V.  M. 
par  la  voie  de  Gennes,  & lui  avois  envoyé  une 
copie  du  mémoire  que  j’en  avois  drelTé;  il  vous 
y fera  réponfe.  Et  je  puis  dire  à V.M.  en  vé- 
rité , qu’aprés  l’avoir  oüi  parler  longuement  & 
plufieurs  fois  de  cet  afaire  , & de  plufieurs  au- 
ttes  , qui  font  pour  le  jourdui  fur  le  bureau  ; 
je  ne  me  fuis  pu  apercevoir  aucunement  par  fes 
paroles,  ni  par  aucun  ligne  extérieur , qu’ilfoit 
en  rien  changé  de  ce  que  je  l’ai  vû  du  vivant  du 
feu  Roi,  pour  le  regard  de  la  gratitude,  fervi- 
tude,  révérence,  & 7.cle,  qu’il  avoit  vers  Vos 
Majeftei  ; & qu’il  en  parle  avec  le  même  ref- 
peét,  qu’il  faifoit  dés  la  prcmicrefois  qu’il  vint 
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à Renne  ; montrant  au  refte  être  fort  marri  de 
ce  que  les  chofes  font  li  mal  difpofées  pour  la 
confolation  que  V.M.  déliré,  & prometantde 
s’y  employer  de  tout  fon  pouvoir,  incontinant 
qu’il  verra  luire  quelque  fcintille  d’efpérance 
d’y  pouvoir  avancer  quelque  chofe  : combien 
qu’au  relie  il  ne  fait  pas  compte  de  demeurer 
ici , pour  ce  voyage , plus  de  trois  mois.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Sfondrat  a aufll  eûlàletre:  & 
comme  je  lui  eûs  dit  que  V.M.  ayant  eû  là  pre- 
mière réponfc,  & ne  fachant  encore  la  rélblu- 
tionduPapc,  &de  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux, lui  avoir  fait  cete  répliqué,  par  laquelle 
il  verroit  au  moins,  combien  V.  M.  efpéroit 
en  fon  aide  & faveur;  il  me  répondit,  qu’il  a- 
voit  fervi  V.M.  de  ce  qu’il  avoitpeû,  &lafer- 
viroit  toûjours,  comme  il  étoit  de  fon  devoir. 
Le.feigncur  Moro^  Amballàdeur  de  la  Seigneu- 
rie de  Venife,  après  que  je  lui  eûs  dit,  en  lui 
. prefentant  fa  letre  , que  ce  n’étoit  point  pour 
le  prellcr  de  faire  pour  cete  heure  aucun  ofice , 
jufques  à ce  qu’il  fe  prefentât  quelque  meilleu- 
re ocalîon;  me  dît,  qu’il  étoit  tres-marri  de  ce 
qu’il  fàloit  remette  cete  pourfuite  jufques  à un 
autre  temps;  & que  lorfque  l’ocafionfeprefen- 
teroit  de  la  recommencer,  il  s’yemploieroitde 
toute  fon  afeâion,  pour  l’obéillànce  qu’il  de- 
voir aux  commandemens  de  fes  Seigneurs , qui 
le  vouloient  ainli;  & pour  l’obligation  qu’il  a- 
Yoit  à la  mémoire  du  feu  Roi  , de  qui  il  avoir 
reçû  plufieurs  faveurs  & honneurs  ; & pour  le 
ièrvice  tres-humble , qu’il  defîroit  rendre  à V.  M. 
Au  demeurant,  outre  la  première  réponfe,  que 
ledit  leigneur  Cardinal  Sfondrat  vous  fit,  je 
vous  en  envoyai  encore  depuis  une  fécondé  de 
lui  - même  , & puis  le  Bref  du  Pape  : lequel 

Bref 
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Bref,  outre  qu’il  n’aura  donnéàV.  M.  lacon- 
folation  qu’elle  atendoit  pour  le  regard  de  fou 
principal  afaire,  manque  encore  en  ce  qu’il  ne 
fait  aucune  mention  du  compliment , que  V.  M- 
avoit  fait  par  fes  Ictres,  & par  moi  de  vive  voix, 
avec  le  Pape , fur  fbn  aflbmption  au  Saint  Siè- 
ge. Mais  c’eft  à mon  avis  la  faute  du  Secrétai- 
re , auquel  la  Congrc'gation  des  Cardinaux  pref- 
crivit  ce  qu’il  avoit  à vous  répondre  de  la  part 
du  Pape  ftir  la  requête  des  obfeques,  que  V.M. 
faifoit  pour  le  feu  Roi , fans  lui  rien  ordonner 
touchant  ledit  compliment , qu’il  devoil  trop 
mieux  favoir  : mais  il  n’eût  l’avifement  ou  le 
loifir  de  faire  mention  de  ce  point , par  lequel 
neanmoins  il  devoir  commencer,  comme  avoit 
fait  V.M.  qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à vous  écri- 
re en  réponfe  de  la  fufdite  derniere  dépêche  du 
1 8.  Juin. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , qui  touchent 
la  France  , les  chofes  du  Duc  de  Savoie  ne  fe 
trouvent  point  (i  grandes  & avantageufes , com- 
me les  EÎpagnols  & Savoyards  les  faifoient  au 
temps  que  je  fis  ma  précédente  dépêche.  Car 
les  cent-mille  écus  par  mois,  qu’on difoit qu’il 
devoit  avoir  d’Efpagne,  pour  taire  la  guerre  en 
Provence,  font  à-prefent  réduits  à vint -cinq 
mille  par  mois  ; & l’avance  qu’il  fe  difoit  alors 
qu’on  lui  faifoit  pour  fîx  mois  , eft  rabaiflee  à 
deux  mois  , qui  lui  ont  été  payez  à Gennes , 
depuis  qu’il  eft  de  retour  en  Provence.  Je  fai 
par  des  gens  qui  arrivèrent  avec  lui  à Marfeilic 
le  d. Juillet,  qu’il  y avoit  en’ tout  quatorze  ga- 
lères, lefquelles  ceux  de  Marfeille,  à fon  arri- 
vée , laiflërent  entrer  en  leur  port , par  hon- 
neur; mais  comme  il  avoit  été  arrêté  au  Con- 
feil  de  Ville  deux  jours  auparavant,  & comme 

on 
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on  lui  avoit  envoyé  dire  avant  qu’il  arrivât,  il 
falut  que  le  foir  , après  le  foleil  couché , dix 
defdites  galères  fortilfènt  hors  ledit  port , où  il 
n’en  refte  que  quatre.  Aulli  ne  voulurent  ceux 
de  Marfeille , qu’il  fîft  defcendre  aucun  des  fol- 
'dats  Efpagnols  qu’il  menoit,  qui  n’étoient  en 
tout  que  neuf-cens  au  plus,  & allèrent  prendre 
terre  le  lendemain  en  un  lieu  au  deçà  de  Mar- 
feille, appellè  la  Ciutat.  Il  faifoit  fon  compte 
de  tenir  la  Fortercffe  de  Nôtre -Dame  de  la 
Garde , dautant  que  le  fleur  de  Mulion  , qui 
en  eft  Gouverneur , eft  de  fon  parti , & à fa  fui- 
te: mais  ceux  de  Marfeille  ont  gagné  le  Lieu- 
tenant & les  foldats,  qui  font  dans  ladite  For- 
terelfe , & tant  fait  avec  eux , qu’ils  n’obéïront 
audit  fleur  de  Mulion,  flnon  autant  qu’il  plaira 
à ceux  de  ladite  ville.  AulTi  étoit-il  en  efpéran- 
cc  d’avoir  dans  peu  de  jours  l’autre  Forterefïè, 
apellèe  le  Château  d’If  : mais  il  y a ici  avis  de 
Marfeille  , que  depuis  qu’il  en  eft  parti , il  eft 
entré  grande  quantité  de  vivres  & de  munitions 
dans  ledit  Château  d’If , de  la  part  du  Grand- 
Duc  de  Tofeane.  Cependant  le  Duc  de  Savoie 
ne  montre  pas  fe  vouloir  contenter  du  Comté 
de  Provence , pour  fa  part  du  débris  du  Royau- 
me de  France;  ains  prétend  à la  Couronne  en- 
tière, & ne  s’en  cele  point:  ainsfesMiniftres, 
& ceux  du  Roi  d’Efpagne  , font  après  à faire 
trouver  bon  au  Pape , qu’il  foit  fait  Roi  de 
France:  & parmi  Rome  ne  fe  parle  d’autre  cho- 
ie tant  : foit  que  cete  pourfuite  fe  faflè  à bon 
efeient*;  ou  que  par  ces  bruits , on  veüille  cou- 
vrir 

> Ce  n’étoit  nullement  l’intention  du  Roi  d’Efpagne , ni 
de  Tes  Minifiies  . qui  ne  craignoient  rien  davantage  , que 
l'agrandilTemcnt  d’un  Prince  ü bioiiillon  Sc  û toibulcnt. 
V»jts,  t»  Irtrt  99.  & U mte  9, 
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vrir  quelque  autre  deffein  plus  aiféà  réiiffirquc 
cétui-d , qui  à gens  d’entendement  femble  im- 
poflible:  jaçoit  qu’aux  Efpagnols  toutes  chofes 
leur  font  bonnes , pourvû  qu’elles  embrouillent 
de  plus  en  plus  nos  afoires,  & qu’elles  tendent 
à la  ruine  & démembrement  de  la  Couronne. 

En  quoi  ils  metent  un  grand  bien  pour  eux, 
quand  bien  il  ne  leur  en  reliera  piece  aucune. 

Mardi  30.  Juillet , il  courut  un  grand  bruit 
par  Rome,  que  le  lendemain  on  vouloir  faire  Lé- 
gat, pour  envoyer  en  France,  Monficur  le  Car- 
dinal Alexandrin  ; mais  les  gens  de  Monfeigneur 
le  Càrdinal  de  Bourbon  remontrèrent  au  Pape , 

& au  College  des  Cardinaux , que  ledit  feigneur 
Cardinal  Alexandrin  ne  feroit  agréable  à laNo- 
blefle  Catolique  , qui  fuivoit  les  Princes  du 
Sang,  pour  autant  que  lui  & les  fîens  font  fu- 
jets  & bénéficie!  du  Roid’Efpagne  , &luitres- 
confident,  & Proteéleur  en  ccte  Cour  des  afai- 
res  dudit  Duc  de  Savoie.  Outre  qu’il  eft  encore 
de  l’Ordre  de  ce  Moine  , qui  aflaflina  le  feu 
Roi.  Tellement  que  pour  ce  jour-là,  il  ne  fut 
point  fait  Légat.  Mais  on  ne  laifïè  de  dire  qu’il 
le  fera;  êc  foit  qu’on  le  fàffe  lui,  ou  un  autre, 
il  ne  feut  douter  qu’il  ne  foit  fait  au  gré  des 
Efpagnols.  Au  lieu  dudit  Légat,  il  fut  réfolu 
au  Confiftoire,  qu’il  feroit  de  nouveau  envoyé 
deux-cei.s  mille  écus  pour  la  guerre  de  France. 

Le  Duc  Sfondrat  eft  encore  à Milan  , preft  à 
marcher,  comme  l’on  dit;  & ne  favons encore 
s’il,  ira  trouver  le  Duc  de  Savoie,  ouMonfieur 
du  Maine , ou  bien  Monfeigneur  le  Duc  de 
Lorraine.  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  s’en  ✓ 
vient  à S. François  d’Affife,  & à N.D.  deLo-  ^ 
rctc,  & tient-on  pour  tout  feûr  , qu’il  viendra 
à Rome.  Je  ne  fai  fi  ce  voyage  fîen  regarderoit 

en 
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en  quelque  façon  les  chofes  de  France;  mais 
la  plus  commune  & la  plus  vraifemblable  opi- 
nion eft  que  , s’il  vient  à Rome,  ce  fera  pour 
allèûrer  la  fucceflion  du  Duché  de  Ferrare  en 
’ la  Maifon  d’Efte  , les  invcftitures , qui  en  ont 
été  obtenues  du  Saint  Siégé  par  le  palTé,  ne  fe 
trouvant , comme  l’on  dit,  afleï  claires  en  fa- 
veur de  ceux  de  ladite  Maifon  d’Efte  , autres 
que  defeendans  dudit  feigneur  Duc , qui  n’a 
point  d’enfans.  Quoi  que  ce  foit , V.  M.  jugera 
bien,  que  ledit  Seigneur  Duc,  ne  vient  point 
à Rome  en  cet  âge,  & avec  ces  grandes  cha- 
leurs, fans  quelque  bien  grande  ocaiion.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Madame,  en 
parfaite  fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De 
Rome  ce  6.d’Aouft  lypi. 

MADAME, 

y* ai  été  vers  P Ambaffadeur  de  Vienife,  pour 
/avoir  s*il  voulait  faire  réponfe  h la  letre  deyôtre 
Majejié:  lequel  m'a  dit , qu'il  ne  ferait  autre  r/- 
ponfe  pour  cete  heure , ÿ qu'il  atendrapour  voir 
s'il  fe  prefentera  quelque  ocafion  de  fervir  V.M. 
en  ce  qu'elie  defire  ; s'y  employera  de  tout  fin 
pouvoir.  J'ai  aujf  parlé  à l'Evêque  ^/^'Bertino- 
ro  , pour  avoir  réponfe  de  la  derniere  letre , que 
M.  a écrite  au  Cardinal  Sfondrat  : lequel  E~ 
vêque  m'a  dit,  que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui 
avait  encore  baillé  vôtre  letre  , ^ qu'il  lui  en 
ferait  fouvenir. . 

LETRE  XVIII. 

M ADAME, 

Je  n’ai  plus  rien  àécrireà  Vôtre  Majefté  tou- 
chant l’afàire  des  obleques  du  feu  Roi , puifque 
-■■y orne  /.  G le 
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le  malheur  tlu  temps  porte  , qu’il  ne  s’y  puiflè 
pJus  rien  faire,  jufqu’à  une  autre  révolution  de 
temps  ; comme  V.  M.  l’aura  trop  veû  par  mes 
djcpeches  précédentes.  Auflî  n’ai-je  à répondre 
à aucune  letre  de  V.  M.  n’en  ayant  receû  depuis 
les  dernieres  que  je  vous  ai  écrites.  Tout  ce  dont 
que  je  puis  faire  pour  cete  heure,  c’eft  de  vous 
donner  un  peu  d’avis  des  ocurr<  nces  de  deçà  , 
fuivant  le  commandement  qu’il  vous  a pleû 
m’en  faire  cirdevant  Par  ma  derniere  j’écrivis 
à V.  M.  qu’on  étoit  ici  après  à faire  un  Légat, 
pour  l’envoyer  en  France.  Ce  Légat  fut  fait 
bicn-tüt  après  , à favoir  le  9.  d’AouÜ.  C’eft  le 
Cardinal  Paravuim  ^ un  des  quatre  Cardinaux , 
que  ce  Pape  fit  au  mois  de  Mars  dernier  ; lequel 
a été  autrefois  en  Efpagne  ferviteurdomeftique 
du  feu  Cardinal  Granvelle  , par  l’cfpace  de  fix 
ou  fept  ans.  Il  arriva  en  cete  ville,  de  retour  de 
fà  Nonciature  en  Suillè,  vendredi  30.  d’Aouft; 
& le  lendemain  lui  fut  donné  le  chapeau  en  Con- 
filloire public.  Et  dit-on,  qu’il  partira  bien-tôt 
pour  France.  Ceux  de  la  Ligue  ne  fe  celent  point, 
qu’il  y foit  envoyé,  pour  préfider  à certains  E- 
tats,  que  ladite  Ligue  entend  tenir  à Reims,  & 
pour  y faire  un  Roi , & puis  te  ûcrer  ; & dé- 
clarer excommuniez  & anatematifez  tous  les  Ca- 
toliques,  qui  font  pour  les  Princes  du  Sang  de 
France,  & tous  autres  qui  n’obéïront  audit  nou- 
veau Roi  ainfi  fait  & facré  : d’oû  V.  M.  ne  fe 
prometra  poflîble  pas  le  repos  & la  tranquillité 
qu’elle  déliré  à la  France. 

(^ant  à la  perfonne  dudit  Roi  futur , les  chofes 
du  Duc  de  Savoie  en  fonttoûjours  là  où  je  vous 
écrivis  par  ma  derniere:  & cete  Cour,  comme 
elle  eft  maintenant,  lui  favorife  en  cela  autant 
comme  toute  la  France  le  défavorifera , fi  je  ne 

me 
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me  trompe.  Combien  qu’il  pourroit  être , que 
telle  défaveur  de  delà  lui  fera  plus  utile  & ex- 
pedieute  , que  cete  faveur  de  deçà.  Ce  que 
DiePfait.,  en  la  main  duquel  font  les  cvcne- 
snens. 

Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  arriva  ici  le  la^ 
medi  , 10.  d’Aouft  : & l’afaire  de  l’inveftitu- 
re  de  Ferrare  , pour  laquelle  obtenir  en  fa- 
veur de  ceux  de  la  Maifon  d’Efte  après  lui,  il 
a fait  ce  voyage  ; fut  propofé  par  le  Pape  en 
Cojififtoire,  le  lundi  19.  d’AouÜ,  afin  que  les 
Cardinaux  y penfalTent.  Et  S.  S.  députa  13. 
Cardinaux,  pour  en  délibérer  premièrement  en- 
tr’eux , & puis  en  être  pris  refolution  en  plein 
•Confiftoire.  La  plus  grand’  part  de  tous  les 
Cardinaux  fe  font  bandez  , pour  s’y  opofer  : 

& fe  fondent , ' entre  .autres  raifons , fur  une 
bulle  de  Pie  V.  par  laquelle  telles  inveftitures 
font'  défendües.  Le  Pape  en  eft  en  grand’- 
peine , & le  Cardinal  Sfondrat , fon  neveu , en- 
core plus,  Et  dit-on,  que  c’eft  pour  ce  que 
Monlleur  le  Duc  de  Ferrare  eft  venu  fur  l’ef- 
perance  ou  aflTeûrance  qu’on  lui  avoir  donnée , 
qu’il  obtiendroit  ladite  inveftiture  ; laquelle, 
jnaintenant , on  ne  lui  peut  tenir , fi  le  Pape  ne 
la  vouloit  faire  de  fa  pleine  puil&nce  & auto- 
rité Apoûolique , contre  l’avis  des  Cardinaux. 
D’où  fe  pourroit  enfuivre  un  mécontentement 
univerfel  de  tout  le  College  *,  & de  là  autres 
jneonveniens.  Je  prie  Dieu  qu’il  leur  infpire 
à tous  ce  qui  eft  le  meilleur  ; & qu’il  vous  donne 
à vous,  Madame,  en  parfaite  fanté tres-longue 
& tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Septembre 
15-91. 

’ s’  ‘ * 

* Voyez  la  letxc  4p.  & la  note  14. 

' ' G Z Ma^- 
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Manqueht  ici  plujieurs  ' letres  de  Monfieur 
d’OJfat  à la  ^même  Reine  , dans  lefquelles  on 
verrait  la  mort  de  Grégoire  XIV.  qui  i%urut 
le  I (^Oélobre  fuivant  ; Véleélion  ^ la  morp 
d^ Innocent  IX.  qui  ne  régna  que  deux  mois  j 
I exaltation  de  Clément  VIII.  élâ  le  30.  de 
"Janvier  is9^.  es’  le  commencement  de  ce  Pon~ 
tificat.  . , 

Bref*  écrit  par  le  Pape  Clement  V II  h à 
la  Reine  Loüife  , fur  lèîs  funérailles 
qu’elle  defiroit  être  faites  à Rome  au 
Roi  Henri  II  T. 

’ V . . ' *■  * 

CLEMENS  PAPA  VIII. 

Harijfima  in  Chrijlo  filia  nojlra  J falutem , 
£5’  apojiolicam  benediélionem.  Qu<e  Majejlas 
"lua  fcribit  fperari  atque  expeéhari  à nojlro  Pon- 
tificatu , Nos  fummis  precibus  à Deo  pojluïamus  : 
nojlram  enim  imbecillitatem  perfpeéiam  habemus  ; 
rerum  ac  temporum  iniquitatem  pertimefcimus  ; 
omnia  turban  conjpicimus.  Quod  ad  Gallits  res 
attinet  y nihil  tam  cupimuSy  quàm  eam  tranquil- 
lam  ejj'e  , ^ florenttjjimam  , inque  illam  rem , 
omnem  curam  atque  operam  conferemus.  "Te  au- 
tem  nollemus  tam' graviter  angi  prateritarum  re- 
rum memoria  y quec  mutari  nullo  modo  pojfunt  ; 
j'ed  ( quod  prudentiam  tuam , ^ animi  magnitu- 
dinem  decet  ) fie  cogitafe , quidquid  adverjt  acci- 
dat  y quod  nihil  divinam  providentiam  effugiat , 
ce  que  femper  y ac  forti  anima  ferendum  ejje.  De 
negotio , quod  tantopere  pojlulas  , non  faits  com- 
pertum  habemus , quid  caufic  fit , cur’'  à fuperio- 
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ribus  Pontificibus  aut  negatum  , aut  certè  (juod 
fer  ibis , tardatum  tamdiu  fit  : net^e  enirn  illi  ea 
de  re  nobifeum  communie arunt.  Exquirenyts  igi- 
tur  ex  iis , quos  confeios  ej[je  exijlimabimus , to- 

rtum  habe  ^ 
gratificari , 
pro  rerum 
rdis  dignita- 

te  ^ atque  exiftimatione  ^ quantumque  fine  fean- 
dalo  ^ Catholicorum  Principum  'voluntatis  alie-’ 
natione  nos  facere  pojfe  inteîligemus.  Datum 
Rom<e  apud  Sanéium  Petrum , fub  annula  Pifea- 
toris , dte  lo,  "Junii  1 fçz.  Pontificatûs  nojiri  an- 
no  primo' 

Ant.  Buccapadulius. 


tamque  rem  cognofeemus.  lllud  ce\ 
U e bernent er  nos  cupereT’uæ Majeflati 
omnibus  in  rebus  , quantum  quidem 
ipfarum  ratione , Çff  SanÜce  hujus  St 


CLEMENT  PAPE  VUE 

*T^  Res-chere  fille  en  Jefus-Chrift  , falut , & 
apoftolique  benedidion.  Nous  demandons 
tres-ardemment  à Dieu , qu’il  nous  fafife  la  grâ- 
ce de  pouvoir  acomplir  tout  ce  que  Vôtre  Ma- 
jefté  nous  écrit , que  l’on  efpére  de  nôtre  Pon- 
tificat. Car  outre  que  nous  connoiflbns  & 
Tentons  nôtre  foiblcfle  , & que  nous  nous  ren- 
controns en  des  temps  malheureux , nous  voyons 
encore  aller  tout  de  mal  en  pis.  Quant  à la 
France,  nous  ne  délirons  rien  tant  , que  de  la 
voir  un  jour  & paifible  & florillànte  : & pour 
cet  efet , nous  y aporterons  tous  nos  foins , & 
toute  nôtre  induRrie.  Aulîî  voudrions-nous, 
que  vous  ne  vous  abandonnalfiez  pas  li  fort  à 
la  douleur  , qüc  vous  caufe  le  fouvenir  des 
chofes  palTées  „ qui  ne  fe  peuvent  plus’  chan- 
ger ; & que  par  une  rçflexion  digne  de  vôtre 
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prudence  & de  vôtre  grand  courage , vous  con- 
lideraflîez , que  comme  rien  n’écnape  à la  Pro- 
vidence Divine,  toutes  les  aflidions,  qui  nous 
arrivent  , doivent  être  portées  avec  un  efprit 
de  refignation  & de  patience.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  demande  , que  vous  nous  faites  avec 
tant  dMnftance  , nous  ne  fommes  pas  affez  in- 
• ftruits  des  caufes  du  refus  , ou  , comme  vous 
dites  dans  vôtre  letre  , des  longueurs  des  deux 
ou  troi»  derniers  Papes  : car  ils  ne  nous  ont 
rien  communiqué  de  cet  afaire.  Nous  nous 
en  informerons  donc  de  ceux  que  nous  fau- 
rons  en  avoir  eû  pleine  connoifTance.,  Cepen- 
dant , foyei  bien  aifeûrée , que  nous  avons  un 
extrême  defir  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que 
nous  croirons  pouvoir  faire  , félon  le  befoin 
des  afaires  j & la  dignité  & réputation  de  ce 
Saint  Siégé  , fans  fcandale  , & fans  aliéner  la 
volonté  des  Princes  Catoliques.  Donné  à Ro-, 
me  à Saint-Pierre,  fous  l’anneau  du  Pcfcheur, 
ce  20.  Juin  de  l’an  1592.  le  premier  de  nôtre^ 
Pontificat.  . . ' 

Ant.  Buccapadulius.  ’ 

w ’ ' • 

f 

LETRE  XIX. 

M ADAME, 

Le  26.  d’Oâobre  je  fis  réponfe  à la  dépêche 
que  j’avois  reçûe  de  Vôtre  Màjefté  du  8.  d’ Aouft, 
& par  rpême  moyen  vous  donnai  avis  de  ce  que 
j’avois  apris  jufju’audit  jour  26.  & vous  en- 
voyai la  réponfe  du  Cardinal  Mattéi  ^ qui  étoit 

la 
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la  derniere  qui  m’étoit  reliée  à recouvrer , lors- 

Îue  je  vous  fis  ma  dépêche  du  28.  Septembre. 
)epuis,  s’eii  étant  retournez  à Venife  les  Am- 
baflàdeurs  , qui  étoient  venus  pour  prêter  d’o- 
bédience , & étant  demeuré  feul  le  fieur  Paul 
Parute  * , Ambafladeur  réfidant  , & délivré  de 
la  preflfe  qu’il  y a ordinairement  au  commen- 
cement de  telles  charges  ; je  lui  portai  la  Ictre 
que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour  lui , & l’in- 
formai de  la  pourfuite,  que  V.  M.  faifoit  faire 
ici  , & de  ce  qui  s’y  étoit  pafiTé  jufques  à-pre- 
fent , dt  même  pour  le  regard  de  la  Seigneurie 
de  Venife  , & de  fes  deux  derniers  Ambaflà- 
deurs  réfidans  , & en  quel’  état  étoit  cet  afaire 
maintenant.  Et  puis , lui  dîs , que  V.  M.  ne 
requeroit  pas  qu’il  fift  ofice  auprès  du  Pape 
dés-à-prefent , comme  auflî  n’en  étoit-il  pas  en- 
core temps  ; mais  qu’il  lui’pleût  fucceder  & 
continuer  en  la  même  volonté  qu’avoient  eue 
fes  deux  derniers  prédcceflcurs , pour  en  temps 
& lieu  aider  à une  œuvre  fi  bonne  & fi  pie  ; & 
même  après  en  avoir  écrit  à fes  Seigneurs , s’il 
vouloir  être  plus  amplement  certifié  du  com- 
mandement qu’ils  en  avoient  fait  à leurldits 
Ambafiàdeurs  , & de  la  continuation  de  leur 
bonne  volonté.  11  me  répondit,  que  fur  la  fin 
de  mon  propos  j’avois  prévenu  la  réponfe  qu’il 
me  vouloir  faire  ; à favoir , qu’il  n’étoit  pour 
cete  heure  temps  de  parler  de  cet  afaire  ; & 
qu’auffi-bien  ne  pourroit-il  faire  ofice , fans  en 
avoir  premièrement  écrit  à leur  Sénat , encore 
qu’il  y eût  eû  un  ancien  commandement  : qu’il 

s’afsû- 

* Paruta  , qui  fut  créé  Procnrâteiir  de  Saint-Marc  par 
métite,  à la  fin  de  l’an  1596.  11  a fait  une  Hiftoire  de  Ve- 
nife , 6c  des  Difeours  Politiques,  qui  font  eftimez. 
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s’afsûroit  neanmoins  qu’on' ne  lui  en  ordonnc- 
roit  pas  moins , qu’on  avoit  fait  aux  deux  der- 
niers Ambaflideurs  ; & que  V.  M.  fe  pouvoit 
afl'urer  aulîi , qu’en  temps  & lieuf  il  l’execule- 
roit  avec  toute  l’afeélion,  qu’autre  l’eût  pu  fai- 
re : reconnoifïànt  qu’il  étoit  vrai  ce  que  je  lui 
avois  dit  de  la  particulière  afeôion , que  le  feu 
Roi  avoit  èûe  envers  la  Seigneurie  , outre  la 
bonne  intelligence  des  autres  Rois  , fcs  prcde- 
ceflèurs  ; & la  révérence  & dévotion , que  la- 
dite Seigneurie  avoit  toûjours  eûe  envers  la 
Couronne  Tres-Chretiennc , & particuliérement 
envers  la  perfonne  du  feu  Roi.  Pour  toutes 
lefquelles  confidérations , & pour  plufieurs  au- 
tres , il  feroit  tout  ce  qui  lui  ftroit  poflible  pour 
la  confolation  & fervice  de  V.  M.  Sur  la  fin 
je  lui  parlai  de  faire , à fa  commodité , un  petit 
mot  de  réponfe.  A quoi  il  ne  me  répondit  au- 
tre chofe  J finon  qu’il  verroit  la  letre.  Je  re- 
tournerai voir-,  s’il  voudra  récrire  ; mais  s’il 
tient  le  ftîle  de  fes  prédeceflèurs , il  n’écrira  non 
plus  qu’eux.  De  quoi  je  ne  ferai  pas  fi  marri , 
coiiîme  je  loüe  l’ordre  de  cete  République,  de 
laquelle  les  membres  n’oferoient  pas  même  a- 
voir  fait  réponfe  à un  Prince  Etranger,  ami  de 
leur  Etat. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , Monfieur  le 
Cardinal  Morofin  partit  de  cete  ville,  pour  s’en 
allerenfonEvêcKédeBrefce,  le  3.  de  cemois.^ 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  eft  toûjours  à 
Florence  : & encore  qu’il  ait  continuellement 
ici  un  homme  pour  folliciter  la  permiflîon 
de  venir  baifer  les  piés  au  Pape  , fi -eft -ce 
qu’il  ne  l’a  pû  obtenir  jufqu’ici  : & je  crains 
qu’il  ne  l’obtiendra  de  long>-temps.  Quand  le 
Religieux  lui  alla  faire  de  la  part  du  Pape  le 

com- 
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coin  mandement , dont  j’écrivis  à V.  M.  par 
rpadite  letre  du  26.  d’Oâobre  , ledit  feigneur 
Cardinal  le  requit  de  lui  métré  par  écrit , & 
ligner  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire.  Ce  que  le- 
dit Religieux  fit.  J’en  ai  recouvré  copie,  & 
l’ai  traduite  en  François , fans  y ‘rien  ajoû- 
ter  ni  diminuer,  pour  l’envoyer,  comme  je 
fais  , à V.  M.  Laquelle  verra  par  là  , com- 
me le  Pape  eft  difpofé  touchant  ks  afaires 
de  France.  L’Eveque  de  Lizieux,  & Delpor- 
tes  * , Secrétaire  de  Moufîeur  le  Duc  de  Mayen- 
ne, 

* Pierre  Baudoiiln  Delportes  qui  fut  depuis  Intendant  des 
Finances.  Ce  fut  lui  qui  ayant  rencontré  en  chemin  allant  è 
Rome  un  Luquois , nommé  Scipion  Balbani , que  le  jeune 
Cardinal  de  Bourbon  y envoyoit,  pour  négocier  aveclePape 
& les  Cardinaux  une  afaire  de  la  dernière  importance,  s’in- 
fmua  fi  bien  dans  rcfprit  du  Luquois,  qu’il  trouva  moyen 
de  voir  Tes  Inftruâiont,  Sc  d’en  tirer  deux  copies  qu’il  en- 
voya au  Duc  de  Mayenne  par  deux  routes  diférentes.  Le  Duc 
en  reçut  une  , &c  l’autre  tomba  entre  les  mains  du  Roi  , 
qui  découvrit  par  là  le  defl'ein  que  Ton  coufin  le  Cardinal 
avoir  formé  de  lui  ôter  la  couronne.  M.  de  Thou  donne 
l’extrait  de  cete  Inftiudion  fecrete  dans  le  10 1.  livre  de  Ton 
Hifioire.  En  voici  l’eliêntiel  pour  ceux  qui  ne  l’ont  pas. 
Dtmifti  T»gare  , ut  quand»  it  qutm  prtximè  fequitur  tb  fiHarii 
mali  impedtmentum , fc  indignum  rtgi»  faftigi»  reddat , ne^ut  à 
vtrè  Caiholioit  ampliùt  firrt  pojftt  , t»  txc/uj»  ordinem  legittmum 
in  fuctejfune  fttvari  patiatur-y  & quand»  rurfut  Francifeut  C»n- 
tiut  frater  à natura  ipfa  txcludatur  ( trat  is  mutut  , & in  in~ 
fantia  »b  calcuium  ftHut  ad  gtneratienem  inutilit  putabatur'y,) 
dr  di  pueri  ilUui , qui  Ctndai  fratrit  filius  fais»  k Protejlantibuf 
ptrhibetur,  fiatu  mtriio  dubitetuf,  au^tritatt  fua  inttrpofta  eu-  . 
ret,  ut  fui  raii*  habeatur , idque  ptr  Ugat»s  fues  fœdtratis  tm- 
pertt  : htc  fi  facial , fptndert , ver*  Caih»tic»s  pr»iinus  Navar~ 
rum  defertur»! , ir  cunüas  civilatet  ah  e»  defeüurat.  %/1nie- 
quam  Balbaniut  admitteretur  , Farta  k Médisant»  tniffus  , ut 
auxilia  prtrmjfa  acttleraret , familiaritate  in  itmtre  eum  Balbani» 
eantraüa,.  ejut  non  folitm  fecreta  rimatus  fmrat , fid  (r  manda- 
ta dol»  fuhtralla  exfirtpftrat , ù"  Pontsficem  quid  cum  t»  Balba>- 


nitss  aSurui  ventjfet , pramonuerat Exenqilum  mandat 

Urtuiy  in  Galliam  à Ptrta  m>Jfum  , ttt  ad  Mtdummm  perferr*^ 

Gy  lur, 
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ne  , font  toujours  ici.  J’ai  veû  & eû  en  main 
l’original  d’une  de  ces  letres  qu’ils  ont  diftribuées 
aux  Cardinaux  de  cete  Cour  ; & en  ai  retenu 
copie , que  j’envoie  à V.  Ladite  létre  con- 
tient une  partie  de  leur  charge.  J’écrivis  à 
V.  M.  ce  que  j’en  avois  entendu  déplus.  De- 
puis , le  tout  m’a  été  confirmé.  N.  S.  P.  leur 
fournit  argent  pour  payer  trois-mille  hommes 
de  pied  , & cinq-cens  à cheval , qu’on  leve  en 
• fon  nom  * és  Pais  - bas  : & envoie  pour  Corn- 
miflàire  un  Prélat  de  cete  Cour,  apellé  lefieur 
Malvafie  , Bolonois  , au -lieu  du  lîeur  Mat- 
teucci  3 , qui  a demandé  fon  congé , long-temps 
y a.  Aufii  a Sa  Sainteté  acordé  à Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  dix-mille  écus,  pour  lui 
aider  en  la  guerre  de  Strasbourg  , dont  il  lui 
en  a fait  bailler  comptant  quatrc-mille  ; & le 
relie  lui  fera  baillé  és  deux  mois  prochains , à 
chacun  trois-mille  écus  : & félon  que  les  cho- 
fes  iront , S.  S.  pourra  continuer  à l’aider  de 
trois-mille  écus  par  mois.  Il  s’eft  enfin  véri- 
fié , que  l’Abbaye  de  Montmajor  , lez- Arles , 
avoit  été  par  S.  S.  donnée  à mondit  ficur  le 
Cardinal  de  Lorraine  , lequel  l’a  donnée  à 
Moniteur  l’Archevêque  â’Ambrun  , qui  eft  eir 
cete  Cour  y faifant  les  afaires  dudit  feigneur 
Cardinal.  L’Archevêque  Savelli  partit  au  com- 
mencement de  ce  mois,  pour  aller  eu  Avi- 
gnon 

/ 

tMT,  in  itinire  interceftum  ht  Régit  manus  incidit  i etdem^uetem- 
pore  Rtx  fecretas  iiterai  à Phitrppo  Ltntncurio  Cardinnli,  eie  cm- 
flit  Diana  Eugulifinen/it  ( Diane  , Ducheflè  d’AngouIême , 
fille*  naturelle  d’Henri  II-  )•  «t  crtditum  efi,  fcriptat  accepit, 
^uihut , dt  perniciojît,  tjua  Cajaroduni  (à  Tours)  ctntraipjum, 
a pMruelilmt  agitabantur , confiliit  diligenter  monebatmr, 

3 CtroUme  Mattemi , qui  tvoit  étc  Noucc  à Ycnifc  dit 
temps  de  Sixte  V. 
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gnon  y faire  fa  charge  de  Vicelegat.  Lcfdî- 
guiéres  cft  toûjoursen  Piémont,  où  il  a fortifie 
& fortifie  quelques  places  qu’il  y a prifes.  Le  Duc 
de  Savoie  met  fus  le  plus  de  forces  qu’il  peut, 
pour  l’en  chalTer  ; mais  on  ne  penfe  pas  qu’il 
le  puille  faire  fi-tôt,  à-caufe  de  l’hiver  qui  s’a- 
proche  ; & s’il  ne  le  fait  devant  l’hiver  , la  di- 
ficulté  en  fera  beaucoup  plus  grande  au  prin- 
temps. A MeflTine  en  Sicile  il  yaeû,  ces  jours 
palTez  , une  fédition  populaire  , pour  quelque 
impolition  que  le  Comte  Olhares^  nouveau 
Viceroi , y a voulu  métré , & faire  exiger  avec 
fi  grande  rigueur  , que  le  peuple  fe  foûlevant 
alla  métré  le  feu  à la  Chancellerie  4,  oùétoicnt 
les  titres  & papiers  royaux  , & autres , qui  ont 
été  tous  brûlez.  A tant,  je  prie  Dieu,  qu’il 
vous  donne.  Madame,  en  parfaite  fanté  tres- 
longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  1 3. 
Novembre  IJ92.. 

L E T R E XX. 

Madame, 

Au  même  temps  que  je  receûs  la  letre  de 
V.  M.  du  q.  Juin  , j’cûs  commandement  du 
Roi  , d’aller  de  fa  part  vers  la  Seigneurie  de 
Venife  , & vers  Monlîeur  le  Grand-Duc  & 
Madame  la  Grand-DuchclTe  de  Tofeane  , fur 
l’ocafion  de  la  Paix.  Cela  a été  caufe  que  ne 

m’é* 

4 Cete  exaâion  venoit  alors  d’autant  plus  mal  à point , 
que  la  famine  étoit  cete  année-là  en  Sicile  ; & que  ce  peu- 
ple cft  le  plus  féroce  Sc  le  plus  indomtable  de  toute  l'Ita- 
lie. D’où  cft  venu  le  proverbe , qui  dit , que  le  Gouverneur 
de  Milan  dévore;  que  le  Viceroi  de  Naples  mange;  mais 
que  celui  de  Sicile  ne  fait  que  ronger. 

G 6 
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m’étant  trouvé  en  cete  Cour , quand  les  cour-^ 
riers  y ont  été  dépêchez  pour  Lion  & autres 
lieux  de  la  France;  je  n’ai  fi  tôt  récrit  à V.M. 
comme  j’eûiïè  fait , avant  que  je  partillè  pour 
faire  lefdits  deux  voyages.  Je  rendis  à Mon- 
fieur  de  Luxembourg  la  letre  que  V.  M.  lui 
écrivoit,  & l’informai  de  ce  qui  s’étoit  fait  au- 
près du  Pape,  en  la  pourfuite  des  funérailles  du 
feu  Roi;  comme  V.M.  par  fa  letre  , l’avertif- 
foit  de  ce  qui  s’y  étoit  iàit  par-delà  auprès  de 
Monfieur  le  Légat.  Il  a tres-bohnc  volonté 
de  vous  y rendre  tres-humblefervice:  & je  fuis 
fi  fort  obligé  & engagé  à cete  pourfuite,  que. 
je  ne  ferai  jamais  à mon  aifè  , que  V.  M.  ne 
foit  confoléede  ce  qu’elle  defire,  &noustous, 
qui  avons  obligation  & tres-humble  afeétion  & 
révérence  à la  mémoire  du  feu  Roi.  Mais 
l’ocafion  de  recommencer  Jadite  pourfuite  au- 
près de  S.  S.  ne  s’eft  encore  prefentée.  Et  s’il 
eft  vrai  ce  qui  fe  dit , que  Monfieur  le  Légat 
foit  en  chemin , pour  s’en  retourner  par-deçà  ; 
poflîble  ne  fera-t-il  mal  fait  d’atendre  jufqu’à 
fa  venüe  ; car  aulTi-bien  S.  S.  remetroit  le  tout 
jufqu’à  ce  que  ledit  fieur  Légat  fuft  venu,  fi 
ainfi  eft  qu’il  s’en  vient.  Comme  que  ce  foit, 
j’épierai  l’ocafion  , & prendrai  garde  , qu’elle 
. pe  fe  perde  ; & rendrai  compte  de  tout  ce  qqi 
s’y  fera  à V.  M.  à laquelle  je  prie  Dieu  ^’il 
donne  , Madame  , en  parfaite  fanté  tres-lon- 
gue  & très  - heureufe  vie.  De  Ferrare  ce  3.. 
Septembre  lypS. 


L E. 
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L E T R E XXL 
M ADAME, 

J’cftime , qu’avant  que  cete  letre  arrive  à Vô- 
tre Majefté  , vous  aurez  été  avertie  , comme 
il  pleut  à N.  S.  P.  le  Pape  , à la  priere  du  Roi , 
me  comprendre  en  la  promotion  de  Cardinaux , 
qu’il  fit  le  3.  de  ce  mois.  *Je  n’ai  pourtant 
voulu  laififer  de  vous  en  donner  avis  moi-mê- 
me, comme  vôtre  tres-humble  Atres-obé^ifiant 
fujet  & ferviteur  ; & vous  ailèûrer , que  com- 
me , avant  cete  dignité  , j’ai  toûjours  eu  une 
particulière  dévotion  & fervitude  à V.  M.  aufli 
maintenant  je  m’éforcerai  d’employer  cete  di- 
gnité, & tout  cequ’ellem’aporterade  moyens, 
pour  le  fervice  de  V,  M.  & particulièrement 
pour  vous  procurer  la  coilfolation , que  V.  M. 
defire,  fi  lon^^-temps  y a,  des  funérailles  du  feu 
Roi.  A quoi  Monfîeur  le  Cardinal  dejoyeufe 
eft  aufli  tres-afedionné  ; & de  nôtre  commun 
avis , en  a jà  parlé  à S.  S.  laquelle  ne  s’en  eft 
montré  éloignée  ; ains  lui  a dit , qu’il  en  par- 
lât à quelques  Cardinaux  des  plus  anciens , & 
des  plusfcveres,  pour  les  y difpofer.  En  quoi,. 
& en  toute  autre  chofe , qui  pourra  tourner  au 
fervice  & contentement  de  V.  M.  j’y  ferai  toû- 
jours , de  toute  mon  afeêlion , tout  ce  qui  fera 
en  ma  puîflànce.  Et  en  cete  dévotion,  je  fi- 
nirai la  prefente , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne  , Madame  , en  parfaite  famé  très  - lon- 
gue & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  10.  de 
Elars  I5’99. 


G y LE. 
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L E T R E XXIL 
M ADAME^ 

J’ai  à rendre  compte  â Vôtre  Majcfté  dcsle- 
tres  que  j’ai  receûes  d’elle, 'depuis  la  mienne 
derniere.  Premièrement  donc  je  reccûs  , le 
dernier  de  Décembre  , la  letre  , qu’il  pleut  à 
V.M.  m’écrire  le  4.  dudit  mois.  2.  Jereceûs, 
le  if.  de  Janvier  , la  letre  , qu’il  avoit  pieu  à 
V.M.  m’écrire  le  1 3. d’ Avril,  par Frere Jaques 
Parigot  , Religieux  de  S.  François.  3.  Je  re- 
ceûs , le  14.  Février,  celle  que  V.M.  m’avoit 
écrite  le  ii.  Janvier.  4.  Je  receûs,  le  7.  de  ce 
mois  , celle  qu’il  vous  avoit  pleû  m’écrire  le 
II. Février;  avec  lefquelles  letres  il  y en  avoit 
d’autres,  tant  du  Roi,  que  de  V.M.  pourMr. 
de  Sillery,  auquel  je  les  rendis  incontinant; 
comme  auffi  ai-je  rendu  à Mr.  l’Abbé  de  Beau- 
lieu  , vôtre  Premier  Aumônier  , celle  qui  s’a- 
drelToit  à lui.  Mais  nous  avons  encore  celles 
qui  s’adreflènt  au  Pape , & à d’autres , pour  les 
afaires,  que  V.  M.  me  commande  de  traiter, 
cfquels  je  ne  manquerai  de  lui  rendre  le  tres- 
humble  fervice,  que  je  lui  dois,  tant  fur  l’afai- 
rc  principal  concernant  la  mémoire  du  feu  Roi , 
qu’és  fondations  des  monafteres , dont  V.  M. 
écrit  ; & en  la  confirmation  & augmentation 
des  difpenfes , que  V.  M.  defire  pour  fa  per- 
fonne  ; & prendrai  garde  à toutes  les  particu- 
^ritez , dont  V.  M.  m’avife  touchant  lefdi- 
tes  fondations  ; à ce  que  la  permiflion  en  foit 
donnée  par  S.  S.  fuivant  l’intention  de  V.  M. 
& non  fuivant  l’erreur,  qui  a été  faite  és  le- 
tres du  Roi  ; & qu’il  n’y  ait  pluralité  de  bul- 
• “ les, 
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les , s’il  fe  peut  faire  de  moins  : & que  le 
tout  foit  expédié  , fans  payer  autre  chofe  que 
les  façons  defdites  bulles.  Nous  n’avons  en- 
core pu  y commencer  , pour  ce  qu’és  deux 
premiers  afaires  , il  faudra  que  Mr.  de  Sille- 
ry  & mdi  y marchions  d’un  même  pied  ; & 
qu’il  eft  après  à achever  quelques  afaires 
commencer , avec  lefquels  il  femble  qu’il  n’en 
faille  point  acumuler  d’autres.  Ce  fera  bien- 
tôt , Dieu  aidant  , que  nous  y commence- 
rons : & comme  j’y  fervirai  V.  M.  de  toute 
ma  puilTance  & afeéHon , auflî  ne  manquerai- 
je  de  vous  rendre  compte  par  le  menu  , d« 
tout  ce  qui  s’y  fera.  Cependant , je  remer- 
cie V.M.  en  toute  humilité,  de  l’honneur  qu’il 
lui  plaifoit  me  faire-  par  les  letres  , que  m’a 
rendiies  ledit  Frère  Jâques  Parigot , pour  le- 
quel auffi  je  m’employerai  très  - volontiers  en 
tout  ce  qu’il  délirera  de  moi  ; priant  Dieu  qu’il 
vous  donne  , Madame,  en  parfaite  fanté 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  'De  Rome  ce 
i8.  Mars  1600. 

L E T R E XXIII. 

M ADAME, 

Pour  rendre  compte  à Vôtre  Majefté  de  ce 
que  j’ai  fait  pour  fon  fervice  , depuis  mes  der- 
nières letres , je  la  fuplie  d’entendre , qu’étant 
parti  de  cete  ville  Mr.  de  Sillery  , Ambalfa- 
deur  du  Roi , le  1 7.  d’Avril  , pour  aller  à 
Florence  traiter  le  mariage  , dont  V.  M.  aura 
ja  été  avifée;  j’eûs  plus  de  commodité  de  trai- 
ter de  ce  que  V.'  M.  m’avoit  commis , à- 

caufe  de  l’audience  que  le  Pape  donne  une 

fois 
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fois  la  femaine,  à favoir,  le  jour  de  vendredi 
à celui  qui  fait  les  afaires  du  Roi.  Le  pre- 
mier jour  donc  d’audience , après  le  partement 
dudit  fleur  de  Sillery,  fut  le  vendredi  zi,  jour 
d’ Avril  ; auquel  jour  je  traitai  avec  S.  S.  des 
trois  dilÿenfes , que  V.  M.  deflre  d’avoir , tou- 
chant la  communion , & un  autel  portatif  ^ & 
de  manger  de  la  viande  aux  jours  maigres  : 
pour  rindifpofltion  & fluxion  , dont  V.  M.  eli 
ordinairement  travaillée.  J’eftimaî  devoir  com- 
mencer par  ces  chofes , qui  étoient  les  plus  fa- 
ciles ; & és  audiences  fuivantes , venir  aux  au- 
tres plus  dificiles.  S.  S.  me  répondit , qu’il 
verroit  de  contenter  V.  M.  de  tout  ce  qui  lui 
feroit  pofllble.  Et  le  lendemain  je  feus,  qu’il 
avoît  renvoyé  le  mémoire,  que  je  lui  en  avois 
laiifé  par  écrit , à Monfieur  le  Cardinal  Bel- 
larmîn  , lequel  vint  vers  moi  le  jeudi  fuivant, 
ly.  dudit  mois  d’ Avril , & me  dît , que  le  Pa- 
pe fe  Gontentoit  d’amplifier  la  difpenfe  tou- 
chant la  communion  , que  le  Pape  Grégoi- 
re XI V.  vous  avoit  autrefois  donnée  ; de  for-' 
te  qu’outre  les  dimanches  , & feftes  de  Nôtre- 
Seigneur , & de  Nôtre-Dame , & des  Apôtres 
V.  M.  peut  choifir  deux  jours  de  chaque  fe- 
maine,  pour  communier , fuivant  ladite  dilpen»- 
fe  ; & que  de  concéder  telle  choie  indiferem- 
ment , & pour  tous  les  jours  , il  n’avoit  pas 
lèmblé  à S.  S.  le  devoir  faire.  Et  quant  à 
l’autel  portatif,  me  dît  ledit  feigneur  Cardi- 
nal , que  S.  S.  vous  l’acorderoit  aulfl , à la  char- 
ge que  V.  M.  feroit  dire  la  mefle  en  quelque 
fieu  deftiné  pour  cela  exprelTément , où  l’on, 
n’eût  point  acoûtumé  de  dormir , ni  faire. 
autres  telles  chofes  , ni  auflî  au  delTus  dudit 
lieu.  Et  pour  le  regard  du  troifléme  , S.  S. 

ne. 
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ne  faifoit  point  de  dificulté  de  vous  perme- 
tte l’ufage  des  viandes , félon  le  confeil  du 
Confefleur  & du  Médecin  de  V.  M.  & fuivant 
cela,  je  fuis  après  à en  faire  dépêcher  un  bref,. 
que  j’envoyerai  à V.  M.  par  la  première  oca- 
fion. 

Le  lendemain  vendredi , i8.  dudit  mois  d’A- 
vril , je  retournai  à l’audience  : & apres  avoir 
remercié  S.  S.  de  ce  que  deffus  , je  lui  parlai 
de  l’éreélion  des  trois  monaftéres  de  Religieu- 
fes  Capucines  * ; & lui  prefentai  la  letre  , que 
V.  M.  lui  écrivoit , avec  les  trois  , que  le 
Roi  nous  avoit  envoyées  , & que  je  m’étois 
fait  laiflèr  par  Mr.  de  Sillery  , à fon  parte- 
ment:  & laiflài  à S.  S.  un  mémoire  par  écrit,, 
que  j*^en  avois  dreffé.  S.  S.  lotia  grandement 
la  dévotion  de  V.  M.  & me  dît , qu’il  feroit 
volontiers  ladite  éredion , ne  faifant  autre  difi- 
cülté  en  tout  ce  fait , finon  que  les  Religieux 
Capucins  ne  veulent  qn  forte  du  monde  fe 
charger  de  confeflèr  & gouverner  les  Religieu- 
fes  ; & qu’à  grand’  peine  les  avoit-on  pû  faire 
obéir,  quand  on  leur  commanda  par  plufieurs. 
fois  de  prendre  la  furintendance  de  celles  de 
Rome.  Je  répliquai  à *S.  S.  que  puifqu’il 
étoit  bon  & expédient  pour  l’honneur  & gloi- 
re de  Dieu  , •&  pour  l’édification  de  fon  Ëgli- 
fè  , qu’il  y eût  des  Religieufes  Capucines , il 

étoit 

’ M.  de  Thou  patle  de  ceteibndatioa  de  Reliçieufes  Capu- 
cines dans  le  1 3 z.  livie  de  ton  Hiftoite.  Ctfuitn*  *h  <AleïJùt 
Regina , Htnrici  III,  vidua , ex  v$t»  infiitut*  , qM  ,Avarici  Bi- 
lurigum  fidtm  habertnt  , cùm  prdverte/ite  Regin*  mtrte , ( die 
mourut  au  Château  de  Moulins  en  1601.)  ctrjtmodi  in  ilia 
urbt  habitar*  nonpojfent,  à Maria  Lucembargha  Marcuriani  Du~ 
ciî  xAUtJîa  fratris  & haredis  vidua  Lutetiam  tranflata  funt, 
firuRt  regali  fumptu  ccenobio  , uhi  & .AUifi*  torpui  Mtlinia 
Seiarum  afpmatnm  terra  mandatum  fuit. 
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étoit  neceflàire  qu’elles  fuflènt  confelfées  & 
gouvernées  ; & aulïl  plus  raifonnable , que  les 
Religieux  Capucins  les  confefTaflènt  & gouver- 
naffent , que  non  pas  d’autres , d’autre  Reli- 
gion : & faloit  qu’ils  s’incommodalïènt  de  quel- 
que chofe , pour  un  fi  grand  bien.  En  for-  ' 
tant  de  chez  le  Pape , j’allai  chez  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , fon  neveu  , auquel 
je  parlai  auflî  de  cet  ^faire  ; & lui  rendis  la , 
letre  que  V.  M.  lui  écrivoit  ; & il  me  promît 
d’y  faire  tout  bon  ofice  auprès  de  S.  S.  & par- 
tout-là où  il  faudroit.  Le  lendemain  je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Séve- 
rine , Protefteur  de  l’Ordre  des  Capucins , & 
lui  baillai  la  letre  , que  V.  M.  lui  écrivoit  ; & 
traitai  longuement  avec  lui.  fur  ce  fujet.  Il 
loua  femblablement  vôtre  dévotion  ; & au  refte 
me  fit  la  même  dificulté  , que  m’avoit  faite  le 
Pape-,  touchant  le  gouvernement  des  Religieu- 
fes , dont  les  Religieux  Capucins  ne  fe  vou- 
loient  nullement  char^r..  Je  répliquai  audit 
fieur  Cardinal  ce  que  j’avois  dit  au  Pape  là- 
delïùs  ; & il  me  dît , qu’on  aviferoit  d’y  trou- 
ver quelque  expédient , pour  contenter  V.  M. 
Partant  de  chez  ledif  fieur  Cardinal  , je  m’en 
allai  au  Couvent  des  Capucins  , & parlai  au 
Père  Motjopoli , Procureur  general.de  l’Ordre; 
auquel  je  baillai  la  letre  , que  V.  M.  lui  écri- 
voit ; & celle  auflî , qui  s’adrefiToit  au  Géné- 
ral , lequel  eft  abfent  de  Rome.  Et  après  que 
j’eûs  traité  avec  lui  , & dit  tout  ce  que  j’efti- 
moîs  être  pour  le  bien  de  cet  afaire  ; il  me  fit 
la  fufdite.  dificulté  encore  plus  grande , que  ne 
‘l’avoit  faite  le  Pape  , ni  le  Cardinal  de  Sainte 
Severine^  Toutefois . après  divcrfes  répliqués^ 
& dupliques , il  me  dit  enfin  , qu’on  aviferoit* 
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de  trouver  quelque  moyen , qui  aprochât  du 
defir  de  V.  M.  au  plus  prés  que  faire  le  pour- 
roit.  J’eftimai  devoir  traiter  ainfi  en  general 
de  l’éreélion  defdits  trois  monafteres  , fans 
m’arrêter  ni  defcendre  à certaines  particulari- 
tez , dont  on  avoit  baillé  un  mémoire  par  écrit 
à Mr.  l’Abbé  de  Beaulieu  , qui  l’aura  envoyé 
à Vi  M.  & en  ufai  ainli , pour  gagner  temps, 
& pour  ce  que  telles  particularitez  font  choies , 
qui  doivent  venir  puis  apres,  en  l’execution  de 
ladite  éreétion , &qui,  pour  le  prefent,  ne  fer- 
viroient  que  d’acroître  les  difîcultez.  Et  me 
contentai  de  dire,  & bailler  par  écrit  à S. S.  & 
au  Cardinal  Proteâeur , & au  Procureur  gene- 
ral de  l’Ordre  , que  V.  M.  entendoit,  que  les- 
dits  trois  Couvents  de  Capucines  fuITent  érige* 
fous  la  même  Réglé , ftatuts , difeipline , obser- 
vance , & fondions , qu’obferv  oient  les  Reli- 
gieufes  Capucines  de  Rome  ; & avec  les  mê- 
mes privil^es  , Indulgences  , & droits , qu’a* 
voient  aum  celles  de  Rome.  Cet  afaire  lèra 
un  peu  long  ; mais  je  le  folliciterai  & ferai 
folliciter  de  forte  qu’il  ne  s’y  perdra  point  de 
temps. 

Le  vendredi  fuivant  , jour  de  ce  mois 
de  Mai , après  avoir  dit  à S.  S.  ce  que  j’a- 
vois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Sainte- 
Severine  , & avec  le  Procureur  général  des 
Capucins , touchant  l’éreftion  defdits  trois  Cou- 
vents; & prié  S.  S.  de  leur  ordonner  ce  qui 
feroit  expédient  pour  l’acomplillèment  du  de- 
lîr  & dévotion  de  V.  M.  je  lui  dis,  que  pour 
achever  de  lui  expofer  ce  que  V.  M.  m’avoit 
commandé , je  fupliois  S.  S.  de  vouloir  mes- 
hui  vous  confoler  des  obfeques  du  feu  Roi  ; 
dont  non  feulement  V.  M.  mais  auffi  le  Roi 

lui 
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lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  baillé  les  Ic- 
tres  de  Vos  Majeftez,  je  lui  déduifis  les  cau- 
fès^,  qui  dévoient  mouvoir  S,  S.  à vous  com- 
plaire ; comme  le  refpeâ  de  Vqfdites  Maje- 
ftez,  & de  la  Couronne  même:  •'laquelle,  pour 
avoir  particulièrement  révéré  , aidé  , & fervi 
le  Saint  Siégé,  en  a raporté  le  titre  de  Tres- 
Chrétienne:  la  pieté  & compaflîon  de  V.  M. 
qui  n’auroit  jamais  de  contentement,  que  le 
feu  Roi  n’eût  eû  les  honneurs  funèbres  , qui 
font  deûs  à fa  mémoire  : la  perfonne  même 
du  Roi  défunt,  qui  fut  des  plus  zelez  à la  Re- 
ligion Gatolique,  qui  aient  jamais  été;  & vé- 
cut une  vie  autant  ou  plus  religieufe  * , que 
Royale;  & fit  une  fin  tres-Chrétienne , mou- 
rant repentant  , contrit ,,  confelTé , & abfous 
en  l’article  de  la  mort , après  avoir  protefté 
de  vouloir  contenter  le  Pape  , qui  étoit  a- 
lors , de  tout  ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ; de 
encore  après  avoir  pardonné  à tous  fes  enne- 
iqîs,  & même  à ceux  qui  lui  avoierit  procu- 
ré la  bleffure , dont  il  mouroit  : la  qualité  de 
la  demande  qu’on  lui  faifoit;  qui  n’étoit  que 
de  prier  Dieu  jjour  un  trcpalTé  , & pour  l’a- 
me  d’un  Roi  Tres-Chrétien,  premier  fils  de 
- l’Eglife  & du  Saint  Siégé  i oc  en,  cela-  gar- 
der la  fainte  & pie  coûtume,  que  les  Papes 
ont  de  tout  temps  immémorial , de  prier  Dieu, 
& tenir  une  chapelle  , pour  les  Rois  Chré- 
tiens decedez  ; & les  Rois  auffi  de  faire  ob- 
feques  pour  les  Papes , .quand  Dieu  les  apel- 

le 

* Trop,  trop  religieufe  , & pis  aflez  toyilc-  Ce  qui 
avoir  donné  lieu  à Sixte  V.  de  dire  au  Cardinal  de  jOTeufe 
même  : Il  n’y  a ritn  que  vôtre  Rei  nuit  fuit  ù"  ne  fajfe  pour 
être  Mtine  j ni  que  je  n’aie  fait , met  , pour  ne  l'ette  point.. 
Voyez:  U Lctte  zz;.  8c  la  preraieie  nQte< 
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le  de  ce  monde:  le  long -temps  d’onze  ans< 
qui  font  paffez  depuis  la  mort  du  feu  Roi  ; & 
le  changement  depuis  advenu  és  chofes  & és 
perfonncs  : de  forte  que  S.  S.  n’avoit  plus  o- 
cafion  de  craindre , ou  fonpçonner , qu’en  acor- 
dant  ce  pie  & dernier  ofice  à l’ame  du  défunt, 
& à la  confolation  des  vivans  ; il  fuft  pour  o- 
fenfer  meshui,  ou  mécontenter  perfonne,  com- 
me je  favois  qu’autrefois  on  l’avoit  foupçon- 
né  & craint:  l'année  du  Jubilé  , où  nous  fom- 
mes  , abondante  en  grâces  , Pardons  , Indul- 
gences, & en  toute  Ibrte  d’oeuvres  pies  & cha- 
ritables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  def- 
fus  par  forme  de  prière  & de  fuplication,  de 
la  part  de  V.  M.  je  le  fupliai  de  me  permc- 
tre  de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  & Créa- 
ture, & en  très -humble,  très -obligé,  & tres- 
fidelê  ferviteur , que  je  lui  étois  , & voulois 
être  toute  ma  vie  : Que  je  me  réputois  donc 
tenu  & obligé  à lui  dire , qu’il  me  fembloit 
que  S.  S.  & tout  le  Collège  des  Cardinaux, 
& toute  cete  Cour,  dévoient  être  bien-aifes, 
que  Vos  Majeftez  lui  fiflènt  inftance,  pour  ces 
funérailles  du  feu  Roi  ; & dévoient  fouhaiter 
& prier  Dieu  , qu’il  maintînt  cete  dévotion  à 
Vos  Majeftez  , & à tous  les  François , de  de- 
mander & procurer  tels  ofices  Çatoliques  & 
faints:  que  S.  S.  & tous  ceux  qiîi,  fous  elle, 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  & ad- 
miniftration  de  l’Eglife  de  Dieu  , dévoient  a- 
porter  toutç  bonne  inclination  à acorder  tel- 
les pies  requêtes , & par  ce  moyen  conferver 
& acroître  aux  Princes  & peuples  cete  pieté 
& dévotion , & le  refpeêt  qu’ils  portoient  au 
Saint-Siège,  & l’eftime  qu’ils  fefoient  de  fes 

fufra- 
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fufrages  & oraifons  : qu’outre  cete  confidéra- 
tion  générale  , il  y en  avoit  encore  en  ce  fait, 
une  particulière,  qui,  pour  un  autre  refpeét,' 
me  fembloit  importer  grandement  à l’autori-; 
té  & réputation  du  Saint-Siège;  c’eft  que  j’a-* 
vois  veû  autrefois  , à mon  très-grand  regret , 
foire  ici  dificulté  de  croire  à une  ateftation  , 
qui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , & fignée 
par  Princes  , Ducs  , & Maréchaux  de  h ran- 
ce , par  le  Grand-Ecuyer , par  le  Gouverneur 
de  Paris,  par  les  Capitaines  des  Gardes,  par 
un  Secrétaire  d’Etat  „ & Aumônier,  & Con- 
felTeurî;  par  laquelle  il  étoit  témoigné,  com- 
me le  feu  Roi , fur  ce  qu’on  lui  dît , qu’il  y 

avoit 

■ s Charles  de  Valois , Grànd-Pricui  de  France.  Jean-Louis 
delà  Valette,  Dnc  d'Epernon.  Armand  de  Biron  , Maré- 
chal de  France.  Roger  de  Bellegarde  , Grand- Ecuyer  de 
France.  François  d’O , Gouverneur  de  Paris  fie  de  l’iâe  de 
France.  Joachim  de  Chateauvieux , Capitaine  des  Cent  Ar- 
chers de  la  Garde  EcofToife  du  B,oi  , Sc  Capitaine  du  Châ- 
teau de  la  Badille.  :Charles  deBalfac,  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi , fie  Chevalier  de  l’Ordre.du  Saint  Efptit. 
K.  Lanon , au(G  Capitaine  des  Gardes  du  Corps.  Manin  Ruzé , 
premier  Secrétaire  d’Etat.  Charles  du  Pleins  , Seigneur  de 
Liancourt,  Premier  Ecuyer  de  S.  M.  fie  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Saint  Efptit.  Louis  de  Parades.  Aumônier  ordinaire  du 
Roi.  Etieime  Bologne,  Chapelain  ordinaire  du  Roi,  qui  le  con- 
fellà  , fie  lui  adminillra  le  Viatique.  Los  de  U Liga,  dit  un 
tres'lubile  fie  tres-fmeere  Auteur  Efpagnol,  en  odio  fujo  afir- 
man  ^ue  fut  fin  confeficn  j pero  lo  cierte  es , que  fe  cenfefso , 
corne  confia  de  una  eferitura  bêcha  al  quarto  dia  de  tAugufio  de 
àquel  aiio  , confirmada  por  el  Cardenal  Condi,  Obifpo  de  Parts, 
ion  enxa  tefitgot  lot  mat  principales,  que  alli  fe  haltaron,  y entre 
eUot  el  que  le  cenfejio:  el  quai  (^ptdtendole  que  le  abfolviefie  de 
cierte  meniierie  que  avia  prenmttado  el  Pontifia  por. la  muette 
det  Cardenal  de  Cuifa  , y prifion  del  de  Borbon  ) rthut'o  de  ha- 
Xjtrlo,  hafia  que  ofreciendefe  à obedecer  en  quant o pudiejfe  à lot 
rrtandatos  de  Su  Santidad  , recibib  devotamcnte  la  abfolucion. 
Don  Carlos  Coloma  livre  2.  de  fon  HiAoire  dés  Guerres  dç‘ 
Çlandre,  ! .1’  . 
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avoit  un  monitoire  du  Pape  contre  lui , au- 
roit  fait  ladite  proteftation  de  vouloir  conten- 
ter le  Pape  d’alors  de  tout  ce  qu’il  defiroit  de 
lui;  & autres  chofes  touchées  cy-delfus  : Et 
qu’il  m’avoit  toujours  femblé,  qu’outre  l’inju- 
re qu’on  feroit  à tant  de  gensAie-bien*,  & de 
li  grande  qualité,  de  les  mécroire,  on  feroit 
encore  tort  au  Saint  Siège,  de  le  priver  d’un 
fî  notable  exemple  de  la  révérence  dt  obé'iïîàn- 
ce  , qu’un  Roi  de  France  lui  avoit  portée  à 
fa  fin  'I  que  l’autorité  & la  réputation  du 
Saint  Siège  en  feroit  toûjours  plus  grande, 
quand  on  liroit  à l’avenir,  qu’unRoi  de  Fran- 
ce, en  ce  paflàgc,  auquel  011  fait  & dit  tou- 
tes chofes  à bon  efcien,t , tout  aufli-tôt  qu’il 
oüit  parler  d’un  monitoire  du  Pape  , auroit 
ufé  d’une  telle  foûmifîion,  & déclaré  de  lui 
vouloir  fatisfaire  & obéir  ; comme  au  con-’ 
traire  feroit  un  grand  fcandale,  qui  ne  pour- 
roit  tourner  qu’au  defavantage  du  Saint  Siè- 
ge , quand  on  croîroit  qu’un  Roi  de  Fran- 
ce Tres-Chrétien  & Tres-Catolique,  ne  £ê  lè- 
roit  foucié  du  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  ; combien  qu’au  refte  il  eût  fait 
la  plus  Chrétienne  & la  plus  Catolique  mort  4, 

qu’au- 

4 Pontus  de  Tyard,  Evêque  de  Châlons  fur  Saône,  avoir 
bien' rai  fon  de  le  moquer  de  ce  Prédicateur  qui  canôntlbit 
Jâques  Clément , comme  un  Martir  -,  8c  qui  par  un  parrici- 
de encore  plus  cruel  que  celui  de  ce  Moine  infernal , privoit 
un  Roi  tres-Chretien , 8c  mort  tres-Chretiennement,  de 
l’efpérance  de  la  réfurreâion  bien  heureufe.  Pium  R^tm 
Chrijlianijf.  pii  mortuum  , ù"  impiijfimè  tnteidatum  , inexpubt-m 
Um  tjfe , atque  apui  inféras  tndeprecahilem  panam  fstbire  clamt~ 
tat,  tn  fua  crudelitate  mortuos  etiam  jugulet.  Horrtndum  & 
aheminatum  Regis  naftri  parricidam  ad  ÜvsSïmoj»  ufaue  collaudat 
ù-  aôayaTi'fl.  . . . Suis  Hits  Divis,  qu»s  per  fcelera  fanClifi- 
c«X , frMatter  ; nunquam  vefo  à me  txmquehit , «t  tdibus  fanütt 

evfnt“ 
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qu’autre  Prince  fit  jamais.  Que  pour  cete 
conlidération  donc  , quand  il  n’y  auroit  au- 
tre chofe , il  m’avoit  toujours  femblé , & 
me  fembloit  encore  aujourdui  plus  que  ja- 
mais , que  non  Teulement  il  ne  fàloit  déro- 
ger foî  à ladite  atellation  ; mais  quand  il  y 
auroit  quelque  doute,  qu’il  lui  fàloit  aider  & 
fàvorifer , pour  le  Bien  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siégé  -,  & pour  l’édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  s’émouvoir  beaucoup  par 
tout  le  fuftiit  propos  , & mêmement  par  ces 
dernieres  confidérations , qu’il  confeflà  être 
vraies  & bonnes  ; & me  dît  qu’il  y penferoit , 
& feroit  tout  ce  qu’il  lui  feroit  poflîble  pour 
la  confolation  de  V.  M.  & pour  le  conten- 
tement du  Roi.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de 
temps  en  temps , & tiens  pour  certain  , qu’ji 
defire  le  faire  ; mais  qu’il  faudroit  qu’il  |ui 
fût  confeillé  par  les  Cardinaux  les  plus  an- 
ciens , & qui  ont  le  plus  d’autorité  : envers  lefl 
quefs  je  ne  manquerai  aulTi  de  faire  tous  les 
ofices  dont  je  me  pourrai  avifer  , pour  parve- 
nir à la  fin  que  nous  délirons.  Il  y pourra  a- 
voir  encore  quelque  longueur,  mais  j’elpére 
que  V.  M.  en  fera  confolée  & contentée.  De 
quoi  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , & qu’il 
vous  donne.  Madame,  en  parfaite  lanté 
tres-Iongue  & tres-heureufe  viç.  De  Rome,  ce 
xo.Mai  1600. 

vtntrMimtm  uU«m  txhibêtm.  Ep.  in  Pfiudt-Jefuitam  Car»- 
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L E T R E XXIV.' 

M ADAME, 

J’ai  rcçû  la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté 
m’écrire  le  1 2.  Septembre  par  les  Doyen  & Cha- 
noine de  l’Eglife  Nôtre-Dame  de  Moulins;  & 
me  fuis  employé  à leur  faire  avoir  la  confirma- 
tion des  privilèges  qu’ils  deliroient  : comme  je 
fervirai  toujours  ceux  que  V,M.  honorera  de  la 
recommendation , & tiendrai  toujours  à grand 
faveur  & honneur  les  commandemens , qui  me 
feront  par  elle  départis  , non  feulement  pour 
fes  propres  afaires,  mais  pour  toutes  autres  per- 
fonnes , de  quelque  état , qualité  , & condition 
qu’elles  foient.  Aufîi  avois-jc,  peu  aupara- 
vant , reçû  celle  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire  le- 
dit jour  12.  Septembre  , par  laquelle  il  vous  a 
plû  me  donner  avis  de  la  réception  de  trois 
Brefs,  que  je  vous  envoyai  avec  mes  letres  du 
ly.d’Aouft.  Et  avec  cetc  dernicre  letre  ctoient 
les  trois,  qu’il  a plcû  à V.  M.  écrire  de  nou- 
veau à Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine , 
& aux  Peres  General  & Commiflàire  de  l’Or- 
dre des  Capucins:  avec  lefquels  je  traiterai  de- 
rechef de  l’éreûtion  des  monaftéres  des  Capu- 
cines, & du  gouvernement  & conduite  d’iceux 
par  les  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  aulïï 
n’ai-je  point  oublié,  & n’oublierai-jc  ci -après 
l’ancien  & principal  afaire  touchant  les  hon- 
neurs funèbres  du  feu  Roi.  Quant  à l’afaire  de 
Monfieur  de  Châteauneuf,j’ai  obtenu  le^r<7r/j  de 
l’expédition  de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  fon  fils  *. 

En 

* Vtyix,  la  letrt  2}  6.  & U note  2, 

Tome  I.  H 
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En  quoi  je  me  fuis  aidé  principalement  du 
nom  & intercefllon  de  V.  M.  en  confideration 
de  laquelle  le  Pape  l’a  acordé  tres-volontiers. 
tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Ma- 
A M E , en  parfaite  fanté  tres-longue  & tres-heu- 
rcufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Novembre  i ^00, 


Vôtre  tres-humble  tres-obeijfant  fujet 
y fervheur,  A.  Gard.  d’Ossat. 


L E T R E s ' 

D U 

CARDINAL  D’OSSAT. 

ANNE’E  M.  T>.  LXXXIX. 


Les  trois  Letres  qui  fuivent  ont  bien  été 
écrites  au  Roi  Henri  111.  par  le  Cardinal  de 
^oyeufe , mais  comme  chacun  confient , qu'el- 
les font  de  la  façon  de  Monfieur  d'OJfati  qui 
lui  fervoit  alors  de  Secrétaire  ; l'on  a jugé  à 
propos  de  les  7netre  ici  tout  au  commencement 
félon  leur  date  , au-lieu  que  dans  les  autres 
Editions  elles  ont  été  mifes  à la  fin, 

L E T R E I. 


s 


AU  ROY. 


IRE, 

Je  reçus  le  ç.  de  ce  mois  les  deux  letres, 
qu’il  pleut  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le  24.  du 
mois  paffé  fur  la  mort  de  Monfieur  de  Guife 
& de  Monfieur  le  Cardinal , fon  frere.  A la 
mienne  volonté  que  ces  deux  Princes  , & au- 
tres de  cete  Maifon , eûlîènt  à l’exemple  de  leurs 
predccefîèurs  employé  les  grâces  & moyens , 
qu’ils  tenoient  de  Dieu,  & de  Vous,  au  fervicc 

Hz  & 
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& contentement  de  V.  M-  & fe  fuffent  contenus 
dans  les  limites  de  loyaux  & obéïHkns  fujets; 
V.  M.  auroit  deux  grands  ferviteurs  de  plus , & 
la  France  & le  Parti  Catolique  deux  hommes 
davantage.  Mais  puifqu’ils  ont  ofé  tant  de  fois 
tourner  contre  V.  M.  les  chofes  mêmes,  qu’ils 
tenoient  partie  en  dépôt , partie  en  don  d’elle , 
& entreprendre  de  commander  & forcer  leur 
Prince  fouverain,  auquel  par  droit  divin  & hu- 
main ils  dévoient  obéir  & fervir  ; & puifqu’a- 
prés  avoir  tant  de  fois  expérimenté  vôtre  clé- 
mence, ilsfe  font  neanmoins  rendus  incorrigi- 
bles & obftinez  en  leur  foie  ambition  * : la  relb- 
lution , que  V.  M.  a été  enfin  contrainte  de  pren- 
dre , fera  de  tous  hommes  non  paflîonnez  efti- 
mée  tres-necefïàire  & genereufe.  Je  prie  Dieu, 
qu’elle  foit  aulTi  profpere  & heureufe  : à quoi 
fervira  grandement  la  pourvoyance  & le  bon  & 
pront  ordre,  qu’il  vous  aura  pleû  & plaira  don- 
ner à ce  que  ceux  qui  relient  de  la  Ligue  ne 
puilïènt  fur  l’ocafion  de  cete  ocurrence  faire 
^oûlever  vos  villes,  & fufeiter  un  nouveau  trou- 
ble pire  que  les  premiers. 

Et  dautant  que  ce  fait  ell  pris  icidiverfement, 
comme  il  fera  par  tout  ailleurs,  félon  la  diver- 
fité  des  opinions  & afeâions  des  hommes  ; & 
qu’il  importe  à V.  M.  de  le  favoir  , je  métrai 

cî- 

* Le  Prélident  de  Thou  dépeint  tres-bien  ces  deux  frétés  : 
htnricui  LttAiingut  Guifi*  Dux , dit-il , fa^ianù  Proteftantibut 
adverf*  afud  nos  Caput , paterna  virtutis  hêtres , neenon  turhulen- 
torssm  Caroli  Cardinalit  pasrui  cenjîtsorssm  particeps,  preterea  vir- 
tute  proprta  , meritifque,  ac  ingersio  ad  turbas  nate  freius , vi~ 

gtntibus  in  regno  fadionibus  , partim  aises  impellebat 

Lfsdovicsss  autem  Cardinalis  home  feroci  natura,  & tjui  vaftacon- 
Jîlia  emnia  facile  ampUdebatur.  Jib.  8 1.  Le  Duc  fut  tué  le  2J.  de 
Décembre  T588.  à pareil  jourqu’etoitmort  àAvignonlcCat- 
diaal  Châties  de  Lorraine,  Ton  oncle,  en  i;74. 
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ci-defïbus  les  divers  jugemens,  qu'on  en  a faits 
par-deçà  , & les  réponfes  que  j’ai  faites  & fait 
faire  à ceux  qui  en  parlent , ou  qui  me  rapor- 
tentcequi  s’en  dit.  Je  métrai  les  premiers  ceux 
qui  font  les  plus  favorables,  &qui£èmblent  lui 
prometre  le  plus  de  bien,  àfavoirceux,  qui  fans 
fe  vouloir  enquérir  autrement  du  fait , louent 
cete  aélion  de  V.M.  en  quelque  façon , Ôepour 
quelque  ocaiion  que  ce  fuit , qu’elle  ait  été  /ai- 
le ; & vous  aeuferoient  volontiers,  d’avoir  tant 
atendu:  ôtau-lieudes’amufer  à dire  les  raifons , 
pourquoi  V..M.  le  devoir,  long-temps  y a,  fai- 
re ; qu’ils  difent  être  trop  claires , fans  qu’il  foit 
befoin  qu’on  les  allégué  ; ils  fe  metent  à racon- 
ter plufieurs  grands  biens , qu’ils  difent  que  V. 
M.  a faits  en  une  feule  aâion.  „ Le  Roi , di- 
„ fènt-ils , a relevé  fon  autorité , qui  étoit  fi  ra- 
,,  valée , que  les  plus  mal  afeâionnez  s’en  de- 
„ voient  émouvoir  à pitié.  Il  a aff anchi  fa  li- 
„ berté  , qui  étoit  captive  pour  les  deux  tiers , 
„ & s’en  alloit  dans  peu  de  jours  afifervie  pour 
„ le  tout.  Il  a aflèûré  fa  vie , laquelle  , après 
„ la  liberté  perdue  , ne  pouvoir  être  ni  feûre , 
„ ni  agréable , principalement  à un  fi  grand  Roi  ; 
„ & par  même  moyen  , il  a auflî  confervé  la 
„ vie,  l’honneur  & les  biens  à une  infinité  de 
„ fes  fideles  fujets  & ferviteurs , «&  de  bonnes 
,,  & notables  familles , qui  s’en  alloient  detrui- 
„ tes  & ruinées  , non  pour  autre  chofe  , que 
„ pour  avoir  été  fideles  à S.M.  & n’avoir  vou- 
„ lu  être  de  la  Ligue  : ains  il  a confervé  la 
„ Couronne  entière  , qui  s’en  alloit  démem- 
„ brée , fans  efpérance  de  pouvoir  jamais  raf- 
„ fembler  fes  pièces  : comme  auifi  s’en  alloit 
„ toute  la  France  ravagée,  déjointe,  & delb- 
„ lée  par  des  féditions , qui  n’euflfent  pris  fin 
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„ de  tout  un  long  fiecle.  Auflî  il  a afleûré  la 
„ Religion  Catolique , qui  étoit  en  grand  dan- 
,,  gcr  pour  la  divifîon  , que  la  Ligue  avoit  in- 
,,  troduite  entre  les  Catoliques.  S.  M.  pourra 
„ maintenant  avec  honneur  & réputation  ache- 
„ ver  de  tenir  fcs  Etats  generaux , & y faire  li- 
„ brement  toutes  bonnes  & feûres  refolutions^ 
„ tant  pour  la  confervation  de  fon  autorité , 
„ que  pour  le  foulagement  & contentement  de 
„ fes  fujcts.  Elle  fera  déformais , comme  il 
„ apartcnoit , arbitre  de  la  paix  & dg  la  guerre, 
„ tant  dedans,  que  dehors  fon  Royaume,  félon 
„ qu’elle  jugera  être  expédient  pour  fon  fervi- 
„ ce,  & pour  le  bien  de  toute  la  France.  Et 
„ comme  il  demeurera  maître  de  fes  fujets , & 
„ extirpera  ou  réduira  les  heretiques:  aufliaura- 
„ t-il  la  raifon  des  injures , que  lui  ont  faites 
„ fes  mauvais  voifins,  fous  confiance  de  la  Li- 
„ gue  ; & ne  fera  empêché  de  faire , dedans  ni 
„ dehors  la  France , rien  de  ce  qu’il  jugera  être 
„ profitable  & honorable  ; & de  tous  les  biens , 
„ que  S.M.  fera,  elle  en  aura  la  louange  après 
„ Dieu.  Là  où  auparavant  ceux  de  la  Ligue 
„ s’ufurpoient  la  louange  de  tout  le  bien  que 
„ S.M.  faifoit,  & la  chargeoient du  vitupère  & 
„ infamie  de  tous  les  maux , que  la  calamité  du 
„ temps  aportoit , & qu’eux  commetoient. 

A ceux-ci , Sire  , qui  parlent  fi  bien  de  vos 
aélions,  efperant  fi  biendevosafaires,  je  ne  fais 
que  les  louer  & remercier  , prenant  pour  bon 
augure  leurs  bonnes  opinions  & efpérances , & 
priant  Dieu  , qu’il  nous  fafle  bien-tôt  voir  le 
bon  fuccés  qu’ils  s’en  prometent. 

Il  y en  a d’autres , qui  font  contraires  aux 
precedens  , & blâment  cete  aâion  en  tout  & 
par  tout  : & ceux-ci  font  principalement  les 

Efpa- 
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Efpagnols , & ceux  de  la  Faâion  Efpagnole. 
De  façon  qu’il  eft  aifé  à juger  , qu’ils  penfcnt 
ou  favent  y avoir  quelque  particulière  perte  ; & 
toutefois  ils  deguifent  la  fâcherie  & le  creve- 
cœur,  qu’ils  en  ont,  difant  & alléguant  toutes 
autres  chofes  : Le  premier  chef  de  leur  médi- 
fance  ne  contienr  pas  moins  qu’une  acufation 
de  parjure  & d’afTalTm  contre  la  foi  promife  & 
jurée.  A quoi  je  répons , que  V.  M.  n’a  point 
puni  les  défunts  pour  leurs  démérites  paflèz 
avant  le  dernier  Edit  de  Réunion  ; ains  pour 
d’autres  tous  frais  & récens , comme  depuis  le 
fufdit  dernier  Edit  : Que  je  fuis  d’acord  avec 
eux  de  tout  ce  qu’ils  voudront  dire  contre  le 
parjure  en  general  ; ou  en  faveur  & loüangede 
la  foi,  qui  doit  être  tenue  pourfaintc  & facrée, 
comme  celle  qui  dl  le  lien  de  la  focieté  humai- 
ne : mais  quand  on  defeend  au  particulier,  je 
leur  montre,  que  ceux  qu’ils  regretent  & pleu- 
rent , ont  été  les  parjures  & les  alTairms  eux- 
mêmes.  I.  Ils  avoient  un  ferment  naturel  à 
V.  M.  que  tous  fujets  ont  à leur  Prince.  2.  Au- 
tant de  fiefs , autant  de  charges,  états,  oficcs, 
honneurs,  & dignitez,  qu’ils  avoient  de  V.IVl. 
(qui  étoient  fans  nombre)  ils  avoient  autant  de 
fermens  à V.  M.  tous  lefquels  fermens  & de- 
voirs ils  ont  violé  mille  & mille  fois.  Autant 
de  fois  qu’ils  s’étoient  foûlevez  & reconciliez  à 
V M.  autant  de  fois  vous  avoient-ils  promis 
obéïlïànce  & fidelité  , & la  derniere  fois  plus 
que  jamais  : & toutefois  ce  dernier  ferment  a 
été  aulTi  mal  gardé  que  les  autres  precedens  ; 
jaçoit  que  V.  M.  defoncôté  ne  leur  eût  depuis 
fait  que  tous  accroiflèmens  de  bien  & d’hon- 
neur. Ils  ont  toujours  depuis  l’Edit  continué 
& augmenté  leur  ligue,  de  laquelle  ils  avoient 
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juré  & promis  de  fe  départir  : témoin  les  bri- 
gues & menées , qu’ils  ont  depuis  ledit  Edit  fait 
faire  feditieufement  par  tout  le  Royaume , aux 
éledUons  des  députez , qui  dévoient  être  envoyez 
aux  Etats  ; jufques  à les  faire  même  en  la  ville 
de  Chartres,  où  étoit  la  perfonne  de  V.M.  té- 
moin la  continuation  depuis  *l’Edit  dernier  des 
défobéiïlànces  & tumultes  de  Picardie , & le  foû- 
levement  de  toute  la  Provence  , laquelle  lors 
dudit  dernier  Edit,  étoit  la  province  lapluspai- 
fiblc  de  France  : témoin  encore  l’intelligence 
avec  eux  confelTée  de  Monfieur  de  Savoie  au 
fait  duMarquifatdeSaluces,  & encore  parafiez 
d’autres  preuves  ; témoin  auflî  les  calomnies, 
qu’ils  ont  depuis  le  même  Edit  fait  continuer 
auprès  du  Pape  & en  cete  Cour  de  Rome , con- 
tre l’honneur  & réputation  de  V.M.  par  le  Car- 
dinal de  Pellevé , & par  autres  leurs  iuppôis  de 
moindre  oualité,  & entre  autres  calomnies  cete- 
ci  : Que  V.  M.  n’avoit  aucune  bonne  intention  ; 
& qu’au -lieu  de  vouloir  confirmer  le  dernier 
Edit  en  raficmblée  des  Etats  , elle  avoit  en  fa 
poche  la  minute  d’une  Paix  faite  fecretemeiit. 
avec  les  hérétiques  , qu’elle  eût  fait  pafler  en 
ladite  afièmblée,  fans  eux  qui  vous  avoient  pré- 
venu & intimidé.  Auflîi  tient-on  ici  qu’ils  ont 
fait  inftance  fecrcte  & precife  au  Pape  de  trou- 
ver bon,  qu’ils  fe  faililTent  de  vôtre  perfonne, 
avec  proteftation , que  vous  ne  ferez  jamais  bien 
que  par  force  : & plufieurs  gens  d’entendement , 
& qui  favent  les  afairesdeRome,  ont  opinion, 
que  le  Doyen  de  Rheims  * , fous  couleur  de  la 

Léga- 

* Ce  Doyen  s’ipelloit  Pierre  Friton.  Meduanins , dit  M.  de 
Thon  > jtronnus  ad  Pontificem  feribit , & tx  Vni$nit  conflio  Pt~ 
Frtfonum , Eccltjï*  Rtmtnjit  decanum  , cum  matidatit  ad  eum 
tnittit , ut  praJiratHt  SiftHUatis  ptdibut  Cathtlictrum  ntmrne  na- 
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Légation  d’Avignon  , étoit  venu  quérir  ladite 
pennilîîon,  & qu’il  l’a  emportée;  & pour  cela 
même  l’Abbé  d’Orbais  ? , leur  Agent , voyant 
qu’il  n’auroit  plus  rien  à faire  ici  après  la  prife 
de  V.M.  s’en  étoit  parti  depuis  huit  jours,  pour 
s’en  retourner  à les  journées. 

A cete  infraâlion  du  dernier  Edit  en  conti- 
nuation de  parjures,  fe  peuvent  référer  les  bra- 
vades, menaces  & violences  faites  à V.M.  aux 
Etats,  pour  exto^rquer  d’elle  plufieurs  chofes  à 
la  diminution  de  Ibn  autorité,  & à la  dégrada- 
tion de  fes  plus  fideles  ferviteurs,  Lieutenans 
des  Provinces  & autres  Confeillers  ; à l’acroilïè- 
ment  de  leur  ligue  & avancement  de  leurs  am- 
bitieux & tiranniques  delTeins.  Mais  pour  le 

cora- 

cejftatrr»  fummittendi  f*  Regts  im^erio  dfpreearentur , eutpjje  tjui 
nihil  aliui  ejuttrtrtt , ^uam  teligienis  fubverjî/mem , ■ (y  ipfirum 
exitiitm  ; ^ui  nuper  ut  fumma  perfidia  fûts  fratres,  (îc  ipfuîrx 
ftsbomMis  in  /Uam  perniciem  percujforibus , pari  fcelere  de  média 
teilere  conatus  ejfet.  Proinde  rogaret  S,  S.  »t  Catholicorttm patroci- 
nium  contra  cemmunem  hojiem  fufeipiat  , fummumcjue  armorum 
pro  religionit  dtfenjîone  fumptorum  imperium  iy  arbitritm  /îbi  fu~ 
mat,  velittjue  ac  iubeat,  ut  ipjîus  feluibus  aufpiciis  deincept  beU 
lum  admhtiftretur.  lib.  9$. 

3 ]e»n  de  Piles,  Chanoine  de  N.  D.  de  Paris.  M deThou 
l’apelle  Nicolas , Sc  dit  qu’il  étoit  tout  dévoué  à la  Maifon 
de  Guife , depuis  le  danger  qu’il  avoir  couru  autrefois  à Ro- 
me d’ètre  pendu  comme  faulTaire  ; car  ce  fut  le  Cardinal 
Charles  de  Lorraine  qui  le.  fauva.  Nie.  Pileus  Orbajîi  ^hbat, 
home  Loiaringico  nomini  obnoxiut , citm  falji  olim  Rom*  poftula- 
tus  ejfet , Caroli  Cardinatis  Lotaringi  fauore  & gratta  periculo 
exemptas,  lib.  94.  Le  Marquis  de  Pilany,  Ambafladeut  à Ro- 
me , parle  ainil  de  cet  Abbé  dans  une  de  fes  dépêches  : il 
y a ici  un  très- pernicieux  inftrument.  Files  Abbé  d’Orba's» 
lequel  y eft  au  nom  &c  comme  Agent  de  M.  le  Card.  de 
Guife.  Il  travaille  tout  ce  qu’il  peut  pour  y faire  revivre  le 
nom  de  la  Ligue,  traitant  ordinairement  avec  les  Cardinaux 
de  la  Faftion  Efpagnole,  8c  avec  l’Ambafladeur  même  d’Ef- 
pagne,  tirant  lui  8c  le  Cardinal  de  Sens  (de  Felkvé)  ceu 
cordc  d’un  même  acord. 
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comble  de  leur  perfidie  & felonnie,  j’allegue  à 
ceux  qui  les  pleurent  leur  dernicre  conljpira- 
tion  , & la  réfülution  prife  entr’eux  & toute 
prête  à executer , foit  que  la  permilTion  vînt  de 
Kome,  ou  non,  de  s’emparer  de  laperfonnede 
V.  M.  & la  mener  à Paris,  & la  tenir  en  capti- 
vité &fervitude;  & fous  fon  nom  ordonner  & 
établir  toutes  chofes  à la  fin  où  ils  tendoient  : 
& quand  ils  fe  verroient  du  tout  établis &aflèû- 
rez  , s’en  défaire  puis  après  de  la  façon  , qui 
leur  tourneroit  le  plus  à commodité , ou  à plai- 
lir.  Par  où  je  conclus,  que  ç’ont  été  eux,  qui 
depuis  le  dernier  Edit  ont  manqué  de  parole  & 
de  foi , & qui  par  ce  moyen  ont  mis  V.  M.  en 
liberté  de  confcience  , de  faire  d’eux  ce  qu’il 
vous  plaifoit,  & de  leur  donner  une  partie  du 
châtiment  qu’ils  avoient  mérité. 

Le  fécond  chef  de  la  plainte  de  ces  médifans 
. . eft , que  ces  Princes  étoient  grands  catoliques , 

& que  la  Religion  Catolique  y avoit  beaucoup 
perdu  ; & pour  cete  conlidération , quand  bien 
il  y eût  eû  quelque  autre  chofe,  il  les  faloité- 
pargner.  A quoi  je  répons,  qu’ils  étoient  cato- 
liques voirement,  & qu’ils  l’euffent  été  encore 
plus  , s’ils  eûflcnt  obéi  à leur  Roi , comme 
JDieu  & la  Religion  le  commandent  ; & fi 
ce  qu’ils  difoient  faire  pour  la  Religion  Catoli- 
que , ils  l’cûHent  vraiment  fait  pour  l’amour  de 
la  feule  Religion,  & non  pour,  fous  couleur 
de  ce  beau  prétexté , venir  à bout  de  leurs  dam- 
nables  defïèins:  que  ceux  font  vraiment  pies  & 
dévots , qui  fervent  Dieu  pour  l’amour  de  Dieu  : 
mais  ceux  qui  le  fervent  pour  le  profit , font 
avares;  ceux  qui  le  fervent  pour  fe  faire  fuivre , 
pour  parvenir  àun degré,  quineleurapartient; 
font  ambitieux , non  dévots  Catoliques  : & 

quand 


Digitizod  by  Googic 


ANNE'E  M.  D.  LXXXIX.  179 

quand  ils  eûflènt  été  catoliqucs  de  la  metlleure 
marque,  ce  n’ell  pas  à dire  que  pour  cela  V.  M. 
fe  dcûftlaiflèr  ôter  par  eux  Ton  autorité,  (à  liber- 
té, & fa  vie.  Les  voleurs  & malfaiteurs , que 
nous  voyons  fouvent  executer  au  bout  du  pont 
S.  Ange  , font  catoliques,  & ne  s’en  voit  pas 
un  , qui  foit  heretique  : mais  pour  cela  on  ne 
lailîe  pas  de  les  punir;  ainsuncatoliquceftplus 
étroitement  obligé  à bien  faire,  & s’il  conunet 
quelque  crime,  il  eft  plus  coupable  & punilfa- 
ble  que  n’eft  un  Turc,  à qui  Dieu  n’a  pas  fait 
la  grâce  d’étre  fi  bien  informé  & perfuadé  de  ce 
qu’il  faut  croire  & faire.  Je  dis  davantage,  que 
la  Religion  Catolique  n’a  rien  amandé  par  la 
Ligue  , ains  a beaucoup  perdu  : parce  que  les 
Catoliqucs  , qui  étoient  tous  unis  avec  V.  M. 
font  maintenant  divifez,  les  uns  demeurant  fer- 
mes en  leur  devoir  avec  V.  M.  les  autres  fedif- 
trayant  & feparant , pour  faire  un  parti,  qu’ils 
ont  après  apellé  Ligue;  & d’autres  pardépitde 
telle'li^e,  s’allant  meme  joindre  aux  Hugue- 
nots. De  façon  que  les  Catoliques  en  font  de- 
mcurei  plus  foibles , & les  hérétiques  en  font 
renforcez;  & eft  folie  de  penfer  faire  rien  de  beau 
ni  d’utile  contre  les  hérétiques  fans  V.M.  qui  eft 
fe  Chef,  & qui  feule  a plus  de  dévotion  & de 
vrai  zele,  que  n’a  jamais  eû  toute  la  Ligue  en- 
fèmble.  Par  ainfi,  quiconque  a été  le  premier , 
qui  a mis  telle  ligne  en  avant,  & quiconque  l’a 
favorifée  & fomentée , Ibit  à Rome  , ou  ail-^ 
leurs  , a fait  un  grand  dcfervice  à Dieu  & à la 
Religion,  & aporté  une  grande  ruine  à la  Fran- 
ce & aux  chefs  memes  de  ladite  Ligue  ; comme 
tous  tels  defordres  & renverfemens  d’Etat , d’or- 
dre , & de  police  , deplaifent  grandement  à 
Dieu,  & ceux  qui  les  font  s’en  trouvent  enfin 
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mauvais  marchands.  Mais  tel  fait  femblant  main- 
tenant, de  plaindre  la  Religion  Catolique,  qui 
neanmoins  n’eft  fâchif,  que  de  voir  les  intelli- 
gences d’Efpagne  manquer  en  France;  & que 
vôtre  Royaume  pourra  un  jour  fe  voir  tranquil- 
le, & V.  M.  refoeâce  & obcïe  , comme  un  fi 
grand  & fi  bon  Roi  doit  être.  La  Religion  Ca- 
tolique fe  portera  mieux  déformais , quand  on 
aura  ôté  la  divilion  d’entre  les  Catoliques  ; & 
les  Heretiques  feront  réduits  aux  extremiteT., 
quand  tous  les  Catoliques  d’un  commun  acord 
marcheront  contre  eux  fous  l’autorité  de  leur 
Roi  fouverain,  avec  une  faine  & entière  inten- 
tion de  les  convertir  , ou  exterminer  y pour  le 
feul  honneur  de  Dieu , & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique,  fans  autre  confideration.  Et 
par  ainli , je  conclus,  que  la  Religion  Cato- 
lique n’a  rien  perdu,  ains  qu’elle  a beaucoup 
ga|;né  par  cetc  refolution  de  V.  M.  outre  l’af- 
feurance,  que  V.  M.  donne  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  plus  fort  que  ja- 
mais. 

Le  troifieme  chef  de  la  plainte  de  ces  paflion- 
neï  confifte  en  la  façon  de  procéder , dont  V.  M. 
a ufé  , & difent , qu’il  faloit  les  faire  prendre 
prifonniers,  & faire  faire  le  procès  àMonfieur 
de  Guife , & envoyer  le  Cardinal  au  Pape , pour 
le  châtier.  A quoi  je  répons,  & fais  répondre, 
que  ces  formes  & procedures  de  Juftice,  fe  doi- 
vent garder,  quand  on  le  peut  faire  avec  fcûreté  : 
mais  quand  il  y a du  danger  évident,  qu’en 
voulant  garder  les  formalitez  des  loix ,.  on  ne 
perde  les  loix  mêmes  & tout  l’Etat , alors  on 
n’y  cft  point  tenu;  ains  feroit  follement  & très- 
mal  fait  de  s’y  amufer.  Les  loix  mêmes  , qui 
ont  preferit  telles  formes  & procedures , nous 

a ver- 
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avertiflènt , qu’il  ne  s’y  faut  point  aftreindre, 
là  où  il  y a du  danger  à diferer  la  peine,  & mê- 
me, quand  il  s’agit  d’un  fait  deFa£l:ion+;  ains 
les  mêmes  loix , en  certains  cas , permetentaux 
hommes  particuliers  & privez  de  vanger  par  voie  * 
de  fait , & par  mort,  le  tort  fait  au  public: 
comme  quand  elles  permctent  à chacun  de  tuer 
les  fbldats,  qui  fe  débandait,  & s’en  vont  de 
l’armée  fans  licence  de  leurs  Capitaines.  Et 
nous  trouvons  aux  anciennes  hiftoires,  que  des 
hommes  particuliers  en  danger,  ou  même  en 
foupçon  de  fedition,  font  allé  tuer,  de  leur  au- 
torité privée , celui  qui  étoit  preft  à émouvoir 
le  peuple:  dont  ils  ont  été  loüez  & recumpen- 
fez,  & leur  mémoire  en  eft  encore  aujourdui 
celebrée  par  lefdites  hiftoires.  Qu’a  donc  peû 
& deû  faire  un  fi  grand  Roiàfespioprcsfujets, 
qui  lui  entretengient  un  Royaume  en  un  conti- 
nuel & perpétuel  trouble  & rébellion , & qui 
enfin , pour  toute  conclufion , lui  vouloient  ô- 
ter  fon  Etat , fa  liberté , & fa  vie  ? A un  hom- 
me particulier  & privé  , il  eft  permis  de  tuer 
fur  le  champ  tout  homme  , qui  voudroit  ravir 
fa  femme,  fafille,  faniéce,  oumêmefacham- 
brkre  : & un  Roi,  qui  eft  le  Chef  delajuftice 
& des  Armes,  felaiflera  ravir  fon  Etat,  fa  liber- 
té, & fa  vie , fans  ofer  rien  dire , ni  rien  faire  de 
lui-même  ? 

Oüi , mais  l’un  dVux  étoit  Cardinal , & le 

fa- 

4 II  y a des  afâiies , où  la  prompte  main  eft  plus  nece(Iài~ 
le  qu’un  long  examen.  In  dtfiordiû  civiliùus , dit  le  grand 
Maître  des  Princes,  nihil  fiflinationt  tutius,  ubi  fa£io  magit 
guàm  confulto  opus  tjl.  Nec  cunüation*  epus , ubi  ptrnicioftor  fît 
^uiei , quàtn  ttmeritas.  Hift.  I.  Materias,  dit  un  grand  Fiélat 
Efpagnol , que  no  putdtn  erra'’Ji  dos  visus , no  fe  ban  de  errar 

U pnrntra.  Pou  Jum  de  Patafox  hift.ical.rag.lib.  5. cap.  i. 
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faloit  envoyer  au  Pape  ; & eft  chofe  fans  exem- 
ple, difent-ils  , qu’un  Roi  ait  fait  mourir  un 
Cardinal,  C’eft  une  objedbion  qui  eft facilement 
receûe  à Rome  , où  eft  le  Pape  , & la  plupart 
des  Cardinaux  de  toute  la  Chrétienté,  C’efl 
pourquoi  j’ai  été  & fuis  plus  foigneux  d’y  trou- 
ver des  réponfes  ; combien  qu’ayant  moi-mé- 
me  cet  honneur  d’étfe  dece  College,  jenevou- 
drois  rien  dire  contre  les  droits  &exemtions  des 
Cardinaux.  Mais  la  vérité  eft,  que  la  raifon, 
& les  loix  ci-defliis  alléguées,  ont  lieu  auflî 
bien  aux  Cardinaux  5 , qu’en  autres;  &n’eft  per- 
mis à un  Cardinal  de  troubler  l’Etat , ni  d’en- 
treprendre de  captiver  & aflèrvir  fonRoi,  non 
plus  qu’aux  autres  : pource  que  le  danger  & la 
néceflité  y eft  aufli  bien , quand  les  Cardinaux 
l’y  aportent , comme  quand  d’autres  l’entre- 
prennent ; & nous  avons  de  nature  même  l’in- 
ftitut  & obligation  de  nous  défendre  de  la  vio- 
lence des  Cardinaux , auffi  bien  que  des  autres. 
Si  un  Cardinal , & li  le  Pape  même , prend  une 
fouris  par  le  bout  de  laquelle,  la fourisfe tour- 
nera tres-bien  contre  la  main  qui  l’arrête,  & 
mordra  aufll  bien  la  main  du  Cardinal,  ou  du 
Pape  même,  comme  de  tout  autre:  & toutefois 

ces 

r Louis  X I.  ne  fit  pas  mourir  le  Cardinal  de  la  Baliie , 
qui  emretenoir  intelligence  avec  le  Duc  de  Bourgogne , Ton 
plus  dangereux  ennemi  j mais  il  le  tint  onze  ans  urifonnier , 
fans  fe  foncier  des  plaintes  du  Pape  Sixte  iV.  qui  reclamoit 
la  Baliie  comme  juIHciable  de  lui  feul.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  le  Roi  de  lui  donner  pour  Commiffaires  le  Seigneur  de 
Torcy,  Guillaume  Coufinat,  Pierre  Doriole,  Général  des 
Finances , qui  depuis  fut  Chancelier  ; 8c  Tannegui  du  Chaftel, 
Gouverneni  de  Rouflillon;  tous  quatre  Uiques;  ce  qui  eft 
très- remarquable,  8c  fert  à montrer,  que  les  Eccléfiaftiques  » 

8c  les  Cardinaux  même,  font  fûjets.  comme  les  féculiers, 
à la  jurifdiéUon  des  Rois  , in  rtbus  iju/i  ad  Civilem  admini-' 
ftratmtm  , 8c  fur  tout  pour  les  crimes  d’Ecat. 
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ces  beaux  praticiens  voudroient , que  le  premier 
Roi  de  la  Chrétienté  fefutlaiflemâtiner,  alTer- 
^ \ même  tuer  par  un  Cardfhal  ! 
S’il  étoit  vrai,  que  jamaisRoi  n’eût  fait  mourir 
Cardinal,  ce  feroit  parce  que  les  Cardinaux, 
comme  ils  doivent  montrer  bon  exemple  aux 
autres , auroient  été  fages , & n’auroient  conlbi- 
ré  contre  leur  Roi  , ni  donné  l’ocafion  d’ê- 
tre  maltraitez  d’eux  ; & non  que  les  Rois  les. 
euffent  voulu  ou  deû  épargner,  quand  les  Car- 
ÿnpx  eûll'ent  entrepris  de  violer  la  Majefté  des 
Rois , & de  leur  ravir  la  liberté  , & de  les  en- 
fermer dans  un  cloître.  Et  quand  le  Cardinal  de 
Guife  feroit  le  premier  , qui  auroit  confpiré, 
& fait  la  guerre  contre  fon  Roi,  .il  ne  faudroit 
trouver  étrange,  qu’il  fût  auffi  le  premier  à fer- 
vir  d’exemple  aux  autres  ; & qu’on  eût  fait  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  en  fon  endroit.  Et 
toutefois^  il  n’eft  pas  vrai , que  les  Princes  lecu- 
liers  n’aient  jamais  fait  mourir  un  Cardinal  : 
car^fàns  aller  quérir  plus  loin  des  exemples, 
^ pas  long-temps,  que  leCardinal Geor- 
ge , du  païs  de  Hongrie , fut  tué  à coups  de 
poignard  par  le  commandement  de  l’Empereur 
Ferdinand  I.  & fut  le  lîeur  Sforce  Pallavicin, 
qui  fit  cete  execution  7 : Au  demeurant , il  ne 

faut 

• tJn  jour,  ayant  été  proporé  dans  un Confeil  delà  Ligue 
de  rafer  le  Roi»  un  des  alliftins demanda:  quieft  eedenous 
Jîui  fera  cetc  tonfurc?  Moi,  répondit  le  Gard,  de  Guife j & 
je  la  ferai  avec  les  cifeaux  de  ma  fœur  de  Montpenfier , qui 
lui  tiendra  la  t^e  entre  fes  genoux.  M.  de  Thou  dit  que  cete 
Priirceflè  portoit  à fà  ceinture  des  ciftaux  d’or , qu’elle  difoit 
avoir  deftinez  à cet  ufage.  livre  pj.  defea  Hiftoht. 

J Au  mois  de  Décembre  de  l’année  1551.  Le Prélîdcnt  de 
Thou  raconte  ainlî  la  choft:  Marcus  ^ntçnius  Ferrariusj  Ca* 
ftaldo  Cajfani  Mtvrchioni  ab  epijlolit , hem»  proftitutd  audaci» , jam 
tlique  Urnpert  tantam  (Hm  Georgio  MauiouÛO  f4mili*ritA- 
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faut  pas  tant  regarder  à la  qualité  d’un  Cardi- 
nal , qu’on  ne  regarde  encore  plus  au  devoir  d’un 
Carflinal  : & qui  veut  être  traité  en  Cardinal , 
il  faut  qu’il  fane  & vive  en  Cardinal.  Il  n’y  a 
pas  trois  jours , que  le  Pape  même  difoit , que 
le  Cardinal  de  Guife,  n’avoit  rien  de  Cardinal, 
que  le  bonnet  ; & qu’il  ne  le  tenoit  point  pour 
'Cardinal , tant  pour  ce  qu’il  ne  vivoit  point  en 
Cardinal  ; que  parce  qu’il  n’étoit  onques  venu 
à Rome  prendre  le  chapeau.  Et  de  fait,  quel- 
que inftance  qui  ait  été  faite  à S.  S.  parplulieurs 
fois,  & par  divers  feigneurs,  jamais  elle  ne  lui 
a voulu  acorder  la  moindre  grâce  de  celles,  qui 
font  deûes  & aquifes  aux  Cardinaux  ; & toute- 
fois les  chofes , dont  S.  S.  feplaignoit,  n’étoient 
que  la  négligence  de  fon  devoir  & de  fa  vaca- 
tion, 

tem  coHtraxeTM , ium  ft  h;rum  pridert  jîmuUt , ut  eubicuUriit 
tjus  propitrea  faüu$  notitr  , quavti  hora  ad  ipfum  admintretur. 
Is  nondum  illucefcente  dit,  qui  fuit  Jan.  cumtfiiumcu. 

Bleuit  pulfajjtt,  literas  quajî  Geargii  manu  fubfcribendai  praftrens 
€»ntinu9  introducitur.  , . . Tum  ptrreSis  Iherii , dum  Georgiut 
taUmum  fumit,  ut  ntmen  apponeut,  Ferrarius  raptum  pugionem 
in  ptUut  dtmifit,  ad  ftrepitumque  accurrtns  Sfoitia  Fallavicinus , 
qui  ad  fores  fiabat , ftriîlo  enfe  medium  quafi  caput  divifit , tUra 
ille  inttrea  Dti  nomtn  crebr'o  inclamartt , (y  tôt  fratres  appellando 
fidtm  repofetut.  It,  dit  Onufre  Panvini  dans  ta  Vie  de  Ju- 
iei  III.  prodit ienis  ir  clandePina  eum  Tureis  amicitia  & focieta- 
tit  injimulatus , paullo  poft , Cafaris  jujju , per  infidiat  à Sforcia 
Fallavicino  interfeüus  tft.  Le  Sénateur  André  Morofin  ajoute 
dans  fon  Hiftole  de  Venife,  livre  7.  que  les  oreilles  de  ce 
Cardinal  furent  envoyées  à l'Empereur.  Ce  qui  prouve  évi- 
demment que  ce  meurtre  s’étoit  fait  par  fon  ordre , comme 
en  convient  aufli  le  Cardinal  Jefuite  Pallavicin  , proche  pa- 
ient du  Meurtrier , dont  il  portoit  le  nom  & le  furnom.  Fer- 
dinando,  dit- il  dans  fon  Hiftoire  du  Concile^e  Trente,  li- 
vre IJ,  chap.  i>  pochi  mefî  dopo  havergli  impetrata  la  porpora, 
tome  à benemerito  Jîngulare  e di  lè , e délia  Chiefa  ; per  titoi» 
d'havervi  difcopertefegretijftme  tramé  col  Turco  à fin  d'acqutfiart 
ton  l'ajuto  di  ejpi  perte  laTranJîlvaniaj  gli  fi  torre infidiofammt* 
la  vita. 
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tion , & les  débauches  & profufes  dépenfes , en 
jeu,  en  femmes  ^ & en  telles  autres  diflblutions, 
qui  convenoient  auflî  peu  à fa  profelîîon , com- 
me à l’cntreprife  qu’il  faifoit  de  reformer  le 
Royaume,  & la  perfonne  de  V.  M.  de  laquel- 
le la  vie  privée  & domeftique  eft  plus  honnête 
lans  comparaifon  , plus  reformée  , & plus  ré- 
glée félon  les  commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglifc  , que  d’un  million  de  tels  Cardinaux 
qu’il  étoit.  Mais  c’eft  bien  encore  autre  chofe, 
quand  une  perfonne  ecclefiaftique  , à qui  n’efl: 
permis  d’aflîfter  à un  Jugement  criminel,  où  il 
va  efFufion  de  fang,  prend  les  armes,  fait  fedi- 
tion , force  les  villes  catoliques , répand  le  làng 
humain  , entreprend  d’affervir  fon  Roi  , & de 
faire  autres  maux , qui  font  deteftez  , même  és 
gens  de  robe  courte  ; & partant  n’efl  point  mer- 
veille, ainspoflîble  un  jufle  jugement  de  Dieu, 
que  celui  qui  n’a  onques  vécu  en  Cardinal , ne 
foit  point  mort  auflî  en  Cardinal.  S’il  vouloir, 
que  la  dignité  de  Cardinal  fût  rcfpcâée  en  lui, 
il  faloit , qu’il  la  refpeêtât  lui-même  le  premier  : 
que  s’il  ne  l’a  en  fa  vie  rien  eflimée,  pourquoi 
V.M.  contre  qui  il  avoit  confpiré,  en  eût-elle 
fait  plus  de  cas  à fa  mort?  Je  dis  de  plus  à ces 
beaux  complaignans,  qu’ils  font  une  autre  gran- 
de faute  tout  le  long  de  leur  plainte  : c’eft,  que 
comme  d'un  côté  ils  regardent  à la  dignité  de 
Cardinal , fans  en  confiderer  l’ofice  & le  devoir  ; 
auflî  de  l’autre  côté  , ils  ne  penfent  point  à la 
dignité  & majefté  des  Rois,  &mêmement  d’un 

Roi 

* Il  avoit  eu  plufieurs  Concubines , entr’  autres , Etnetie  ^ ' 
de  Lefchcrenne , autrement  dite , la  Demoifelle  de  Griman- 
couit , dont  il  eût  un  fils , 11.  Louis , portant  le  titre  de  Prin- 
ce de  Fhalzbourg.  qui  époul'a  Heniiete  de  Lorraine,  fa  cou- 
fuie , Sc  mourut  fans  enfans. 


Digitized  by  Google 


i86  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

Roi  de  France  , le  premier  de  la  Chrétienté  ; 
& au  refped , fidelité , obéïflànce  , foûmiffion 
& fervitude , qui  lui  eft  deûe  : & toutefois  il  y 
a bien  diference  entre  commander  à un  titre , 
qui  n’eft  bien  fouvent  qu’une  petite  Eglife  , & 
à un  Royaume  ; & entre  avoir  voix  au  Confia 
ftoire  & au  Conclave , & avoir  fous  foi  tant  de 
millions  d’hommes,  avoir  le  manîment  des  ar- 
mes , la  confedion  de  la  paix  & de  la  guerre , 
la  protedion  de  la  Religion , & du  Clergé  me- 
me , dont  les  Cardinaux  font  partie  ; la  nomi- 
nation des  Evêchez  & Abbayes  , la  difpofition 
des  loix  & de  la  police  , l’adminiftration  de  la 
Juftice,  tant  civile  que  criminelle;  la  difpenlà- 
tion  des  Finances , & autres  infinies  chofes , qui 
ne  fe  pourroient  toutes  dire , ni  pepfer , & qui 
font  cependant,  qu’un  Roi  de  France  a plus  de 
moyen  de  profiter  & nuire  à TEelifè  & au  S.  Sié- 
gé, en  un  jour,  que  tout  le  College  des  Car- 
dinaux n’a  en  cent  ans.  Et  pource  qu’on  vou- 
droit  dire  , que  ces  grandeurs  royales  ne  font, 
que  fcculieres  & temporelles,  je  leur  dis , que 
les  Rois  de  France  font  oints  & facrez  d’une 
huile  miraculeufement  envoyée  du  Ciel  ; & qu’il 
y a plus  de  mifteres  y & plus  de  ceremonies  & 
fpiritualitez  au  facre  d’un  Roi  de  France,  qu’il 
n’y  a en  la  création  de  cent  Cardinaux  , lefquels 
ne  font  pas  même  facrez,  fi  d’ailleurs  ils  n’ont 
les  Ordres  (àcrez  : & toutefois  le  Cardinal  de 
Guife , n’a  tenu  compte  de  V.  M.  & lui  a fait 
des  efeomes?,  & dit  des  chofes  d’elle  , qu’il 

n’eût 

* Après  h mort  du  Ducd'eGuHê,  Ton  frère,  iloroitbien 
'encore  menacer  le  R.oi , tout  prifonnier  qu’il  croit  ; tant  il 
avoit  aco&tumë  de  le  braver.  Inttrdum  minit  à Cardina/i  ia- 
trrptjtüi  ; m4  R^egem  à eufiodibus  dilata  ei  exitium  atluU- 
THtn.  Ceux  qui  avoient  tue  le  Duc,  craignant  que  le  Cardi- 
nal 
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n’cût  voulu  faire  , ou  dire  du  moindre  de  fes 
gentilshommes.  Et  s’il  ne  s’étoit  comporté  en- 
vers V.  M.  comme  envers  un  Roi , pourquoi 
V.  M.  feroit-elle  tenue  de  fe  comporter  envers 
lui  comme  envers  un  Cardinal  ? & même  qu’ou- 
tre la  rébellion,  ilyavoit  de  l’ingratitude  parti- 
culière : car  le  Cardinalat  même , dont  mainte- 
nant on  crie  tant , il  i^avoit  èû  par  l’interceflion 
de  V.  M.  & entre  les  bénéfices  il  avoit  le  pre- 
mier Archevêché  de  France  , où  les  Rois  ont 
acoûtumé  d’être  facrez  ; & la  première  Abbaye 
de  France  , où  les  Rois  ont  acoûtumé  d’être 
enterrez  : ce  qui  le  devoit  particulièrement  ad- 
monéter  de  fon  devoir  envers  les  Rois , & par- 
ticuliérement envers  la  perfonne  de  V.  M. 
Quant  à renvoyer  ledit  Cardinal  à Rome,  pour 
y être  châtié  des  maux , qu’il  avoit  faits  à V . M. 
& au  Royaume  , outre  que  pour  les  raifons  & 
confidérations  fufdites , fl  ne  fe  pouvoft  ni  de- 
voit faire  ; on  favoit , comme  la  Ligue  a été , 

finon 

nal  ne  leut  redemandât  fon  (àng,  reprelratérent  fi  vivetnect- 
au  B.oi>  que  s’il  lui  donnoit  la  vie,  ilsdemeutoientexpofez 
au  lefl'entiment  du  plus  violent  & du  plus  vindicatif  de  tous 
les  hommes  ; que  le  Roi  piqué  de  fes  menaces  & de  les  re- 
proches , commanda  enfin  qu’on  le  tuât  auffi , ce  qui  fiit  exé- 
cuté le  lendemain.  Eo  magit  infiabant , quid  vtrertntur,  ne 
f*  tandem  miftrictrdia  vinù  pauretur  , ù"  petniteniia  fubemte 
ipfei  ad  ultientm  ob/'eUurus  e(fet , . . CardinaUm  heminem  fu- 
perbum  ejjè  , qui  inter  ^ulica  etta  vagit  libidinibus  innutritui 
juventam  extra  armerum  pericula  egerit  , eeque  audaciùs , que 
ultienis  impetus  ilium  ducett  per  abrupte  iturum  ; nulle  ilium 
(enjugii  dulcediae  , nullii  liberorum  illecebrii  > nullis  caritatibut , 
quahumaniorei  heminet  reddunt , tangi,  preinde  neminem  ejfe  in 
emni  familie , quem  aerùrem  ultortm  Rtx  metutre  debeat,  Jam 
audiri  voces  ejut  minerum  plenas , calentiadhuc  fangutnt  & retenti 
puniti  fratrit  exempte  i quid  faâurum  eum , cùm  fe  mtrtit  metu 
liberum  fentieti  cùm  tanquam  leo  i cevee  periculum  quod  infiat 
tvafèrh  ? Hit  rationtbus  Rex  facile  fe  addmi  pajjfus  ejt , ut  mtr- 
umCardinalis  imptrertt.  Thou  lib.  9J. 
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finon  conceûe  & couvée , pour  le  moins  fomen- 
tée & augmentée  à Rome.  On  a oui  les  louan- 
ges , qui  ont  été  données  aux  Chefs  d’icelle, 
qu’on  y a exaltez  par-delTus  les  Macabées.  On 
y oit  les  regrets,  qu’on  en  fait  aujourdui.  On 
fait  au  contraire , combien  on  y a défavorifé  & 
calomnié  V.  M.  A quoi  faire  leur  eût-on  en- 
voyé ledit  feu  Cardinal  ? |^n  qu’ils  l’eulTent  re- 
compenfé  de  fa  felonnie  , contre  V.  M.  qu’ils 
apellent  ferveur  & zele  de  l’honneur  de  Dieu , 

& de  la  Religion  Catolique  ? En  fomme  , je 
leur  dis  , que  qui  confiderera  , non  feulement 
qu’un  Cardinal  cil  mort  ; mais  quel  Cardinal , 

& ce  qu’il  avoit  démérité  ; jugera,  qu’il  n’y  a 
pas  un  de  tous  ceux , qui  en  parlent  mal , ni 
des  Cardinaux  , ( & moins  le  feu  Cardinal  de 
Guife  que  tous  autres,)  qui  , s’il  eût  été  en 
vôtre  place,  eût  fait  ledit  renvoi,  ni  rien  de 
tout  ce  qu’ils  difent , ni  qui  eût  eû  la  moin- 
dre partie  de  l’extrême  patience  & modéra- 
tion de  V.  M.  laquelle,  pour  chofe  qu’ils  fâ- 
chent dire , ne  fe  repentira  jamais  de  s’être 
confervé  & afllûré  en  fa  perfonne , & en  fon 
Etat. 

Les  deux  precedentes  opinions  font  direêlc- 
ment  opofées  l’une  à l’autre.  Il  y en  a une  troi- 
fîeme , qui  femble  être  moyenne  entre  les  deux  : 
mais  elle  tient  plus  de  la  première,  ainsenefet 
elle  eft  quafî  la  première , mais  dite  plus  cou- 
vertement  & avec  art , pour  ne  fc  trop  décou- 
vrir, & pour  déplaire  moins.  Ils  difent  donc, 
que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  fa- 
çon eft  mal  : mais  que  ç’a  été  un  mal  ne- 
cellàire  ; que  comme  la  Nature  ne  comporte  ^ 
point,  qu’il  y ait  deux  folcils;  aufli  la  Raifon 
d’Etat  ne  comporte  point , qu’eu  un  Royaume 

/ il 
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il  y ait  deux  Rois  ; & qu’il  faut  neceflàire- 
ment^  que  l’un  fe  dcfaffe  de  l’autre  6t  les 
chofes  étant  en  ces  termes,  la  condition  de  ce- 
lui qui  gagne  le  devant  eft  toujours  la  meilleu- 
re ï*.  Que  V.  M.  donc  a fait  un  niai  ; mais 
qu’il  le  faloit  faire  necellàircment  »3.  A ceux 
qui  parlent  de  la  façon,  je  leur  répons  enfoû- 

riant, 

>0  Eam  conditiontm  ejpt  tmperandi,  ut  non  aliter  ratio  conftet  ^ 
quant  fi  uni  reddatur.  Tic,  Anil.  i. 

' ' Hubert  de  Vins  lifint  une  letre  du  Duc  de  Guife , qui 
lui  mandoit , qu’il  étoit  parfiitemcnt  réconcilié  avec  Hen- 
ri III,  s’écria:  Maudit  fait  le  Lorrains  a t-tl  bien  fi  ptu  de  ju- 
gement , qu’il  puijfe  croire f qu’un  Roi,  à qui  il  a voulu  ôter  la 
Couronne,  en  dijftmulant , ne  dtjjimule  pat  envers  lui  , pour  lui 
ôter  la  vie?  Et  la  Dame  de  Fourbin  , fà  foeur,  dît  fiir  le 
champ  : Puifqu’ili  font  fi  pre's  Pun  de  Poutre , nous  aprendront 
au  premier  jour , que  l’un  ou  l’autre  aura  tue  fon  compagnon. 
Mémoires  de  Caftelnau.  Ce  de  Vins  étoit  petit-fils  d’un 
Fourreur,  & fils  d’un  Préfident  au  Parlement  d’Aix,  qui  a- 
yoit  obtenu  cete  charge  par  le  crédit  du  Comte  de  Carces, 
dont  il  avoit  époufé  la  l'œut,  n’étant  auparavant  que  fon 
homme  d’afaires.  Au  refte , de  Vins  & fa  foeur  avoient 
bien  raifon  de  faire  un  mauvais  pronoftique  de  la  réconcilia- 
tion du  Duc  de  Guife  avec  le  Roi,  laquelle  en  efet  lellcm- 
bloit  fort  à celle  du  Connétable  de  S,  Pol  avec  Louis  X I. 
Peut-être  le  Duc  n’avoit-il  jamais  leû  les  Mémoires  de  Co- 
mines , qui  lui  auroit  apris , que  tout  homme  qui  veut  tenir 
fon  Prince  en  crainte,  en  eft  toujours  la  viftime  tôt  ou  tard. 

Celui,  qui  eft  contraint  de  faire  tort,  oudelefouffrir, 
doit  choifir  le  parti  le  plus  feûr.  Car  la  défenfe , qui  fe  fiit 
pour  fe  garder  d’être  ofenle,  eft  auflî  jufte,  que  celle,  qui 
fe  fait  après  l’avoir  été.  Je  parle  en  matière  d’Etat.  Si  Hen- 
ri 111,^  n’eût  prévenu  les  Guifes,  ils  alloicnt  le  prévenir, 

& lui  ôter  la  Couronne,  & la  vie,  C’eft  grand’  honte,  dit 
Comines,  d’être  trompé,  & de  perdre  par  fa  faute.  Un  Roi 
ne  doit  jamais  dire:  je  ne  penlois  pas  que  telle  chofe , ad-.  . 
vinft,  El,  no  pensé,  dit  fon  commentateur,  es  de  nims y de 
tontosi  el  penfar,  de  varones -,  el  prévenir,  de  Diofes.  i.  e.  Le, 
je  ne  ptnfois  pas,  eft  l’excufe  des  enfans,  & des  idiots;  le, 
penfet , eft  le  propre  des  hommes  d’elprit;  & le  prévenir, 
celui  des  Génies  fuperieurs, 

‘ 3 Ssbi  ex  necejptate  culpam  , cum  aliter  prafens  regno  fibiqu* 
impendent  exitium  vitare  non  pojfet.  Non  ipfi,  non  midi  tjus , 

’v  nog 
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riant , que  je  les  tiens  pour  nôtres  ; & que  je 
penfe  encore  mieux  d’eux , qu’ils  ne  difent.  Ce 
• font  les  trois  principales  opinions , qui  courent 
par  Rome  entre  les  gens  d’entendement.  Le 
menu  peuple  en  parle  comme  il  lui  vient  à la 
bouche , aujourdui  d’une  façon , demain  de  l’au- 
tre ; comme  ordinairement  par-tout  ailleurs  tel- 
les gens  n’ont  guere  de  fermeté  en  leurs  opi- 
nions, ni  afedfions.  Mais  il  y a encore  une  cer- 
taine forte  de  gens , qui  atendent  à en  juger , fe-^ 
Ion  ce  qui  fuccedera  : & encore  que  ce  ne  foit 
la  vraie  & fage  réglé  de  bien  juger,  que  de  ju- 
ger par  révencment*4;  toutefois  en  telle  refo- 
lution  que  cete-ci , les  gens  mêmes  d’entende- 
ment fe  laifTent  aller  à juger  & eftimer  félon  le 
bien  & le  mal , qui  en  advient  : mais  quoi  que 
ce  foit  du  jugement,  il  eft  bien  certain,  que  le 
fruit  de  cete  aêHon  dépend  de  ce  qui  en  enfui- 
vra  ; & l’évenement  , à ce  que  difent  ici  les 
meilleurs  & les  plus  fages  , dépendra , après 
Dieu  , de  la  prudence  , diligence  , & viteflè , 
dont  V.  M.  ufera  en  ces  fix  premiers  mois  , à 
achever  de  s’afleûrcr  de  tout  le  Royaume.  Par 
cete  réfolution  , vous  avez  acreû  la  volonté , 
que  les  Ligueurs  avoient  de  vous  faire  mal,  & 
l’avez  tellement  augmentée , qu’elle  ne  leur 

pafle- 

ntn  denique  êxercitibui  fteuritatem , n<jt  txfi'tnS»  Âmalatu,  udi- 
turam. 

Charle  quint  difoic.  que  les confeils  doivent  être aprou- 
vez  ou  blâmez  pat  les  cauies  , &c  non  point  par  les  efets. 
C'eft  juger  inconfîdérément  > que  de  juger  des  afaires  du 
monde  par  les  évenemens  , êc  non  par  les  confeils.  Il  eft 
arrivé  touvent , que  des  chofes  tres-bicn  ordonnées  ont  très- 
mal  reüfli  3 &c  que  d’autres , qui  avoient  été  mal  conduites , 

- ont  e&  un  bon  fuccés.  S»pt  prava  magii  qukm  hona  ctnfilU 
frtjperè  tvinium,  dit  Saluftc»  fma  pltrafqut  w fortuna  ix  li-, 
kidint  fua  «gitat. 
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pafTera  jamais.  Il  ne  relie  donc,  difent ces dif- 
coureurs  d’ici , qu’à  leur  en  ôter  la  puilïànce , 
& bien-tôt.  Car , qui  ne  la  leur  ôtera  bien-tôt , 
avant  qu’ils  foient  revenus  d’un  fi  grand  & pe- 
fant  coup , ne  la  leur  ôtera  jamais.  Les  voies 
moy_ennes , quand  on  ne  fait  les  chofes  qu’à  de- 
mi, ont  quelque  aparence  plus  plaulible  envers 
le  vulgaire,  mais  fort  peu  de  fcûreté  "ïl  y a 
du  plailîr  à oüir  ceux  de  la  première  opinion , 
quand  ils  difent , que  le  Roi , par  ccte  a«Slion , 
s’eft  alTeûré  d’un  côté  , en  réduifant  fes  enne- 
mis Il  bas,  qu’ils  ne  fe  pourront  jamais  plus  é- 
lever  contre  lui;  & d’autre  côté , en  continuant 
& achevant  fes  Etats , & donnant  à fon  peuple 
tout  le  foulagement  & contentement  que  faire 
fe  pourra  ; & s’abllcnant  de  toutes  chofes , qui 
pourroient  donner  mécontentement  au  général 
de  fon  Royaume  ; & croyant  plus  volontiers 
aux  avis,  qu’on  lui  donnera  des  machinations , 
qui  fe  feront  contre  lui , & y obviant  pronte- 
ment.  Tous  ces  propos  leur  procèdent  de  bon 
ïele  au  fervice  de  V.M.  & au  bien  devosafai- 
res:  & pour  cela  je  les  écoute  volontiers  , rne 
fouvenant  neanmoins , que  V.  M.  fait  trop  mieux 
ce  qu’il  lui  convient  de  faire,  & ne  vous  l’écri- 
vant ici  que  par  forme  de  nouvelle.  Quant  à 
l’opinion  du  Pape,  duquel  V.M.  voudra  prin- 
cipalement favoir,  à mon  avis,  comment  il 
aura  pris  ce  fait;  je  l’écrirai  à V.  M.  à part  en 
une  autre  Ictre , que  jem’envai  lui  faire,  cete-ci 
n’étant  déjà  que  trop  longue.  Partant,  je  prie 
Dieu , Sire,  &c.  De  Rome , ce  9.  Janvier  1 5-89. 

’f  Xledia  fequi,  dit  Tacite  , inttr  ancipitia  ttterrimum  tfl. 
Et  ITtalien  dit:  U mnM>  dell'  operare  riefee  l’tjlrtmo  dtl  nut- 
cere. 
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A U R O Y.  . 

DIRE, 

Par  upe  letre  , que  j’écrivis  hier  à V.  M.  je 
vous  rendis  compte , comment  la  mort  des  feus 
Duc  & Cardinal  de  Guife  avoit  étéprifediver- 
fement  par-deçà,  félon  la diverfité  des  opinions 
& afedions  des  hommes  ; & vous  dîs  ce  que  les 
uns  & les  autres  en  difoient , & les  réponfes , 
que  j’yfaifüis,  &fàifois  faire  par  d’autres.  Cete- 
ci  fera  poiu-vousavertir, 'comme  le  Pape  a pris 
cete  ocurrence  , & de  certaines  autres  chofes , 
que  je  m’y  fuis  refervées  en  écrivant  la  fufdite 
letre  d’hier  pour  la  longueur  d’icelle. 

Premièrement  donc  il  m’a  été  dit , qu’.aprés 
que  le  Pape  en  eût  receû  la  première  nouvelle, 
il  en  parla  en  dînant , & ne  s’en  montra  point 
être  autrement  altéré,  & dît,  qu’ils  fe dévoient 
être  gardez;  & que,  puifqu’ils  ne  s’étoient  feu  “ 
garder,  cela  leur  demeuroit  à bien  : Qu’ils  avoient 
été  avertis pluficurs  fois,  que  V.M.  leur  en  fe- 
roit  une  ; & qui  ne  fe  fait  garder,  après  avoir 
été  avifé , n’eft  pas  à plaindre.  Soudain  Mon- 
fieur  le  Marquis  de  Pifany  étant  allé  à l’audien- 
ce le  vendredi  6.  de  ce  mois  , qui  fut  te  jour 
après  que  nous  en  eûmes  rcçcû  vos  letres  , ne 
le  trouva  point  aulTi  lî  altéré  , comme  il  s’eft 
depuis  montré  : car  la  première  chofe  qu’il  ré- 
pondit audit  fieur  Marquis , fut  en  aeufant  les 
Cardinaux  de  Pcllevé  & de  Como^  & le  feu  Pa- 
pe Grégoire,  ^ comme  ledit  fieur  Marquis  en 

ren- 

_ * Le  Pape , dit  ce  Marquis  <hns  une  letre  au  Roi  Hen- 
ri III.  du  2.  de  Décembre  1586,  me  dît , que  toutes  les 

fois 
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rendra  compte  à V.  M.  lequel  commencement 
de  réponfe  montre , qu’il  étoit  alors  plus  fâché 
contre lefdits Cardinaux,  que  contre  V.M.  Ce 
même  jour  de  vendredi , l’AmbalTadeur  d’Efpa- 
gne  alla  fur  le  foir  parler  à S.  S.  encore  que  fon 
jour  ordinaire  d’audience  foit  le  famedi , com- 
me il  retourna  auflî  le  lendemain  matin , & eût 
fon  audience  avant  moi  immédiatement  : la- 
quelle audience  dudit  AmbalTadeur  d’Efpagne , 
le  famedi  au  matin , dura  plus  d’une  groüc  heu- 
re & demie.  En  ces  deux  audiences,  ledit  Am- 
ballàdeur  d’Efpagne,  comme  il  m’a  été  dit,  & 
comme  l’évenement  l’a  montré , aigrît  fort  S.  S. 
Auffi  les  Cardinaux  delaFaélionElpagnoleont 
fort  exagéré  ce  fait.  De  façon  que  fi  V.  M. 
avoit  fait  tuer  l’Ambaffadeur  d’Efpagne,  qui  eft 
auprès  d’elle , lefdits  Efpagnols  ne  fauroient 
montrer  d’en  être  plus  marris,  ni  en  parler  plus 
mal  : en  quoi  ils  ne  font  rien  pour  la  mémoire 
des  défunts.  L’audience,  que  j’eûs  ledit  fame- 
di au  matin  7.  de  ce  mois  n’eût  rien  d’ordonné 
ni  modéré , tout  y fut  confus  & aigrel  Je  com- 
mençai par  lui  dire,  que  S. S.  avoit  jà  entendu 
par  Monfieur  l’AmbalIàdeur  ce  qui  avoit  été 
fait  des  Cardinal  & Duc  de  Guifè,  & les  oca- 
fions  , que  V.  M.  avoit  eûes  d’en  ufer  ainfi  : 
que'  V.  M.  m’avoit  auffi  comm^dé  de  lui  en 

ren- 

fois  qae  Grégoire  3t  1 1 1.  tenoit  chapelle , ou  ConCfioire , 
Grégoire»  Como,  5c  Sens,  (autrement  Fellevé)étoientto{î> 
joars  les  derniers  à s'y  trouver.  8c  qu’aiantveû  depuis  ce  qui 
a’eft  enfiiivi,  il  croit,  qu’ils  alloient  bradant  la  ruine  de  ce 
beau  Royaume.  ] Et  dans  une  autre  letre  au  même  Roi , du 
13.  Janvier  fuivant:  [Le  Pape,  dit-il,  m’a  parle  en  défaveur 
de  la  Ligue . 5c  m’a  dit  ^ comme  il  avoit  déjà  fait  une  autre 
fois  ; que  l’ame  de  fon  prcdecedeur  , qui  avoit  etc  ocalioa 
d’icelle,  en  foudroie  à cete  heure,  comme feioient,  enleuc 
tems , celles  de  Sens  5C;dé  Como.] 
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rendre  compte  , & de  l’en  informer.  Et  lui, 
làns  me  laifl'er  continuer  ce  propos , me  répon- 
dit, qu’il  n’en  favoit  jà  que  trop  : & là-deflus 
il  fe  mit  à dire  , que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’il 
fàloit  faire  mourir  les  gens  de  telle  qualité , après 
leur  avoir  donné  la  foi  ; & s’ils  avoient  forfait 
de  nouveau,  il  faloit  les  avoir  fait  prendre  pri- 
fonniers  , & avoir  fait  faire  le  procès  au  Duc 
de  Guife,  & lui  envoyer  le  Cardinal,  qu’il  eût 
bien  puni  * : que  perfonne  ne  fe  fieroit  plus  de 
V.  M.  que  vos  afâires  en  iroient  plus  mal  : que 
c’étoit  une  chofe  non  jamais  oüie , qu’un  Roi 
eût  fait  mourir  un  Cardinal.  Je  lui  répliquai 
des  raifons , que  j’ai  mifcs  en  ma  letre  d’hier, 
ce  qui  me  fembla  le  plus  à propos , & lui  dis 
auflî , que  vos  afaires  s’en  porteroient  mieux , 
pourcc  que  vous  n’auriez  plus  qui  les  traversât; 
&qn^evous  feriez  eftimé  & redouté,  & que  per- 
fonne n’auroit  plus  l’audace  de  confpirer  contre 
V.  M.  comme  l’on  faifoit  à chaque  pas , telle- 
ment que  cela  étoit  jà  paffê  en  coûtume  : mais 
à chaque  fois  il  m’interrompoit,  & ayant  alumé 
ma  colère  par  la  fienne,  il  fit,  que  je  ne  l’écou* 
lois  guère  aulTi  longuement  ; tellement  que  nous 
ne  fàifîons  qu’eftoquer  l’un  l’autre.  Et  une  des 

cho- 

* Qnelle  punition  en  anroit-il  faite,  au  milieu  d’une  Cour 
toute  preVeniie , en  faveur  des  Guifes  , Sc  où  le  Roi  avoit 
perdu  tout  Ton  crédit,  par  leurs  calomnies?  C’auroit  été  une 
grande  folie  au  Roi , d'envoyer  ce  Cardinal  ù ceux  qui  a- 
voient  le  principal  intéreft  de  le  trouver  innocent,  Sedel’ab'. 
foudre,  pour  complaire  à la  Ligue,  & pour  autorifer  le  de- 
cret de  la  Sorbonne,  qui  avoit  prononcé,  que  les  François 
étoient  déliez  du  ferment  de  fidélité  fie  d’onéiflânce  envers 
Henri  de  Valois } fie  qu’ils  pouvoient  Jîne  mtrfu  canfcUntu  , 
i.e.  fans  nul  remords  deconfcience,  preiidrelcs  Armes  con- 
tre lui.  Car  le  Pape  fie  les  Cardinaux  auroient-ils  condanné 
comme  criminel  l de  leze  Majcfté  un  Cardinal  aculepai  un 
Prince,  qui  félon  ce  decret. n’étoic  plus  Roi?. . 
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ehofes  que  je  lui  dis,  qui  porta,  fut  que  V.M. 
n’avoit  fait  en  cela  que  fuivre  fon  avis  ; & que 
S.  S.  fedevoitfouvenir,  que  lors  des  defordres 
de  Paris  , elle  dît  infinies  fois  , que  fi  V.  M. 
avoit  quelque  foupçon  fur  ledit  Duc  de  Guife , 
elle  le  devoit  avoir  retenu  , & fait  tuer  , lors 
qu’il  alla  au  Louvre , venant  de  SoifiTons  ; que 
V.  M.  en  ayant  eû  de  nouvelles  ocafions , on  en 
avoit  fait  fuivant  l’avis  de  S.  S-  qui  favoit  fi  bien 
fe  faire  craindre  , & que  V.  M.  devoit  imiter. 
Il  reconnut  qu’il  l’avoit  dit  ; & ajoûta,  que  V. 
M.  devoit  alors  avoir  fait  jeter  le  Duc  de  Guife 
par  les  fenêtres  ; & moi  le  voyant  ainfi  décou^ 
vert , je  lui  dis  : 7res-fai?tt  Pere,  par  vôtre  ju^ 
gement  ^ les  fermes  de  yujiice  dont  V.  S.  parlait 
tantôt , ne  doivent  pas  être  toûjours  gardées.  II 
ne  feût  parer  à ce  coup  , ni  faire  autre  choie , 
que  fe  courroucer  3 ; & enfin  dire , que  fi  V.  M. 
vouloit  faire  cela,  elle  le  devoit  avoir  fait  plus- 
toft.  Je  lui  répliquai,  que  pour  le  refp'eél  delà 
Religion  Catolique , vous  aviez  diferé  & aten- 
du  , s’ils  fe  corrigeroient mais  qu’eux  fàifant 
tous  les  jours  pis  4,  & ayant  enfin  confpiré  de 

fe 

- 3 Comme  font  tofijoars  cenz  qai  ayant  trop  parl^lètroui 
▼ent  pris  par  le  bec.  C’eft  pourquoi  le  Prince  &fesMiniftres 
doivept  recueillit  toute  leur  prudence  & tout  leur  fangftoid* 
quand  ils  donnent  audience  aux  AmbaHàdeurs,,8c  i&ondre 
toûjours  imperattria  brevitate.  Sixte  V.  parloir  trop,  oc  trop 
clairement  pour  un  Pape.  C'eft  tout  ce  qu’on  a trouvé  i 
ledire  en  fon  Pbntiiîcat,  qui  fans  doute  auroit  été  plus  long, 
s’il  eût  mieux  aché  aux  Efpagnols  le  deOéin  qu’il  couvoit  de 
leur  ôter  le  Royaume  de  Naples. 

4 Tout  récemment,  l’Orateur,  qui  avoit  harangué  dans  la 
Chambre  du  Clergé , depuis  l’ouverture  des  Etats  de  Blois , 
avoit  eû  l'infolence  , d’apeller  la  Journée  des  Baricades, 
l’heurenfc  ôefainte Journée desTabernacles,  qui n’étoit point 
braver  le  Roi  à petit  femblant.  Etienne  PaJjuier  dmt  une  4e 
fet  letree, 
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fe  faîfir  de  laperfonne  de  V.M.  vous  avieiprîf  - 
cela  pour  une  tres-belle  & tres-jufle  ocafion  de 
faire  voir  à un  chacun  ce  que  vôtre  genereufc 
magnanimité  eût  ofé  & feû faire,  long-temps  y 
a , fi  elle  n’eût  été  retenüe  par  fa  clcmence  & 
charité  envers  les  Catoliques  , encore  que  mal 
afedionneï  & perfides  : & ajoûtai,  que  V.M. 
avoir  parci-Ûevant  fait  tant  de  preuves  de  fa  dé- 
bonnaireté & bonté , que  perfonne  ne  la  pour- 
ra juftementfoupçonner  de  cruauté  : mais  qu’el- 
le vouloit  partout  exercer  fa  feverité,  & ne  vou- 
loit plus  rien  endurer  de  femblable  , ni  de  fes 
fujets,  ni  d’autres  : atendu  qu’outre  la  genero- 
fité  & magnanimité  , qui  vous  étoit  naturelle , 

& vous  admonétoit  elle-même  de  n’endurer  rien 
d’indigne  d’un  fi  grand  Roi  ï,  on  avoir  trop  abu- 
fé  dans  le  Royaume , & dehors , de  vôtre  clémen- 
ce & bonté.  Et  comme  S.  S.  retourna  parler  du 
DuedeGuife,  je  lui  dis,  que  quapt  au  Duc  de 
Guife,  V.  M.  n’en  avoir  à rendre  compte  qu’à 
Dieu  ; & ce  que  V.  M.  en  faifoit  parler  à S.  S. 
n’étoit  que  d’honnêteté,  & pour  la  reverence, 
qui  étoit  deûe  au  Chef  de  l’Eglife  de  Dieu. 
Mais  quant  au  Cardinal , pour  ce  que  c’étoit 
une  perfonne  ecclefiafiique,  &que  ces  perfon- 
nes  font  plus  prés  à S.  S.  vous  avez  bien  voulu 
non ‘feulement  f en  faire  informer , mais  aufiî, 
lui  en  demander  l’abfolution  , encore  que  deS; 
premiers  Doéleurs  vous  eûffent  dit  n’en  être  be- 
foin.  Il  me  dît,  que  pour  l’abfolution  il  feloit,' 
que  V.  M.  lui  en  écrivît  ; & qu’il  en  parlât  aux 
Cardinaux.  Je  lui  répliquai , que  V.  M.  avoir 

écrit 

' » i f , 

f La  maxime  de 'Cicéron',  'qui  étoir  anflî  grand  homme 
d’Etat  que  de  Barreau,  s’adreffe  particuliérement  auJoaccc  S 
Fâcrt  ptritmlosi  mtlmi  tMrfiHr 
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écrit  nommément , qu’elle  ne  vouloir  point  qu’il 
en  fût  parlé  qu’à  Sa  Sainteté  feule:  que  S.  S.  fe 
devoit  contenter  de  ce  que  V.  M.  lui  en  avok 
fait  dire  par  fon  Ambaflàdeur,  & confiderer  la 
dévotion  & pieté  de  V.  M.  laquelle  étant  enco- 
re en  la  chaleur  de  fon  indignation  contre  fes 
ennemis  , mauvais  fujets  , s’étoit  neanmoins 
fouvenüe  de  lui  faire  demander  l’abfolution, 
dont  elle  n’avoit  autrement  befoin  , que  pour 
s’ôter  tout  fcrupule.  Il  a perfifté  toujours  adi- 
ré, que  V.M.  en  écrivît,  & qu’il  n’étoit  pas  des 
chofesde  la  confcience,  comme  des  afaires  d’E- 
tat ; que  les  afaires  fe  traitoient  bien  par  Am- 
baflàdeurs;  mais  les  chofes  de  la  confcience,  il 
faloit , que  la  perfenne  même  les  confefsât  par 
fa  bouche  propre,  ouparletres:  qui  eftenfom- 
me  tout  ce  qui  fe  paflà  en  madite  audience.  , 
Après  laquelle  je  dis  tout  à Monfieur  l’ Am- 
baflàdeur, & nous  prévoyant,  qu’au  Gonfîftoir 
re  du  lundi  fuivant , S.  S.  pourroit  parler  de  ce 
fait,  & exceder  par  trop,  comme  il  lui  advient 
fouvent  ; nous  avisâmes , qu’il  feroit  bon , que 
ledit  fleur  Ambaflàdeur  retournât  à l’audience 
expreflément  pour  ce  feul  point,  de  prier  S.  S. 
de  n’en  point  parler  du  tout  au  Gonliftoire  : & 
ledit  fleur  Ambaflàdeur  fut  à l’audience  le  len- 
demain Dimanche  8.  de  ce  mois , & écrira  à 
V.M.  ce  qu’il  y fit.  Tant  y a,  que  le  Pape  lui 
dît  refolument , qu’il  en  parleroit  au  Confiftoi- 
re  hier,  qui  étoit  le  lundi.  S.  S.  étant  defeen- 
diie  au  Confiftoire,  Monfieur  le  Gardinal  Sainte- 
Croix  lui  alla  parler  à la  chaire  , & entre  autre 
chofes  , lui  dît , qu’il  avoir  regardé  ce  que  les 
Doéteurs  lui  avoient  écrit  touchant  ceux  qui 
commetent  quelque  chofe  contre  un  Cardinal  , 
& qu’il  y avoir  vtû,  qu’un  Roi  qui  auroit  trou- 
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yé  un  Cardinal , faifant  ou  machinant  contre 
fon  Etat , le  peut  faire  mourir , fans  autre  for- 
me ni  figure  de  procès  & que  par  ce  moyen 
V.  M.  n’avoit  point  befoin  d’abfolution  : dont 
le  Pape  fe  courrouça  à lui.  J’allai  aulîî  à mon 
tour  à ladite  chaire  , & priai  S.  S.  de  ne  point 
parler  de  ccte  ocurrence  , ou  s’il  ne  s’en  pou- 
voir taire  du  tout,  que  pour  le  moins  il  en  par- 
lât en  termes , que  V.  M.  n’eût  ocafion  de  s’en 
ofenfer  ; & que  cela  feroit  de  fa  prudence , & 
du  bien  & profit  du  Saint  Siégé.  Il  me  dît,  que 
fa  prudence  n’étoit  pas  fi  grande,  que  la  faute, 
que  V.  M.  avoit  faite  ; qu’il  auroit  bien  à faire 
à fe  vaincre.  Après  que  les  audiences  particu- 
lières furent  achevées,  &que  leConfiftoire  fut 
•fermé,  il  commença  à parler  à tous  en  general, 
& dît , qu’il  avoit  a nous  dire  une  fîenne  dou- 
leur fi  gr  ande  , qu’il  ne  la  pouvoir  exprimer  ; 
qu’on  avoit  fait  mourir  un  Cardinal,  fans  l’avoir 
condamné , ni  oüi  ; que  c’étoit  une  chofe  non 
jamais  oüie,  & fans  exemple:  Que  l’Empereur 
Teodofe  pour  moindre  chofe  avoit  été  excom^ 
munié  par  S.  Ambroife  ; qu’il  y avoit  néanmoins 
des  Cardinaux , qui  avoient  voulu  excufcrcela: 
que  fi  telles  chofes  avoient  lieu  , qu’il  ôteroit 
donc  lui-méme  aux  Cardinaux  leurs  privilèges  * ; 
qu’il  avoit  bien  encore  d’autres  chofcs  lur  le 
coeur,  qu’il  taifoit : que  vôtre  AmbalTadeur  lui 

- avoit 

' * Ce  Cat4inil  de  Sainte-Croix  étoic  un  des  plus  grands 
perfonnagcs  du  Sacré  Collège  , 8C'  qui  cntendoit  le  mieux 
ces  matières,. comme  le  montrent  les  livres,  qu’il  a écrits, 
Dicijienes  R»t*  Roman» , Gallicartm  rerum  Commontaria  , feS  le- 
tres,'8c  fon  Traité  Deaffici»  l*^»ti,  quicft  en  Manuicrit  dans 
la  Biblioteque  du  CoUéee  Romaindes  JeTuites. 

’*•  M.  de  Thou  fait  dire  les  mêmes  chofes  au  Pape  jSixseV. 
dans  le  P4.  livre  4c  loa  Hiûoiie.  Hit  cum  irrijitnt  0\  ind^né- 
fmdt  animt  diHit, 
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avoît  demandé  rabfolution  pour  vous  ; mais 
<ju’il  avoit  répondu  , qu’il  fàloit  que  V.  M.  en 
écrivît;  & quand  elle  en  auroit  écrit,  ilmetroit 
cet  afairé  en  Congrégation  de  Cardinaux , pour 
•voir  ce  qu’il  en  aura  a faire.  Tel  eftlefommai- 
;re  de  fa  plainte.  Il  ne  parla  point  du  Duc  de 
^uife  , & je  croi  qu’il  fut  retenu  , par  ce  que 
je  lui  en  avois  dit  en  mon  audience  precedente, 
que  quant  audit  Duc,  S. S.  n’y  avoit  que  voir. 
Aulîî  fe  garda-t-il  bien  de  parler  mal  de  V.  M. 
Cenonobllant,  moi,  qui  avois  preveûcete  gran- 
de queremonie , m’étois  aprété  pour  y répondre 
pour  V.  M.  non  à intention  de  rien  cxcufer  ; 
mais  feulement  d’informer  le  College  du  fait , 
& de  la  trop  juftc  ocafion,  que  V.M.  avoit  eue 
de  fe  refoudre  à ce  qu’elle  avoit  fait  : & m’étant 
levé  en  pied,  je  fupliai  S.  S.  de  me  permette  de 
parler  : mais  il  ne  voulut  point , & me  deman- 
da qu’eft-ce  que  je  lui  faurois  dire  , que  je  ne 
lui  eûffe  déjà  dit  ; & me  commanda  , que  je 
me  teûfle  Ce  que  je  fis  , n’y  pouvant  faire 
autre  chofe,  & me  confolant  eu  ce  que  tout  le 
Collège  avoit  veû  le  devoir  que  je  vnulois  fai- 
re ; & en  ce  qu’il  n’avoit  parlé  du  Duc  de  Gui- 
fe , ains  de  fon  frère  ; comme  cela  eft  plus  con- 
forme au  naturel,  opinions,  &coûtume  du  Pa- 
pe, que  d’aucun  autre  Prince  que  je  fâche.  Au 
refte,  je  m’émerveille  grandement  de  ce  qu’il 
montre  le  trpuver  11  mauvais , & tout  le  mieux 
- • ; • • que 

7 Le  Marquis  de  Pifany  connoilToit  bien  l’humeur  impe- 
licufe  & terrible  de  Sixte  quint.  Le  naturel  du  Pape , dit-il- 
dans  une  de  fes  letres  au  Roi , eft  que  l’on  doit  vouloir  tout 
ce  qu’il  veut , & lui  n’être  oblige  qu’à  ce  qu’il  lui  plaît. 
Et  dans  une  autre:  Où  ce  Prince  s’aheurte  une  fois,  il  y eft 
fi  entier,  qu’il  n’y  a plus  de  remede.  Toutes  le?  puolesdc 
ce  Pape  éioient  dminanti»  verba.  . . , 
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que  j’en  puis  penfer , c’eft  qu’eux  étant  catolr- 
ques , il  regrete  leur  mort  à raifon  de  la  Reli- 
gion Catolique.  Ce  qui  feroit  aflèz  convenable 
■a  la  dignité,  à laquelle  Dieu  l’a  élevé.  Après 
cete  penfée  , il  m’en  vient  d’autres , & même, 
cete-ci , que  poflîble  n’en  eft-il  pas  fi  marri, 
comme  il  montre  : témoin  ce  que  du  commen- 
cement il  ne  cria  pas  fi  fort  : mais  atendu  qu’il 
eft  Pape  , & que  les  autres  étoient  catoli^es  ; 
& tant  de  chofcs,  que  ledit  AmbaflTadeur  d’Èfpa- 
gne  lui  a dites,  il  s’eft  fouvenu,  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  moins , que  d’en  faire  un  peu  de  bruit , 
& même  afin  qu’il  ne  femblât  point  à tout  le 
College  , qu’il  tînt  peu  de  compte  des  Cardi- 
naux. Aufîî  crois-je  qu’on  lui  peut  avoir  dit, 
que  tant  plus  ilfemontreroit  indigné,  tant  plus 
doucement  V.  M.  fe  comporteroit  envers  les 
prifonniers,  & envers  ceux  qui  relient  en  liber- 
té ; & s’il  a feu  quelque  chofe  de  l’Abbaye , que 
V.  M.  a donnée  à fon  neveu  ® , comme  je  croi 
qu’il  l’a  feû;  il  fera  encore  tant  plus  contraint, 
afin  qu’il  ne  femblât  que  pour  cela  , il  en  eût 
rien  rabatu  du  mécontentement , que , pour  les 
autres  confiderations,  il  a penfé  devoir  montrer. 
Que  fi  la  fâcherie , qu’il  en  montre , eft  vraie, 
je  penfcrois , que  c’eft  pour  l’intelligence  qu’il 
avoit  avec  eux,  & pour  lesddièins,  qu’il  avoit 
fondez  fur  leur  ligue  9 , faifant  état , que  par 

^ leur 

* L’Abbïye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  . vacante  par  1* 
mort  du  Cardinal  d’Efte-Ferrare,  donnée  au  Cardinal  .Mtf- 
fâtidro  Ptrtiti,  aucrement  dit  Montalta. 

» Selon  Mr.  de  Thou  il  y avait  encore  une  raifon  feaete  qui 
lui  fefoit  tegreter  le  Duc  de  Guife.  C’eft  que  la  mort  de  ce  Duc 
avoit  fait  avoner  fon  deflèin  de  marier  une  de  Tes  nièces  avec  le 
Prince  de  Joinville , fils-  aine  du  Duc  ^ 8c  de  dépofèr  Heiui  III. 
comme  incapable  de  régner,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la 
telle  du  Duc,  par  où  U rûeccduFape  auroicptulecheminde 
' deve- 
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leur  moyen  il  feroit  à demi  maître  de  V.M.  <5s 
de  vôtre  Royaume  ; '&  vous  garderoît  de  faire 
cequ’il^nevoudroit  point,  & vous  contraindroit 
à faire  ce  qu’il  voudroit  : outre  certains  autre» 
deflèins , qu’il  pouvoir  avoir  fur  Saluces , & fur 
le  Daufiné  , dont  j’ai  ci-devant  donné  avis  à 
V.  M.  & lui  en  métrai  ci-bas  quelque  chofe  de 
nouveau.  Cependant,  fi  ainfi  efi , tant  plus  & 
lui , & les  Efpagnols  & Savoyards , en  font  mar- 
ris, tant  plus  V.M.  a d’ocafion  de  loiicr  Dieu, 
& de  (è  réjouir  d’être  défait  de  fi  dangereux  en- 
nemis, & d’achever  de  le  métré  en  Rureté  une 
fois  pour  toutes,^ 

Je  croi  que  d’écrire  à S,  S.  pour  l’abiblution 
ne  fera  que  bien  , atendu  que  V.  M.  a jà  écrit 
& avoiié  la  chofe,  pourveûque  ce  foit  de  façon 
qu’on  entende  ici,  que  c’eft  pour  vous  ôter  tout 
fcrupule,  & non  pour  coulpe,  que  V.M.  fen- 
te en  fon  ame  ; ayant  fait  tres-juftement  mou- 
rir uneperfbnne,  qui  avoitataité  à vôtre  Etat, 

& 

devenir  Reine  de  Fiance,  G ce  projet  eût  teiiflî;  Hiermym» 
Condio  , dit-il , mMidatMm  efl , ut  abjclutianem  dt  Cardinali  în- 
Rtgit  notnint  i Ponttfict  petertt  t quod  ir  ille  à Pifanù' 
mtrtduSui  fedulo  fecit.  Cùm  uttrtjue  enixi  injlartt , pedibusPtn- 
tifitis  advtlutus.  . , Pontifix  pertinaeitn  ntgavit , jrw  à Mtdu*-- 
rùt  pTxoccupatus , fivt  oh  acriorem  privatd  injurU  morfum,  Ham 
k Senatu  Vtneto,  Magno  Etruru  Duce,  ir  Mantua  Duce,  qui 
■ rébus  neflru  in  Itelia  favebant , Rtx  certior  faHus  fiterat  , Ponti-- 
ficem  cum  Guipe  eccuiti  convenijfe  de  celleeand»  in  matrimonium' 
nepte  ippus  cum  JenvilU  Principe,  & Guipe  parente  Rege  crean~ 
de,  Rege  ab  ea  dignitate  tanquam  indigne  depopte^  quem  Guiput’ 
eccapone  eaptata,  vel  in  Cemitiit , vel  lece  commediere,  in  pete- 
P*tem  redâüum  in  ccenobium  truderet , vique  intentata  ad  efura- 
tienem,  auSoritate  Pontipcis  interveniente , cempelleret.  Eé  fpe 
ogre  excitUpi  Pentipeem  , iy  nunc  propterea  fe  dpjiciUm  iy  ini- 
quumjuJUs  Regis  pePulatis  prabere.  HiG.  lib.  94,  Voilà  un  fait' 
bien  autoiifé,  fie  qui  montre  qu'Henii  IJI.  etoit  à la  veille' 
de  lecevoic  la  tonmre  monacale , s’il  eut  diffcie  davantage  If 
mon  du  Duc  fie  du  Cardinal  de  Cuife. 

I s> 
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& à vôtre  perfonne  ; & trouvant  même  par  con- 
feil,  que  V.M.  n’avoit  befoin  de  demander  au- 
cune abfolution  ; & qu’on  entende  auffi  , que 
V.M.  ne  veut  qu’il  en  foit  parlé  à d’autres  qu’à 
S.  S.  Et  afin  qu’on  ne  faflè  mal  fon  profit  de 
chofe  qui  foit  en  ladite  letre,  plaira  à V.M.  la 
faire  par  l’avis  du  Gonfeil.  Après  que  V.  M. 
-en  aura  écrit , & rendu  ce  refpeâ  par-deçà , fi 
•on  fait  ici  le  renchéri , je  penfe,  qu’en  bonne 
confcience  V.M.  fe  pourra  contenter,  fans  les 
faire  trop  fuplier  ; & même  dautant  qu’il  feroit 
à craindre , qu’en  la  Congrégation , où  S.  S.  you- 
droît  renvoyer  telle  choie , ils  vouluflènt  devant 
que  doimer  avis  pour  l’abfolution  , entrer  en 
connoüFance  de  caufe , fi  V.  M.  avoir  fait  mou- 
rir le  Cardinal  de  Guife  juftement , ou  non , & 
vous  impofer  des  pénitences , & y métré  trop 
d’autres  façons.  Je  le  juge  par  les  communes 
coûtumes  d’ici  , & par  une  particularité  d’hier 
au  matin  en  la  fale  du  Confiftoîre  , avant  que 
le  Pape  y defcendît,  où  les  Cardinaux  Caraffè 
1 qui  eft  du  Royaume  de  Naples , & d’ailleurs 
ârfeâionné  à l’Éfpague , grand  perfonage  nean- 
moins , & d’autorité  en  ce  College  ; & San- 
Marcello  , Romain  , mais  compère  du  Roi 
d’Efpagne  depuis  qu’il  y étoit  Nonce*»;  me 
'demandèrent , fi  j’avoîs  quelque  Evêché  ou 
■’Àbbaye  à propofer  au  Confiftoire.  Je  leur  dis 
qu’oüi  ; & ils  me  dirent  : Gardez-vous  bien  de 
dire^  ^ue  le  Roi  nomme  \ mais  dites  ^ qu'ilanom- 
. . , »/.* 

xAiatnh  Carafft , Créituie  de  Pie  V. 

Gùtmbdtiifla  Cafiagna,  qai  ibcccdt  à SûtC  V.  & pttt  le 
■om  d'Urbain  VII. 

**  U étoit  Noince  en  Epiagne  enijéS.  & ce  üitluiqoib*- 
l’Infante  Uabelle-Claiie-Eugenic  , née  le  i^t 
r Aoun  dc  cctc  uméc-Ià. 
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»*/;  car  vous  y trouveriez  de  l'opofition.  Je  leur 
répondis , que  je  ne  changerois  rien  de  la  façon 
de  propofer  acoûtumée  ; & que  jedirois  que  le 
Roi  nomme;  comme  auffi  la  nomination  fe  fait 
vraiment , lors  que  le  propofant  en  Gonfiftoire 
nomme  au  Pape , de  la  part  de  V.  M.  celui  qui 
doit  être  pourveû  à l’Evêché , ou  Abbaye.  Ils 
ne  me  répliquèrent  aucune  chofe,  linon  que  je 
verrois;  & qu’ils  avoient  bien  voulu  m’en  aver- 
tir. Et  je  leur  dis,  qu’il  me  fembloit , qu’ils  ne- 
le  prenoient  pas  bien,  & qu’ils  ne  feroient  rien 
pour  eux.  Je  ne  propolài  rien,  parce  qu’il  n’y 
eût  point  de  temps  ; &.que  le  Pape  employa  le 
Gonfiftoire  en  autres  chofes  : & avant  que  le 
jour  d’un  autre  Gonfiftoire  vienne  , j’en  aurait 
piarlé  au  Pape,  avec  réfolution  de  ne  rien  chan- 
ger de  la  façon  acoûtumée  de  propofer,  quand', 
bien  il  le  voudroit.  Je  n’ai  point  trouvé  em 
mon  paquet  la  lifte  que  V.  M.  m’envoyoit  de- 
là difb-ibution  des  bénéfices  du  feu  Cardinal  de: 
Guife , je  croi  qu’elle  aura  été  oubliée  par- 
delà. 

Ce  que  j’avois  à dire  à V.M.  & quej’af tou- 
ché ci-dcflus  du  Pape,  eft  que  j’ai  entendu  ,, 
long-temps  y a,  qu’il  vouloit  non  feulement  fe; 
rendre  arbitre  entre  V.M.  & le  Duc  de  Savoie,, 
mais  aulli  être  fait  dépofitaire  du  Marquifat  de: 
Saluces,  jufques  à ce  qu’il  fût  temps  de  le  ren- 
dre à V.M.  lequel  temps  ne  viendroit  jamais  ài 
leur  gré.  Et  un  jour  Monfieur  le  Cardinal  de; 
Sainte  Croix  me  dît,  que  le  Pape  voudroit  fort,, 
que  j’écriviflTe  à V.  M.  qu’il  lui  plût  laiflèr  Mon- 
fieur de  Poigny  ^3  à Turin,  & ne‘ prendre  au-- 

cuiie* 

'ik 

*3  Jean  (TAngennes , Chevalicrdel’Ordre  du  Saint- Efprit», 
Sc  AmbalTadem  ca  Savoie  « âéie  de  Nicolas  , Seigneordc: 

1.  S 
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cune  réfolution  touchant  ledit  Marquifàt,  julr 
ques  à ce  que  cet  Ambaflàdeur,  qui  doit  venir 
d’Efpagnc,  fût  venu.  Je  lui  dis,  que  telle  aten- 
te  feroit  contre  le  profit  & l’honneur  deV.M. 
& que  je  ferois  plutôt  ofice  du  tout  contraire. 
Mais  ce  qui  s’enfuit  m’a  encore  donné  plus  de 
mal  à penfer  : C’eft  que  le  meme  ficur  Cardi-- 
nal  de-  Sainte  Croix  me  dît  la  veille  des  Rois’, 
en  venant  de  Vêpres,  que  le  Pape  voudroit  vous 
bailler  la  ville  d’Avignon-,  & le  Comtat  Ve- 
naiflin  , & que  V.  M.  lui  en  baillât  autant  en 
Italie.  Il  n’eût  pas  plûtôt  lâché  la  parole , que 
je  jugeai , que  la  récompenlè  qu’on  vouloir  é- 
toit  le  Marquîlàt  de  Saluces , tant  pource  que 
V.M.  n’a  pour  cete  heure  autre  chofe  en  Italie 
que  pour  les  chofes , qui  fe  font  paflees  audit 
M^9uifat  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Toute- 
fois je  fis  femblant  du  commencement  de  n’en- 
tendre point  , où  telle  propofîtion  tendoit , & 
lui  dîs  : Et  de  quoi  voudroit  S.  S.,  que  le  Roi  rA 
compensât  ladite  ville  d^ Avignon  Çÿ  Comtat'i  II 
faudrait^  dît-il,  que  le  Roi  lui  fijl  avoir  la  Ml^ 
rande  avec  fes  apartenances^  Ce  qui  viendroit 
bien  au  Saint  Siégé,  à caufe  que  P État  de  la  Mi-^ 
rande  ejl  prés  de  celui  de  Boulogne..  Je  lui  dîs , 
qu’outre  qu’il  n’eftvraifemblable,  que  ceux  qui 
ont  la  Mirande  , . où  ils  font  nez  , élevez,  & 
habituez  , & où  leurs  ancêtres  ont  dominé  fi 

long- 

Kamboüillet,  Goaverneut  de  Mets , & Capitaine  des  Gardes 
du  Roi  Charles  IX.  & de  Louis,  Seigneur  de  Maintenon, 
Ambadideur  en  Efpagne  ; tous  trois  Chevaliers  du  Saint- 
Efprit.  M.de  Thon  parle  linfi  de  lui.  Mijptt  k Rtge  Joanntt 
m/tngtnntui  Pegntut,  è Ramlmlieta  familia , vir  literk  ernamt , ir 
TtTum  mfu  tu  fid*  pr4ftani,  qui  captas  nuper  * mkes  k Sabattdê 
rtpetertt  j y»  rtcufarti , Mitim  ei  dtnmciartt,  Hiû.  lib.  sz. 

CauQagQolcs  & Ccntal. 
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long-temps,  voulufTent  quiter  ou  changer  la  pa- 
trie ; V.  M.  qui  les  a en  fa  proteâîon , ne  les 
en  voudroit  dejetter  : Joint  que  la  même  difi- 
culté  de  les  récompenferfetrouveroitaufli-bien 
pour  leur  regard , que  pour  celui  du  Pape.  Ef 
quant  au  Marquisat  de  Saluces  , qui  ejl  la  feule  - 
chofe^  lui  difbis-je  , que  le  Roi  ait  en  Italie  \ je 
ne  penfe  pas  , que  S.  M,  le  deüt  bailler  pour  un 
autre  pats , qut  valût  dix  fois  autant  de  revenu  z 
Et  fi  S.  M.  avoit  à leur  bailler , Jamais  pour 
quelque  ocafion , il  eft  Prince  fi  généreux , qu'il 
tiendroit  à grand  deshonneur  de  Te  bailler  jamais  , 
avant  que  ravoir  remis  en  fa  main , ^ le  pojfe- 
der  défait , comme  il  en  efi  Seigneur  de  droit. 
Ce  n'eji  pas  de  cete  façon  , que  Ion  induit  les 
grands  Princes  à pajfer  par  où  Ion  veut.  Ledit 
lîeur  Cardinal  de  Sainte  Croix  me  dît , que  j^e 
ferois  plaifir  au  Pape  d’écrire  à V.M.  dudit  É- 
tat  de  la  Mirande.  Je  lui  dis,  que  jevoyoisen 
cela  fi  peu  de  fondement  & d’aparence , que 
j’aurois  honte,  & ferois  confcience  de  vous  en 
écrire.  Toutefois,  parce  qu’il  eft  de  vôtre  £èr- 
vice,  que  V.M.  le  fâche,  je  vous  L’écris  com- 
me fi  c’étoit  une  autre  nouvelle  ; afin  que  V.M. 
fuit  avertie  des  interefts  & convoitifes  de  ces 
gens-ci,  & qu’elle  en  conjefture  ce  qu’elle  en 
peut  tirer  ; & qu’elle  en  foit  dautant  plus  en- 
couragée à donner  bon  ordre  à fes  afaires.  Je 
ne  penfe  pas  que  le  Pape  même  croie,  que  cela 
de  la  Mirande  fe  puîflè  faire;  ni  que  le  propos, 
qu’il  m’en  a fait  ouvrir , tende  à avoir  la  Mirande, 
mais  bien  le  Marquifat  de  Saluces.. 

J’ai  feu  , que  la  première  nouvelle,  que  le 
Duc  de  Savoie  eût  de  cequiétoit  arrivé  au  Duc 
de  Guife,  fut  par  un  courrier,  que  Mr.  le  Duc 
de  Mayenne  lui  dépêcha  ; & dit-on  ici , que  le- 

I 7 dit 
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dît  Duc  de  Savoie  fut  (î  efrayé  de  cete  nouvel- 
le ^ qu’il  fit  tenir  les  portes  de  Turin  fermées 
deux  ou  trois  jours  : de  quoi  les  fieurs  de  Poigny 
& Defeors  vous  auront  avifé.  Toutefois  j’ai  le- 
tres  dudit  fleur  Defeors  du  30.  Décembre , qui 
m’écrit  ne  favoir  pourquoi  lefdites  portes  ont 
été  fermées;  & montre,  qu’il  ne  favoii  encore 
rien  de  l’accident  du  DuedeGuife,  quifutfeû 
neanmoins  à Lion  dés  le  z6. 

Avant-hier  je  receûs  deux  autres  letres,  qu’il 
avoit  plû  à V.  M.  m’écrire  le  20.  Décembre, 
& ne  manquerai  de  fervir  V.  M.  au  fait  de  la 
difpenfe  de  Monfleur  le  Grand-Prieur  de  Fran- 
ce, de  la  même  afeâion  qu’elle  me  le  com- 
mande. Et  pour  le  regard  de  ce  qui  touche  le 
particulier  de  nôtre  Maifon  , j’en  écrivis  tres- 
amplement  à V.  M.  le  2 y.  Décembre , par  où 
elle  verra  , qu’en  cela  , & en  toute  autre  cho- 
ie, nous  n’aurons  jamais  autre  volonté,  que  la 
fienne.  Monfleur  le  Marquis  de  Pifany , & le 
fleur  Jerôme  Gondi,'  me  communiquèrent  hier 
la  magnanime  & genereufe  réfol  ution  , que 
V.  M.  a prife  touchant  le  Marquifat  de  Salu- 
ées *4,  dont  je  me  réjouis  infiniment,  & en 
clpére  tout  bien  pour  le  fervice&  réputation  de 

V.M.. 

. '4  J’ai  feu  de  ties-boalieu  (dicIemêmeCirdinal  dans  une 
letre  écrite  au  Roi  du  12.  de  Décembre  1588.)  gue  lorfque 
V.  M.  faîfoit  partit  le  Sieur  de  Poigny  pour  Savoie , Monfîeut' 
de  Guife,  dépêcha  un  Couiriex  vers  le  Duc  de  Savoie,  q|ii 
arriva  ôc  parla  audit  Duc  avant  ledit  Sieur  de  Poigny  ; &qu'a- 
prés  que  le  Sieur  Hieronimo  Gondi  , en  venant  à Rome , 
eût  parlé  à Monneuc  de  Savoie , ce  Duc  dépécha  un  Courrier 
au  Pape  , pour  lui  faire  favoir,  que  ledit  Gondi  lui  ditoic 
force  chofes,  Sc  entr’àutrès,  de  belles  refolutions  de  lui  fai- 
re la  guerre  , fi  le  Marquifat  n’étoit  incontinant  rendu  ; 
mais  que  S.  S.  le  laifsât  dire , Sc  que  ce  n’étoit  que  du  toa? 
mcire  laiu  fondre,  Sc  des  nuées  uns  pluyc.. 
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V.M.  Et  à tant  je  prie  Dieu,  qu’il  vous  don- 
ne, Sire,  en  parfaite  fanté,&c.  De  Rome,  cc 
10.  Janvier  I5’89. 

Sire,  je  viens  d’entendre,  que  le  Pape  a dé- 
puté cinq  Cardinaux , pour  lui  donner  avis  fur 
le  fait  de  l’abfolution,  que  V.M.  lui  a fait  de- 
mander , à lavoir,  Santa- Severina  Sanù- 

quattro  , Pinelli  , Lancellotto , & Mattéi.  En 
quoi  il  a fait  contre  ce  que  nous  lui  avons  dit, 
que  V.  M.  ne  vouloit  qu’il  en  fut  parlé  qu’à  lui 
leul . Mais  comme  nous  ne  pouvons  empêcher , 
qu’il  ne  demande  avis  à qui  il  lui  plaira;  auffi 
nous  garderons-nous  bien  d’en  parler  en  façon 
du  monde  aufdits  Cardinaux. 

L E T R E III. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je  receûs  avant-hier  par  l’ordînairè  de  Dion 
-la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le 
2i9.  de  Janvier,  après  avoir  receû  la  mienne  du 
16.  Décembre.  Et  quant  aux  nouvelles  , que 
V.M.  atendoit  de  nous  de  cequis’étoitpafféici 
fur  la  mort  des  feus  Duc  & Cardinal  de  Guife , je 
-VOUS  ai  très -amplement  écrit  les  9.  & io.de 
Janvier  par  le  courrier  , que  V.  M.  dépêcha  a- 
prés  ladite  mort  ; &■  le  20.21.  &23.  du  même 
mois  par  La  Courfille,  qui  eft  des  miens,  que 

je 

SMta-StvtrhiM  étant  Chef  de  l*Inqnllîtion  , & Grind- 
Ténitcncici,  il  fembloit  que  Sixte- quint  vouloit  tiaitei  ceie 
-afaire,  comme  fi  c’eût  été  un  cas  d’Inquifition  i au  lieu  que 
c’étoit  un  délit  puiement  temporel,  2c  dont  laconnoifiànce 
n’apaitenoit  qu’aux  flus  du  Royaume,  2c  ne  icgudoit  point 
les  Cardinaux. 
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je  vous  dépêchai  exprès.  J’ai  bien  noté  ce  qu’it 
vous  à plû  m’écrire  touchant  lesocafions,  que 
vous  aveï  eûes  de  faire  revenir  Monfîeur  de  Ne- 
vers  avec  l’armée  qu’il  conduifoit;  & le  regret,, 
que  V.  M.  a d’être  détournée  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  , & vôtre  réfol  u- 
tion  de  la  leur  retourner  faire  au  plûtôt,  &plus 
fort  qu’auparavant  : ce  que  je  ne  manquerai  de 
dire  & remontrer  où  befoin  fera  , & là  où  il 
s’en  prefentera  ocafion.  Auffi  n’ometrai  -je  à 
dire , comme  V.  M.  a continué  & achevé  la  tenüe 
des  Etats  generaux,  & répondu  les  principaux  & 
plus  importans  articles  de  leurs  Cayers , avec 
réfolution  d’achever  avant  que  partir  de  Blois , 
& de  donner  à vos  fujets  le  contentement ,, 
qu’ils  en  atendent,  comme  V.M.  vouloit  fai- 
re, auparavant  que  ladite  affembléefe  départît  ^ 
n’eût  été  la  preflee  inftance  , que  les  députer 
vous  ont  faite  de  les  licencier.  Cependantj’en 
loiie  Dieu,  & le  prie,  qu’il  vous  falïè  la  grâce 
de  métré  à efet  vos  bonnes  & faintes  intentions- 
& réfolutions  à fon  honneur  & gloire , à la  reftaù- 
ration  de  vôtre  autorité,  & de  la  dignité &fplen- 
deur  de  vôtre  Couronne , & au  bien , foul^e- 
ment , & repos  de  vos  bons  fujets , & confuuon» 
des  mauvais.  Par  la letre du 2 1 . Janvier , V.M. 
aura  peû  voir,  comme  nous  avons  dés  lors  re- 
eeû  la  trifte  nouvelle  de  la  perte,  que  V.M.  & 
toute  la  France  , ains  toute  la  Chrétienté  , fit 
le  y.  ^ & le  grand  deuil  que  nous  en  porton^:. 

qui‘ 

> U parle  de  la  mort  de  h Reine  Caterine , Mcfre  du  Roc  l, 
qui  mourut  douze  jours  apres  les  Guifes  , & qui  bien  loin 
a’être  legretee,  fut  difiàmee  comme  la  Mégère  de  la  Fiance,, 
^ai  l’epigramme  fuivante:. 

Trtt  Fmriat  Ereii  nt  pefthac  düit*  Vates  , 

' nam  prifcM  tll  CMharina  tfthm,- 
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'qui  fera  caufe  que  je  n’en  parlerai  ici  plus  am- 
plement , linon  que  je  prierai  encore  Dieu  fur 
cete  ocafion  , que  puifqu’il  lui  a plû  vous  ôter 
une  aide  & affiftance  fi  utile  , & fi  importante , 
il  lui  plaife*  vous  le  revaloir  & récompenfer  par 
acroiflement  defoin,  diligence,  & de  toute  for- 
ce & bonheur.  Par  la  meme  letre  du  21.  Jan- 
vier, j’écrivis  à V.M.  que  fuivant  vôtre  com- 
mandement, je  parlerois  au  Papedeladifpenfe 
de  Monfieur  le  Grand  - Prieur  de  France  * ; ce 
que  je  fis  le  25“.  dudit  mois  de  Janvier , & re- 
montrai à S.  S.  plufieurs  chofes  à ce  propos  : & 
entr’autres  pour  ce  que  peu  de  jours  auparavant 
il  avoit  dit  à Monfieur  le  Marquis  de  Pifany, 
& au  fieur  Geronimo  Gondi^  qu’il  nevousacor- 
deroit  aucune  grâce,  jufques  à ce  que  vous  lè- 
riei  reconcilié  fur  la  mort  du  Cardinal  de  Gui- 
fe.  Je  lui  dis , que  ceci  ne  regardoit  pas  tant  la 
perfonne  de  V.  M.  que  le  bien  commun  de  la 
Religion  Catolique  ; & que  S.  S.  même  avoit 
déliré  & procuré,  que  V.M.  retirât  d’avec  les 

hére- 

Slÿtà  P très  nias  à fe  dsmitteret  Orcut, 

Hoc  illi  futrit  prt  tribus  una  fatis. 

Tamina,  dit  M.  de  Thou  , vapi  animi,  & fuperbi  luxât , qua 
per  turbas  à fi  fispiùs'excitatai  & cempojriat,  procerum  odia 
eesTtulatienes , eirciier  triginta  annes  in  r^ne  graffata , ex  calami- 
tate  publica  eam  utilitatem  tepit  , ut  tmnem  astHeritatem  ad  fe 
centraheret , ù"  eut»  virilibus  curit  fieminarum  vitia  txuijfit , ad 
explendam  emtbitienem , filiorum  animes  fxdis  veluptatibus  interea 
etcupavit , a/]ue  belle  ac  pace  damnefa.  Hift.  lib.  94. 

* Charles  de  Valois , fils-natuiel  dn  Roi  Charles  I X.  & 
de  Marie  Toucher  t Demoifelle  Orleanoife,  lequel  fut  pre- 
mie'rement  Grand -Prieur  de  France.  6c  > depuis.  Comte 
d’Auvergne.  8cDuc  d’Angouleme,  apres  avoir  quité  la  Croix 
de  Malte,  ponr  époufer  Charlote  de  Montmorency,  fille- aî- 
nde  d’Henri  I.  du  nom.  Connétable  de  France.  Ladiipenfe 

2ue  le  Roi  demandoit  tout  ce  jeune  Prince  , Ton  neveo» 
:oit  probablement  une  (mpeofe  des  voeux  pai  lui  faits  eu  qua- 
lité de  Gtaad'Piieoi. 
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hérétiques  le  Maréchal  de  Montmorency  3 ; & 
que  cete  difpenfe  étoit  un  des  moyens  d’affeû- 
rer  la  retraite  dudit  lîeur  Maréchal  ; & qu’il  ne 
feroit  de  la  confiance  & bonté  de  S.  S.  de  re* 
tarder  un  bien  , qu’elle-mêmtf  avoît  defîré  , & 
fait  folliciter,  maintenant  qu’il  étoit  fur  le  point 
d’étre  exécuté  ; & que  l’ocafîon  s’en  pourroit 
perdre,  atendu  meme  que  les  chofes  de  Fran- 
ce , en  ce  miferable  fiecle  , recevoient  en  peu 
de  temps  de  grands  changemens.  Je  lui  remon- 
trai auffi  la  focilité  de  la  difpenfe , qui  étoit  tel- 
le , que  même  , fans  lui  en  rien  demander , ou 
encore  quand  il  l’auroit  refufée,  V.M.  pourroit 
paflèr  outre  , atendu  que  , par  le  Concile  de 
Trente,  laprofeflion  faite  avant  qu’on  ait  feize 
ans  acomplis  cft  nulle  ; & qu’il  avoit  été  jugé 
par  la  Congrégation , qu’on  apelle  du  Concile , 
qu’un , qui  a fait  profeflion  avant  qu’il  ait  ledit 
âge  , s’en  peut  retirer , même  fans  obtenir  au- 
cune difpenfe,  ni  déclaration,  ni  licence  aucu- 
ne. N.  S. P.  me  répondit  beaucoup  plus  dou- 
cement , qu’il  n’avoit  fait  aufdits  fleurs  Marquis 
& Gondi , depuis  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife , foit  qu’il  fût  vaincu  par  la 
force  defdites  raifons  ; ou  qu’il  voulût  recom- 
penfer  envers  moi  la  rigueur , qu’il  m’avoit  te- 
nüe  au  fait , dont  j’écrivis  à V.  M.  par  la  letre 
du  xy.  Janvier.  Il  me  fit  donc  la  reponfe,  qu’il 
leur  avoit  faite  avant  ladite  nouvelle,  à favoir, 
que  le  courrier,  qu’il  avoit  dépêché  vers  le  Ma- 
réchal de  Montmorency , n’étoit  encore  de  re- 
tour ; 

3 Ftinçois,  fils  •aîné  du  Connétable  Anne  de  Montmo* 
xenC7 , £c  fiére  du  Connétable  Henii  : lequel  avoit  épouTé 
Diane , fiUe  naturelle  du  B.oi  Henri  1 1.  de  d’une  Demoifèlle 
Piémontoiiê  native  de  Coni , qu’Hciui  aroit  eûe  pour  M*l- 
ticilc  étant  Daufio. 
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tour  ; & quand  il  feroit  arrivé , il  regarderoit  à 
'nous  contenter.  De  quoi  je  le  remerciai  tres- 
humblement.  Et  à ce  propos  je  ne  veux  ou- 
blier, que  moi  lui  ayant  dit,  pour  l’émouvoir, 
que  le  fieur  Geronimo  Gondi  étoit  comme  au 
defefpoir,  & acufoit  fa  mauvaife  fortune,  de  ce 
qu’il  falloit  qu’il  s’en  allât  fans  rien  obtenir  de 
tout  ce  pourquoi  il  étoit  venu  4,  non  pas  même 
cete  dilpenfe  fi  favorable  & fi  facile  : S.  S.  me 
loiia  fort  ledit  fieur  Geronimo  Gondi , comme 
perfoune  qui  négocioît  de  fort  bonne  grâce,  & 
qui  abondoitcn  raifons,  & avoit  eficace  enfon 
parler.  Depuis  deux  ou  trois  jours  ledit  cour- 
rier, que  S. S.  atendoit,  eft  venu,  & Monfieur 
l’Ambaflàdeur  & ledit  fieur  de  Gondi  ont  été  à 
l’audience,  & écriront  à V. M.  ce  qu’ils  y ont 
fait,  & je  continuerai  à vous  rendre  compte  du 
refte  de  madite  audience. 

Quand  ce  point  de  difpenfe  fut  achevé  , je 
commençai  à parler  à N.  S. P.  de  la  fufpenfion , 
qu’il  avoit  faite  des  expéditions  des  matières 
confiftoriales  : & lui  dîs , que  je  ne  voulois  point 
lui  en  parler  comme  Proteéleur  de  vos  afaires , 
ni  comme  François  ; mais  comme  Cardinal,  & 
zélateur  de  la  réputation  & autorité  du  Saint 
Siégé,  pour  la  décharge  de  ma  confcience  : Que 
le  zele,  que  j’avois  à l’honneur  de  Dieu,  & au 
bien  de  l’ïglife  , ne  me  permetoit  point  de  lui 

tai- 

4 Qaelque  habile  & iniînuant  qaelbItunAmbaflàdeurt  il 
cft  tres-dihcile,  ou  plutôt  impoHU>le,  qu’il  léafllflè  dans  la 
négociation  > quand  le  Prince  auprès  duquel  il  réCde , eft  pré- 
venu de  haine  ou  de  mépris  contre  Ton  Maître.  Or  depuis  le 
meurtre  du  Duc  Sc  du  Cardinal  de  Guife»  Sixte- quint  avoit 
■aïoûté  la  haine  au  mépris  qu’il  fefqit  auparavant  de  la  pex- 
ibnne  5c  de  la  molcfte  d’Hcoxi  1 l‘l.  qu’il 'apelloit'foaveiu 
Printipt  dappif».  - . • 
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taire , que  cete  fufpenfîon  étoit  grandement  pré- 
judiciable au  fervice  de  Dieu  , & au  falut  des 
âmes , & en  particulier  à l’autorité  du  Saint  Sié- 
gé ; & qu’il  y alloit  de  la  confcience  de  S.  S» 
Qu’elle  fâvoit  ce  que  les  Saints  Doéteurs  & les 
Canons  difoient  des  maux  , qui  adviennent  de 
la  longue  vacance  des  Eglifes  , & combien  de 
belles  Conftitutions  les  Papes  avoient  faites  , 
pour  en  empêcher  la  longue  vacation  : Que  ce 
danger  & dommage  , qui  étoit  grand  en  tout 
temps  & en  tous  lieux,  étoit  encore  plus  perni- 
cieux en  France  , en  ce  temps-ci  tant  déréglé 
& defbrdonné  ; Qu’il  y avoit  encore  une  confî-  - 
dération  de  grande  importance  : c’eft  que  les 
Etats , avec  V.  M.  propre  , avoient  tant  parlé 
contre  les  économats  & confidences , que  cha- 
cun nommé  étoit  après  à fe  faire  pourvoir  ; & 
les  confidentaires  à remetre  les  choies  au  bon 
chemin.  Et  par  cete  fufpenfion  S.  S.  empêche- 
roit  l’efet  de  la  bonne  volonté  de  V . M.  & des- 
'dits  Etats,  & confirmeroit  & inculqueroit  les- 
dits  abus , confidences  & économats , & feroit 

ce  que  vouloient  les  confidentaires  & économes, 

qui  ne  vouloient  fe  départir  de  leurs  confidences 
& économats , ni  dépenfer  de  l’argent , pour  a- 
voirdes  provifionsapoftoliques:  defquelles  mê- 
mes la  plulpart  d’eux  étoient  d’ailleurs  encore 
incapables.  Et  pour  lui  donner  encore  p^s  a 
penfer,  je  lui  dis , que  je  làvois,  que  le  Cler- 
gé de  France,  enplufîeurs  aflèmblées,  avoit  de- 
mandé à V.M.  qu’il  lui  plût  remetre  les  éleaions; 
& que  je  croiois , que  cete  requête  n’auroit  été  ou- 
bliée aux  Etats  preiens  & qu’il  pourroîtarriver , 
que  V.M.  meûe  d’un  côté  delà  requete  ^idits 
États,  & de  l’autre,  decequ’onrefufoitàRome 
vos  nominations , pourroit  remetre  lefdites  élec- 

, tions 


Di. 
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tîons  en  la  Pragmatique  San6Hon,tant  regretée  de 
tous  les  Chapitres , Univerfîtcz,  Parlemens,  & 
autres  tels  Corps  & Compagnies  de  France.  Au- 
quel cas  on  ne  viendroit  plus  de  France  à Ro- 
me , que  pour  la  confirmation  de  l’éledion 
feulement  de  trois  ou  quatre  Primaties  , qu’il 
fàudroit  encore  expédier  gratis.  S.  S.  comme 
reconnoiflTant  que  j’avois  raifon  , ne  me  répli- 
qua, finon  qu’il  faloit,  que  V.M.  envoyât  ici, 
& puis  on  expédieroit  ; & que  ceci  feroit  bien- 
tôt paffé  : & dît  & redît  cela  même  plufîeurs 
fois,  qu’il  fàloit  que  V.M.  envoyât.  E^tpource 
que  je  ne  répondis  rien  à ce  qu’il  difoit  &redi- 
foit  tant  de  fois,  il  commençoit à fe fâcher.  Et 
pour  cela  ^ & pour  lui  ôter  l’opinion  qu’il  a- 
vojt,  que  cela  feroit  bien-tôt  paffé:  je  lui  dis 
que  V.  M.  feroit  toujours  ce  qui  feroit  de  fon 
devoir  envers  le  Saint  Siège , & envers  la  per- 
fonne  de  S.  S.  mais  que  je  le  priois  de  prendre 
en  bonne  part,  & ne  s’ofenfer  point , fi  je  lui 
difoîs  en  vrai  & loyal  ferviteur,  que  ces  chofes 
pourroient  aller  a la  longue  , dautant  que  les 
meilleurs  & plus  dévots  Catoliques  de  France 
ne  tenoient  pas  bonnes  les  opinions , qu’on  a à 
Rome  , en  ce  qui  n’eft  point  de  la  doârine  & 
tradition  de  l’Eglifc  : en  quoi  ii’y  avoit  aucune 
diference  entre  Rome  & France  : Qu’en  Fran- 
ce on  faifoit,  entre  autres  chofes,  les  droits  du 
Roi  & de  la  Couronne  beaucoup  plus  grands, 
qu’on  ne  les  faifoit  à Rome;  & qu’on  s’y  efti- 
moit  fi  bien  fondé  , qu’on  ne  s’en  départiroit 
pour  rien  du  monde:  Qu’en  ce  fait  particulier 
V .M.  trouyeroit  des  plus  fervens  Catoliques, 
qui  lui  confeilleroient , que  non  feulement 
V.M-  qui  a privilège  fpecial  de  ne  pouvoir  être 
excommuniée,  mais  le  moindre  homme  du: 

monde, 
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monde,  n’encourt  point  de  cenfures  pour  faire 
chofe  neceflàire  à la  confervaiion  de  là  liberté , 
& de  fa  perfonne:  Et  en  tout  événement,  que 
V.  M.  étoit  abfoute  par  autorité  de  S.  S.  pro- 
pre, fuivant  le  bref  par  elle  odroyé  5.  N.  b.  P. 
en  cet  endroit  devint  un  peu  penfif,  depuis  me 
répliqua  fort  amiablement,  & peu;  & fur  ledit 
bref  feulement , difoit , qu’il  ne  l’avoit  point 
entendu  ainfi  comme  nous;  dcquec’étoitàlui, 
qui  l’avoit  fait , à le  déclarer  ; & qu’il  n’avoit 
donné  puiflànce  d’abfoudre  d’un  tel  cas.  Outre 
qu’il  faloit  entendre  tels  brefs  de  pechez  com- 
mis avant  la  conceffion  d’iceux  brefs , & non 
depuis  : & concluoit  comme  auparavant , que 
V.  M.  devoit  envoyer  ici  au  pluftoft.  Et  après 
cete  brieve  répliqué,  je  ne  fai  par  quelle  infpi- 
ration  divine , il  fe  mit  à dire , qu’il  reconnoil- 
foit,  que  V.M.  avoir  eû  de  grandes  ocafions  de 
. faire  ce  qu’elle  avoir  fait  : Que  Dieu  avoir  per- 
mis, que  le  Cardinal  de  Guifè,  & le  Duefon 
frère , mouruiïènt  ainfi  pour  leurs  pechez  : Que 
la  Ligue  avoit  ruiné  les  afaires  de  France  , & 

de 

f [Avec  l’avis  , que  je  vous  ai  donné  de  la  mort  des  Duc 
8c  Cardinal  de  Guile,  (c’eft  Henri  III.  qui  parle  au  Cardi» 
nal  de  Joyeufe  ) je  vous  ai  écrit  un  mot  de  ma  main  , afin 
que  vous  , 8c  mon  Ambafladeur , aviraillez  enfemble  > s’il 
(croit  befoin,  que  pour  le  regard  dudit  Cardinal,  j’eâlleab- 
Iblution  de  S.  S.  Depuis,  j’ai  trouvé  on  bref,  que  S.  S.  m’a 
ci-devant  envoyé  , en  verra  duquel  a été  jugé  par  Doâeurs 
en  Téologie , qui  l’ont  veû  8c  confulté , que  je  pouvois  être 
abfous  de  ce  cas  par  mon  Confeffeur , tel  que  je  le  voudrois 
choidr,  comme  il  ra’cd  permis.  Suivant  laquelle  réfolu- 
tion,  je  m’en  fuis  confefle  au  Téologal  de  cete  ville,  perfo> 
nage  pieux  8c  do£le , qui  m’en  a donné  abfolution  ; après 
laquelle  j’ai  communié , 8c  receû  le  corps  de  H.  S.  à ce  pre- 
mier jour  de  l’an.  Et  j’envoie  la  copie  dudit  bref  à mon 
AmbaÎTadeur , afin  que  tous  deux  en  builfiez  répondre  d’une 
même  façon,  là  oü  l’ocafion  s’en  préientua.J  LttrtduRoidm 
^JmvuT  ist». 
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de  la  Religion  Catolique  même  : Qu’il  ne  faloît 
jamais  prendre  les  armes  contre  la  volonté  de 
fon  Prince , & qu’il  n’en  advenoit  jamais  bien  : 

Qu’il  m’apelloit  à témoin  de  ce  qu’il  m’en  a- 
voit  dit  autrefois  ; qu’aufli  avoit-il  prédit  ce  qui 
leur  étoit  advenu.  Je  le  loüai  fort  de  cete  bon- 
ne & faine  opinion  , je  le  priai  d’y  perfeverer, 

& de  ne  fe  la  laillèr  ôter  par  les  artifices  de  ceux, 
qui  tâchoient  à lui  déguifer  les  matières,  & à 
lui  donner  mauvaife  impreflion  des  aâions 
V.  M.  & aulîi  je  le  laiflki  en  cete  bonne  hu- 
meur , & m’en  allai  trouver  Monfîeur  le  Mar- 
quis de  Pifany , & le  fieur  Geronimo  Gondi^  auf- 
Quels  je  dîs  tout  ce  qui  s’étoitpafle  en  ladite  au- 
dience. 

J’envoie  à V.  M.  un  écrit  d’un  tres-doâe  Pré- 
lat de  cete  Cour  fur  ledit  bref,  où  il  prouve, 
que  fcmblables  facultés  d’élire  Confelfeur  ne 
s’entendent  pas  du  palfé  feulement,  ains'pour 
l’avenir  aufll , & pour  toutes  & quantes  fois  qu’on 
s’en  voudra  fervir  : & m’a  fait  voir  les  lieux  des 
Doâeurs , qui  font  alléguez  audit  écrit. 

V.  M.  aura  été  avertie  par  le  fieur  Defeors , 
comme  le  Commandeur.de  Diou,  après  avoir  * 
traité  à Turin  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne 
avec  Monlîeur  de  Savoie  contre  V.M.  s’enve- 
noit  à Rome  en  faire  autant  avec  le  Pape^.  Il 
efi  arrivé  ce  matin , & y a encore  avec  lui  d’au- 
tres, Et  les  apelle-t-on  , foit  que  cela  vienne  ^ 

d’eux 

< Jâques  de  Dlou,  Cheviliei  de  Malte,  Sc Lazare Coqnel» 
cy , Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , furent  envoyez  pat 
les  Ducs  de  Mayenne  Sc  d’Aumale  à Rome , pour  y contre- 
quairer  l’Evêque  du  Mans  , ôc  Jerome  de  Gondi , & pu 
confequent  détourner  Sixte  V.  de  donner  au  Roi  l’abrolu- 
tion  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guife  : avec  ordre  de  ptOr 
Kfter,  5c  <fen  demanda  tâe,  ü le  Pape  la  dooaoit. 


Digitized  by  Googl 


ANNEE  M.  D.  LXXXIX.  217 

' paffent  zÜti  fecretement , jufqu’àce  qu’on  voie 
comme  vos  ataires  iront  en  France  , félon  le 
fuccés  defquels  on  entend  publier,  ou  du  tout 
fuprimer  les  réfolutions  oui  fe  font.  7 Cepen- 
dant, il  s’en  découvre  toujours  quelque  chofe; 
& entr’-autres  chofes , j’ai  apris  que  le  bref,  par 
le  moyen  duquel  V.  M.  s’eft  fait  abfoudre , a 
tout  gâté  leurs  mifteres , & qu’ils  fe  trouvent 
bien  empêchez  , & que  le  Pape  même  ell  fort 
courroucé  contre  ceux , qui  l’ont  expédié  ; com- 
bien que  ce  ne  foit  chofe  nouvelle  de  donner 
tels  brefs  à des  Princes,  & qu’il  y ait  même  des 
feigneurs  privez , aufquels  les  Papes  en  ont  don- 
né , avec  limitation  neanmoins  ; & les  apelle- 
t-on  Confejfionels  ^ ou  Confejfionaires.  Quant  au 
vôtre , il  eft  le  plus  ample  , qui  fe  pouvoir  fai- 
re , fans  aucune  reftriétion  ou  modification , 
comme  il  apartient  au  premier  Roi  & Fils  de 
l’Eglife.  Et  plufieurs  , à qui  j’en  ai  parlé  par- 
deçà  , n’y  trouvent  rien  à redire  , difant  que 
V.  M.  n’a  befoin  d’autre  abfolution.  Et  je  n’ai 
point  oüi , que  le  Pape  même  en  dife  autre  cho- 
fe , finon  que  telles  chofes  fe  doivent  entendre 

du 

7 Lorfque  l’Eve  que  du  Mans,  dont  il  eft  parlé  dans  un 
des  Mémoires  prccedens , pailà  pai  Florence  allant  à Rome , 
Ferdinand,  Çiand-Duc  de  Tofeane,  qui  connoiflbit  bien  la 
Cour  de  Rome , où  il  avoit  rélidé  long-tems  en  qualité  de 
Cardinal,  lui  dit  qu’il  devoit  compter,  que  fî  les  afaires  du 
Roi  alloient  bien , il  trouveroit  beaucoup  d’amis  à Rome , 
& peu  de  diftculté  dans  l’efprit  du  Pape;  mais  que  fi  laLi- 

fue  prenoic  le  dellus,  le  Roi  auroit  pour  ennemis  implaca- 
Ics  ôc  le  Pape , 8c  tous  les  Cardinaux.  Rtgt  fummum  in  pre- 
-priis  viribus  ac  poUntia  prajîdium  fore  i _/»  res  be»è  illi  primü  hu- 
jus  motus  initiis  in  Gallsa  fuccedant , arnicas  Roma  quàm  plmi- 
mos  , ataue  adt'o  ipfum  Ptntsficem  j Jîn  fétus , eafdem  ihfeflijjimts 
hoftes  haoiturum,  Proindi , ex  rerum  in  CttUiti  gtrendarum  eventu 
pendere  hujus  uerotiis  Rom*  traüandi  exitum.  Hift.  de  Thou 
livre  $14. 

Tom.  I.  K 
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du  pafTé,  & non  de  l’avenir;  & qu’il  n’a  point 
entendu  un  tel  fait  que  cetui-ci  ; & que  c’eft  à 
lui , qui  a fait  le  bref,  à l’interpreter.  Mais  on 
lui  peut  répliquer  , que  cete  interprétation  eft 
contre  les  paroles  cxpreffes  & formelles  du  bref; 
& qu’elle  vient  tôt  apres  que  lui-même  s’eft  dé- 
claré partie  en  ce  fait,  & qu’il  en  a fait  lés  ac- 
tes. 

Une  autre  chofe , qui  fe  découvre  fort  en  eux, 
eft  un  ardent  defîr  qu’ils  ont,  que  V.  M.  en- 
voie par-deçà,  pour  demander  l’ablblution;  & 
au  contraire  une  grande  peur  qu’ils  ont,  qu’elle 
n’y  envoie  point.  Quant  au  defîr  , iis  ne  le 
celent  point , ains  le  découvrent  à nous-mêmes, 
& nous  font  dire  & confeiller  fous  main  , que 
nous  vous  en  follicitions  ; & m’alïèûre , qu’ils 
en  feront  preflèr  & importuner  par-delà  V.  M. 
par  fes  propres  fervitcurs.  De  ma  part , fans  en 
être  admonété  par  autrui,  je  defîre  toûjoursde 
moi-même , que  V.  M.  comme  Roi  T res-Chre- 
tîen,  rende  toûjours  au  Saint  Siège,  &àlaper- 
fonneduPape,  tout  le  refpeâ,  qui  lui  eftdeû, 
& pluftoft  plus  que  moins;  pourv’eû  que  cepen- 
dant, & par  ce  moyen  V.M.  maintienne  laine 
& entière  fôn  autorité  , & la  dignité  & réputa- 
tion de  fa  Couronne,  qui  eft  la  première  de  la 
,,  Chrétienté.  Et  à cete  fin  je  métrai  ici  certaines 
chofes , que  j’entens  par-ci  par-là , qui  apartien- 
nentà  cete  délibération.  Leur  defîr  feroitdonc, 
que  V.M.  envoyât,  encore  que  du  commen- 
cement on  parlât  d’écrire,  une  ou  deux  perfon- 
nes  de  grande  qualité  ^ pour  , de  vôtre  part , 
non  feulement  demander  l’abfolution  ; mais 
auflî  rendre  raifon  de  la  mort  dudit  Cardinal  de 
Guife,  & défendre  à ce  qu’on  leur  propolèroît 
an  contraire,  & accepter  les  foumiflîons  & pé- 
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iiîtences  , qu’on  vous  voudrôit  enjoindre^,  Et 
auffi  s’ils  veulent  entrer  en  connoiflànce  de  la 
mort  dudit  Cardinal , ils  connoîtront , par  mê- 
me moyen , de  la  mort  du  Duc  de  Guife , puis- 
qu’ils font  morts  tous  deux  pour  une  même 
ocafîon  : de  quoi  V.  M.  faura  tres-bien  pefer 
l’importance  & la  conféquence , puifque  nul  de 
vos  fujets  ne  peut  être  tiré  à Rome  ,^0^ 
-même  pour  les  caufes  fpirituelles.  Ën  après , 
je  fuis  averti , qu’ils  prétendent,  que  tout  aulli- 
tôt  que  ceux,  que  vous  devez  envoyer,  auront 
en  vôtre  nom  demandé  l’abfolution  , on  vous 
doit  fommer  de  délivrer  Monfîeur  le  Cardinal 
de  Bourbon , & l’Archevêque  de  Lion , en  di- 
fant , que  ce  font  chofes  incompatibles , de  de- 
mander l’abfolution  d’un  excès  commis  en  la 
:perfonne  d’un  Cardinal , & cependant  tenir  un 
Cardinal  & un  Archevêque  prifonniers;  & qu’il 
faut  premièrement  montrer  repentance  de  ce 
peché-là,  en  ceffant  de  commetre  celui-ci.  A- 
prés  tout  cela  , on  penfe  vous  impofer  certai- 
nes pénitences  fervans  à plufîeurs  & diverfos 
leurs  intentions , je  ne  fai  pas  quelles  : mais  je 
vous  dirai  ce  que  j’en  ai  oüi  dire  aux  uns&aux 
autres.  Un  Cardinal  de  grand  entendement, 
qui  n’eft  point  de  ladite  Congrégation,  m’a  dit 
à moi-meme  , que  fi  c’étoit  à faire  à lui , il 
vous  impoferoit  pour  jèenitence,  de  recevoir  le 
Concile  de  Trente  , purement  & fimplement, 
fans  ladite  modification  des  droits  de  V.  M.  & 
de  vôtre  Royaume,  qui.a  été  ajoûtée  aux  Etats  : 
De  laquelle  reftricHon  , (pour  vous  dire  cela 
en  paflànt , ) le  Pape  eft  trés-fàché , & même 
contre  Monfieur  le  Cardinal  Légat , comme  s’il 
avoit  été  en  la  puiflànce  dudit  lieur  Légat  de 
difpofer  de  V.  M.  & des  Etats  généraux  de  Fran- 
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ce,  ainfî  qu’il  lui  auroit  pleû.  Le  mémeC^- 
-dinal  paffant  outre. me  dît , qu’il  vous  enjoin- 
droit  encore  d’exterminer  de  vôtre  Royaume 
les  hérétiques  , .&  d’y  introduire  l’Inquifition, 
comme  elle  étoit  du  temps  du  Roi  Henri  vô- 
tre pere,  & de  renoncer  à toutes  confédérations 
& traitez  avec  la  Reine  d’Angleterre,  Cantons 
de  Suifle  hérétiques  , Proteftans  d’Allemagne, 
& avec  le  Turc.  D’autres  m’ont  dit , qu’on  vou- 
droit  aulG  ;Vous  faire  renoncer  à la  nomination 
des  bénéfices  , qui  ont  vaqué  par  la  mort  du 
Cardinal  , & vous  obliger  envers  le  Pape  & le 
Roi  Catolique,  les  Princes  d’Italie,  & Cantons 
de  Suilïè  catoliques , pour  la  feûrcté  & confer- 
vation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s’en  eft  trou- 
vé encore , qui  m’ont  dit  de  plus , qu’on  vou- 
dr oit  que  le  jour,  que  l’abfolution  vous  feroit 
donnée,  la  part  où  V.M.  feroit,  vouspartifîîez 
de  vôtre  logis  avec  une  torche  ardente  à la  main, 

. étallafliez  al’Eglife,  & y entendifliez  la  grand’ 

. meffe  de  cete  façon.  ® Ce  font  chofes  qui  ne 
font  poffiblés  par  toutes  voies  ; mais  qui  nean- 
moins fe  difent , & qu’il  eft  expédient  d’avoir 
prévûes , avant  que  s’enfoncer  de  foi-même , 
pour  y laiflèr  trop  du  fien. 

Et 

* M.  deThou  raconte  que  les  Parifiens  demandoient  outre 
cela  que  le  Roi  fût  degrad^  comme  indigne  de  porter  la 
' couronne  , puis  enferme  pour  le  refte  de  les  jouis  dans  le 
Couvent  des  Hiéronimites  de  Vinccruies,  pour  y faire  péni- 
tence au  pain  & à l’eau.  Pettbat,  ut  obfimutalam  rebgttnem  ^ 
& fidem  publicMTi  viilabam,  etrum  Ordinum  catu,  tulpâm  g«f- 
winiotè,  ùtivati  mtr»,  exuta  vtfle,  ftdibut  Ù-  capit*  nudts,  ts- 
dam  ardenum  30.  librarum  ptndtre  geftans , is-  ingénu*  weeum. 

bens , ugnefem  y *c  veniam  àDet,  Magiftratu,  ir  Oramibustm^ 
fUrar*  eegtretur  ; & tanqusm  criminum  tbjeüerum  etnviams  , 
Cerena  Francica  indignui  pronmeiaretur , & in  HiprtnyrnitMerum 
foialium  ceentbium  juxta  Vietnnurum  Caflrum , in  p*ne  tnjliti*  & 
equ*  diîeris  pecmentiam  aduTus , *d  vitam  rtlegaretur.  lib.  94* 
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pour  ces  conlidérations , il  y en  a qui  ai- 
meroient  mieux,  que  V.M.  fe  tenant  à ce  qu’- 
elle en  a fait  jufques  ici,  n’envoyât,  ni  écrivît 
pour  cela,  & répondît  à ceux  , qui  lui  en  par- 
leroient , qu’elle  n’avoit  befoin  d’aucune  abfo- 
lution  pour  un  fait  jufte , & neceflàire  pour  la 
confcrvation  de  fa  liberté,  perfonne  & Etat;  & 
neanmoins,  que  pour  plus  grande  feûreté  & re- 
pos de  fa  confcience  , elle  a voulu  avoir  & a 
eu  de  fait  abfolution  en  vertu  du  bref  du  Pape  , 
qui  eft  autant  même  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfôus,  &dont  vous  vous  contentez.  Et  difent 
ceux  qui  font  de  cet  avis  que  par  ce  moyen 
V.  M.  ni  le  Pape  n’y  laiflèroient  rien  du  leur; 
& que  l’autorité  de  l’un  & de  l’autre  deméure- 
roît  faine , & feroit  fin  de  toute  noife , fans  qu’il 
reliât  plus  rien  à faire  , fè  délivrant  V.  M.  par 
ce  moyen  de  tous  les  fufdits  empêchemens,  & 
délivrant  aufli  le  Pape  même  , & lefdits  cinq 
Cardinaux  , d’im  labirinte , où  ils  fe  font  mis 
avec  leur  Congrégation , d’expéditions  & autres 
chofes  , fans  avoir  poflîble  affez  bien  confidéré 
le  moyen  qu’ils  auroient  d’en  fortir , & dont  ils 
ne  font  pas  à fe  répentir , connoilTant  mainte- 
nant, que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  jufques  ici,  ne 
nuit  de  rien  à V.M  ains  à eux-mêmes , tant  au 
fpirituel , qu’au  temporel , comme  j’ai  dit  à plu- 
lîeurs , afin  qu’il  leur  fût  raporté.  C’eft  la  gran- 
deur du  Pape,  d’être  affilié  en  Chapelle,  par  les 
Ambalïàdeurs  des  Rois  & Princes  ? ; & lafufpen- 
fion  des  expéditions  des  Evêchez  & Abbaies, 
qu’ils  ont  faite  , tourne  au  grand  préjudice  de 
l’Eglife  , falut  des  âmes  , & à la  confirmation 

des 
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des  abus  des  économats  & confidences,  & les 
prive  cependant  de  plufieurs  fommes  d’argent, 
qu’ils  en  recevoient , ayant  eux-mêmes  fait  ce 
que  les  Rois  de  France  ont  acoûtumé  de  faire, 
quand  ils  font  courroucez  contre cete Cour,  & 
veulent  punir  fon  ingratitude , défendant , qu’on 
n’y  envoie  point  d’argent  pour  aucune  expédi- 
tion que  ce  foit.  Entre  ces  deux  partis  du  tout 
contraires  , à favoir , d’envoyer  ici  de  la  façon 
qu’on  veut;  ou  n’y  envoyer,  ni  faire  rien  plus 
du  tout  ; il  y a polfible  un  milieu,  au  cas  que 
V.  M.  voulût  complaire  au  Pape , en  lui  deman- 
dant l’abfolution  , qu’il  defire  tant  lui  être  de- 
mandée. Ce  feroit  celui , dont  j’ai  par  autres 
dépêches  precedentes  écrit  à V.  M.  à favoir, 
d’écrire  une  letre  au  Pape  par  avis  du  Confeil , 
de  laquelle  on  ne  puifTe  aucunement  faire  fon 
profit  contre  V.  M.  en  tel  fens , que  V.  M.  com-* 
;me  il  a été  dit  ci-deûtis , ayant  fait  pourlacon- 
fervation  de  fa  liberté  , perfonne  , & Etat , ce 
qu’elle  a fait  à l’endroit  du  Cardinal  de  Guife, 
elle  n’a  eftimé  ofenfer  aucunement  l’Ordre  Ec- 
clefiaftique,  qui  lui  a toûjours  été  & fera  en 
•tres-grande  révérence  ; ni  avoir  befoin  d’abfolu- 
tion.  Toutefois , pour  plus  grande  feûreté  & 
repos  de  fa  confcience  , elle  a voulu  avoir , & 
a de  fait  obtenu  abfolution  en  vertu  dudit  bref 
de  S.  S.  qui  eft  autant  comme  fi  S.  S.  vous  avoir 
abfous  elle -même.  Et  encore  que  vous  ayez 
ocafion  de  vous  contenter  en  Dieu  & en  con- 
fcience , & devant  les  hommes  du  monde , com- 
me de  fait  vous  devez  vous  en  contenter  ; néan- 
moins , atendu  que  S.  S.  dit , que  vous  devez 
encore  prendre  abfolution  d’elle,  vous  êtes  preft 
&difpofé  à la  recevoir,  & fupliez  S. S.  devons 
la  donner.  Et  cete  letre  fe  pourroit  envoyer  â 
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Monfieur  l’Ambafladeur  pour  la  rendre,  en  lui 
défendant  d’entrer  en  nulle  juftification  ni  répli- 
qué , ni  métré  en  avant  aucun  autre  propos  tou- 
chant ce  fait , pour  ôter  à ceux  d’ici  tout  moyen 
d’entrer  en  conditions,  & de  former  un  procès, 
comme  ils  voudroient  faire.  Ou  bien  fe  pour- 
roit  envoyer  ladite  letre  par  un  gentilhomme 
exprès , en  quoi  il  y auroit  un  peu  plus  de  refpeél: 

& commander  audit  gentilhomme  de  ne  faire 
autre  chofe,  finon  que  de  baifer  les  piés  à S.  S. 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  rendre  ladite  letre; 
de  laquelle , s’il  fembloit  bon , on  lui  pourroit 
encore  bailler  la  copie , afin  qu’il  en  dît  de  bou- 
che le  contenu  à S.  S.  fans  y ajoûter  un  feul 
mot.  Et  11  on  vouloit  l’interroger , ou  lui  pro- 
pofer  quelque  chofe  touchant  ce  fait , ne  repon 
dre  que  ce  qu’il  a dit.  De  tous  les  fufdits  par 
tis  , comme  je  ne  me  vou,drois  ingerer  d’en 
mette  en  avant  pluftoft  l’un  que  Tautre  ; aulîi 
ai-je  eftrmé  vous  en  devoir  écrire  ce  qui  s’en 
dit,  puifque  je  fuis  fur  les  lieux,  & que  V.M. 
m’y  tient  pour  fon  fèrvice.  A quoi  j’ajoûterai 
encore  ceci , que  les  plus  clairvoyans  & mieux 
afeâionnez  difent , que  quand  bien  V.  M.  y 
voudra  envoyer  ou  écrire  , il  n’eft  bon  de  fe 
hâter,  parce  que  c’eft  chofe,  qui  fe  peut  toûjours 
faire  ; & tant  plus  tard  vous  y envoyereï  , tant 
meilleure  condition  vous  en  aurez  , pourveû 
que  vos  afaires  aillent  bien  : félon  l’état  & fui- 
te defquels  il  faudra  faire  & laiflèr  beaucoup  de 
chofes.  Car  V.  M.  n’a  à efperer  ni  à craindre 
rien  , finon  autant  qu’elle  aura  de  bien  ou  de 
mal  chez  foi , en  fon  propre  Royaume.  Et  pour 
lavoir  en  quel  prédicament  V.M.  fera  à Rome, 
elle  n’aura  befoin  d’atendre  à l’aprendre  par  la 
dépêche  de  fon  Amballàdeur,  ou  mienne;  elle 
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le  trouvera  & lira  chez  foi  de  jour  en  jour  , h 
mefure  qu’elle  avancera , ou  fera  progrès  en  fcs 
afaires. 

L E T R E IV. 

RE'PONSE  DU  ROY  AU  CAR- 
DINAL DE  JOYEUSE. 

On  Cousin,  J’ai  receû  vos  deux  letres , 
J.V1.  vendes  enfemble  des  9.  & lO.  de  ce  mois  , 
& ne  fauroîs  affez  loiier  le  foin  & l’afedion, 
que  vous  rendez  au  bien  de  iries  afaires , & les 
prudentes  circonfpeâions  & bons  ofices  que 
vous  y aportez  ; vous  affeûrant , que  pour  l’une 
& l’autre  confideration  vos  dépêches  me  don^ 
nent  autant  de  contentement , que  de  nulle  au- 
tre part  que  j’en  puiflè  recevoir.  Les  remon- 
trances , que  vous  avez  faites  à S.^  S.  fur  la  fa»- 
çon,  dont  elle  a ufé  en  ce  qui  touche  mes  afai* 
res,  font  fi  prégnantes , qu’elle  a peû mieux  ju- 
ger le  préjudice  qu’elle  fait  à foi-même  , qu’il 
n’a  poffible  été  confideré  ni  connu,  lorsqu’elle 
s’eft  refolüe  à vous  faire  fi  rigoureux  traitement. 
Et  j’eljjere,  que  cela  facilitera  une  meilleure  & 
plus  équitable  réfolution , après  qu’elle  aura  oui 
l’Evêque  du  Mans,  que  j’ai  dépêché  vers  elle, 
& qui  y doit  être  maintenant , fur  la  charge , que 
je  lui  ai  donnée  , qui  donnera  fujet  à S.  S.  de 
r’abiller  avec  honneur  ce  qui  femble  lui  avoir 
été  confeillé  avec  plus  de  précipitation , que  ne 
meritoit  la  grandeur  de  l’afaire,  & de  la  dignité,, 
où  il  a pleû  à Dieu  m’apeller.  Le  zelc  , que 
j’ai  à l’honneur  de  Dieu  , & de  fa  Sainte  Eglife, 
me  fait  refpeâer  ce  qui  vient  de  S.  S.  & veux 
toujours  honorer  fa  perfonne  , autant  ou  plus 
; . que 
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que  nul  autre  Prince  de  la  Chrétienté.  Et  com- 
me je  tiens  le  lieu  de  Premier  Fils  de  l’Eglifè, 
& le  nom  de  Tres-Chretien , j’ai  pareillement 
la  volonté  de  me  le  conferver  par  efets  conve- 
nables à cete  prééminence:  efpérant,  que  S. S. 
en  ce  qui  dépend  d’elle  , me  rendra  les  ofices 
que  raifonnablement  je  dois  atendre  par  une  ré- 
ciproque corrcfpondance  nccelïàire  au  bien  de 
la  Chrétienté.  Ledit  fieur  Evêque  du  Mans 
vous  aura  communiqué  la  charge  , qu’il  a eûe 
de  moi  , comme  je  lui  avois  ordonné  de  foire 
avant  qu’entrer  en  aucune  négociation , afin  d’a- 
prendre  l’ordre  par  vos  bonnes  inrtruétions , & 
de  mon  Ambafïàdeur  , qu’il  y auroit  à tenir. 
Vous  verrez  ce  que  j’écris  à-prefent  à mon  Am- 
baffadeur,  que  je  veux  vous  être  aulTi  commun 
avec  lui , ainfî  que  je  lui  mande , & ferez  fur  le 
contenu  ce  que  par  enfcmble  vous  jugerez  être 
requis  au  bien  de  mes  afoires,  que  je  foi  ne  pou- 
voir mieux  dilpofer  en  ce  qui  concerne  les  né- 
gociations de  delà , que  de  m’en  remetre  à vos 
bons  avis.  Le  fieur  de  Belloy  n’eft  encore  dc^ 
retour  de  fon  voyage  de  Languedoc  , <Sc  fuis 
toujours  atendant  la  réponfe,  qu’il  me  raporte- 
ra  de  ce  côté -là.  J’ai  délibéré  de  me  métré 
bien-tôt  en  campagne  , pour  m’acheminer  du 
côté  où  je  coniioitrai  être  le  mieux  pour  mon 
fervice,  ayant  cete  ferme  confiance  en  la  bon- 
té de  Dieu,  qu’il  me  fera  fi  feûre  garde  de  mes 
confoils  & adions , que  j’en  aurai  l’heureux  fuc- 
cés,  qui  elt  dcû  à la  jultice  de  ma  caufe.  Je  le 
'prie  pour  fin  de  la  prefente,  qu’il  vous  ait  enfo 
fointe  & digne  garde.  Février  if 8p. 

On  Cousin,-  Depuis  la  prefente  écrite  , 

j’ai  encore  cQufîderé  le  contenu  de  vôtre 
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letre  en  chifre  ; par  laquelle  ayant  entendu  à 
quoi  l’on  pourroit  Ou  voudroit  étendre  la  re- 
quête de  l’abfolution , j’ai  bien  voulu  vous  prier 
de  regarder  tous  enfemble  que  cela  foit  conduit 
de  façon  , qu’il  ne  m’en  puifîè  advenir  aucun 
préjudice , n’ayant  penfé  d’entrer  en  aucune  jufti- 
fication  de  ce  que  j’ai  fait,  devant  autre  que  de- 
vant Dieu,  à qui  feul  j’en  fuis  refponfable.  Et 
encore  , que  l’abfoludon  que  j’ai  eûe  en  vertu 
du  bref  de  S.  S.  foit  fufifante,  pour  me  délivrer 
de  tout  fcrupule  que  ledit  fait  mepouvoit  apor- 
ter:  Toutefois,  pour  plus  grande  fatisfaéHon  de 
ma  confcience  , & pour  le  defir  , que  S.  S.  a 
montré  avoir  que  je  la  priflè  encore  d’elle  ; je 
me  fuis  encore  difpofé  à la  lui  demander , efti- 
mant , qu’elle  le  contentera  de  cet  honneur. 
Mais  je  veux  bien  , qu’on  lui  faflè  connoître , 
<\ue  fi  on  vouloit  ufer  de  formalites  contraires 
à ma  dignité,  ce  feroit  chofe,  que  je  ne  pour- 
rois  foutfir  ni  palfer. 


ANNEE  M,  XCIIL 


LETRE  V. 

A MONSIEUR  LE  MARQUIS 
DE  PISANY.  * 

Onseigkeur,  J’ai  vû une  partie  de  ce 
que  vous  écrivîtes  par  le  precedent  ordinai- 
re 

^ Jean  de  Vivonne , étoit  Cheyalier  de  TOrdie  dn  Saint- 
Eiprit , & AmbafTâdeur  à Rome,  il  cpoula  Donna  GiiUU 
SsvtlUt  dont  il  u'iàt  qu'une  fcQle  fille*  (I,  Citeiiae,  Mar- 
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rc  à Madame  la  Marquife  , fur  les  longueurs , 
dont  on  ufe  à vous  permetre  de  venir  aux  pics 
du  Pape , & à vous  éclaircir , fi  vous  y ferez  ad- 
mis , ou  non.  ï Et  d’ailleurs , il  fe  dit  déjà  par 

Rome, 

quilê  de  Fifany , qui  époufa  depuis  Charles  d’Angennes , Mar- 
quis de  Kambolitllet)  au(fi  Chevalier  du  Saint  Efprit,  Scea 
eût  Julie  Lucine  de  Rambouillet,  qui  e(l  morte DuchcQc de 
Montaufiet. 

‘ Le  Duc  de  Nevers  en  fait  des  reproches  au  Pape  Clé- 
ment VI  U.  dans  le  Difiaun  de  fa  Légation,  où  joignant  les 
griefs  du  Marquis  de  Fifany  avec  les  liens  , il  parle  en  ces 
termes:  [J’ajoûierai  encore  le  refus , que  Vôtre  Sainteté  a fait 
de  permetre  à*Mr.  le  Marquis  de  Filàny,  durant  un  an  tout 
entier,  de  venir  lui  baifer  les  pics  de  la  part  de  tant  de  Prin- 
ces du  fang  royal  , Sc  d’autres  Frinces,  Seigneurs,  Sc  Pré- 
lats , qui  font  auprès  du  Roi  , pour  lui  rendre  témoignage 
de  l’humilité  & obéïlTance  , qu’ils  lui  portent,  Sc  pour  M 
ouvrir  les  moyens  propres . pour  cffeâuer  la  converfion  de 
nôtre  Roi , laquelle  dcs-lors  étoit  fort  préparée  j Sc  en  ce 
faifant , rendre  V.  S.  le  vrai  Père  commun  de  la  France.  £t 
non  contente  de  n’avoir  voulu  écouter  ledit  fieur  Marquis, 
durant  un  II  long-tems , elle  a été  poullée  de  lui  comman- 
der , tandis  qu’il  étoit  en  chemin  pour  aller  à Lotete  , de 
fortir  des  terres  de  l’Etat  Eccleüaltique  , comme  s’il  étoit 
ennemi  du  Saint  Siège,  Sc  non  pas  un  perfonage  plein  d’hon- 
neur, Sc  tres-CatoIique,  comme  il  s’eft  fait  connoître  pour 
tel  dans  les  AmbaiTades,  où  il  a été  employé,  enEfpagne', 
l’efpace  de  dix  ou  douze  ans  , Sc  ù Rome  cinq  ou  fix.  Ce 
qui  doit  caufer  un  grand  déplaifîr  à tant  de  petfonnes  de 
qualité , qui  l’avoient  délégué  vers  V S.  car  on  ne  fauroit  da- 
vantage méprifer  une  perfonne,  que  de  ne  la  vouloir  écou- 
ter, Sc  enhn  la  cha>Jer  hors  de  fes  terres.  Si  pat  avanmre,' 
V.  S.  eût  eû  quelque  mécontentement  particulier  de  lui,  il 
eût  été  plus  à propos  de  le  lui  faire  dire  dés  le  commence- 
ment qu’il  vint  en  Italie,  par  Mondeut  le  DucdeMantoùe,’ 
mon  neveu,  que  non  pas  de  lui  faire  confeiller  par  fon  Al- 
teflè,  d’avoir  patience,  Sc  déclarer  fa  commilîion,  lui  don-- 
nant  par  là  efpérance  de  le  recevoir  : car  il  eût  averti  ceux, 
qui  l’avoient  député,  du  refus,  que  V.S.  fefoit  de  le  rece- 
voir , afin  qu’ils  en  commiflènt  un  autre  à fa-place;  Sc  le 
tout  fe  fut  pafTé  avec  quelque  hoimeur  : au  lieu  que  l’aianc 
traité  fi  mdement,  l’on  a pris  argument  de  croire,  que  l’on- 
«e  dciuoit  point  qu’il  vint  ^ Rome,  pour  dcuuiieles-fauires- 
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Rome,  que  fi  on  vous  en  faic  guere  plus  long, 
vous  êtes  réfolu  de  vous  en  retourner  en  Fran- 
ce : de  laquelle  réfolution  plufieurs  gens-de-bien, 
qui  s’emploient , & font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
par-deçà , pour  faciliter  vôtre  vende , font  tres- 
marris.  Et  quelques-uns  d’eux , qui  favent  que 
je  fuis  bon  François  , & d’ailleurs  vôtre  tres- 
humble  & tres-afe£Honné  ferviteur  ; m’ont  re- 
quis, exhorté , & conjuré  de  vous  écrire,  &fu- 
plicr  de  leur  part,  qu’il  vousplaife  avoir  patien- 
ce, & n’abandonner  point  votre  fainte  entrepri- 
fe  : m’alléguant  que  depuis  quelques  jours  les 
chofes  font  grandement  meilleuréeS  pour  nous 
dans  Rome,  tant  en  la  perfonne  de  N. S. P.  le 
Pape  & des  fiens , qu’au  refte  de  toute  cete  Cour  ; 
& que  de  jour  en  jour  on  les  voit  toûjours  al- 
ler de  bien  en  mieux  ; comme  pour  vôtre  par- 
ticulier le  Pape  a parlé  de  vôtre  perfonne  à dî- 
verfes  fois  fort  honorablement  : & s’aflTcûrant 
les  defiufdits  , qu’en  donnant  encore  quelque 
temps  à S.  S.  vous  en  aurez  audience , & en  ob- 
tiendrez toutes  chofes  raifonables. 

Je  leur  ai  mal  volontiers  acordé  de  faire  cet 
ofice,  pour  être  chofe  contre  mon  humeur,  & 
que  j’ai  toûjours  fuie  fur  toutes  autres,  que  de 
in’iugerer  à quoi  que  ce  tût , & mêmemeiit  à 
donner  avis  à mes  Icigneurs  & maîtres.  Aulîi 
es  chofes  mêmes , qui  me  pourroient  être  fean- 
tes,  comme  en  vers  perfonnes  de  ma  condition, 
je  ne  fuis  nullement  propre  à donner  desetpé- 
rances , étant  en  mes  afaires  propres  défiant  de 
l’avenir,  prenant  toûjours  au  pis  les  chofes  fu- 
tures , qui  dépendent  de  la  volonté  des  hom- 
mes, 

impreflîons,  <^ue  l’on  ïvoit  fcméc*  Cn  CCte  ville  Comie  nô- 
tie  Roi , & uotie  fiance.  ] 
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mes , & de  la  variété  & incertitude  des  évene- 
mens»,  & ne  faifant  jamais  état  de  rien,  fînon 
alors  que  je  letiensbien.  Toutefoisje  n’ai  pour 
cete  fois  pû  faire  de  moins , que  de  prêter  ma 
main  & ma  plume  aux  iugemens  & opinions  de 
ceux , qui  lavent  plus  des  afaires  d’ici  & de  tou- 
tes autres  chofes,  que  je  ne  fais,  &quejecon- 
nois  être  afedionnez  au  bien  & repos  de  la  Fran- 
ce , & qui  en  particulier  défirent  toute  bonne  & 
heureufe  ifsüe  à vôtre  voyage  & commiflion. 
Et  me  fufira,  que  cette  mienne  facilité  ne  foit 
de  vous  prife  pour  préfomption,  & que  je  n’en 
perde  rien  de  vôtre  bonne  grâce  ; comme  je 
l’attens  aufli  de  vôtre  humanité  & bonté. 

Ceux-ci  donc  font  d’avis,  que  quelque  lon- 
gueur,. dont  on  ufe  en  vôtre  endroit,  vous  ne 
vous  en  retourniez  point , finon  qu’on  refusât 
exprelïement  de  vous  ouïr  , ou  que  l’on  vous 
rapellât  de  France.  Et  pafiTant  encore  plus  ou- 
tre , difent , que  de  France  on  ne  doit  point 
vous  rapeller  , ni  vous  aufll  le  confeiller,  aiiis 
le  détourner  fi  vous  pouvez.  Et  pour  ce  que  je 
leur  ai  dit,  que  je  penfois  que  cete  irréfolu- 
tion,  en  laquelle  on  vous  tient  ici,  fi  vous  au- 
rez audience  ou  non  , tient , poflible,  aufli  en 
fufpens  & irréfoius  de  delà  les  Princes  & Sei- 
gneurs, qui  vous  ont  prié  de  venir,  deplufieurs 
chofes,  qu’ils  ne  peuvent  bonnement  faire  juf- 

ques 

' Il  y a des  hommes,  & quelques  uns  même  d’entre  les 
plus  fages  , qui  font  faciles  à croire  ce  qu’ils  défirent  ; Sc 
d’autres  au  contraire,  qui  ne  fe  tiennent  jamais  aficurez  de 
rien,  s’ils  ne  le  tiennent.  Mais  il  eft  toâjours  meilleur  de 
le  d-^er  de  l’avenir,  qui  eft  incertain,  que  d’efpérer. beau- 
coup: car  outre  que  l’erpcrancc  nous  rend  parefleux&négli- 
gens , quand  ce  que  nous  délirons  > & à quoi  nous  nous  a>- 
tendons  , vient  à manquer,  nous  nous  en  afligeoas  davait* 
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ques  à ce  qu’ils  fâchent , fi  vous  ferez  écouté 
ou  non , pendant  que  la  Ligue , les  Eljjagnols , 
& le  Légat  du  Pape  même  font  à Paris,  bail- 
leurs , tout  le  pfs  qu’ils  peuvent  ; ils  m’ont  ré- 
pondu , qu’ils  n’entendent  point , que  lefdits 
Seigneurs  & Princes  en  vous  retenant  en  Italie, 
laiuent  cependant  de  faire  en  France  rien  qui 
foit  vraiment  utile  au  public,  & necefiàire  au 
bien  de  leur  parti,  & à la  confervation  de  leurs 
droits:  ains  comme  on  fait  en  leur  endroit, 
qu’eux  aulTi  prenant  les  chofes  au  pis , & com- 
me fi  on  devoir  élire  un  Roi  à Paris , &jamais 
donner  audience  à Rome,  ils  faflènt  désà-pre- 
fent,  contre  qui  que  ce  foit,  toutes  chofes  bon- 
nes & neccflàires , qui  ne  leur  feroient  plus  en 
entier , quand  l’un  defdits  cas , ou  tous  deux 
adviendroient.  Et  ce  fondement  étant  po- 
fé  , ils  difent  que  de  vôtre  patience  & lon- 
gue atente,  il  ne  peut  advenir  aucun  mal  auf- 
dits  Princes  & Seigneurs,  ni  aucun  bien  à la 
Ligue;  ains  au  contraire  plufieurs  biens  à tout 
nôtre  parti , & plufieurs  maux  à tous  nos  adver- 
fairesr 

• Je  leur  ai  encore  allégué,  qu’il  y avoir  de 
l’indignité  & peu  de  réputation  pour  lefdits  Sei- 
gneurs Princes  , & pour  vôtre  perfonne  mê- 
me , d’être  fi  long -temps  à atendre  vôtre  au- 
dience , en  laquelle  mêmement  celui  à qui  on 
la  demande  a plus  d’intereft  , que  ceux-là  mê- 
mes, qui  la  font  demanda:.  Mais  ils  m’ont  ré- 
pliqué , que  comme  en  la  prife  des  villes  par 
compofition  , quelque  avantageufe  que  Ibk  la 
compofition  pour  ceux  qui  rendent  la  ville, 
l’honneur  néanmoins  & la  réputation  eft  toû- 
jours  à celui , à qui  le  profit  en  demeure  , Sc 
qui  a pû  & feu  fe  rendre  maître  de  la  place  : 

aufli 
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aulTi  en  cete  vôtre  légation,  l’honneur  en  fera 
à ceux , qui  recevront  le  profit  de  leur  patience 
& longanimité  ; & l’indignité  demeurera  à ceux , 
qui  par  divers  artifices  ayant  enfin  tâché  de  fai- 
re que  vous  n’eûfllez  point  d’audience  en  au- 
ront enfin  le  dommage  & la  honte.  Davanta- 
ge , il  n’eft  pas  ainfî  du  Pape  comme  d’un  au- 
tre Prince  purement  temporel  ; & peut-on  bien 
fans  indignité  endurer  du  Chef  de  l’Eglife,  & 
Pere  de  tous  les  Chrétiens  & Catoliques,  ce 
qu’on  ne  foufriroit  d’un  autre.  Le  fils , qui  por- 
te patiemment  la  rigueur  de  fon  pere,  n’encourt 
point  indignité  3 ; & nous  particuliérement , 
que  les  Ligueurs  taxent  à tort  de  n’étre  point 
bons  Catohques , avons  befoin  d’ufer  de  toute 
patience,  modeftie,  & révérence  à l’endroit  de 
S.  S.  Auffi  avons -nous  à nous  fouvenir  de  la 
nature  & qualité  de  l’afaire,  pour  lequel  vous 
vene2.  On  dit,  que  c’eft  pour  la  converfion 
& abfolution  d’un  pénitent.  Si  ainfi  eft , la 
chofe  d’elle-même  nous  exhorte  à patience,  & 
à toute’  humilité.  Un  pénitent  ne  doit  point 
réputer  à indignité  de  batre  & atendre  longue- 
ment 

3 Comme  le  Tape  eft  leve'to  dedenxpiiiffinces,  l’ane  pa- 
iement fpitituelle,  qui  eft  la  puillànce  des  Clefs  j l’antre,  pa- 
iement temporelle,  qui  eft  celle  du  glaive;  onluirendaufiî 
deux  fortes  de  lefpeâs . l’un  de  religion , qui  n’apartient  ou’à 
lui  feul,  en  qualité  de  Viaire  de  Jefus-Chrift,  & de  Chef 
de  l’Eglife  ; & l’autre  de  police,  qui  lui  eft  commun  avec 
tous  les  Princes  féculiers.  Ce  fécond  lefpeft  eft  réciproque 
entre  lui  Sc  eux,  quant  à la  Souveraineté  ; mais  le  premier  lui 
eft  rendu  par  les  Rois  Sc  par  les  autres  Princes  Catoliques , 
comme  à leur  fupétieur,  en  qualité  de  père  commun.  Ainfi 
la  foumifllon  & i’obé’ifl'ance  filiale  qu’ils  lui  rendent  dans  les 
chofes  de  religion , ne  préjudicie  point  à leur  indépendance 
temporelle  : au  contraire,  elle  fait  que  les  peuples  leur  en 
font  plus  obéïfTans,  étant  édifiez  du  bon  exemple  qui  ICHI  eft 
^naé  pu  leurs  Souveiaios, 
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ment  à la  porte  de  celui , duquel  l’abfolution  ' 
lui  eft  nécellàire  : ains  s’il  fe  dépite , & s’en  va 
courroucé  de  ce  qu’on  l’a  fait  atendre  quelque 
temps,  il  montre,  qu’il  n'eft  point  encore  vrai 
repentant  ; comme  au  contraire  s’il  a bonne  & 
longue  patience,  il  commence  à faire  preuve 
par  là  de  fa  vraie  - & non  feinte  converfion  : 
& ceux  qui  s’emploient  & prient  pour  lui  , 
^loivent  auflî  en  certaine  façon  £è  revêtir  de 
là  perfdnne , & ulèr  de  la  même  foumiflion 
& patience,  comme  nous  avons  l’exemple  de 
la  Cananée , laquelle  priant  pour  fa  fille , & per- 
fiftant , nonobftant  les  refus , <^ui  lui  étoicnt 
faits,  raporta  de  la  bouche  meme  de  N.  S. 
Jefus-Chrift  grande  ioüange  de  fa  foi  & perfe- 
verance4; 

La  converfion  & abfolution,  que  vous  avez  ' 
à négocier  avec  le  Pape  , ne  fe  peut  faire  par  - 
le  moyen  d’autre  que  de  lui , qu’il  n’y  ait  trop  à 
redire,  & qu’elle,  ne  foit  fujete  à une  grande 
contradiêlion  dedans  & dehors  la  France  : & - 
ainli  ne  s’en  pourroit  enfuivre  le  fruit,  que  nous 
-en  atendons  ; à favoir , la  pacification  entière 
du  Royaume , laquelle  nous  eft  tant  nccefiTaîre , 
& à laquelle  tous  les  bons  François  doivent  ten- 
dre. Or  fi  vous  vous  en  étiez  une  fois  retourné,  • 
il  eft  trop  vraifemblable,  que  lefdits  Seigneurs 
-Princes  ne  rcnvoyeroient  plus  vers  le  Pape,  ni 
vous , ni  autre  ; 4 i^ape  de  fon  côté  envoye- 
roît  encore  moins  vers  eux  : de  façon  que  tout 
feroit  rompu , & n’y  auroit  jamais  fin  au  fchifme 

d’en- 

* O femme  , votre  foi  eft  bien  grande  ! qu’il  vous  foit 
fait  félon  vôtre  dcilr.  Allez,  vôtre  fille  eft  délivrée.  Mat  ly. 
Marc.  7.  O tara  muger,  dit  un  Folitique  Efpagnol,  çwe  ipor~ 
-.tutiMtientc  importuna!  La  piadofa  potfia  j porftvtrancia  con  qM- 
-aombatifio  , a^udi  « tu  Imtn  dejpath».  AudicociadeFiincipcs» 
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d’entre  le  Saint  Siégé  & lefdits  Seigneurs  Prin- 
ces , & autres  Catoliques , ni  moyen  d’acom- 
moder  entièrement  les  chofes  du  Royaume.  Et 
nous  trouverions  enfin  qu’en  nous  dépitant,  & 
quitant  tout  là  nous  aurions  fait  ce  que  veu- 
lent les  Hérétiques , dclesElpagnols,  à fkvoir, 
que  nous  foyons  toujours  mal  avec  le  Saint 
Siégé;  & que  les  François  Catoliques  nefoient 
jamais  entièrement  & fermement  remis  enfem- 
ble  : & aurions  de  plus  donné  exeufe  à ceux , 
qui  refufent  ou  dilayent  de  nous  ouïr  , & pré- 
texte de  dire,  qu’il  auroit  tenu  à nous-mêmes, 
& à nôtre  impatience , fi  nous  n’avions  eû  l’au- 
dience , que  nous  demandions. 

Et  quant  à ce  que  je  metois  enavant , & que 
j’ai  touché  ci-ddîiis , que  le  Pape  perdroit  plus 
en  cete  rupture , que  lefdits  Seigneurs  Princes , 
& autres  de  leur  parti , au  nom  defquels  vous 
demander  audience  ; on  m’a  répondu , que  -ce- 
la n’eft  pas  fi  certain  , comme  il  nous  pourroit 
fcmbler.  Car  outre  le  point  de  la  confcience , 
qui  furpaflè  tous  autres  interefts  & confidéra- 
tions  , & auquel  neanmoins  on  ne  veut  point 
entrer  pour  cete  heure  ; fi  la  France  fe  trouve 
aujourdui  réduite  en  tel  point,  qu’elle  ne  puifle, 
pour  plufieurs  refpeâs  , être  entièrement  paci- 
fiée fans  le  Pape,  comme  il  a jà  été  dit;  on  ne 
voit  point  q.uel  plus  grand  mal  pourroit  advenif 
à S.  S.  de  ladite  rupture , qu’à  nous  tous.  Mais 
comme  qu’il  en  foit.,  la  confidéraiion  du  dom- 
mage que  le  Pape  en  pourroit  recevoir  , efl: 
bonne  pour  le  mouvoir  lui  à vous  ouïr  au  plus- 
toft  , & à faire  fon  devoir  de  £bn  côté  : mais 
quand  il  ne  le  fera  pas  fi-tôt  , nous  ne  devons 
point  nous  dépiter,  & abandonner  une  fi  fainte 
& ü falutaice  entreprife  , que  la  coiiverfîon  & 

ac- 


Digitized  by  Google 


% 34  LETRES  du  GARD.  D’OSSAT, 

acceptation  du  Roi , & la  pleine  & entière  paci- 
fication & reftauration  de  ce  pauvre  Royaume,. 
& de  la  Religion  Catolique , & de  toutes  bon- 
nes chofes  en  icelui  , ni  nous  vanger  de  la  ri- 
gueur & longueur  du  Pape  fur  nous  - mêmes. 
Po»ur  la  cpnnoiüànce  , que  nous  aurions  d’un 
plus  grand  mal , qu’il  en  recevroit,  fon  mal  ne 
gueriroit  pas  le  nôtre.  Et  quand  nous  n’aurions 
point  à faire  au  Pape  , qui  eft  nôtre  pere  ; ains 
à tout  autre  Prince , voire  au  Turc  même  : il 
vaudroit  toujours  mieux,  qu’il  fût  bien  de  fon 
côté , & nous  aufii  du  nôtre  ÿ que  non  pas  que 
nous  fiffions  chofe , dont  il  lui  advînt  une  gran- 
de ruine,  & à nous  auffi.  Et  non  feulement  en 
cet  afaire  fi  important  , & qui  ne  fe  peut  feire 
bien  & entièrement  fans  S.  S.  mais  aufii  en  tour 
tes  autres  chofes  , l’être  bien  avec  N.  S.  P.  le 
Pape  & le  Saint  Siégé,  outre  ledit  refpeâ  de  la- 
Religion  & de  la  cOnfeiençe , qui  eft  le  princi- 
pal, ne  peut  tourner  qu’à  grand  honneur,  pro- 
fit , grandeur , & tout  autre  avantage  de  Mes- 
feigneurs  les  Princes  du  Sang , & de  tous  autres 
Princes  & Seigneurs  Chrétiens , pour  infinies 
confidérations  que  vous  favez  trop  mieux. 

Oüi , mais  le  Pape  nous  fera  atendre  cete  ré- 
ponfe,  jufques  à ce  que  cete  Alîèmblée  de  Pa- 
ris , qu’on  apelle  Etais , foit  du  tout  achevée. 
Je  le  crois , & m’en  déplaît  trop  : mais  poflible 
n’eft-ce  pas  un  fi  grand  mal , comme  il  femble 
de  prime  face.  Les  chofes  du  monde  vont  d’u- 
ne façon , que  bien  fouvent  les  hommes  iè  tra- 
vaillent pour  détourner  ce  qui  leur  reviendroit 
à grand  profit , s’il  advenoit  ; & quelquefois  aufiS 
pour  obtenir  ce  qui  leur  aporte  puis  après  un 
grand  dommage.  Il  pourroit  être  , que  cete 
atente  , que  nous  craignons  tant , fût  une  de 
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celles-là , & qu’elle  nous  aportât  enfin  plus  de 
bien  que  de  mal.  Car  puifqu’il  a été  dit  ci-r 
delTus , & pofé  pour  fondement , qu’il  ne  faut 
omette  à faire  en  France  rien  qui  foit  befoin  & 
expédient  en  tout  événement , & même  en  cas 
qu’en  ladite  Afïèmblée  fe  fît  l’éleâion  préten- 
düe  , dont  on  parle  tant  ; vôtre  atente  n’aura 
caufé  aucun  mal , quand  bien  au  pis  aller  la 
Ligue  s’acoücheroit  de  ce  monftre  d'A»tiroy  5 , 

dont 

* [ Quaud  bien  l’on  voudioit  procéder  i l’éleélion  d’un 
Roi  ( dit  le  Duc  de  Nevers  au  Pape  ) il  faudroit  alTembler 
les  Etats  Généraux  de  tout  le  Royaume  : ce  qu’ils  ne  peu- 
vent faire,  le  Roi  en  tenant  les  deux  tiers  en  fon  obéillàn* 
ce , ainfi  qu’il  s’eft  v&  en  l’alTemblée  de  leurs  pre'tendus  £- 
tats  faite  à Paris,  ne  s’y  étant  trouvé  la  moitié  des  Députez, 
qui  ont  coutume  de  fe  trouver  aux  Etats  Généraux  > convo- 
quez pat  les  Rois.  De  plus  , telle  convocation  ne  fe  peut  va- 
lablement faire , parce  qu’il  n'apanient  qu’au  Roi  de  convo- 
quer les  Etats i à Ton  défaut,  au  Régent,  qui  eft  ordinai- 
zement  le  Premier  Prince  du  Sang  , lorlque  le  Roi  eft  mi- 
neur ou  abfent.  Oc  tant  s’en  fiut,  que  perfonne  du  côté  de 
la  Ligne  ait  tel  pouvoir , qu'ils  tt'ont  aucun  Prince  du  Sang 
de  leur  côté,  ni  Oâciers  de  la  Couronne,  pourvûs  pat  nos 
Rois  précèdent  ; 6c  que  rautotitc,  que  Moniteur  de  Mayenne 
a peu  à peu  ufurpée,  ne  fe  peut  égaler  à celle  d’un  Régent,, 
êc  par  conféquent , ne  peut  convoquer  les  Etats  Généraux. 
Et  d’ailleurs , le  pouvoir  qu'il  a , ne  provient  que  de  54.  per- 
fonnes,  qui  le  lui  donnèrent  le  4.  de  Mars  1589.  après  qu’il 
les  eût  lui-même  choifis,  6c  creéz  Conlêillcrs  du  Confeil 
Général  de  l’Union  , quoique  la  plufpatt  iulTent  très  igno- 
rans  d’a&ires  d’Etat  : ce  qu’il  montra  lui-même,  quand  il 
les  callà  6c  foula  aux  piés  , comme  des  potirons , au  mois 
de  Novembre  fuivant , après  qu’il  en  eut  tiré  ce  qu’il  vou- 
loir J 6c  foudain  refit  un  autre  Confeil  de  gens  plus  capables 
de  manier  afaires  d’Etat.]  Et  trois  p»gesaprts:  [Pôle  le  cas  que 
cete*  éleftion  fe  put  faite , 6c  qu'on  élût  pour  Roi  Monficuc 
de  Guife , ou  Monfieur  de  Mayenne , ou  tel  autre  que  l’on 
voudra  , cete  éleé^ion  ne  lui  donnera  plus  d’argent  6c  de 
moyens  de  s’entretenir  6c  de  chaflèr  nôue  Roi  : au  contraire , 
elle  lui  augmentera  la  dépenfe  , qu'il  lui  conviendra  ftire 
pour  entretenir  honorablement  l’autorité  8c  la  profppopée 
toiale.  De  forte  qu'Ufaut  dire,  que  cete  éleâion  aporteraà 

ce 
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dont  elle  montre  être  groflè , long -temps  y ai 
Auffi-bien  quand  le  Pape  vous  donneroit  l’au- 
dience dés  maintenant,  il  pourroit  toûjours  di- 
ferer,  & de  fait  difereroit  la  réfolution  de  vôtre 
négociation,  jufques  à l’ifsüe  de  ladite  Affem- 
bl^  ; & ainli  ce  feroit  une  même  choie , & nos 
afaires  n'en  iroient , ni  pis , ni  mieux. 

Que  fi  ladite  groflefle  de  la  Ligue  fetrouvoît 
avoir- été  vent,  & que  cete  leur  alïèmblée  s’en 
allât  en  fumée,  comme  il  n’y  a que  trop  de  rai- 
fons  pourquoi  ces  Députez  ne  doivent  s’acor- 
der  à l’empirement , accroiflement  , perpe*- 
tuité  des  miferes  communes,  & des  leurs  parti- 
culières , & de  celles  de  leurs  femmes  & enfans , 
& de  toute  leur  pofterité  ; ^encecasjepenfè,  que 
le  delai,  que  le  Pape  aura  mis  à vous oüir juf- 
ques à la  fin  de  ladite  allemblée , nous  tourne- 
ra à grand  profit , & fera  beaucoup  meilleur 
pour  nous,  que  s’il  vous  eût  oüi  plustoft.  S’il 
vous  admetoit  avant  la  conclufion  de  ces  Etats 
prétendus , & qu’en  iceux'  ne  fe  dît  point  de 
Roi,  (car  leur  prétendu  élire  ne  ièroit  que  di- 
re,) la  Ligue  diroit  puis  après  , encore  que  fans 
cela  ils  n’cûffent  pû  rien  faire,  qu’il  auroit te- 
nu au  Pape  que  leur  Roi  n’eût  été  fait;  & que 
fi  S.  S.  ne  vous  eût  admis , l’éleâion  eût  été 
faite  fans  faute  , & le  Navarrois  , qu’ils  apel- 
lent,  eût  été  bien-toft  après  abandonné  de  tous 
les  Gatoliques , qui  à-prefent  le  fuivent  ; & lui , & 
tous  les  herctiques  auroient  dans  peu  de  mois  été 

chaf- 

ce  Koi  Bemult  plus  d’incommodité,  que  de  profît;  Sc con- 
clure > que  l’on  aura  elû  non  un  Roi  , mais  un  fantôme , 
pour  être  porte  devant  l’armée  Efpagnole  ; & enfin , que  le 
Roi  d'Efpagne,  qui  a 67.  ans  pafTcz,  venant  à mourir,  on 
leurra  par  même  moyen  enterrer  ce  Roi  Bertault  : qui  fera  La 
fin  de  la  cruelle  uagédic , qui  fe  joiie  en  Fiance. 
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xhaffei,  & exterminex  de  toute  la  France.  Mais 
quand  les  chofes  de  la  Ligue  auront  en  vain 
fait  ce  dernier  efort,  & jetté  tout  leur  ^ venin’, 
-fans  avoir  fur  quoi  s’excufer,  de  n’avoir  pû  fai- 
.re  ce  dont  ils  s’étoicnt  .^vanteî , leur  difcorde, 
-vanité , & foibleflè , fera  connue  d’un  chacun , 
.dedans  & dehors  le  Royaume  : & eux  ayant  en 
ce  dernier  attentat  confumé  tous  leurs  artifi- 
ces, & ne  s’étant  plus  rien  refervé  pourabufer 
le  monde,  décherront  de  réputation , &de  cré- 
dit auprès  du  Pape  , & du  Roi  d’Efpagne  mô- 
me, & de  tous  autres  Princes-étrangers,  &,  ce 
qui  importe  plus , dans  la  France  même  auprès  . 
.des  villes  de  leur  parti  , qu’ils  ont  ruinées,'  & 
qui  trop  follement  s’atendoient  .d’être  refaites 
de  leurs  pertes,  par  le  moyen  de  ce  beau  & nou- 
veau Royaume  tout  d’or , qu’on  leur  prome- 
toit.  De  façon , que  la  perte  d’une  fécondé  ba- 
taille, n’auroit  pas  aporté  plus  de  dommage  aux 
-auteurs  de  la  Ligue,  qu’aura  faitlavanitédelar 
.dite  Afïèmblée  ; & leur  fera  advenu  en  ceci,  com- 
me en  plufieurs  autres  choies,  qu’ils’ ont  aten- 
• tees  par  le  palfé,  tout  le  contrafrede  ce  qu’ils  fe 
pr^ofoicnt. 

Et  outre  que  le  parti  des  Princes  & Seigneurs  , 
qui  vous  ont  envoyé  , fera  accreû  d’autant , il 
.y  aura  ce  bien  parmi  plufieurs  autres,  que  vous 
, en  ferez  ici  plus  honorablement  acüeilli , plus 
-volontiers  écouté,  & plus  prontement  &fevo- 
jablemcnt  expédié,  que  vous  n’auriez  été  avant 
la  fin  de  ladite  alTemblée  ; pour  autant  que  le 
•Pape  aura  alors  tant  de  juffification  & d’avanta- 

Jjc  envers  la  Ligue  & les  Efpagnols.,  qu’ils  ne 
e pourront  honnêtement  plaindre  de  lui,  quoi 
qu’il  falle  en  vôtre  endroit"^  après  les  avoir  lî 
longuement  & en  vain  aidez  d’argent,  d’hom- 
mes, 
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mes,  & de  l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Siège, 
l’avant  employée  toute  en  tout  ce  qui  leur  a 
plû , & acheté  à beaux  deniers  comptans  la  des- 
obéïflànce  de  la  plus  noble  & plus  puiüànte  par- 
tie des  Catoliques'de  France,  & la  diminution 
de  fon  autorité  & de  celle  du  Saint  Siégé  au  pre- 
mier Royaume  de  la  Chrétienté  ; autorifé  par 
Bulle  expreflè , & par  création  d’un  Légat , l’af- 
femblèe,  délibération,  éleâion,  & facre  de 
VAr$tiroy  , qu’ils  vouloient  foire  d’entr’eux  ; & 
à leur  apetit,  refufé  audience  & accès  à Rome  à 
'des  Cardinaux , & à des  Seigneurs  notables , en- 
voyez de  la  part  de  la.  plus  iiluftre&valeureufe 
Nobleflè  du  monde;  & en  fomme,  fait  pour 
eux  contre  foi-même  toutes  autres  chofes , qu’ils 
ont  feû  defîrer.  De  toutes  lefquelles chofes,  & 
<le  la  longueur  même,  dont  il  ufe  à-prefenten 
vôtre  endroit,  vous  vous  ferez  par  vôtre  patien- 
ce vangé  , de  la  foçon  qu’il  cft  permis  aux  en- 
fons  de  fe  vanger  de  leurs  peres , >qui  les  maltrai- 
tent à l’inftigation  & calomnie  de  leurs  foux  & 
malins  freres  : c’eft  que  vous  lui  aurez  donné 
temps  & moyen  de  fe  détromper , & d’apren- 
dre  ce  qu’il  ne  favoit  point,  ni  d’eux,  ni  de 
foi-même;  c’eft-à-dire,  de  fes  forces,  & de  ce 
qu’il  pouvoir , & ne  pouvoir  point  ; & moyen 
encore  de  fe  ravifer,  & reconnoître,  que  vous 
êtes  fês  bons , vrais , & dévots  enfons  ; & 
comme  il  ne  peut  de  foit  & de  force  vous  dés- 
hériter , qu’auffi  en  avoit-il  encore  moins  de 
raifon. 

Et  quand  , au  pis  aller  , vous  n’auriez  rien 
gagné  en  fon  endroit,  (ce  qui  répugné  au  grand 
meilleurement,  que  nous  voions  ici  de  jour  en 
jour,)  toûjours  leroit-ce  une  grande  juftifica- 
tion  pour  les  Princes  & Seigneurs , qui  vous 

ont 
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ont  envoié,  & pour  vous  en  particulier,  &unc 
grande  acufation  contre  lui  envers  le  peuple  de 
France , & envers  tous  les  Princes  , Républi- 
ques , Potentats  & peuples  de  la  Chrétienté^ 
d’avoir,  comme  bons  catoliques  & dévots  en- 
fans  , perfeveré  en  patience  à demander  & at- 
tendre fi  long -temps  l’audience,  & encore  i 
vous  tous  une  grande  excufe,  & moyen  défais 
re  en  fin  finale  , tout  ce  qui  feroit  jugé  expé- 
dient pour  le  bien  & réputation  de  ces  Princes  & 
de  la  G ouronne.  Que  fi  pendant  ledit  delai , il 
fe  faifoît  acord  en  France,  comme  on  dit  qu’il 
s’en  parle  , fur  la  propofition  qu’envoiérent  à 
Paris  le  27.  Janvier  les  Princes  & Seigneurs,  qui 
étoîent  prés  le  Roi  ; en  ce  cas  ladite  dilation 
nous  auroit  aporté  ect  avantage,  qu’il  fàudroit 
non  feulement  qu’on  nous  oüii , mais  auffi 
qu’on  nous  acordât , de  gé  ou  de  force , 
tout  ce  que  raifonablement  nous  pourrions  de- 
mander. 

Et  partant  , j’oferai  ici  à la  fin  ce  que  du  com- 
mencement je  n’eûflè  pû  ofer  ; c’eft  vous  fu- 
plier,  non  feulement  au  nom  de  ceux  qui  m’ont 
impofé  ce  devoir  ; mais  encore  au  mien  pro- 
pre, s’il  vaut  rien;  vousfuplier,  dis-je,  com- 
me je  vous  fuplie  très -humblement,  & tres- 
iiiftamment,  & autant  qu’importe  la  redudion 
& acceptation  du  Roi , & la  confervation  & am- 
plification de  la  Religion  Catolique , & le  repos- 
& la  reftauration  de  nôtre  pauvre  France , & de 
toutes  bonnes  & belles  chofes  en  icelle  , qu’il 
vous  plaife , pendant  que  nous  faifons  ici  & fe- 
rons tout  ce  dont  nous  pourrons  nous  avifer 
pour  accélérer  vôtre  venüe;  ne  prendre  aucune 
refolution , qui  rompe  le  cours  des  belles  efpe- 
rances , qui  nous  luifent  de  tous  côtez  depuis 

quel- 
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quelque  temps  en  çà,  puifque  de  vôtre  longue 
patience  , comme  il  a,  été  dit , ne  peut  advenir 
aucun  mal , uins  une  infinité  de  biens  au  public 
de  la  France  , & à toute  la  Chrétienté  , de  à 
vous , Monfeigneur , qui  les  aurez  procurez , 
outre  vôtre  part  defdits  biens , honneur  & gloi- 
re immortelle  à tous  les  fiecles  à venir , laquel- 
le je  vous  délire  particuliérement , avec  tres- 
longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome , ce  3. 
d’ Avril  1593. 

Le  Marquis  de  Pifafty  aiant  envoté  au  Roi  une 
eopie  de  cete  letre  de  Monfieur  d^OJfat , le  Roi  la 
trouva  fl  judicieufe , ^ fi  prudente , qu^il  en  prit., 
la  réfolution  d' emploi er  déformais  ledit  fieur  d’Of- 
fat  au  manîment  de  fes  afaires  à Rome.  Sur  quoi 
il  lui  fit  r honneur  de  lui  écrire  la  letre  fuivante. 

L E T R E VI. 

O N s I E U R d’ O s s A T , L’aflèûrance  que 
j’ai , que  vous  raporterez  volontiers  l’in- 
. telligence  , que  vous  avez  des  afaires  de  delà , 
& le  crédit  que  vous  y avez  aquis , au  bien  de 
mon  fervice , •&  de  ce  Royaume , m’a  meû  de 
vous  écrire  la  préfente , fur  l’ocalion  du  voya- 
ge, que  mon  Coufin  le  Duc  de  Nevers  va  fai- 
re de  ma  part  vers  N.  S.  P.  le  Pape , & par  icel- 
le, vous  prier,  comme  je  fais,  de  voir  mondit 
Coufin  le  plus  fouvent  qu’il  vous  fera  poflible, 
pour  vous  employer  pour  mondit  fervice  , fé- 
lon que  par  lui  vous  faurez  être  à propos  : lui 
donnant  aufli , fur  ce , les  bons  avis , que  vous 
connoîtrez  y pouvoir  aider  , & être  utiles  en 
quelque  chofe.  Vous  afifeûrant,  que  le  devoir, 
que  vous  y rendrez,  vous  fera  une  aquifitionde 
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nouveau  mérité  envers  moi  , qui  vous  vaudra 
quelque  bonne  gratification  & reconiioiffance 
de  ma  part.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu  , Monfr. 
d’Oflàt,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  gar- 
de. Ecrit  à Melun,  le  dernier  jour  d’Aouft  1 5-93. 
Sigïié,  HENRY.  Et  plus  bas,  Rev o l. 
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L E T R E VII. 

A MONSIEUR  ♦ ♦ * 

Onsekîneur,  Je  vous  renvoyé  lYcrît, 
qui  vous  fut  envoyé  par  Mr.  le  Cardinal  de 
Camerino,  * que  j’ai  fait  tranferire  , & que  j’ai 
leû  pour  la  fécondé  fois.  Ce  font  gens  d’efprit, 
de  lavoir , & de  labeur , qui  l’ont  forgé  , mais 
de  fort  mauvaife  foi , ne  faifant  confcience , & 
n’ayant  honte  de  traiter  un  cas  de  confcience, 
Il  important  à la  Religion  Catolique,  & à tou- 
te la  Chrétienté , en  chicaneurs  & fophiftes  ; 
ajoûtant  & ôtant  à l’écrit , auquel  ils  répondent, 
& en  déguifant  & pervertiflànt  le  fens  & les  pa- 
roles, félon  qu’ils  ont  penfé  rendre  le  leur  plus 
plaulible  , ôrplus  apte  à tromper  lés  ignorans, 
& entretenir  les  paflionneï  & intérefièz.  Pour 
leur  faire  la  répliqué,  qui  leur  apartiendroit , il 
faudroit  être  hors  de  Rome,  & delà  les  monts; 
j’entens  en  ne  difant  que  chofes  vraies  & pro- 
pres: 

>*■  * * L’Origînal  ne  marque  point  à qui  cetc  Ictie  étoit 
adiellce. 

* Marion»  Pierbmiitt» , Créamic  de  Sixte  V. 
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près:  car  de  dire  faux,  il  n’eft  loifible  en  quel- 
que part  qu’on  foit , comme  auffi  n’eft-il  leur 
de  dire  la  vérité  partout,  &en  toutes  matières. 
A tant,  Monfeigneur &c.  De  Rome,  ce  24. 
Mai  i5'94- 

L E T R E VIII. 

A MONS^IEUR  DE'VILLEROY. 

Onseigneur,  Je  ne  me  ferois  ingéré 
à vous  écrire , fi  vous  ne  me  l’eûHiez  com- 
mande par  la  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le 
16.  d’Oétobre:  mais  pour  vous  obéir,  outre  la 
réponfe,  que  je  fis  à vôtre  letre  du  4.  de  No- 
vembre, par  un  extraordinaire,  qui  s’en  alloit 
par-delà  ; je  vous  écrivis  encore  depuis , par 
l’ordinaire  de  Lion  , le  9.  & à-prefent  par  cet 
autre  ordinaire,  qui  doit  partir  demain,  (com- 
me , depuis  long-temps , ils  ne  vont  plus  que 
de  mois  en  mois  ) je  continue. 

Depuis  ma  dernière  donc , le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  , duquel  je  vous  faifois 
mention,  partit  pourEfpagne  * jeudi,  premier 
jour  de  ce  mois  , faifant  le  chemin  de  Cività- 

Vec~ 

^ * Le  Pape  enroîa  {bnneven  enEfpagoe.  pour  dilpofer  Fi- 
lippe  1 1.  a trouver  bon , qu’il  procédât  à l'abfblntion  du  Roi 
de  France  : jugeant , dit  Herteia , qu’il  n’étoit  pas  jufte  de 
pafler  outre  à i’abrolution  du  Prince  de  Beain , làns  tenir 
compte  du  Roi  Catolique  « à qui  ce  tefpeâ:  étoit  deû  pour 
le  faint  zele  , avec  lequel  il  avoit  emploie  Tes  forces  , en 
France , à la  defenfe  de  la  Foi  Catolique.  ...  Le  Pape  lui 
fefoit  ravoir»  que  les  Etats  du  Royaume»  & pluiiears  Prin- 
ces Chrétiens  , le  prelToient  û foie  d’adtnette  le  Prince  de 
Beain  au  giron  de  l’Eglifo  Romaine  » qu’il  ne  pouvoir  plus 
s’en  cxculet  i mais  que  pour  l’afcâion  & pour  le  refpeâ:, 
qn’il  portoit  à Sa  Majeftc,  il  ne  l’avoit  pas  voulu  faire,  fans 
l’ca  avenir , ni  fans  l’avoir  » G elle  tiouvctoit  bon , qu’à  l’oca- 
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Vecchia^  pour  là  s’embarquer.  Quant  à char- 
ge , je  me  fuis  confirmé  toûjours  de  plus  eh 
plus  en  ce  que  je  vous  enécrivois,  & entre  au- 
tres chofes,  qu’il  a commilfion  de  tirer  du  Roi 
d’Efjjagne,  à quelles  conditions  il  voudroit  fai- 
re paix , ou  treve  avec  nous , pour , puis  après, 
les  faire  acorder  par  le  Roi , avant  que  lui  don- 
ner l’abfolution.  » Sur  lefquelles  m’aiant  été 
parlé  par  quelques-uns  de  ceux,  qui  hantent  le- 
dit feigneur  Jean-François,  & qui  ont  cet  hon- 
neur de  parler  fouvent  de  telles  choies  avec 
N.  S,  P.  & avec  Meflîeurs  fes  neveux  ; je  leur 
ai  répondu  en  homme  , qui  ne  préfume  point 
de  répondre  du  fait  du  moindre  de  mes  égaux, 
m’en  remetant  toûjours  à qui  il  touche  : tant 
s’en  faut  que  je  voulufïè  répondre  des  afaires 
publiques,  qui  dépendent  du  Roi.  Toutefow, 
étant  prelTé  par  eux  de  leur  dire  ce  que  j’enpen- 
fois , & eux  étant  de  tel  rc^eâ , que  je  ne  leur 
pouvois  refufer  cela  honnêtement  ; je  leur  ai 
dit  librement  ce  que  j’ai  eftimé  être  de  la  véri- 
té , & du  fervice  & réputation  de  SaMajefté, 
inclinant  à leur  faire  de  nôtre  côté  les  chofes 
plutôt  dificiles  , qu’autrement , afin  qu’ils  n’en 
promilTent  à autrui , ni  à eux-mémes , plus  qu’- 
ils ne  doivent , & nous  eftimaflTent  plus  qu’ils 
ne  font  ; & afin  aulïï  que  , fi  enfin  ils  obtien- 
nent du  Roi  quelque  chofe  de  plus , ils  en  fâ- 
chent plus  de  gré  à S.  M.  qui  les  aura  conten- 
tez de  chofe,  qu’il  pouvoir,  & pour  fon  parti- 
culier devoir,  pofiTible,  faire  de  moins. 

I . Donc 

fion  de  cete  abrolution  , U méoageit  uae  bonne  paix  entre 
l’Efpagnc  & la  France. 

* Condition  (îmoniaqae , l’abfblution  étant  une  choie  pu- 
xement  fpitituclle,  Sc  la  paix  ou  la  treve  en  étant  une  toute 
teœporeÛe. 

L Z 


Dinui^mi  by  Google 


244  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

I.  Donc  je  leur  ai  dît , qu’à  mon  avis  , le 
Roi,  & les  Princes  &feîgneurs  de  fonConfeil, 
n’endureroient  point , qu’au  fait  de  rabfolution 
on  mêlât  aucun  traité  de  Paix  , ou  de  Treve 
avec  leRoid’Efpagne,  ni  avec  ce  qui  refte'de  la 
Ligue  de  France  ; comme  auffi  n’eft-il  point 
railbnable  , atendu  la  diverfe  nature  & con- 
dition des  chofes , & des  perfonnes  ; étant  l’ab- 
folution  une  chofe  pure  fpirituelle  , & la  Paix 
ou  Treve,  pure  temporelle  ; & les  chofes  fpi- 
rituelles  ne  devant  être  achetées  ni  vendiies  avec 
le  prix  & l’intérêt  des  temporelles.  Et  quant 
aux  perfonnes  , le  Roi  reconnoît  le  Pape  pour 
Vicaire  de  Jefus-Chrifl: , & Pere  commun  des 
Chrétiens  ; & partant , au  fait  de  l’abfolution , 
veut  procéder  envers  S.  S.  comme  dévot  fils, 
avec  toute  humilité  & obéïflànce  filiale  , & ce 
volontairement , librement , & franchement,  fans 
qu’il  fe  puiflè  dire,  qu’il  y ait  été  contraint  par 
le  Roi  d’Efpagne,  ni  par  la  Ligue,  ni  par  au- 
. cune  autre  puiflTance  temporelle  du  monde.  Et 
tout  de  même  croit-il,  que  S.  S.  doive  corre- 
fpondre  à cete  fienne  reverence  & foumilTion 
en  vrai  pere,  &lui  donner  l’abfolution  avec  pé- 
nitence, quifoitimpofée  à faperfonne,  &non 
à fon  Etat;  & qui  foit  au  falut  de  fon  ame,  & 
à la  fatisfaêUon  & édification  de  Nôtre  Mère 
Sainte  Eglife  , & non  au  gré  & avantage  des 
Efpagnols,  & des  derniers  oftinez.  Mais  avec 
le  Roi  d’Efpagne,  le  Roi  de  France  veut  traiter 
du  pair,  pour  le  moins,  &fe  comporter  envers 
Ton  fécond , félon  que  le  fécond  fe  comportera 
envers  fon  premier.  Et  quanta  ce  qui  reftede 
la  Ligue,  S.M.  y veut  procéder  en  Roi  & maî- 
tre, & leur  départir  de  clemence&  bonté  au- 
tant qu’ils  lui  rendront  d’obéi'flànce  & de  fidéli- 
té. 
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té.  Bien  croi-je,  que  donnée  que  fera  l’abfb- 
lution , & à la  façon  qu’il  apartient  entre  pere  & 
fils  fpirituels  , fans  y mêler  l’intérêt  temporel 
du  tiers  ; S.  M.  fera  toujours  prête  à recevoir 
les  bons  & faints  records  de  S.  S.  fbitpourElpa- 
gne,  ou  pour  la  Ligue,  ou  pour  quelque  autre 
que  ce  foit , & à y déférer  autant  que  fon  hon- 
neur & réputation,  & le  bien  de  fcs  afaires,  & 
de  fon  Roiaume , le  pouront  comporter^  Mais 
fi  S.  S.  vouloir  mêler  les  intérêts  temporels  d’au- 
trui avec  le  fien  fpirituel  de  l’abfolution , il  fe- 
roit  à craindre  , qu’outre  qu’elle  ne  feroit  rien 
pour  Efpagne  , ni  pour  la  Ligue,  elle  confir- 
meroit  encore  une  fauflè  opinion , que  la  plû- 
part  du  jpeuple  François  a conçue,  que  tout  ce 
que  S.  S.  a fait  jufques  ici  , & eft  pour  faire  à 
l’avenir  en  ces  chofes-ci,  elle  l’a  fait,  & fera  à 
difcrétion  & bon  plaifir  dçs  Efpagnols  ; & qu’elle 
pend  & dépend  de  ce  côté-là  en  tout  & partout: 
& gâteroit  fes  propres  afaires  , & du  Saint  Siè- 
ge , le  Roi  , & les  fiens  , fê  pallànt  avec  l’abfo- 
lution, qui  lui  fut  donnée  le  zy.  Juillet  de  l’an- 
née paflee  î ; & S.  S.  & le  Saint  Siège  demeu- 
rant privez  de  l’obéiïïànce  acoûtuinée  du  Roiau- 
me  de  France,  & l’EglifedeDieu  divifée&  dé- 
chirée par  le  fchiûne,  qui  jà  la  détruit  & ruine 
plus  qu’on  ne  fent  encore. 

2.  Je 

3 Le  Catdinal  de  Flaifance , alors  Le'gat  en  Fiance , avoic 
voulu  empêcher  cete  première  abfolncioopaila  Ictic  fuivante 
qu’il  adiciïa  aux  Catoliques  du  Royaume  , h<juelle  je  mets 
ici  toute  entière  < parce  qu’elle  eft  très- rate  maintenant. 

P H I L I P P U S miferatione  divina  tituli  Sanâî 
Onuphrii  S.R.E.CardinalisPlacentinus,  S. 
D.  II.  CLEMENTisPapæ  VIII.  acSanâæ 
Sedis  Apoû.  inRegnoFranciæ  de  latereLe- 
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gatus  J univerfis  ejufdem  Regni  Gatholicis 
làlutem  in  Domino  fempiternam. 

REJatum  eft  ad  ms , Henricum  Borbonium , 
qui  fe  Francité  ac  Navarræ  Regem  infcribit^ 
PraJatos  quofdam  , Çÿ  alias  perfonas  Ecclejïajii- 
fas,  ex  eorum  numéro  quos  jtbi  obfequentes  haéHe’- 
nus  habuit^  ad  S.  Dionyfiii  oppidum  convocaffe^ 
invitatis  etiam  iîluc  nonnullis  ex  iis , qui  à par- 
tibus  erant  Cathoîicorum  , ea  potijjimum  fpecie 
Çÿ  prtetextu , ut  ipfum  ab  eo  anathematis  vtncu- 
lo^  quo  ab  Apojiohca  Sede  nominatim  ejl  ligatus  y 
abfolvant.  Qui  quia  in  errorem  facilè  inducere 
pojjet  eos  prajh'tim  qui  imbecillioris  funt  judicii  y 
idcirco  muneris  mjiri  e(fe  duximus  y ne  quis  igno- 
rantice  caufam  prtetexere  pojjit  y omnes  fingUf 

los  Catholicos  admonere  , quod  càm  Pont.  Max. 
Sixttts  V.  ipfum  Henricum  htereticum  ^ in  h<ere- 
fes  relapfum , Çs’  impoenitentem , hterettcorumque 
ducem  (sf  défenforetn  manifejlum  ejfe , ^ proin^ 
de  eum  damnabiliter  incurrijfe  in  feutentias , cett-^ 
fur  as  y ^ pœnasy  facris  canonibus  ^ conftituti(h- 
nibus  Apojloticis  contentas  , ac  hareticis  relapjis 
isf  impœnitentibus  débitas , nominatim  déclara- 
zerit  ; ad  folum  etiam  Rom.  Pontificem  de  eadem 
re  cognofcere  ^ judicare  omnino  pertinet  ; Çfj* 
propterea  quicquid  fuper  eo  negotio  à Pralatis 
éujsfmodiy  aut  aliis  perfonis  ecclefafUcis  y cujus- 
cumque  conditionis , dignitatis  , fiatus  Çÿ  prce- 
eminentite  fuerint  y ab  eorscm  quolibet  attentatum 
vel  aéîum  fuerit , id  omne  nultum , irritum  ac  ina- 
ne  y nulliufque  momenti  fore 'y  eumdemque  Henri- 
cum in  hnjufmodi  abfolutionibus  quce  à non  ha- 
bentibus  poteftatem  ipji  forfan  de  faéio  impertien- 
tur  y nulle  modo  abfolutum  cenferi  poffe  vel  debe- 
re.  Neque  eos  qui pojiea  illi  quavts  ratione  fave- 
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hunt  ^ m 'mùs  auàm  antea  fuhjacere  pœnis  ^ cen~ 
fnris  contra  èareticorum  fautores  promulgatis^  „ 
Quamobrem  omnts  Catholicos  , qni  haéienus  in 
tuenda  retinendaque  Religione  Cathol.  Apoji.  Çÿ 
Romana  confiantes  perJUterunt  ^ vehementer  hor-f 
tamur  ^ ne  je  iis  artibus  in  re  prafertim  tam  gra~ 
"vi , ^ qna  tantopere  non  jblum  ad  hoc  Gallics 
regnurn^  fed  etiam  aflunherfam  Remp.Chrifiia^ 
nam  pertinet , decipi  patianîur.  Eos  vero  qui  ei- 
dem  Henrieo  hue  ufque  faverunt , per  ’vifeera  mi- 
fericordice  Dei  monemus , ne  errortbus  errores  fu- 
peraddere ^ergant , neque  novi  fehifmatis  autores 
ultra  fiert  v^nt  , quos  ab  eo  potius  defcwijfcy 
fautorefque  htereùci  effeiampridem  defi  'tjfe  opor^ 
fuit.  De  his  denique  Ecclejiafiicis , quos^  è civi- 
tatibus  qua  partes  Cqtbolicorum  fequuntury  ab 
ifjb  Henrieo  accerjitos  accepimus  , tametji  eon^ 
dimus  , neminem  ex  iis  , vel  ex  quibufais  aliis 
fore,  qui  fe  in  illud  oppidum  transférât , quodhte- 
retici.  ditioni  fubjacet  ; eos  tamen  ea  de  re  nunç 
quoque  admonendos  ofiicii  nojiri  ejfe  exifiimamus. 
iVe  quit  igitur  earum  ifiitjmodi  eonvenfum 
dat,  pro  autoritate  nobis  ab  Apofielica  Sede  con- 
eejfa , palam  inhibemus  : eos  verà  qui  fecus  fece~ 
rint , conventuique  feu  aéiui  hujufmodi  intereffe 
non  dubitaverint , cum  excommunicationis  ^ pri- 
-vationis  beneficierum  ac  dignitatum , quas  forfan 
ohtinebant , periculo  id  jaSiuros  denunciamus. 
Datum  Parijiis  die  23.  Julii  I5'93. 

/ 

P H I L I P P U S Gard.  Placentinus , 
Legatus. 

Konobftant  ce  Mandement  du  Légat  t Henri  IV.  nelaiflàpas 
d’être  admis  it  faire  Ton  abjuration  entre  Ici  mains  de  fAr- 
chev^ue  de  Bourges , en  préfence  du  Cardinal  de  VendA- 
ine  , Âc  de  fept  ou  huit  Evêques.  Le  Chancelier  de  Chivernjr 
dit , que  le  B.OÎ  voulut  iàiie  cctc  aftion  duM  Tfiglife  Abba- 
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tiale  de  Saint  Denis,  pont  témoigner,  qu’il  voaloit  vivre  & 
mourir , comme  les  Rois  qui  y font  enterrez , dans  le  fdn  de 
l’Eglifc  Romaine.  Quant  à rabfolution,  l’Archevêque  li  lui 
donna  en  ces  termes  .*  Egt  Tt , falvâ  Smüm  Stdis  ^peflolicm 
aulieritau  , m crimine  hurtfis  & Apoflafi*  Abftlvo , S.  R,  EccUJîa 
reftim»  , & Ad  SAcramma  ejms  Àdmitto.  In  nomùi€  PAtris , 
Fila  , & Spiritûs  Sahüî.  Selon  cete  claulè,  SaIva,  é-e.  le 
Roi  avoit  encore  befoin  de  • rabfolution  du  Fape  , ou  du 
moins,  de  la  confirmation  de  celle  des  Evêques.  C’efi-pouc- 
quoi  il  écrivit  au  fape  la  letie  qui  fuit. 

TrES-SAINT  PERE, 

A tant,  ÿar  Ptnjpiratio»  qu'il  a plü  à Dieu  me 
donner,  reconnu,  que  l'Eglife Catolique , Apojlo- 
lique,  Romaine  ^ eft  la  vraie  Eglije,  pleine  de 
vérité,  Çÿ  oit  gît  le  falut  des  hommes  : conforté 
encore  'en  cete  foi  ^ créance  par  P éclaircijfement, 
que  m'ont  donné  les  Prélats  , ^ DoÜeurs  en  la 
jainte  Faculté  de  Teologie,  que  j'ai  , a cete  fin, 
ajfemblez  , des  points , qui  m'en  ont  tenu  feparé 
par  le  pajfé  : je  me  fuis  refolu  de  m^unir  à cete 
Sainte  Eglife,  y d'y  vivre  y mourir  avec  l'ai^ 
de  de  celui,  qui  m'a  fait  la  grâce  de  nPyappeller. 
Et  pour  donner  commencement  a ce  bon  œuvre , 
après  avoir  été  reçu  a ce  faire  par  lefdits  Prélats, 
avec  les  formes  y cérémonies , qu'ils  ont  jugé  être 
necejfaires  , aufquelles  je  me  fuis  volontiers  foû~ 
mis  ; le  dimanche  iq.  de  Juillet  * , faioüi  la 
Me£e  , y joint  mes  prières  k celles  des  autres 
bons  CatoUques , comme  incorporé  en  ladite  Egli- 
fe , avec  ferme  intention  d'y  perfeverer  toute  ma 
vie , y de  rendre  Pobétjfance  y refpeéi  deü  k 
Votre  Sainteté,  y au  Saint  Siège  , ainfi  qu'ont 

fait 

f Jour  de  bon  augure,  d’autant  qu’étant  celui  auquel  l’E- 
glife  cclcbre  la  Fête  de  Saint  Jâques  « qui  eft  TApôtre  & le 
Jatrqn  d'Efpagne  , il  fêmbloit  annoncer  & indiquer  la  te- 
coaciüauon  future  des  deux  Rois , & des  deux  Nations. 
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fait  les  Rois  T'res-Chretiens  , mes  prédecejfeurs. 
Et  m'ajfeârant^  T’res-Saint  P/re , ^ue  V,  S.  rejfen'^ 
tira  la  joie  de  cete  fainte  aÜioss , convient  ait 
lieu  , où  il  a plû  à Dieu  la  conjlituer  ^ j'ai  bien 
voulu , atendant  que , fur  ce  , je  lui  rende  plus 
ample  devoir  y par  une  Ambajfade  folennelle^  Çÿ 
de  perfona^e  de  bonne  ^'grande  qualité^  lui  don~ 
ner , par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  , ce  pre- 
mier témoignage  de  ma  dévotion  filiale  envers 
Elle^  la  fupliant  tres-afeélueufement  t'avoir  agréa- 
ble , Çÿ  recevoir  d'aujfi  bonne  part , comme  elle 
procédé  dé  un  cœur  tres-fincere  ^ ^ plein  dé  ajeSliony 
de  pouvoir  , par  mes  allions  , mériter  fa  fainte 
bénédiéiion.  Et  fur  ce  ^ T.  S.  P.  je  prie  Dieu  y 
qu'il  veuille  longuement  maintenir  V.  S.  en  tres- 
bonne  fanté  au  bon  gouvernement  de  fa  fainte 
Eglife.  De  Saint-Denis  ^ ce  i8.  déAouJl  I5'93- 

Vôtre  bon  & dévot  fils,  HENRY, 

Les  éclats  éc  les  Doftears  l’avolent  abfbus  en  Ten- 
dirent compte  an  Pape  pat  une  letre  écrite  en  commun  i qû 
poiToit  : 

BEATISSIME  PATER, 

Poft  humillima  beatoruni'pedum  ofcula. 

Os  Archiepifcopi  , Epifcopi , Doéiores  , ^ 
Ecclefiajlici , omni  Jîudio  , nexu , ^ man- 
eipio  tui , qui  Henrico  Régi  noflro , ad  Sanilam  , 
Catholicam  Rom.  Ecclefiam  redeunti.,  operam 
dedimus  .y  SanéUtatem  P'eflram  precamur  humil- 
Umè , ne  quod  à nobis  urgente  vel  premente  re- 
rûm  nojirarum  fiatu  è re  ^ utilitate  Ecclefue 
aélum  id  temerè  aut  arrogant er  à nobis pra- 
jîumtum  aut  ufurpatum  ejfe  exijlimet.  "Judica- 
bit  enim  Sanàitas  Vejîra  , ^ apertè  cognofcetj, 
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omnia  cum  àignitate  Sanâæ  Sedis , Çÿ  Sanélha-^ 
tis  Vejine  reverentia  tranfaéla  ÿ peraSla  ejfe. 
Mittemus  flaùm  ad  Sanâitatem  V.  unum  ex  no~ 
firis^  qui  quee  gejia  funt  Sanéiitati  V.  ampliùs 
aperiat  Çÿ  exponat.  Intérim  Sanéiitatem  y.  ob- 
nixè  rogamus  , ne  aliter  de  nobis  fentiat , quàm 
de  filiis  Kctlefia  ^ SanBitatis  P^,  Jlndiofiffimis 
{jP  obfequentfffimis.  Deus  Opt.  Max  Sanéiita- 
tem  V.  in  multos  annos  fuce  confervet  Ecclefue. 
Datum  apud S.  Dionyfium  8.  Idus  Augujli  1 5'93. 

Humillimi  ^ obfequenti/fimi  jignati 

Carolus  Gard,  à Borbonio^ 

Rcginaldus  Archiep.  Bituric, 

Philip,  du  Bec  Epifc.  Nannet. 

Henr.  le  Magnan  Ep.  Dignenfis. 

• Liidov.  Ep.  Sagienfis. 

Nie.  De  Thou  Ep.  Carnotenlîs. 

Car.  d’Efears  Ep.  Dux  Lingoneiis. 

Claud.  Ep.  Genomanenfîs. 

Carolus  Èp.  Aridegavenfîs. 

Renatus  de  Daillon,  Abbas  deCaftellariis, 
defîgnatus  Ep.  Baiocenfis. 

Jacob.  Davy  du  Perron. 

Joan.  de  Volvire  Abb.  de  Corona. 

Jo.  Touchard,  Ab.  de  Bellofana. 

Jo.  Got,  Ab  S.  Steph.  Cadomenfis. 

Ren.  Benoift,  Deétor  Parifîenfis. 

Aymarus  de  Chavagnac , Doftor.  Parif. 

M.  de  Thou  Pop  elle  Jean. 

Claud.  Morenne , Parochiæ  S.  Mederici 
Parif  Paftor. 

Claud.  Gouyne,  Decanus  Bellovac. 

F.  Nie.  Heflèlin  & 

F.  Jo.  Gobelin,  Monachi  San-Dionyfîaci, 
• DoSores  Paris.  . ■ 

. U 
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Lt  letic  du  Roi  fut  reodiie  au  Pape  le  n,  de  Septembre 
fui  vaut,  pat  un  gentilhomme,  nommé  Ifaic  Brochard  delà 
Clielle  , qui  pana  enfuite  à Florence  , pour  traiter  avec  le 
Grand-Duc , conformémeet  \ llnftruéHon , qui  fuit. 

INSTRUCTION  DU  SIEUR 
DE  LA  CLIELLE. 

I.  T E fieur  de  la  Clielle^  dira  à Monfieur  le 
Duc  de  T^ofeaae  , ^ue  dés  le  commence- 
ment , (^ue  Sa  Majejîé  a connu  la  bonne  volonté 
Ç5P  amitié  qu'il  lui  porte  , Elle  s'en  ejl  imprimé 
une  fl  parfaite  confiance  , qu'elle  a toujours  crû , 
que  tout  ce  i^u'Elle  ferait  par  fin  bon  avis  ^ 
confeil,  ne  lut  pourrait  qu'heureufement  fucceder. 

2.  Que  fl  Sa  Majejié  ne  s'eft  réfilüe  à prendre 
les  moiens  d'entrer  en  PEglife  Catolique  , Ji-toJi 
que  fis  amis  Peûjfent  dejiré , ce  n'eji  pas  qu'elle 
n'en  eût  la  volonté  ; mais  parce  que  la  violence  de 
fes  ennemis  a eû  tant  de  force  à Rome , qu'au 
lieu  de  lui  donner  la  main^  lorfqu'Elle  a voulu 
s'y  prefenter  , l'on  y a rejetté  toutes  les  ouvertu- 
res , par  lefquelles  S.  M.  s'en  voulait  aprocher. 
Que  bien  que  les  letres  ^ dépêches  ^ qui  s' étaient 
faites  pour  cela  , fuffent  fous  le  nom  aes  Princes^ 
des  Oficiers  de  la  Couronne  , des  autres  Sei- 
gneurs Catoliques  de  fin  parti-,  P on  ne  pouvait 
douter  , qu'elles  ne  vinjfent  d'Elle , puifqu' elles 
portaient , que  c'était  par  fin  commandement  ; fans 
quoi  ils  n'eûjfent  voulu  prometre  une  chofe  , quf 
dépendait  d'elle  feule , ^ de  fa  pure  volonté.  Que 
tout  cela  n'aiant  derienfervi  aS.M.  Elle  n'a  pas 
laijfé  de  perfifler  toûjours  dans  la  réfolution  d' em- 
hrajfer  la  Religion  , en  laquelle  fes  predéceffeurs 
Rois  de.  France  avaient  vécu. 

Que  comme  fa  converfion  pourrait  lui  con- 
.fUter  hs  esturs  (kt  peuple , qui  n' était  retenu  que 

L (5  pur 


Digitized  by  Google 


2fi  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

far  les  motifs  de  la  Religion  ; elle  prévoioit  bien- 
auffi  , aue  le  fruit  lui  en  ferait  empêché  par  les 
Chefs  4t*  parti  contraire  ; ^ que  ce  changement 
fourrait  la  priver  du  fecours  de  fes  anciens  alliez, 
^ amis. 

4.  Que  le  10.  de  yuillet.,  les  Prélats  Çÿ  DoC“ 
teurs  convoquez  par  S.  M.  s'étant  affemhlez  y 
Pille  fe  ferait  refilüe.,  par  la  bonne  injîruétion.^ 
qu'ils  lui  avaient  donnée.^  d'entrer  en  l'EglifeCa- 
tolique  , Apojlolic^ue  , ÇÎf  Romaine , y ferait 
entrée  le  i^.  dudit  mois,  après  avoir  repu  l'abfo- 
. lution  par  les  mains  de  P/lonfieur  l' Archevêque  de 
Bourges^  avec  les  formes  Çÿ  folemmtez  acoutu~ 
.wées  i puis  aurait  oüi  la  grand-mejfe  célébrée  par 
l'Evêque  de  Nantes  , dans  FEglife  Abbatiale  de 
S.  Denis , ajfijlant  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bonles  fleurs  Archevêque  de  Bourges  y Evêques 
de  Chartres  , de  Seez  , de  Digne  , du  Mans  y 
l'Abbé  des  ChaJîellierj  , nomnS  à P Evêché  de 
Bayeux  ; Du  Perron  , nommé  à l'Evêché  dE- 
vreuxy  les  fieurs  Benoijiy  Curé  de  S.  Eujiache.'y 
de  Chavagnac  y gentilhomme  d' Auvergne  y Curé 
de  S.Sulpice  de  Morennes  y Curé  de  S.  Me- 
deric  ^ ; s'y  étant  aujfi  trouvez  y quelques  autres 

Prin^ 

a CàvétpuKUs , Barhemis  tjuim  Chrijh  magis  adiidkt , cujus 
hdc  vtx  audita  tfi  : Domine  Papa , vtkt , noltt , efuadragmta  mil- 
Jia  armaterum  Brgis  abfelutionem  à te  extorquebunt.  i.  C.  Ch»- 
vagtiac,  qui  étoit  bien  plus  devoQé  à la  Maifon  de  Bourbon , 
qu’à  Jefus-Chiift,  & à qui  l’on  avoit  entendu  dire  ce  mot: 
iionJieUT  le  Pape , de  gte'  ou  de  force-  vous  donnerex.  Pabjoiutiou 
au  kei,  tftà  a qoooo,  hommes  pour  vous  y contraindre.  Dans  la 
Ictre  écrite  au  Pape  pat  l’Ecole  de  Sorbonne  contre  lès  Evê- 
ques & les  Curez,  qui  avoient  ablbus  Henri  IV. 

' b Moranius , in  famiiia  natut , in  tfua  nonnulli  ob  harefim  ex. 
tremo  fttppUcio  funt  affeüi poUtüit  & perditit  coneiotiibui  béait 
•mniLus  fufptSius  , transfuga  , qui  litterit  pro  Navarra  ad  Pari- 
ftnfet  nupertimè  feriptis  fatii  declaravit- , non  ejfe  fâltax  Theoto^ 
gotum  de  04  BoicaloHrfo  ex  Cetlogif  pofin  «xpungtnd*  Judicium. 

• ' . ^ Même 
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Princes  Çff  grans  feigneurs , plufteurs  des  princi- 
paux Oficiers  des  Parlemem  , ^ une  grande 
multitude  de  peuple  y ^ même  de  celui  de  Paris  , 
qui  y eft  venu  , malgré  la  garde  , qui  Jji^aifoit 
aux  portes  de  la  ville , pour  ne  laifjer  fortir  per- 
fonne.  Et  ne  fe  peut  dire  la  grande  réjoüijfance , 
qui  s* en  fit  dans  Paris  même  , prefque  générale- 
ment , quelque  rigueur  que  le  L égat , ^ les  Efpa- 
gnols  plient  tenir. 

f.  (^e  S.  M.  prie  bien  afeéêueufement  Jedit 
fcigneur  Duc  ^ de  vouloir  accélérer le  plus  qu'il 
fera  pojfible  le  fecours  de  200000. , outre  le 
paiement  des  Suiffes,  que  le  fleur  de  Gondi  lui  a 
promis  de  la  part  de  S.  A.  afin  qu'elle  s'en  puijje 
fervir  à temps  contre  le  Duc  de  Savoie-,  qui  veut 
faire  entrer  en  Daufiné  les  troupes , qu'il  a de  fon 
chef  y avec  celles  que  le  Roi  dEJpagne , fon  beau- 
pére,  tient  en  Piémont.  Ce  qui  fera  avoir  à S.  M. 
une  Paix  plus  avantageufe;  ou  du  moins  fervir  a 
à conforter  ceux , qui  ont  bonne  volonté , ^ qui 
pourr oient  fe  refroidir  , s'ils  ^oioient  les  ennemis 
forts  y ^ S.  M.  hors  (Ùétat  de  pouvoir  fe  défen- 
dre. 

6.  Et  comme  S.M.  fait  fonds  furV affeârance  y 
que  ledit  feigneur  Duc  lui  a toujours  donnée  du 
côté  de  Rome , quand  elle  auroit  fatisfait par-deçà 
à fa  converfion  ; Elle  le  prie  d^emploier  à-prefent 
tout  fon  crédit  en  cete  Cour-là,  pour  y faciliter 
Les  afaires  de  S.  M.  qui  ne  doute  point,  que  fes 
ennemis  ne  fe  fervent  de  toutes  fortes  de  calomnies 

Çÿ  déim- 

Mêmeletre.  Colltfii  Sarbmici  SedaUi,  dît  M.  de  Thoa,  canjt- 
lU  inter  fê , Legata  infiigante , Mgitaruat,  Bencdiûo.,  Cha.- 
viniaco , & Morena , k communiene  ir  fu<t  & Eccitfi*  rem»~ 
nendu , ifuod  non  folitm  tramfug*  ad  hofiem  (Henri  IV.) 
migrajfcnt  ; fed  ai  Ecclejia  union»  deficitmii  tqttrti  fiSéri*mm 

uutft  favtrint,  ilift,  lib,.  107,. 
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Çs*  i'imfoftttres  , comme  ils  ont  acoAmmé , pour 
imprimer  des  otnhrages  en  Pefprk  du  Pape  ^ ^ 
pour  autorifer  la  continuatum  de  leetrs  mauvais 
dejfeins  ^ fous  prétexte  d'ajfeârer  la  Religion 
Apcfiolique  ^ ^ Romaine^ 

2.  Je  leur  ai  dit,  que  quand , après  l’abiblu- 
tion,  il  fera  temps  que  le  Pape  procure  Paix  ou 
Treve  entre  ces  deux  grands  Rois  , le  Roi  de 
France,  à ipon  avis,  en  voudra  être  requis  aulïï 
formellement , & aulTi  honorablement  comme 
le  Roi  d’Efpagne  ; & qu’on  fe  trompoit  fort , fi 
l’on  penfoit  envoier  une  Ambaflàde  honorable 
enEfpagne,  pour  y prendre  l’oracle  & bon  plai- 
fir  de  S.  M.  Cat.  & puis  le  faire  favoir  au  Roi 
par  une  farbatane , & le  femondre  de  s’y  acor- 
dcr,  & encore  bien  aife  que  le  fourdl  efpagnol 
ait  daigné  s’abaiffer  jufques  à lui  faire  la  loi. 
Et  quoique  je  leur  reconnuffe , que  k Pape  fe 
portant  envers  le  Roi , comme  il  a fait  jufques 
ici , ne  pouvoit  pour  cete  heure , avant  l’abfo- 
Intion,  lui  envoyer  de  même  qu’il  voulait  fai- 
re à l’autre  ; lî-cft-ce  que  je  me  fervois  de  la 
même  raifon , pour  montrer , que  S.  devoir 
donc  pour  cete  ocafion  même,  outre  tant  d’au- 
tres qu’il  en  avoir,  donner  au  pluftoft  l’abfolu- 
tron  au  Roi , afin  de  pouvoir  puis  après  faire  les 
chofes  avec  l’éqiiité  & décence  qu’il  doit , & 
avec  la  dignité  &fatisfadion  d’une  part  & d’au- 
tre , h.  avec  le  ftuit  & bon  fuccés  , qui  & doit 
atendre  de  telles  négociations. 

3.  Jeîcurdifoîs,  qu’alorsmême  que  tous  les 
refpeds  & honneurs  feroient  gardez  & rendus 
de  part  Ôc  d’autre  , encore  ne  voyois-je  point 
^u’iUfe  peut  faire  paix  entre  ces  deux  Rois, 
.pource  que  l’un  ne  voudroit  point  rendre  le 

—,  Royau- 
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Royaume  de  Navarre  ; & que  ce  feroit  chofe 
injufte  & honteufe,  que  l’autre  le  quitât. 

Quant  à une  treve  , je  ne  voulois  pas  dire, 
qu’elle  ne  fe  peut  faire  pour  quelque  brief  temps  ; 
mais  je  voulois  bien  qu’ils  feûflènt , que  l’on  n’y 
trouveroit  point  de  notre  côté  fi  grande  facilité , 
comme  ils  croyoient  ; & qu’il  n’y  avoit  que  trop 
de  raifon  de  n’en  point  faire  du  tout , fi  le  Roi 
avoit  une  fois  remis  fes  fujets  en  fon  obéïflàn- 
ce  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  contenir  les 
François  en  paix  entr’eux  , & les  garder  de  re- 
tourner aux  guerres  civiles  : à quoi  il  y aura  trop 
à faire  , qui  ne  les  ocupera  en  quelque  guerre 
étrangère.  Car  il  a été  obfervé  de  tout  temps, 
que  nul  grand  & puiflànt  Etat  ne  peut  être  long- 
temps en  repos;  & que  s’il  n’a  la  guerre  au  de- 
hors , il  fe  la  .fait  au  dedans , comme  il  s’eft  veû 
principalement  és François,  non  feulement  de- 
puis trente  & tant  d’ans  ; mais  aulîi  és  fîécles 
paffez.  Et  fi  jamais  les  François , de  leur  natu- 
re frerillans  & guerriers , eûrent  dificulté  à tenir 
leurs  mains,  il  leur  fera  quafi  împofiîblé  main- 
tenant qu’ils  font  tous  aguerris  & compofeï  d’hu- 
meurs fi  diverfes , & bigarrez  de  tant  de  faftions , 
que  fortant  d’un  trouble , qui  leur  a laiffé  une 
infinité  d’inimitiez  particulières , pour  les  inju- 
res en  particulier  receôes  les  uns  des  autres , ils 
entrent  en  une  forte  de  paix,  ncceflàire  à la  vé- 
rité, & tres-loüable  en  laperfonneduRoi;  mais 
telle  cependant , qu’elle  leur  caufe  une  autre  in- 
finité de  jaloufies , & de  mauvaifes  fatîsfaâions. 
^ Et  pour  ce  que  la  France  a enduré,  & eftpour 

endu- 

f Ce  terme  eft  familier  à Monileui  d’OlIàt.  Le  Comte 
de  Béthune , Ambaflàdeur  à B-ome  > an  commencement  de 
ce  fiede  , s*en  eft  auffi  feiTi  fonvent  dans  fes  dépêches  ; 8e 
le  Comte  de  Moiuicfoi  dans  fer  f^emoiies.  fen  Mi.  le 
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endurer  plus  de  mal  en  un  feul  jour  de  guerre 
civile , qu’elle  n’eût  feû  & ne  fauroit  avoir  fait 
en-  cent  ans  de  guerre  étrangère,  il  fe  trouvera 
pluiieurs  hommes  de  fain  jugement,  qui  feule- 
ment pour  éviter  le  foupçon  d’une  fedition , & 
trouble  inteftin,  conclurront  toûjours  à la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  l’Etranger. 

•J’acordois  à cesgens-ei,  qui  croient,,  ou  font 
femblant  de  croire  , que  tout  auffi-tôt  que  le 
Roi  d’Efpagne  aura  dit,  foit  pour  Paix  ou 
pour  Treve  , nous  la  devons  accepter  inconti- 
nent, & la  prendre  à grande  grâce  & faveur  : je 
leur  acordois , dis-je,  que  la  France  auroit  be- 
(bin  de  repos  pour  prendre  haleine , & pour  fe 
refaire  de  tant  de  maux  & miféres , qu’elle  vient 
de  fbufrir,  & pour  bienrafermir,  &biena£feû- 
rer  les  jointures  auparavantdénoüées,‘  qui  vien- 
nent d’étre  remifes,  & ne  font  encore  bien  con- 
folidécs  ; & que  tout  mouvement  de  guerre  quel 
que  ce  fort  lui  eft  mauvais; 

Je  leur  acordois  aulTi , que  le  Roi  avoit  en- 
core belbin  de  fe  mieux  établir  , & qu’il  nous 
manque  beaucoup  de  chofes  pour  faire  la  guerre 
de  Couronne  à Couronne;  mais  je  leur  repli- 
quois,  que  fi  à faute  d’ocuper  en  quelaue  guer- 
re étrangère  tant  de  gens  aguerris  , qui  fe  veu- 
lent peu  de  bien  ; tant  de  débauchez  , tant  de 
picoreurs  , tant  de  hargneux  & mutins  , nous 
retombions  aux  guerres  civiles,  (comme  il  y a 

dan- 

ïremier  Frcfidem  de  BtlHeVie  aîmoir  pareillement  ce  mot: 
& maintenant  il  eft  plus  en  ufàge  que  jamais  parmi  les 
Minifties  & les  Secrétaires  d’Etat.  Et  je  crois  que  c’eft  à 
nôtre  Cardinal,  qu’il  doit  fou  origine,  & fon  inttoduftionv 
dans  le  ftilc  des  Dépêchés  , & des  Manifeftes.  Le  Cardinal 
Mazatin,  St  feu  Monlîeur  dc  LOttVOi*  ».  ont  achcvé  dclen»- 
tHuiUcr  en  nôtre  langue* 
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danger  pour  les  raifons  fufdites  ;)  nous  n’aurions 
aucun  de  tous  les  fufdits  biens,  & retomberions 
en  tous  ces  maux-là , & en  un  abîme  de  mîfe- 
res , en  danger  de  n’en  relever  jamais.  Là  où 
la  guerre  étrangère  , en  comparaifon  de  la  ci- 
vile , ferviroit  d^n  grand  foulagemcnt  à la  Fran- 
ce , qui  ne  femble  point  encore  être  capable 
d’un  plein  & entier  repos , & a befoin  de  ce 
moyen  de  guerre  étrangère  pour  paflèr  d’un  ex- 
trême trouble , dont  elle  fort , à une  extrême 
tranquillité.  Et  quant  à l’établiflèmentduRoî, 
qui  confidérera  bien  fon  naturel  & inclination , 
fa  grande  valeur  , & fon  bonheur  aux  armes , i 
jugera  aifément,  que  S.  M.  eft  pour  conferver 
& acroître  fbn  autorité  parmi  les  fujets,  & fa 
réputation  envers  les  Etrangers  , auffi-bien , & 
poflible  mieux , en  temps  de  guerre , qu’en  temps 
d’une  paix  abfolüe. 

Que  fi  nous  avons  faute  d’argent , de  pou- 
dres, & de  quelques  autres  chofes,  l’Efpagnoî 
a ces  défauts  encore  plus  grands , étant  lui-mê- 
me €11  là  perfonne  vieux , caffé , & moritond , 
inhabile  à toutes  faâions  de  guerre  , & à^toute 
forte  de  travail  î,  foit  de  corps,  oud’elprit;  âc 
le  Prince  fon  fils  ^ encore  enfant , fans  force , 
fans  expérience,  prudence,  niconfeil.  Davan- 
tage, il  n’a  pas  un  feul  Capitaine  pour  condui- 
re 

f Filippe  IL  avoit  alors  67.  ans  aoomplis,  8c ne  (êlaiflbit 
plus  voir  qu’à  Tes  Médecins,  qu’aux  Officiers  néceflaires  au- 
près de  fa  peribnne  , 8c  qu’à  des  Moines , qui  venoient  It 
conlbler.  C’efl  connme  en  parle  Cabrera , fon  Hiilorien. 

6 Le  Prince  d’Efpaene  , (bn  âls,  droit  entré  dans  fa  r;. 
année  le  14.  d’ Avril  ae  celle-ci,  mais  fon  ne  ptome- 
toit  pas  beaucoup  : 8c  fon  régné  vérifia  ce  que  ion  Précepteur, 

Garcia  de  Loayfa  , qui  fut  depuis  Archevêque  de  Tolede, 
avoit  dit  à Filippe  1 1.  que  le  Prince  n’dtoit  ^éie  capable  de 
gouvciaex  oae  fi  vafte  Monaichie. 
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re  une  armée  roiale  ; de  foldats  Ifpagnols,  il 
n’en  a , & n’en  peut  avoir  que  fort  peu  , & la 
plufpart  de  ce  peu  fe  font , depuis  quelque 
temps , rendus  fort  defobéiïïâns  & mutins.  D’ail- 
leurs, il  eft  épuifé  d’argent,  & chargé  de  dettes 
auflî-bien  que  les  autres.  Tous  fes  peuples  font 
tres-mal  contens  de  lui , non  feulement  au  Mi-^ 
lanés  , au  Royaume  de  Naples  , en  Sicile,  & 
és  Païs-bas  ; mais  auflî  dans  les  Efpagnes , en 
Portugal , en  Arragon , en  Catalogne , & ailleurs. 
Et  l’Ordre Eccleliaftique  particuliérement,  com- 
me le  plus  foulé,  eft  auflî  le  plus  mal  fatisfait, 
comme  nous  favons  ici  par  les  plaintes , qu’ils 
en  font  faire  fouvent  au  Pape.  Aufli  tous  les 
Princes  étrangers , ( fi  ce  n’eft  quelqu’un  de  fes 
plus  proches  parens  ) font  en  déftance  de  lui , 
lui  veulent  mal  , oc  voudroient  le  voir  bien 
abailîé.  7 Par  aînfl  nous  ne  faurions  perdre  en 
çete  guerre,  & y pouvons  gagner  beaucoup  : & 
quand  nous  n’y  ferons  autre  conquête,  que  de 
confervêr  la  paâ  entre  nous,  & non?  peferver 

» dè 

7 [H  n’eft  an  pouvoir  du  Roi  d’Efpagne,  bien  qu’il  vé. 
cflt  encore  cinquante  ans , (ce  font  le^aroles  du  Duc  de 
Mevers  au  Pape  Clément  VIII.)  de  chafler  nôtre  Roi , mais 
feulement  d’embctler  de  plus  en  plus  nôtre  France , & de 
caufer  nne  ruine  extrême  au  peuple»  ôc  non  pas  à un  feul 
Hu^enot.  Et  me  (emble  ne  devoir  croire , que  le  Roi  Ca- 
toiique  étant  réduit  à l’extrémité  de  fa  vie,-foitpoiredé  d’u- 
ne il  «ande  ambition  terrienne,  qu’il  veuille  petdte  la  gloi- 
re celefte,  en  fe  fefant  miniftre  de  tant  d’impietez  4c  de 
ctuautez,  pour  penfet  d'acqueiir  la  Monuchie  Chrétienne 
en  ft  peu  de  tems  qu’il  a à vivre . . . C’eft  pourquoi  je  fuis 
contraint  de  dire , om  coaaoiflànt  ledit  Roi  pour  un  des 
plus  figes  de  nôtre  uecle , pour  avoir  fait  patoitre  (à  gêné- 
■’  lolité  en  plofieurs  belles  occallions,  il  ne  peut  maintenant 
qu’il  eft  lut  le  bord  de  (à  foftè  > penfet  à ufemet  la  Cou- 
ronne de  France»  comme  le  fieur  DucdcFetia  l’écrit  an  Duc 
dW  fon  père , pat  la  lette»  que  j’ai  fait  voix  à Vô- 

tre Sainteté.]  D*m  U Rtlatim  (U  fin  ,AtplnfJpKtt^ 
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de  fedition  & de  troubles , nous  y aurons  aflèt 
gagné , & ferons  bien  récompenfez  de  la  peine, 
que  nous  y aurons  prife,  &de  la  dépenfe,  que 
nous  y aurons  faite. 

Il  y a encore  une  confidération , que  je  leur 
metois  au  devant  : c’eft  que  s’il  nous  faloit  rom- 
pre une  Paix  , que  nous  édifions  avec  le  Roi 
d’Efpagne  , & lui  commencer  une  guerre  , il 
nous  y faudroit  mieux  penfer  : mais  la  guerre 
eft  toute  ouverte  , long-temps  y a , & ne  faut 
que  la  continuer.  Et  c’eft  lui,  qui  l’a  commen- 
cée , ayant  mis  le  feu  aux  quatre  coins , & au 
milieu  du  Royaume,  &qui,  outre  la  Navarre, 
tient  de  la  France  la  Fere,  la  Capelle,  & Bla- 
vet , & qui  encore  , fous  le  nom  de  là  fille, 
non  feulement  prétend  la  Bretagne , mais  a vou- 
lu embler  la  Couronne  , & abolir  la  Loi  Sali- 
que;  & ne  l’ayant  pû  empieter,  cherche  enco- 
re aujourdui  de  la  démembrer  & dépiecer,  ex- 
citant ceux  qui  reftent  de  la  Lippue  à s’oftiner& 
à faire  la  guerre  plus  que  jamais , & à partager- 
la  France  avec  lui , leur  ofnint , que  tout  ce 
qu’ils  prendront  de  leur  côté  , & lui  du  fien, 
fera  & demeurera  aux  preneurs.  Auquel  propos 
je  difois,  que  la  continuation  de  la  guerre  avec 
l’Efpagnol  aporteroit  encore  ce  profit  à la  Fran- 
ce, qu’elle  fe  pourroit  par  cemoyenalTeûrerde 
ceux , qui  ont  été  par  trop  unis  avec  lui , qu’ils 
s’en  font  vraiment  & à bon  efeient  diftraits  & 
feparez  ; & qu’ils  ne  veulent  plus  rien  tenir  de 
lui , & n’ont  moins  de  volonté  ni  de  courage 
de  lui  faire  la  guerre  que  les  autres  : là  où , la 
treve  furvenüe  , incontinent  après  s’être  remis 
avec  les  autres' François , & avant  que  d’avoir 
fait  preuve  de  quel  pied  ils  marchent  contre  les 
Efpagnols , ils  pourroient  laiffer  quelque  foupçon 
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de  quelque  refte  de  fecrete  intelligence  avec  Sa 
Majefté  Catolique. 

Or  comme  la  guerre  eft  toute  ouverte,  aufli 
leur  difois  - je , que  la  commodité  de  la  conti- 
nuer à qui  la  nous  a commencée,  y eft  facile  & 
prête  du  côté  des  Païs-bas , & de  Franche-Com- 
té, & du  côté  deBreflè,  Savoie,  Piémont,  & 
Duché  de  Milan.  Car  avec  rEfpagnol  je  mets 
encore  fon  gendre,  lequel  tant  par fon inclina- 
tion , que  pouffé  & encouragé  par  fon  beaupé- 
re,  continue  à la  France  l’outrage  qu’il  lui  fit, 
lors  qu’elle  tenant  fes  Etats,  il  luipritdegaye- 
té  de  cœur  le  Marquifat  de  Saluces  & après 
avoir  failli  depuis  à ocuper  toute  la  Provence, 
Daufiné  , & Lionnois  , y tient  encore  des  pla- 
ces, & vexe  ceux  qui  reconnoiflènt  le  Roy, 
par  tout  où  il  en  a le  moyen , en  Provence , Dau- 
finé , & Lionnois. 

J’ajüûtois,  que  pendant  la  treve,  qu’on  veut 
de  nous ,, il  y a danger,  que  nous  ne  perdions 

tout 

* Herteia  dit  j que  Filippe  II.  idpondit  aux  plaintes* 
que  l’Ambafladeur  de  France  lui  fit  de  l’invifion  de  ce  Mat- 
• qu’il  n’y  avoit  point  eû  de  part } & qu’au  conttaire, 
it  etoit  bien  fiché  > que  le  Duc  de  Savoie  eût  fait  cete  nou- 
veauté. Puis  il  ajoûte,  que  Filippe  aiant  apris,  que  les 
Princes  d’Italie  en  murmuroient  hautement,  comme  d’une 
entreprifè  fiite  de  concert  avec  lui , pour  oprimer  leut  li- 
berté , fie  empêcher  les  François  de  venir  à leur  iecours  ; il 
ordonna  à Francifio  de  y*rA , qu’il  envoioit  alors  Ambafli- 
^ur  à Venife  , de  voir  en  paflant  le  Duc  de  Savoie,  8c  de 
J’cxhqrter  de  (à  part  à la  reftitution  du  Marquifat , dont  la 
rétention  ne  manqueroit  pas  d’avoir  des  fuites  dangeceufes. 
Enfin,  il  dit,  que  cete  ufurpation- fut  caufe,  que  les  Princes 
d’Italie  en  furent  depuis  moins  afeâionnez  au  Roi  d’Efpt- 
^e , le  foupçonnant  toujours  d’avoit  été  d’intelligence  avec 
fon  gendre.  Livre  4.  de  U treijieme  partie  de  (en  Hifieire  gt- 
"q’f moi,  je  crois  que  Filippe  II.  croit 
!i**'i*u  fiché  deceteinvafion  , par  la  crainte  qu’il  avoit 

4e  l’humeur  turbulente  du  Duc,  fie  de  fon  aaoiflcmcai  ea 
Italie. 
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« 

tout  ce  que  nous  avons  à-prefent  d’ocafion  & 
d’avantage,  & que  les  Efpagnols  ne  les  recou- 
vrent. Les  François , (dont  Dieu  nous  gar- 
de) pourront  rentrer  en  guerre  entr’eux , 6u  fe 
rendre  parelTeux , & une  grande  partie  fondre 
en  délices,  jufques  à ne  plus  vouloir  de  guerre 
étrangère  , ni . autre  , même  après  la  treve. 
Les  chofes  de  Flandre  fe  pourroient  acommo- 
der  ou  changer;  la  Reine  d’Angleterre  mou- 
rir, ou  fe  dilpofer  autrement  ; leRoid’Efpagne 
faire  proviiion  d’argent,  atirer  à fonfervicedes 
plus  excellens  Capitaines  ; & quand  bien  il 
mourra , le  Prince  fon  fils  fer^  cependant  de- 
venu grand , & les  mauvaifes  fatisfaéUons , que 
les  fujets  ont  contre  le  père,  pourront  celïèr 
en  lui  , qui  ne  peut  mais  du  mauvais  traite- 
ment , qui  leur  a été  fait  par  le  palfé , & qui  les 
pourra  mette  en  l’efpérance  de  l’avoir  meilleur 
de  lui  à l’avenir. 

Ce  font  les  raifons,  que  je  leur  alléguois, 
pour  leur  donner  à penfer , qu’il  ne  feroit  fi 
aifé  d’obtenir  du  Roi  la  Treve,  comme  ils  cui- 
doient.  Et  en  quatrième  lieu,  je  leur  difois, 
que  quand  bien  le  Roi  condefcendroit  à quelque 
Treve,  ce  ne  feroit  toutefois  à toutes  les  con- 
ditions, que l’Elpagnol  voudroit.  Car, comme 
ceux-ci  même  me  l’avoüoient , il  voudroit, 
pour  une  première  condition,  que  la  Treve 
fût  pour  longues  années , & tenir  cependant  ce 
qu’il  a ocupé , comme  c’eft  l’ordinaire  des 
Treves , que  les  chofes  demeurent  en  l’état.  Et 
le  Pape  même  déliré,  que  la  Treve  foitlaplus 
longue  , que  faire  fè  pourra,  pour  avoir  plus 
de  temps  pour  faire  & employer  la  Ligue  en- 
tre les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Mais 
je  leur  difois,  que  je  ne  penfoispas,  que  le 

Roi 
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Roi  accordât  la  Treve  pour  long-temps,  lî  on 
ne  lui  rendoit , pour  le  moins , ce  qu’on  a 
nfurpé  fraîchement  fur  la  France.  Car  pour  le 
regatxl  de  Navarre , qui  eft  une  plaie  plus  vieille, 
& aucunement  dcatrifee,  le  Roi  pourroit  aten- 
dre  davantage  : mais  quant  à la  Fere,  la  Ca- 
pelle,  Blavet,  ce  font  plaies  fraîches,  & qui 
fàignent  encore,  & demandent  unprontreme- 
de , qui  falïè  au  pluftoft  rejoindre  les  parties 
lèparées.  Et  pour  ce  qu’ils  m’opofoient,  qu’il 
friudroit  donc  que  nous  rendifÜons  pareillement 
Cambray  : je  leur  répondois , qu’il  y avoit 
grand’  difereq^e  entre  Cambray  & les  trois 
places , que  je  venois  de  nommer  ; d’autant 
que  Cambray  n’étoit  point  du  patrimoine  du  Roi 
d’El^agne,  mais  une  ville  libre,  où  il  n’avoit 
eû  que  le  droit  de  proteéHon  ; mais  que  la  Fe- 
re, laCapelle,  & Blavet,  étoient  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Et  quand  bien  Cambray  de- 
vroit  un  jour  retourner  fous  la  proteâion  d’E- 
ij>agne , fi-eft-ce  que  nôtre  Roi  a(;endant  pour 
la  Navarre , le  Roi  d’Efpagne  pourroit  bien 
atendre  pour  Cambray. 

Pour  une  fécondé  condition  , nous  étions 
d’acord , que  le  Roi  d’Efpagne  voudroit  aufli 
comprendre  fon  gendre  en  ccte  Treve,  & que 
le  Marquifat  de  Saluces , Berre,  Saint  Paul, 
Exiles  , & le  refte  ; que  Monfieur  de  Savoie 
tient , lui  demeuraflènt  femblablement  : mais 
je  m’affeûrois , que  non  feulement  le  Roi  ne 
l’acordéroit , mais  aufli  que  nulle  perlbnne, 
non  intereflëe  ni  paflionnée,  ne  le  trouveroit 
raifonnable  : qu’il  devroit  bienfufire  à un  Duc 
de  Savoie,  que  le  Roi  de  France  le  receût  à 
paix , en  rendant  ce  qu’il  a trop  mal  pris  du 
Royaume  , fans  l’en  bien  châtier  , comme  il 

meri- 
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meritoit , & comme  il  feroit  fort  aifé  ; loi 
étant  comme  au  iàfran,  pour  les  mal  fondées 
entreprifes,  & extrêmes  dépenfes , qu’ilaacoû* 
tumé  & continué  de  faire  depuis  la  mort  de 
Monfieur  fon  père;  & ayant  tous  fes  fujets dé- 
truits & ruinex , & les  plus  mal  contens  de 
leur  Prince,  que  peuple,  qui  foit  aujourduî 
fur  la  terrOi  Auquel  propos  je  vous  dirai,  à 
vous , Monfeigneur , que  la  plus  grande  difi- 
culté  , que  ces  difcoureurs  trouvent  en  ladite 
Treve,  qu’ils  minutent  entre  France  & Efpa- 
ene , c’eft  le  fait  dudit  Marquifat  de  Saluces  ; 
Sautant  qu’ils  jugent  que  le  Roi  d’Efpagne  fài- 
fant  Treve  , ne  voudroit  laiflèr  fon  gendre  en 
guerre  ; & entendent  d’ailleurs  dire , que  Mon- 
neur  de  Savoie  ne  veut  en  forte  du  monde  ren- 
dre ledit  Marquifat;  & cependant  reconnoif- 
fent  par  une  infinité  de  bons  refpeéfs,  que  le 
Roi  ne  le  lui  doit  laiflèr  à condition  aucune. 
Et  le  jour  devant  que  ledit  feîgneur  Jean-Fran- 
çois partît  pour  Efpagne,  il  demanda  fort  foî- 
gneufement  à un  gentilhomme  François  , 
quand  & comment  le  Marquifat  de  Saluces 
étoit  venu  à la  Couronne  de  France.  Et  ce  gen- 
tilhomme me  l’ayant  demandé  à moi,  jefisré- 
ponfe,  qu'outre  les  autres  droits,  que  la  Cou- 
ronne y pouvoir  avoir,  (que  je  ne  favois 
point)  j’avois  apris,  que  le  Marquilat  de  Sa-, 
luces  de  toute  ancienneté  étoit  fief  du  Daufi- 
né  ; 9 & que  les  Marquis  en  prenoient  inveûî- 

ture 

‘ ’ François  Marquis  de  Saluces , écrivant  k l’Ambaflàdeut  de 
France  à Rome  (c'etoit  François  de  Dinteville,Evêque  d'Auxet- 
le)  au  fujet  d’une  décime , que  le  Pape  vouloir  lever  fur  les  Egli- 
fes  Scies  Beneiieiers  de  fon  Marquifat , lui  mande»  qu’il  s’eft 
eaeufé  d’obéir  au  Pape  , fur  ce  que  relevant  duDaufiné»  Se 
par  confequent  du  Roi  de  France  > Daufin  héréditaire  du  Viea- 
nois  , il  dévoie  fuivtc  la  Coûtume  de  France  pour  ne  point 

pré- 
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ture  des  Daufins  de  Viennois,  & leur  en  fei- 
foient  hommage , & ferment  de  fidelité:  auquel 
droit  avoient  luccedé  les  Rois  de  France,  lors- 
que le  Daufiné  leur  fut  aquis.  Et  partant  étant 
depuis  faillie  la  ligne  des  Marquis  de  Saluces, 
ledit  Marquifat , par  la  loi  commune  à tous 
fiefs , feroit  de  lui-même  retourné  aux  Rois  de 
France,  comme  Daufins  de  Viennois,  quand 
il  n’y  auroit  eû  autre  aquifîtion  precedente. 
Mais  au  commencement  des  guerres  de  Pié- 
mont , régnant  le  Roi  François  I.  & en  l’an- 
née i5’3f.  ou  36.  le  Marquis  d’alors , apellé 
Trançois^  qui  étoit  vaflàl  de  la  Couronne, 

< comme  dit  eft;  & qui  encore  commandoit  à 
.une  armée,  que  le  Roi  païoit,  s’en  alla  pro- 
.ditoîrement  fervir  Charle-quint  contre  la  Fran- 
ce , avec  ladite  armée  foldoyée  par  le  Roi , 
& endomm^ea  infiniment  lesafeires  du  Royau- 
me , & de  ^ M.  qui  pour  cete  iî  infigne  félo- 
nie & trahifonfefaifit  dudit  Marquifat,  comme 
jetourné  à lui  par  les  droits  & coûtumes  des 
fiefs  ; & ne  le  laifTa  onques  depuis.  Outre  les 

fufdits 

piéjndicier  aux  dioï»  de  Ton  Seigneoi  diieâ.  Cit*  Ittn  ejl  da- 
té* du  drmitr  de  Jam/ier  1533. 

. Le  Marquis  de  Saluces  leva  le  mafqne  en  T53S.  Se  de 
Traître  fecret  > qu’il  étoit  auparavant , (car  il  s’étoit  toûioors 
entendu  avec  l’Empereur , qui  lui  feîbit  el^rer  l'inveftiture 
^ du  Montferrat)  il  le  déclara  Traître  public , en  fe  retirant 
luprés  de  Charlequint.  L’année  fuivante , il  fut  tué  an  üéec 
de  Carmagnole.  Gabriel , Ton  frère  > , nommé  i l’Evêché 
d’Aire  en  Gafeogne . mais  qui  n’avoit  pas  encore  été  ordon- 
né Prêtre  , quita  cet  Evêché  pour  le  Marquifat  de  Saluces» 
dont  il  obtint  l’inveftiture  par  la  faveur  du  Maréchal  d’An- 
nebault,  en  époufant  fa  fille.  Enfin,  Gabriel  étant  mort 
en  154S.  fans  enfans,  Jean- Louis , Ton  dernier  frère,  céda 
8c  tranfporta  au  Roi  de  France  tous  les  droits  ôc  prétentions, 
qu’il  avoit  à ce  Maquifkt,  pour  rufuftuit  de  la  Comté  de 
Beaufott  en  Anjou. 
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fafdits  deux  titres,  les  frères  puifnez  dudit  Mar- 
quis François,  qui  n’ont  point  laiiïë  d’enfans, 
ont  fait  ceflion  & tranfport  à nos  Rois , en  tant 
que  befoin  feroit,  de  tous  les  droits,  qu’ils 
pouvoient  avoir  & prétendre  audit  Marquifat. 
Qui  font  trois  titres  bons  & valables  , outre 
d’autres,  qu’on  pourroit  aprendre  d’ailleurs.  A 
quoi  j’ajoutai  d’abondant,  que  les  Ducs  de  Sa- 
voie avoient  autrefois  prétendu  audit  Marquifat, 
pour  autant  que  quelques  Marquis  deSaluces, 
étant  mal  & en  guerre  avec  les  Daufins , leurs 
Seigneurs  direds , avoient  par  dépit , & poifr 
s’aquerir  autant  de  protedion , pris  inveftiture 
des  Ducs  de  Savoie.  Mais  outre  que  cela  ne  peut 
avoir  préjudicié  aux  Daufins,  vrais  Seigneurs, 
(non  plus  qu’aujourdui  préjudicieroit  aux  droits 
de  la  Couronne  de  France , fi  Monfîeur  dé 
• Mayenne  reconnoilToit  du  Roi  d’Efpagne  le 
Duché  de  Bourgogne , ou  ce  qu’il  y ocupe  ) les 
chofesétoient  depuis  retournées  en  leur  premiè- 
re nature,  & les  Marquis  avoieiu  reconnu  leur 
premier  & vrai  Seigneur  ; & les  Ducs  de  Savoie 
aulîî  avoient  plufieurs  fois  depuis , & par  divers 
adles,  reconnu,  qu’ils  n’avoient  rien  audit  Mar- 
quifat , & n’y  prétendoient  rien.  Et  pour  ne 
parler  de  plus  loin , nous  avions  veû , qu’en  la 
derniere  Paix  faite  avec  Efpagne  & Savoie,  qui 
fe  fit  par  même  traité  en  l’an  i yyS.  le  Marqui- 
fat nous  demeura , & feu  Monlîeur  de  Savoie, 
père  de  cetui-ci,  après  la  mort  du  Maréchal  de 
feellegarde,  “ rendit  ce  qu’il  en  avoît  pris , fur 

l’oca- 

Le  Marquifat  de  Salaces  avoit  été  mis  entre  les  mains 
de  Filbcrt  - Emanuel  , Duc  de  Savoie  > par  le  Maréchal  de 
Bellegaide,  Sc  ce  Duc  Tavoit  rendu  au  Roi , pour  une  fom- 
nic  d’argent,  après  la  mort  deBellegaidc  , quifutcmpoifon- 
né  h Montluel  en  BieQc  en  j;7ÿ, 

T'orne  1.  M 


Digitized  by  GoogI 


266  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

l’ocafion  du  trouble,  que  ledit  Maréchal  y avoit 
aporté  avec  les  Miniltres  du  Roi  d’Efpagne  à 
Milan.  Et  quand  le  Duc  d’à-prefent  le  fut  empa- 
ré dudit  Mai  quifat  eu  l’an  lyBS.  il  fit  dire  par  lés 
Ambalïàdeurs  à tous  les  i rinces  , qu’il  î’avoit 
pris  pour  le  conferver  & rendre  au  Roi;  &gar-  “ 
der,  que  les  Hérétiques  du  Daufiné  ne  s’en  èm- 
parafîlnt , comme  il  avoit  été  averti  qu’ils  vou- 
loiait  faire. 

Pour  une  troifieme  condition  de  ladite  Treve 
projetée,  on  me  difoit,  que  non  feulement  le 
Koi  d’Efpagne , mais  auflî  le  Pape,  voudroient, 
que  le  Roi  entrât  en  la  Lirae  contre  le  Turc, 

& envoyât  des  forces  en  Hongrie  pour  la  dé- 
fenfe  des  Chrétiens.  Sur -quoi  je  leur  difois, 
que  le  defir  de  N.  S.  P.  étoit  en  foi  trcs-faint& 
tres-loiiable,  de  vouloir  unir  les  Princes  Chré- 
tiens à la  défenfe  de  la  Chrétienté  ; & que  le  - 
Roi  feroit  toûjours  preft  à faire  pour  ladéfenlé 
de  ladite  Chrétienté  tout  ce  que  devoit  un  Roi 
Tres-Chretien:  mais  avant  que  pouvoir  défen- 
dre autrui,  il  faloit  s’alTeûrerfoi-raéme:  Que 
ceux-là  mêmes  , qui  ddiroient  telle  chofe  de 
S.M.  avoient  fufeité  le  Ciel  & laTerrecontre 
lui,  & faifoient  encore  aujourdui  tout  ce  qu’ils 
pouv oient , pour  l’empécher  d’avoir  le  fîen , & 
pour  le  ruiner:  Qu’il  étoit  encore  fur  ladéfen- 
five,  non  afleûré  ni  établi;  & partant  il  feroit  ex- 
eufé  devant  Dieu  & les  hommes,  s’ilnefedef- 
faififlbit  des  forces,  par  lefquelles  il  s’étoit  dé- 
fendu & confervé  , & par  lefquelles  il  fe  devoit 
encore  établir  & afléûrer. 

Davantage,  ceux  qui  favent  comme  lescho- 
fes  fc  pafléiit , favent  tres-bien , qu’il  n’y  a que 
deux  chofes  au  monde , pour  lefquelles  on  com- 
mence à penfer  de  laifler  S.  M.  en  paix  : dont 

. la 
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la  première  eft  le  bon  fuccés  de  fes  afaires  en 
France;  la  fécondé,  la  peur  qu’on  a du  Turc, 
contre  lequel  on  eft  contraint  de  tourner  les 
forces  & moyens , qu’en  vain  on  confume  en 
France  contre  S.  M.  Que  fi  cete  peur  tourne 
tant  à fon  avantage,  àfonfalut,  confervation, 
& établiftèment,  il  aura  grande  ocafîon  den’é- 
tre  point  des  premiers  à courir  pour  la  faire  cef- 
1er.  Je  laiflbis  ce  peu  d’intelligence,  que  les 
predeceflèurs  Rois  de  France  lui  avoientlaiftTée 
avec  le  Grand -Seigneur  ; de  laquelle  nofdits 
Rois  ne  s’étoient  prévalus , qu’au  foulagement 
& confervation  d’une  infinité  de  Chrétiens  de 
toutes  nations , qui  autrement  eûlTeiit  été  opri- 
meï , ruinez , «St  maflàcrez  en  divers  endroits  de 
rÔrient  : comme  il  me  Ibuvenoit  d’avoir 
veû , que  les  Papes  avoient  chargé  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  refidans  prés  d’euï , de  remercier 
de  leur  part  nos  Rois  des  bons  ofices , que  leurs 
Ambafladeurs  feifoient  à la  Porte  dudit  Seigneur, 
pour  plufieurs  Evoques,  & infinis  autres  Chré- 
tiens. Et  encore  aujourdui , il  leroit  pofllble  plus 
utile  à la  Chrétienté  pour  fa  préfervation  , en 
plufieurs  ocafions  & neceffitez  , que  le  temps 
pourrait  aportcr,  que  le  Roi  continuât  cete  tel- 
le quelle  intelligence  , que  non  pas  qu’il  romr 

Pît, 

**  L'Evcqae  de  Nonne  . venu  nagueie  de  Cooftantino. 
pie , a rempli  toute  cete  Cour  (de  Kome)  des  louanges  du 
fleur  de  Getmigny  , & entr’autres , du  grand  zele  qu’il  a à 
la  confervation  Ec  Ibulagement  des  Chretiensdc  par  de  Û , di. 
làut  que  lui  Evêque  , & un  nombre  infini  de  Chrétiens, 
cuflènt  été  martirifez  & ocds,  fans  le  dit  fieur  de  Germi- 
gny , à cauiè  de  certaine  calomnie  , qu’on  apelle  Avanie 
Turquefquet  qu’on  avoit  mife  fus  aux  dits  fieur  Evêque  & 
Chrétiens.  Le  dit  fleur  Evêque  m’a  dit  qu’il  tenoit  la  vie 
dudit  fieur  de  Getmigny,  comme  aullifâifoient  infinis  Chré- 
tiens avec  loi.  Paul  dt  Ftùt  iart  6. 
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pît,  & qu’il  ne  reftât  plus  à la  Chrétienté  aucun 
moyen  de  quelque  acommodcment,  fi  la  force, 
grandeur , puiflànce , & heur  des  Ottomans  nous 
y contraignoit.  Que  je  favois  bien  , que  les 
Efpagnols  avoient  mal  parlé  de  cete  intelligen- 
ce ; mais  je  favois  bien  aufli,  qu’elle  ne  leur  a 
point  été  fi  odieufe , qu’ils  n’ayent  cherché  de 
l’avoir  & gagner  pour  eux.  Et  ce  Roi  Philippe, 
depuis  deux  ou  trois  ans  en  çà , a mis  tous  fes 
cinq  fensde  nature,  pour  y faire  recevoir  pour 
fon  AmbafiTadeur  le  feigneur  Roger  de  Maril- 
lan,  Milanois,  »?  qui  trempa  fi  long- temps  à 
Ragüfe , atendant  quel  efet  produiroient  les  bons 
ofices , que  pour  fa  réception  faifoit  le  fieur  de 
Lencoüne  qui  s’en  eÜ  trouvé  tres-mal.  Au- 
quel 

En  TS92.  Filippe  II.  envoya  à la  Porte  nn  gentilfiora=- 
me  Génois,  propre  frere  du  Renégat  Cicale,  Capitaine  Ge- 
neral de  la  Mer  pour  les  Turcs,  dans  l’efpérance  que  le  cré- 
dit de  celui-ci  ftroit  réuflir  la  négociation  de  l’autre.  Le 
Sénateur  André  Morofin  dit , que  le  Roi  d’Êfpagne  envois 
en  1577.  à Conftantinople  un  Marillan,  qu’il  apellejcan, 
pour  tâcher  de  conclure  une  treve  entre  la  Maifon  d’Autri- 
che, & le  Grand-Seigneur  Amurat  : mais  qu’il  s’y  rencon- 
tra tant  de  dificultez,  que  1 on  ne  put  s acorder.  Au  refte , 
je  crois  que  ce  Jean  de  Marillan  eft  le  même  que  celui , 
que  Monüeur  d’OlIàt  apellc  ici  Rogtr.  Paul  de  Faix , Ambaf- 
ladeut  de  France  à Rome  en  1581.  en  parle  suffi  dans  la  5. 
de  fes  letres.  Eft  arrivé  ici  depuis  peu  de  jours  U Mariglia. 
fw,  gentil  hommé  Milanois,  qui  vient  de  Conftantinople, 
où  il  a fervi  le  Roi  d’Efpagne  à faire  la  Treve  avec  le  Turc. 
Il  eft  eftimé  homme  d’entendement,  & fort  habile  négo- 
ciateur Et  dans  fa  4-  letic  : J’ai  feû  qu’il  a été  baifer  les 
pieds  du  Pape  . & que  S.  S.  le  retint  une  greffe  heure  fit 
demie  , ne  lui  parlant  guère  d’autre  chofe  que  de  fuader  le 
Pvoî  d’Efpagne  vers  lequel  il  s’en  va , qu’il  détourne  toutes 
les  forces  fur  l’Angleterre;  & que  c’eft  le  meilleur  moyen 
de  s’affeurer  la  Flandre  & le  Portugal.  - 

*4  Jàques  Savaty.  qui  s’étant  déclaré  pour  la  Ligue, apres 
la  mort  d’Henri  1 1 1.  fut  dépoffedé  de  fa  charge , puis  em- 
ptifoimé  par  l'ordre  du  Giand-Scigneui , à la  prière  de  Fr«n- 
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quel  propos  j’ajoûtois  une  autre  confidéfation , 
qui  retardcroit  le  Roi  de  rompre  avec  ce  Seigneur. 
C’ert  que  nous  ne  pouvons  point  promette , que 
la  Ligue,  que  N. S. P.  procure  , foit  pour  etre 
bien-tôt  faite  , de  longue  durée  , & de  grand 
fruit,  pourpourfuivre  une  guerre  unanimement 
& longuement , comme  il  feroit  befoin , pour 
bien  rembarrer  le  Turc , & lui  caufer  quelque 
notable  afoibliflèment.  Ains  comme  il  s’eft  t'ait 
les  autres  foi?,  que  le  Turc  a pris  cete  route-là, 
ceux  de  la Maifon d’Autriche  feront,  lepluftoft 
qu’ils  pourront,  la  paix  avec  lui.;  & le  Roi 
d’Efpagne  fera  le  premier  à la  concilier,  s’il  ne 
l'a  déjà  fait.  Et  il  feroit,  cependant , bien  aife 
d’avoir  fait  déclarer  le  Roi  contre  le  Turc  ; & 
par  cc  moyen , en  faifant , puis  après , la  Paix , 
gagner  lui  auprès  de  ce  Seigneur  le  lieu  , que 
».M.  y a maintenant:  comme  le  Turc  auroit, 
à la  vérité , plus  d’ocafion  de  fe  douloir  du  Roi , 
que  du  Roi  d’Efpagne , qui  auroit  eû  jufte  oca- 
tion  de  défendre  fes  plus  proches  pareus,  & la 
Maifon  & pais  d’Autriche , dont  il  porte  le  nom , 
& en  eft  l’ainé.  Et  ainfi  le  Roi  n’auroit  rien  fait 
pour  la  Chrétienté,  & fe  feroit  privé  lui-méme 
de  cet  avantage , & l’auroit  laiffé  prendre  au  Roi 
d’Efpagne  , qui  , s’étant  affeûré  de  ce  cAté-là, 
s’en  prévaudroit,  puis  après,  à l’opreflion de  la 
France  , & à l’ufurpation  de  la  Monarchie  , à 
laquelle  il  afpire , long-temps  y a. 

Outre 

f«is  Savdry  de  Brtves , (on  parent  , & (bn  (ncceflèut  en  cete 
AmbalTide.  Tum , dit  IVL  de  Thou , Refais  ntmint  ai  Poriam 
Oraiir  trat  Franc,  Savaiius  Brevius,  Jac.  Savarii  Lancotni^*»- 
tilit  fui  ab  Htnrico  III.  mijjt  loco  , qui  à Gutjîanis,  alque  adù 
ab  HifpMii  corruptus , cùm  in  caujfa  hiri  fui  aptrte  pravaricarif 
& multa  in  régit  , Francicique  titminis  pernictem  moliri  dtprt- 
ktnfui  e£it.  Dm»  âtimtmttin  Turrem  nigram  cenjcüus  fur/U, 
lib.  104. 
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Outre  les  fufdites  conditions , ces  gens-ci  me 
parlèrent  encore  de  quelques  autres , a difoient , 
que  l’onvoudrort,  que  le  Roi  répondît  ptjur  la 
Reine  d’Angleterre , & pour  le  Comte  Mauri- 
ce , qu’ils  ne  molefteroient  point  les  Etats  du 
Roi  d’Efpagne , pendant  qu’il  feroit  ocupé  con- 
tre le  Turc;  &,  s’ils  le  faifoient,  que  S.M.  fè 
ruât  contre  eux.  Et  voudroit-on  aulîi  de  plus , 
que  le  Roi  donnât  encore  des  feûretez  , lui- 
même  , de  garder  toutes  les  fufdites  conditions , 
& autres , qui  feroient  acordées  avec  lui.  Sur 
quoi  je  leurrépondois,  qu’à  mon  avis,  le  Roi, 
en  cas  de  Trêve,  ne  voudroit  répondre  que  de 
foi,  &de  fes  fujets;  ni,  pour  garder  les  païsdu 
Roi  d’Efpagne , qui  lui  détient  le  lien,  & lui  a 
voulu  , & voudroit  encore  aujourdui , ôter  la 
Couronne  de  France,  l’honneur,  & la  vie,  le 
ruer  contre  ceux  , qui  l’ont  aidé , & lui  aideat 
tous  les  jours  à fe  défendre  de  lui.  Que  S.  M. 

fe  faifent  catolique,  a bien  renoncé  aux  erreurs 
paffées;  & en  cela  s’eft  feparé  de  la  Reine  d’An- 
gleterre, du  Comte  Maurice,  &de  tous  autres, 
qui  errent  comme  eux  : mais  il  n’a  renoncé  à 
la  gratitude , à la  loyauté , & à l’humanité.  Et 
comme  le  Roiaume  deF'rance  ne  s’eft,  pour  fa 
coiîverlîon  , éloigné  d’Angleterre  , Zelande, 
Hollande,  & autres  lieux;  auffi  les  traitez,  les 
afaires  , & le  befoin  mutuel , que  ces  Princes 
voiiins  ont  les  uns  des  autres , quant  au  tempo- 

rel, 

- Après  la  mort  de  aôtre  Rcm  Henri  III.  la  Reine  Eli- 
Itbrt  d’Angleterre  étant  confeillëe  de  prendre  ft  part  dn 
Royaume  de  France , comme  fefbient  le  Rot  d’Elpagne , 8c 
le  Duc  de  Savoie . qui  le  partageoient  entr’eux  comme  une 
proie } elle  répondit,  que  le  l'alut  de  l’Angleterre  dépen- 
doit  de  celui  de  la  France.  CttmiUn , Hifttire  iCElifabtt,  Cete 
conformité  d’intetelb  tcndoit  indHlôluble  l’alliance  entre  ces 
deiu  Couronnea. 
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rel , ne  fe  font  point  changea , en  forte  que  le 
Roi  leur  doive  faire  la  guerre , & fcrvir  le  Roi 
d’Efpagne  contr’eux.  Que  le  Roi  d’Efpügne 
même  voudroit  être  aulîi  bien  avec  la  Reine 
d’Angleterre , & avoir  un  Ambafïàdeur  prés 
d’elle,  & qu’elle  en  eût  un  prés  de  lui , comme 
nous  avons  veû,  qu’ils  avoient,  il  n’y  a pas  trop 
long  temps. 

Quant  à donner  des  feûreteï  : l . je  leur  difois, 
qu’il  y a quelque  répugnance  à vouloir  , que 
le  Roi  fe  rende  caution  pour  d’autres , & qu’il 
donne  encore  caution  lui-même.  2.  Qu’outre 
que  nôtre  Roi  ne  manqua  jamais  de  parole  à 
perfonne,  les  Rois  de  France,  en  tels  traitez, 
n’ont  acoûtumé  de  donner  autre  feûreté  que 
leur  parole , leur  feing , & leur  feau  3 . Qu’il 

fieroit  tres-mal  à la  grandeur , & à la  bravoure 
& vanterie  efpagnole , de  demander  à un  Prin- 
ce de  Bearn  (qu’ils  apellent)  feûretez,  qu’il  ne 
les  ofcnfera  point.  Que  telles  Furetez  font  or- 
dinairement demandées  par  gens  fbibîes,  &qui 
ont  peur.  Que  je  m’aflèûrois , que  le  Roi , de 
fa  part , eft  fi  généreux , que  s’il  entroit  en  trai- 
té de  Treve , il  ne  demanderoit  de  fon  côté  au 
Roi  d’Efpagne  aucunes  feûretez  extraordi- 
naires ; ains  fi  quelqu’un  de  fes  ferviteurs  lui 
vouloit  ramentevoir  d’en  demander,  il  répon- 
droit  ; Non , non , nous  avons  des  feûretez  avec 
nous.  Qu'ils  y viennent  quand  ils  voudront  ; je 

leur 

> ^ Le  Roi  de  Fiance  eft  fi  abfolu  8c  fi  indépendant , que 
tout  ce  qu’il  promet  par  les  Tiaitez,  qu’il  fait  avec  les  an- 
tres Princes  Souverains , eft  cenlé  promis  par  tous  fes  fujets  , 
de  la  foi  defquels  il  eft  garand  & dépofitaire;  8c  par  confë- 

Ïuem  > il  ne  peut  donner  d’autte  parole  que  la  üenne  > ni 
'auue  caution  de  là  parole , que  fa  f^uanue , 8c  que  fon 
ücau 
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. leur  romprai  la  tête  , fi  feulement  ils  en  apr»~ 
chent. 

Voilà,  Monfeîgneur,  fommairemeiit,  les  prin- 
cipaux propos  , qui  ont  été  tenus  plus  longue- 
ment par-deçà,  & à plufieurs  fois,  entre  les  fus- 
dits,  &moi;  efquels  (comme  je  vous  ai  prédit 
ci-devant)  j’ai  toujours  incliné  à la  négative, 
pour  ce  qu’il  me  fembloit  non  feulement,  qu’il 
y avoit  plus  de  vérité  & de  raifon  ; mais  auffi , 
que  l’humeur  de  ces  gens-ci,  qui  penfent  avoir 
trop  bon  marché  de  nous,  & le  lèrvice  & répu- 
tation du  Roi,  & de  la  France,  le  requeroient 
ainfi  ; & que  tant  plus  nous  leur  acroîtrons  les 
dificultci , tant  plus  on  faura  enfin  de  gré  à S.  M. 
de  ce  qu’elle  aura,  ce  nonobftant,  acordé.  ' Au 
demeurant , je  n’entens  point , que  vous  rece- 
viez ce  quedeflus,  finon  par  forme  de  particu- 
laritcz  & ocurrences , que  l’on  écrit  d’un  païs 
lointain  à un  autre.  Auffi  font-ce,  à la  vérité, 
les  nouvelles  de  deçà , qui  nous  touchent  le  plus, 
& qui  ont  été  les  plus  promenées  , depuis  un 
mois , ou  fix  femaines , par  les  écrits  & dilcours 
des  plus  curieux  de  cete  Cour;  & poura  être, 
que  de  nouvelles  & difeours  , qu’elles  font  à- 
prefentici,  elles  deviendront  vraie  négociation, 
V & traité  prés  de  vous , avant  qu’il  foit  trop 

long- 

Ces  fortes  de  difeours  font  d’ordinaire  les  avantcou- 
zeurs  de  tous  les  Traitez  de  paix,  qui  iê  font  entre  les  Frin> 
ces.  D’abord  , il  femble  que  ce  font  des  paroles  peidiies, 
& dites  fetalement  pour  fournir  à la  converfaiion  : mais  com- 
me parmi  ce  grand  nombre  de  difeoureurs,  il  s’en  trouve 
toujours  quelques-uns . qui  ont  de  refprit  8c  du  bon  iens, 
qui , comme  tels , difent  des  chofes  , dont  on  peut  for-' 
met  des  expëdiens  8c  des  acheroinemens  : ces  paroles  ve- 
nant à être  lecüeillies  par  un  habile  homme,  comme  étoic 
i^nfîeur  d’Oflàt , 8c  à être  raportéeS  de  bouche , ou  pat 
écrit  aux  Müûüics  des  Princes , qui  y ont  iméiefti  font 

jour 
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long-temps.  Et  ne  s’en  faudra  guere  ,•  que  les 
Ambafladeurs  de  Venife,  qui  font  par  voya-t 
ge,  n’en  touchent  quelque  chofe,  direélement, 
ou-  indireftement,  avant  qu’ils  partent  d’auprès  - - 

du  Roi  : étant  certain  , que  le  Duc  de  Selle  ^9 
a familiarité  extraordinaire  avec  l’Ambafladeur 
de  Venife  ici , depuis  qüe  les  afaires  de  S.  M. 
commencèrent  à aller  bien.  Et  pourroit  être, 
que  le  Pape , qui , pour  fa  réputation  , ne  peut 
pour  encore  envoyer  une  Ambaflàde  vers  le  Roi , 
comme  il  fait  vers  le  Roi  d’Efpagne , auroit*  dé- 
liré & procuré  fous  main,  que  lefdits  Ambalîà- 
deurs  fupléallènt  à ce  defaut  , commandez  par 
leurs  Seigneurs  , qui  en  filTeut  parler  comme 
d’eux-mêmes.  Et  pour  ce  que  cete  letre  n’eft 
déjà  que  trop  longue  , je  remetrai  le  refte  des 
nouvelles  à une  autre  ; & la  finirai  en  cet  en- 
droit, en  priant  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Mon- 

feigneur,- 

jout  à des  moyeni  d’acommodement , aulquels  petlbnne  ne' 
penfoit  auparavant.  Le  Procurateur  Battifla  Nani,  perfonna-» 
ge  célébré  par  (es  ÂmbaOàdes , ôc  par  fes  écrits  , parlant 
a*une  certaine  propoûtion  faite  par  un  AtiibaÜàdeur  dè 
Tofcane  à l’Empereur  Marias  > Sc  à l’Archiduc  Ferdinand 
poux  acorder  cet  Archiduc  avec  les  Vén'ttiens:  [Cete  ouver- 
ture, dit-W;  ne  réufïït  point  alors,  mais  dans  la  fuite  du 
tems  elle  fut  le  feminaire  de  la  Faix. 

• * Après  qu’Henri  I V.  eût  reçu  l’abfolution  des  Evêques 
de  France  à Saint-Denis  , le  Sénat  de  Venife  nomma  trois 
Ambafladeurs  . un  , pour  réflder  auprès  de  lui  en  qualité 
d’Ambaflâdcur  Ordinaire,  à la  place  d'uJi  autre  qui  en  re- 
Tenoit  j St  les  deux  autres , Extraordinaires,  pqür  lui  faire 
lés  coinplimens  de  félicitation  fur  fa  converflon.  Et  c’eft 
de  ces  Ambafladeurs , que  parle  ici  Mbnfleur  d’Oflàt.  Les 
deux  Extraordinaires  étoient  Vjtce»x;«  Gradtnige  Sc  Giov.  Del- 
jh»  ; 8c  l’Ordinaire  , Titm  Duodo,  au  lieu  de  Gi».  Mocenigot 
gui  Xvoit  réfldé  (êpt  ans  en  Franée.' 

Dm  sAnttnu  d*  Cordova  y Cardon'a  , Ambafladeur  d’Éf- 
pagne  \ Rome  . depuis  le  mois  de  Juin  de  l’anBee 
ieqnel  ayoU  fuccedé  au  Comte  d’Olivatés. 
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feigncur , en  parfaite  làntc  , tres-longue  & tres- 
hcureufe  vie.  De  Rome,  ce  Décembre  i f94- 

Vôtre,  y c,  A.  d’Ossat. 

L E T R E IX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  une 
longue  letre , touchant  ce  qui  fe  dit  & fe 
difeourt  ici  de  la  Paix  ou  Treve , qu’on  y mi- 
nute entre  le  Roi,  & le  Roi  d’Efjjagne.  Cete- 
ci  fera  comme  une  continuation,  pour  achever 
de  vous  dire  les  autres  occurrences , qui  eûflènt 
trop  chargé  ladite  letre  d’hier.  Les  Efpagnols 
donè , pendant  qu’ilstbnt  après  à faire  fous  main, 
& fous  noms  empruntei , parler  d’acord  , ou 
de  fufpenfion  d’armes , continüent  toûj  ours  leurs 
mauvais  oôces  auprès  du  Pape  & des  Cardinaux: 
& le  Duc  de  Seffe  , qui  eft  fort  accort , & qui 
voit  que  le  vent  lui  eft  contraire , s’y  acommo- 
dant , comme  il  fait  bien  faire  , dit , que  fi  le 
Pape  fe  pouvoir  aflèûrer , que  le  Prince  de  Bearn, 
qu’il  apelle,  fût  vraiement  catolîque,  qu’il  fe- 
toit  lui-même  d’avis,  comme  Duc  de  Sefle*, 

non 

* Comme  Duc  de  Sellé , dit-il,  c’en  à- dire,  comme  hom- 
me prive}  at  il  n’eft  pas  permis  à un  Ambsflàdeur  dedoo. 
CCI  confeil  au  Prince , aupiû  duquel  il  rdllde , en  des  cho- 
fes,  où  fon  Maître  a un  intéreft  contraire,  quand  même  la 
prétention  ou  la  volonté  de  fon  Maître  feroit  notoiremeiK 
ànjulle.  M.  de  BaObmpicrre,  (celui  ^i  fût  depuis  Maré- 
chal de  France)  fit  une  tres-fage  répoule  au  Duc  de  Lorrai- 
ne. qui  lui  demandoit  conléil  fur  ce  qu'il  devoir  répondre 
au  Roi  Henri  IV.  qui  lui  propofoit  de  marier  le  Daufin  de 
France  avec  la  Princefle  de  Lorraine,  fa  fille.  Enfin, dit-il. 
Je  lui  répondis,  que  fi  je  n'eûflc  pris  le  ptifonagc'dcCfha- 
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non  comme  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne  , que 
S.  S.  lui  donnât  l’abfolution:  mais  que  tant  s’en 
faut  que  S.  S.  s’en  puifïè  affeûrer , qu’il  n’y  a 
que  trop  d’argumens  & de  preuves  évidentes  au 
contraire.  Et  là-deflus  il  d^loye  tout  ce  qu’on 
lui  a extrait  des  fermons  de  Boucher*,  & qu’on 
a pu  inventer  de  menfonges  & calomnies , pour 
foire  douter  de  la  lîncérité  de  la  converfion  du 
Roi.  Aiant  pofé  ce  fondement , il  bâtit  là-def- 
fus  , que  le  fchiûne  qu’on  craint  tant  mainte- 
nant , le  Roi  le  fera  après  rabfolution  , avec 
plus  grande  facilité  , & avec  plus  grande  ruine 
de  la  Religion  ; qu’il  ne  lui  manquera  point 
d’autre  pretexte , & outre  ceux  qu’il  fera  naître 
de  jour  en  jour,  qu’il  en  a déjà  un  tout  fait  & 
formé  , & preft  à métré  en  œuvre  tout  aufîî- 
toft  , que  l’abfolution  lui  fera  donnée.  C’eft 
qu’il  veut  demander  difpenfe  de  répudier  fa  fem- 
me , & fè  remarier  à une  autre:  ce  qui  ne  lui 
étant  acordé , comme  S.  S.  ne  l’acordera  jamais  ; 

voilà 

mifTàire  du  Roi  , fe&Se  de  bon  cœur  accepté  celui  de  Con- 
feiller  de  fon  Alteflè  > & m’en  fuffe  aquité  > lî  non  avec 
fûfiifance,  an  mo'ns  avec  candeur}  que  maintenant  je  n’ë- 
cois  pins  libre  d’accepter  aucune  condition , jpuifque  j’enavois 
déjà  une  établie.  Dans  Ton  JoMriui.  Le  Ft^mier  Prcildent  de 
Bellievre  ne  fût  jpas  fi  fcmpuleux»  ni  fi  délicat»  quand  ilfiic 
envoyé  au  dernier  Cardinal  de  Rets , pour  le  réibudre  à fe 
démettre  volontairement  de  rAichevcché  de  Paris  entre  les 
mains  du  Pape.  Car  au  lieu  de  le  lui  confeiller,  il  lui  dit 
qu’il  le  prioit  de  recevoir  cctc  propofition,  comme  faite  pac 
un  envoyé  ds  la  Cour,  5c  non  pat  le  Préfident  de  Bellievre 
fon  fervitcui  5c  fon  ami.  £n  quoi  il  fe  montra  en  c£tplus 
ami  du  Cardinal , que  fcrritmi  du  Roi  fon  Maître. 

* JiM  Btttchtr^  Doâeui  de  Sorbonne  » Curé  de  S.  Bénoift 
de  Paris,  dont  il  efi  parlé  dans  la  letre  24S.  5c  dans  les  no- 
tes. M.  de  Tbou  dit  que  Boucher  fit  dans  l’Eglife  de  Saint 
Mcderic  neuf  longs  (êrmons  contre  l’abiblution  donnée  au 
Roi  par  les  Evêques , lefquels  il  dédia  au  CacdÎMl  de  Plû- 

imx,  Uvnioj,  itfm 
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voilà  le  fchifme  tout  fait,  & lui  cependant  Roi 
abfolu,  au  moyen  de  l’abfolution , que  le  Pape 
lui  aura  donnée.  Dont  il  conclut , qu’il  vaut 
donc  beaucoup  mieux  lui  dénier  tout  à plat  l’ab- 
folution,  & lui  continuer  la  guerre  par  le  Pape, 
le  Roi  d’Efpagne,  Savoie,  & ce  qui  reftedela 
Ligue  en  France.  Et  parce  qu’il  s’eft  trouvé 
quelques  Cardinaux,  qui  lui  ont  .répondu  aies 
conjeélures,  fi  bien  qu’il  n’a  point  cû  de  répli- 
ques , il  eft  venu  jufque-là , de  dire , qu’au  moins 
taudroit-il  faire  bailler  par  le  Roi  de  bonnes  feû- 
reteï  pour  la  Religion  Catolique.  Sous  lequel 
prétexte  de  feûretez  , il  penfe  acrochcr  l’afaire 
du  tout  „ ou  pour  le  moins  en  tirer  quelque  profit 
& avantage  pour  fon  Maître. 

Cependant,  on  ne  laifiTe  pour  tout  cela  de  de- 
mander , quand  viendra  Monfieur  du  Perron , 
& n’y  a pas  une  perfonne  de  qualité , depuis  le 
plus  grand  jufques  au  moindre  de  tous,  qui  ne 
s’informe  fort  fbigneufement , pourquoi  il  de- 
meure tant,  & dans  combien  de  temps  il  pourra 
être  ici  ; qui  eft  chofe  de  grande  confolation  & 
plaifir  aux  bons  François , & fideles  ferviteurs. 
& fujets  du  Roi,  de  voir  aujourdui  ceux  que 
S.  M.  envoie , ou  veut  envoier  , autant  defi- 
TC2  ou  atendns  à Rome  , comme  par  ci -de- 
vant ils  en  ont  été  rejetez  & éloignez.  Quand 
il  n’y  auroit  eû  autre  ocafion  , il  n’a  point  été 
mauvais  d’atendre  que  l’apctit  leur  en  vînt  & 
& acrûft. 

Moiîfieur  le  Cardinal  Se^a , autrement  de 
Plaifance  î,  arriva  en  cete  ville  un  Dimanche 

au. 

^ J B avoir  Nonce  en  Eipsgne  en  1578.  & Innocent  IXL. 
l’avoit  fait  Cudinal  & Lcgat  en  Finnce  an  mois  de  Novem- 
bre ïjÿi. 
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aufoir  13. Novembre;  eût  fon  Confîftoîre pu- 
blic mardi  if.  a depuis  été  fait  de  la  Congréga- 
tion de  France;  & a parlé  de  nos  afaires,  félon 
l’humeur  de  ceux  avec  qui  il  s’eft  rencontré.  A 
un  Prélat  de  cete  Cour  Italien , & connu  pour 
bien  afeâioimé  au  fervice  du  Roi , a dit , que 
fi  le  Pape  ne  donne  fabfolution  au  Roi,  le 
fchifme  étoit  tout  fait  en  France  fans  qu’il  y 
eût  autun  remède  ; mais  quand  après  l’ablblu- 
tion,  le  Roi  retourneroit  à fon  premier  erreur, 
comme  quelques-uns  craignoient  ; il  s’y  pou- 
voir trouver  remède  , comme  feroit  la  mort, 
la  réfîftance  que  lui  feroieut  les  Catoliques , & 
d’autres  chofes.  S’il  en  avoit  autant  dit  au  Pa- 
pe , je  n’en  demanderois  pas  davantage  de  lui. 
Il  a dit  aufll  beaucoup  de  bien  de  Monfieur  du 
Perron  au  même  Prélat,  &confelIe,  qu’autre- 
fois  il  en  avoit  écrit  mal  ; mais  qu’alors  il  en 
avoit  écrit  ce  qu’on  lui  en  avoit  dit  avant  qu’il 
l’eufi  veû;  & qu’à-prefent  qu’il  l’avoit  veû,  il 
en  difoit  le  bien  qu’il  en  avoit  connu  : & a ra- 
conté , comme  il  avoit  ainfi  répondu  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Goiidi,  qui  lui  parla  de  ce  qu’il 
en  avoit  écrit  autrefois. 

. Depuis  les  dernieres  letres , que  je  vous  cotai 

de 

4 Herren  dit . que  ce  Cardinal , étant  \ Paris , avoit  pro- 
mis ï Henri  IV.  de  lui  rendre  de  bons  oiices  auprès  duFa- 
■ pe  ; & qu’en  efet , il  lui  tint  fa  parole , dés  qu’il  fut  de  re- 
tour à Rome  , (Tifant  au  Pape,  &c  au  Sacré  Collège  , qu’il 
faloit  nécelTairement  donner  rabfolution  à ceRoi.  puifqu’il 
n’y  avoir  plus  moyen  de  lui  ôter  la  Couronne.  Ce  que 
notre  Cardinal  8c  cet  Hiftorien  Efparaol  difent  ici  du  retour 
du  Cardinal  de  Flaifânce  à Rome  , Icrt  à réfuter  ce  que  dit 
André  Morofîn,  qu’il  mourut  à Paris  immédiatement  après 
la  téduâion  de  cette  ville  à robéilTancc  du  Roi.  Piattnti* 
Cardin/tti,  Pontifkit  L^alo  , tune  tgretabat , tufu$ 
ttnetjfm,  qui,  t»  vix  impetratt , txcrjjit  i vit  a. 
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de  Monfieur  de  Mayenne , il  en  vint  ici  d’au- 
tres , il  y a environ  quinxe  jours  : mais  je  ne 
vous  puis  pas  afleûrer  de  ce  qu’il  y avoit  com-  ' 
me  des  precedentes,  à caufè  qu’une perfonne, 
par  le  moyen  de  qui  jelefavois  tres-bien,  n’eft 
plus  à Rome.  Bien  trouvé-je  aflèz  vraifembla- 
ble  ce  qui  m’en  a été  dit;  à lavoir,  que  ledit 
fieur  de  Mayenne  n’ayant  pu  obtenir  du  Roi 
tout  ce  qu’il  demandoit,  avoit  par  lefditesletres 
, voulu  perfuader  au  Pape,  que  depuis  les  prece- 
dentes, avec  lefquclles  il  avoit  envoyé  les  arti- 
cles , dont  je  vous  donnai  avis  ; les  Elpagnols 
lui  avoient  donné  quelque  plus  grande  lâtis- 
faâion  ; & que  les  afaires  du  Duché  de  Bour- 
gogne, où  il  venoit  d’arriver,  & de  la  France, 
le  pourroient  bien  porter  pour  la  Religion  Ca- 
tolique,  s’ilplailbit  à Sa  Sainteté  métré  la  main 
à la  bouriè , & lui  aider  à bon  efcient.  Mais 
le  Pape  ne  lui  croit  plus , & ne  lui  aidera  d’un 
foû  , pour  ce,  entre  autres  caufes , que  les  afai- 
res du  fupliant  fe  portent  tres-mal,  & celles  du 
Roi  tres-bien  ^ & que  Sa  Sainteté  ne  veut  point 

ache- 

f 

f Qo^k^  ét  villes  s’étant  'éduices  volontairement  à 
Tobd^nce  du  Roi  > aprds  fon  Sacte , Mondent  du  Maine 
trouva  bien  ctonnd  d’un  d m lhctureux  revers  de  fortu- 
ne. Sur  quoi  il  teiblut  de  faire  en  mt  me  tems  deux  cho- 
ies contraires  : ce  fbt  qu’il  envoia  d’un  côté  ve-  s le  Rot 
d’Ef{Mgne>  pour  le  lùplier  de  ne  le  point  abandonner,  & . 
l'allrarei  de  tout  ce  qui  dépendoïc  de  lui , Sc  de  fon  par- 
ti : Pautre  choie  , que  le  Duc  dt  d’un  autre  edee  , fut 
d’envoiet  le  lieui  Zamet,  Ton  coniident,  vers  )e  Roi,  pour 
tlcber  de  venir  à quelque  acommodement  avec  Sa  Majefté, 
a£n  qne  s’il  manquoit  d’un  côté . il  s'a(fôràt  de  l’autie  : 
qui  font  de  tres-mauvaifes  dncllès  racre  habiles  gens.  En 
efet , le  Roi  facham  la  peine  8c  l’extre'mité  de  ce  Duc» 
répondit  à 'Zamet , qu’il  ne  vouloit  plus  traiter  avec  ledit 
l>uc,  comme  Chef  de  parti*  mais  que  fi  ledit  Duc  le  vou- 
lek  icconnokre»  8c  lui  domandex  paxdoo  * cojiuae  » fon 

Vjoi, 
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acheter  fon  propre  dommage,  & la  perte  de 
l’obéïflànce  de  toute  la  France, 

Dimanche  au  matin  4.  de  ce  mois , arriva  ici 
le  Secrétaire  Vincent , envoyé  par  ledit  fieur 
de  Mayenne  , & qui  a palîë  vers  Monfieur  de 
Savoie,  & demeuré  prés  de  Son  Alteflê  quatre 
jours.  Il  n’a  point  encore  eû  audience,  & ne 
peut-on  s’aflèàrcr  de  la  charge  qu’il  a.  Mais 
vous  quifàvei,  filon  maître  eft  en  voie  d’acord, 
ou  non  , devinerea  à peu  prés  ce  qu’il  a à dire 
& demander.  De  ma  part  , après  avoir  oui  le 
raport  de  deux  ou  trois  hommes  de  bonefprit, 
fes  amis  , qui  ont  feparément  entretenu  alïèx 
longuement  ledit  Secrétaire  Vincent,  j’en  col- 
lige en  moi-même,  que  Monfieur  de  Mayenne 
noyant  pû  obtenir  fes  hautes  demandes  par  le 
moyen  du  Prefident  Jannîn , & n’elperant  plus 
du  Pape  aucun  fecours,  ( comme  je  fiii  qu’il  en 
a été  refol  U d’ici , en  tems  qu’il  l’a  pû  favoir 
avant  que  faire  partir  ledit  Secrétaire  ;)  & voyant 
que  des  Efpagnols  il  u’en  peut  avoir , finon 
qu’autant  comme  il  lui  en  faut  pour  s’achever 
de  ruiner  , il  a d’un  côté  prié  Monfieur  le  Ba- 
ron de  Senecey  d’aller  en  Cour  , où  il  vouloir 
déjà  aller  fans  cela  pour  lui-même,  êcdetâcher 
le  plus  couvertement&difcrctement  qu’il  pour- 
roit , de  renoüer  (bn  traité  d’acord,  & de  péné- 
trer jufques  au  fin  fond  de  ce  qui  fe  pouvoir  ob- 
tenir du  Roi , en  remontrant  à Sa  Majefté  les 
moyens  que  ledit  fieur  de  Mayenne  a encore  de 
nuire,  & le  danger  qu’il  yavoitdeledefcfperer. 
Et  ne  s’aflcûrant  point  de  ce  que  ledit  lieur  Ba- 
ron pourra  obtem'r  , il  a en  même  tems  dépê- 
ché 

R.OÎ , 8c  fbn  Souveraîn  , il  le  rcccvroît  arec  toute  /bitc  de 
«otutqiHe  t 8c  de  bon  tiaitemcat.  amnru  di  Cbmrnjf,  ■ 
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ché  par  deçà  ledit  Secrétaire  , pour  , en  tout 
événement,  fuplier  le  Pape,  que  fi  S. S.  ne  lui 
aide  des  moyens  du  Saint  Siégé , comme  il  en 
âuroit  grand  befoin , & comme  la  fainte  caufe 
qu’il  foutient  le  requerroit  au  moins  elle  tien- 
ne bon,  & ne  donne  point  l’abfolution  au  Roi , 
quelque  foûmiffion.^u’il  lui  envoie  faire,  fi 
premièrement  SaMajefté  n’a  baillé  les  fèuretez 
neceflTaires  pour  la  Religion  CatoHque , & acor- 
dé  la  paix  ou  trêve  avec  le  Roi  d’Efpagne, 
autres  Princes  Catoliques , qui  avec  S,  S.  & fous 
fon  autorité  ont  fait  la  guerre  pour  ladite  Reli- 
gion Catolique.  Et  ainfi  il  deflèijme  d’avoir  ,- 
par  le  moyen  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne , ce 
qu’il  ne  pourra  immédiatement  avoir  du  Roi 
& retenir  toujours  la  dépendance  d’eux  , qu’il 
a eûe  jufques  ici  ; comme  auflî  il  donne  à l’un 
& à l’autre  à entendre  , que  pour  fon  particulier 
il  feroît , long-temps  y a,  d’acord,  mais  qu’iL 
n’a  voulu  acorder  pour  foi , qu’ils  n’euflènt  la- 
lâtisfaéHon  qui  leur  eft  deûe. 

Depuis  la  venvie  de  l’ordinaire  de  Lion  , if 
court  par  ici  un  certain  écrit  intitulé:  Sommai- 
re des  raifons , pour  îefquelles  Monfieur  de  Gutfe 
s'efl  acommedé  avec  le  Koi  ^ , lequel  vous  devez- 

avoir 

* Hêireri  dit , que  cet  icommodement  paniculiei  du 
Duc  de  Guife  avec  le  Roi  fie  grand  tort  à la  Maiifon  de  * 
Lorraine  , qui  aurOit  pu  compéter  encore  long  rems  avec 
celle  de  Bourbon,  fi  elle  fût  demeurée  bien  unie.  Et  dans' 
le  chapitre  fuivant  , il  parle  ainfi  de  cet  acord:  [La  Du- 
cheiTe  dé  Guife  acheva  dé  conclure  le  traité  dé  fon  fils  avec 
le  Prince  de  Bwm,  préférant  l’intereft  \ la  bonne-foi,  à la  ' 
gloire  , 8c  à rhonneur.  Les  Minifi.es  du  Roi  Catolique' 
avoient  ofert  à ce  Duc  des  troupes  8c  de  l’argent,  pour  • 
l’-engager  à continuer  là  guerre  : mais  l’autorité  de  fa  mère , 
qnt  avoit  toûjours  afeûionné  la  Maifon  de  Bourbon,  8c 
Futilité  prefente  , eurent  plus  de  ibree-Tur  fon  efprit.»  que- 
l’cfpéiance  d’une  plus  giai^de  fbttune  à vcair.  Çoinme  cct 

■ acom-." 
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avoir  eû  pluftoft  par-delà.  Tant  y a'que  je  le 
trouve  mieux  fait  pour  le  fêrvice  du  Roi , que 
pour  l’union  de  l’oncle  & du  neveu. 

11  y a un  grand  diferend  entre  Moniteur  le 
Grand-Maître  de  Malte  & une  partie  des  Che- 
valiers de  cete  Religion , comme  il  y eût  du 
temps  du  dernier  Grand  - Maître  7 , prétendant 
lefdits  Chevaliers , que  mondit  lîeur  le  Grand- 
Maître  ait  dilïipé  les  deniers  du  trefor  , & en 
ait  fait  fts  liberalite2  à qui  il  luiaplû,  &mcme 
au  Roi , ® s’il  fe  peut  croire  ; & qu’il  tient  bien 
équipées  deux  galeres  , qu’il  a propres  à lui, 
9 iàns  fe  foucier  des  quatre  de  la  Religion  ; & 

qu’il 

acommodement  ddroacertoit  l’Union  Catolique  , elle  en 
montra  un  mnd  leflentiment  : De  forte  que  pour  fe  dif- 
culpei , il  publia  un  Manifefte , contenant  les  caufes  qui  l'a- 
yoicnt  induit  à s’cn  fepater,  dont  la  plus  laifonable  étoit, 
qu’il  avoit  juzë  plus  expédient  de  fe  réconcilier  avec  (bn  en- 
nemi, que  de  le  conlerver  dei  amis»  qu’il  croioit  n’être 
plus  en  pouvoir  de  le  (êcourir.  En  quoi  u fetrompoitfbrt, 
étant  certain  > que  s’il  n’eût  pas  pris  cete  réfolution  > le 
Prince  de  Beam  auroit  trouvé  de  bien  plus  grans  obfiacles  ; 
doutant  que  la  guerre  produit  d'heure  en  heure  tant  de 
chai^mens  & de  révolutions,  que  comme  il  eft dangereux 
de  le  conâet  fur  les  bons  fuccés  , il  faut  bien  fi:  gardes 
aulü  de  fe  décourager  dans  les  mauvais.  Ajoûtez  à cela , 
que  le  Prince  de  Bearn  , contre  la  maxime  ordinaire  des 
Princes  de  s’étudier  au  commencemetit  de  lent  régné  , à le 
faire  aimer  de  leurs  fujets,  avoit  chargé  les  Provinces,  qui 
lui  obellToient,  de  certains  impôts,  dont  les  peuples  feplai- 
gnoient  fort  : Ce  qui  auroit  fait  crever  l’apoftume , Sc  caufé 
quelque  révolté,  li  leur  mécontentement  eût  été  fécondé.] 

7 Jean  de  la  Calfiere,  de  la  Langue  d’Âuvergne,  mort  à 
Rome  en  isSr. 

’ Magifirum  fmun,  qnaf  thefaurot  illiut  Socixtatis  duaimt 
trirtmibus  impêfitos  in  Gailiam  amandaJPet  » ir  tutn  Turc»  con^ 
fintirtt , fnb  ctiftodiis  detinHtrunt.  Fialècii  Chronica.  ■ 

’ Ces  Chevaliers  difoient , que  le  Grand'Maître  ne  de- 
voir poitu  avoir  de. galères  particulières,  ni  les  envoier  en 
couriè  pour  fon  intereft  propre  j parce  que  cela  fttiftroit  la 
Religion  du  profit , qu’elle  tiioic  des  galcies  . apanenantes- 

àl’Ot- 
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qn’il  commande  trop  rudement  : qui  font  les 
trois  chefs  dont  on  l*accufe.  Et  la  chofe  en  eft 
allée  fi  avant,  qu’ilafalu,  que  le  Pape  ait  com- 
mandé qu’on  envoyât  par  devers  lui  d’une  part 
& d’autre  ; & font  arrive!  depuis  peu  de  jours 
des  principaux , tant  pour  , que  contre  ledit 
lèîgneur  Grand-Maître , qui  même  a envoyé  fes 
comptes,  parlefquels  il  appert,  que  ledit  trefor 
lui  eft  redevable  de  plus  de  cent  mille  écu«  ; & 
Ibn  principal  péché  , à ce  que  difent  les  plus 
équitables,  eft  qu’il  vit  trop,  comme  faifoit  fon 
predecelTeur  ; & que  les  Chevalicts  aiment  à 
changer  fouvent  de  Grand-Maître.  Ceux  qui 
fefont  plus  déclaré!  contre  lui , f mt  les  Italiens, 
à tous  lefquels , pour  être  en  trop  grand  nomr 
bre , il  n’a  pû  complaire  de  toutes  les  '.comman- 
des, qu’ih  lui  ont  demandées  : & ainfi  il  y en 
a plus  de  mal-contens  de  ccte  nation  que  des 
autres. 

La  Coadjutorerie  de  l’Archevêché  de  Tolè- 
de, avec  future  fuccelTion , fut  expédiée  der* 
Bierement  en  faveur  du  Cardinal  d’Auftrichc 
Albert,  neveu  du  Roi  d’Efpagne,  &qui  eft  prés 
de  la  perfonne  de  Sa  Majefté  Catolique  ; & lui 
fut  aflignée  penfîon  de  vint-mille  ducats  par  an 
fur  les  fruits  dudit  Archevêché , tandis  que  l’ Ar- 
chevêque vivra  ; après  la  mort  duquel,  le  Roi 
d’Efpagne  s’eft  relervé  de  pouvoir  difpofer  de 
ladite  penfion  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  : la- 
quelle refèrvation  je  crois  avoir  été  par  lui  fai- 
te , non  tant  pour  priver  de  ladite  penfion  fon- 
dit 

1 VOtixe  t dotât  le  pnndpal  levena  confiftoit  en  ce  butia. 
Le  Gnod- Maître  Manin  Garces,  fîicceflèuz  de  Verdale,  ne 
voulut  point  avoir  de  galères  en  propre» 

Le  Cardinal  Albert  iucceda  cete  aooce-làen  rAtchcYe- 
cbe  aa  Cudiaal  Dt»  Gtfftr  dt 
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dit  neveu  , que  pour  allaiter  de  cete  efperance 
un  bon  nombre  des  Cardinaux  de  cete  Cour, 
& par  ce  moyen  les  rendre  encore  plus  propres 
à fes  intentions.  Ledit  feigneur  Coadjuteur  fût 
quant  & qua^it  difpenfé  de  fe  faire  promouvoir 
aux  Ordres,  “comme  telle  Coadjutorerie  l’y 
aftreignoit. 

Notre  Saint  Pere  vient  de  publier  un  Ju- 
bilé , pour  exciter  tous  Chretiens-Catoliques  à 
prier  Dieu  pour  la  Hongrie  & Germanie,  & 
pour  la  France,  dont  vous  trouverez  un  exem- 
plaire imprimé  avec  laj^efente,  à laquelle  je 
ferai  ici  fin,  en  priant  Dieu,  ou’il  vous  don- 
ne, Monfeigneur  , &c.  De  Rome  ce  6.  Dc^ 
cerabre  iS94- 


L E T R E X. 

A U R O Y. 

IRE, 

Je  recfcûs , le  7.  de  ce  mois,  à une  heOre  de  nuit , 
la  dépêche,  qu’il  plût  à Votre  Majefté  me  faire 
de  Saint -Germain  en  Laye,  le  9.  de  Novem- 
bre ; & eûs  audience  du  Pape  le  1 f.  en  laquelle 
j’expofai  à Sa  Sainteté  tout  ce  que  V.  M.  me 
commandoit  de  lui  dire  ; & obtins  de  lui  ce  que 
V.  M.  en  defîroit  pour  cete  fois  ; 'aiant  S.  S.  pris 
’en  bonne  part  le  retardement  de  Mr.  du  Perron, 
& déclaré  vouloir  aufli  admetre  & oüir  les  au- 
tres deux  , que  vous  vouliez  envoier  avec  lui. 

Mais 

**  Dn  Céth$  <Ht,  que  Filip^  IL  ne  voulut  point* 
me  le  Cardinal  Albert  fit  oïdonne  Prêtre , parce  qo‘il  Im 
deftinoit  encore  quelque  chore  de  meilleur  que  l’Archevê- 
ché de  Tolede  j nvoir  i riafiinte  IfabcUe,  fa  fille*  avec  les 
laïi-bas  en  dot, 
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Mais  pour  ce  qu’il  importe  au  contentement 
de  V.  M.  d’entendre  particuliérement  comme 
toutes  chofes  s’y  font  paffées  , & meme  , que 
par  plufîeurs  particularitez  , yous  pourez  plus 
aifement  juger  de  la  difpofition  du  Pape  ; c’ell 
auflî  de  mon  devoir , de  vous  déduire  par  le 
menu , comme  je  m’y  fuis  conduit , ce  que  j’af 
dit , & ce  qui  m’y  a été  répondu.  Première- 
ment donc , après  que  j^cûs  déchifiré  & bien  con- 
fîderé  ladite  dépêche,  & réfolu  en  moi-même  y 
pour  les  conlîdérations , que  je  dirai  ci-aprés 
de  rendre  la  letre  , que  V,  M.  écrivoit  à S.  S.- 
j’eftimai , que  pour  tenir  la  choie  fecrete , com- 
me il  faloit,  je  devois  demander  l’audience  au 
nom  de  la  Reine  doiiairiere  ^ , pour  ce  que  l’on 
fait  ici , que  j’ai , de  long-temps  , charge  d’el- 
le , de  faire  inftance  de  la  part  vers  le  Pape  y 
qu’il  lui  pleüt  faire  faire  en  fa  chapelle  , pour 
l’ame  du  feu  Roi,  les  obfeques publiques,  que 
les  Papes  ont  acoûtumé  d’y  faire  pour  les  Rois 
de  France,  après  leur  mort  ; & ai  eû. autrefois 
des  audiences  pour  ce  fait , & encore  dernière- 
ment au  mois  d’ Aouft.  * Et  ainfî , aiant  dit  au 

Maî- 

* Alors  MonGeut  d’Olltt  ne  psfibit  à ELome,  que  pont 
, Hn  fimple  Agent  de  la  Reine  Loilife  de  Lorraine  , veuvre 

d|Henrt  III.  quoiqu’il  fût  véritablement  celui  du  Roi.  Il 
n’y  a rien  de  plus  commode  pour  les  Princes»  que  cete  ma- 
nière de  négocier  à la  Iburdine;  c’eft  à-dire,  par  des  per- 
fennes,  que  l’on  ne  connok  point  pour  être  ce  qu'elles  font 
CH  efet,  Sc  dont  l’obfcurité»  ou  la  médiocrité»  empêche  de 
deviner  l’emploi.  xArnald»  dt  OJfkt , dit  Herrera  , fin  moflrar 
qiM  er«  çriad»  d*l  Princip*  dt  Btarnt , mdnvA  en  Rtm*  etnguM 
dijfimulacion  , eficauntntt  ptrfuaditndt  et  ntgacie  , y feliâtand» 
fer  diverptt  viat  y mcdiei,  parque  er*  perfime  grave , y de  mu- 
e(Mt  tétras  i y cerna  andava  en  habit»  de  Ctèrigt , fin  eftentaciem 

nt  rttyde  negeciava.  Livre  II.  dc  la  3.  Partie  de  fon  Hlftoire. 
<hap.  6. 

* Toutes  les  pièces  de  cete  négociation  dts  obféques  du 
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Maître  de  la  chambre  »,  dés  le  mardi , 35  de 
ce  mois,  que  j’avois  à parler  au  Pape  de  la  part 
^e  ladite  Dame  Reine,  il  n’y  eût  moyen  d’avoir 
audience  de  tout  ce  jour-là,  ni  le  lendemain 
pour  les  ocupations,  que  je  voiois  moi-méme 
que  le  Pape  avoit.  Le  jeudi,  fur  le  foir,  après 
que  le  Pape  eût  donné  , en  fa  chambre,  quel- 
ques audiences  fecretes  à des  Cardinaux , & au- 
tres , il  fortit  en  une  fale,  qui  eft  tout  auprès  de 
fa  chambre , pour  donner  audience  publique  à 
un  peu  de  nombre , qui  avoient  été  introduits 
jufque^là,  entre  lefquelsj’étois.  Et  encore  que 
je  feuflè  bien , que l’afàire , que  j’avois  à traiter 
n etoit  de  ce  lieu-là»  néanmoins,  pour  ce  que  ' 
là-même  l’on  n’eft  oüi  que  du  Pape  feulement 
je  ne  voulus  perdre  cete  ocafion  de  parler,  laif- 
fant  à fadiferétion  de  m’expédier  là-méme  ou 
de  me  remetre  à quand  il  feroit  retourné  en  fa 
chambre , comme  je  penfois  qu’il  feroit.  Je  lui 
uisdonc,  que  j’avoîs  dit  à fon  Maître  de  cham- 
-bre  , que  j’avois  à parler  à S.  S.  de  la  part  de  la 
itcine  douairière  de  France,  pour  ce  qu’il’étoit 
vrai,  que  j’avois  la  charge  de  foliciter  auprès  de 
S. S.  l’afaire,  qu’elle  favoit;  & que,  par  le  der- 
nier ordinaire , j’avois  receû  letres  de  ladite  Da- 
rne Reine , par  lefquelles  elle  me  commandoit 
de  continuer  cete  inftance:  toutefois,  qu’il  n’y 
avoit  que  quatre  jours  que  j’avois  récrit  à ladi- 
te Dame,  que  Monfîeur  le  Cardinal  de  Joyeu- 

fe, 

Roî  Henri  111.  font  «a  commencement  de  ce  premier 

» Silvi»  ^ntvmano.  qui  fut  créé  Cardinal  en  ijcp.  Pour 
ivoir  audience  du  Pape,  il  fa«  s’adreCTer  à fon  rf» 

O/TJïM,  qui  affigne  l’heure  qu’il  veut.  L’amitié  de  ce  Pré- 
lat eft  trea  néccflaire  aux  Ambalfadeuis  , qui  «fident  à 
«Konic»  . - 4 • ^ > 
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fe  3 , avant  que  partir  de  cete  ville , y avoit  fait 
tout  fraîchement  un  grand  efort;  & qu’il  ne  fe- 
roit  de  la  dignité  de  5.M.  ni  de  l’utilité  de  l’a- 
fàire , d’en  retourner  à parler  fi-tôt  à S.  S.  & qu’il 
la  feloit  laiflèr  en  repos  pour  quelques  mois. 
4 Et  partant  ce  n’cft  mon  intention,  Tres-Saint 
Pere  , dis-je , de  vous  requérir  de  rien  pour 
cete  heure  touchant  ledit  afaire  ; toutefois  je 
vous  ai  voulu  toucher  ce  mot , pource  qu’il 
eft  vrai , que  le  commandement  m’en  a été  re- 
nouvellé , pour  me  trouver  véritable  en  ce  que 
j’ai  dit  à votre  Maître  de  chambre  ; &auflîpour 
pouvoir  dire  avec  vérité,  làoùbefoinfera,  que 
je  vous  en  ai  parlé  : mais  en  efet,  je  me  fuis 
voulu  fervir  de  cete  couverture  , pour  cacher 
& tenir  fecret,un  autre  afàire,  quej’avois  à trai- 
ter avec  V.S.  pour  la  preferver  de  la  fâcherie 

éc  importunité , que  je  favois  que  les  Efpagnols , 
& certains  autres  vous  donnoient,  tout  aufli- 
tôt  qu’ils  découvrent  que  vous  ave2receu  quel- 
que chofe  de  France.  Après  ce  commence- 
ment, je  lui  dis,  que  la  commiffion,  quej’a- 
vois, étoit  de  la  part  de  V.  M.  Alors  il  me  dît 
tout  bas:  Levez-vous^  ^ je  vous expedîrai tout 
i cete  heure  en  la  chambre.  Quand  il  eût  ache- 
vé de  donner  ladite  audience  publique,  comme 
il  fe  retiroit  en  fa  chambre  , il  me  fit  ligne  de 
la  main,  & me  dît , que  je  le  fuiviflè,  n’aten- 

dant 

3 François  de  Joyeufe  , créé  Cardinal  en  par  Gré- 
goire xni.  Le  Duc  Anne,  fon  frète,  avoir eû  i'honneoid’é- 
poufei  la  foeut  de  cete  R.eine. 

4 Qoand  un  Ambaflàdeor , on  Miniftie  de  Prince , a pla- 
ceurs afaircs  à traiter  avec  le  Prince,  à la  Cour  duquel  il 
léGde . il  doit  éviter  de  Ce  rendre  importun  , en  les  ptoro- 
lànt  toutes  cnfemble , de  peur  que  celles  qui  peuvent  ette 
remifes  ü un  autre  tems , fans  empirer , ne  retardent  l’expe- 
dition  de  celles,  qui  font  plus  importantes,  &plusprdlécs. 
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dant  point  à me  lefaîredireparundefès  Gham- 
briers,  quand  il  feroit  entré.  Etant  donc  en  ià 
chambre,  je  continuai  , & lui  dîs,  que  ce  que 
j’avois  à lui  dire  de  la  part  de  V.M.étoit,  que 
vous  ayant  entendu  par  Monfîeur  le  Cardinal 
de  Gondi  ? , après  le  retour  par-delà  du  cour- 
rier f^aUrio  , que  S.  S.  fe  contentoit  d’admetre 
& oüir  le  Prélat  ^ , que  vous  lui  vouliez  en- 
voyer, 

f Fierie  de  Gondi,  Evêque  de  Fuis  , ai^aiavant  Evêque 
de  Langres , 5c  Chaiiceliet  de  la  Reine  Eliubec  d’Autiiche , 
femme  de  Châties  IX.  [Le  Marquis  de  Fifany  dit  dans  une 
de  Tes  letres  à Henri  11 L que  Sixte  V.  lui  avoir 
qu’aiant  de  fou  propre  mouvement , voulu  'donner  le  cha- 
peau de  Cardinal  à ce  Prélat,  il  l’avoir  géneteufement  re- 
liiré,  difant,  qu’il  u’accepteroit  jamais  cete  dignité,  que  par 
la  Âveur  du  Roi , fou  Maitre.]  Audi  Henri  1 1 L récom- 
ped(â-t-il  là  modefiie  & fa  fidélité,  en  le  nomtrunt  au  Car- 
dinalat > où  Sixte  V.  le  ptomeût  an  mois  de  Décembre  de 
15 Sy.  C’eft  à ce  Cardinal,  qui  étoit  homme  de  belles  let- 
tres , que  Vùiufiui  Vtma  a volé  tous  les  apoftegmes  6e  les 
dits  fentencieux  , dont  il  a donné  l’inveftiture  ù (bn  frète 
le  Doâeur , dans  un  Difeenrs  hifiorique  de  là  vie, 

* Ce  Prélat  étoit  }iques  Davy  du  Perron  de  Cretevillc., 
jiommé  à l’Evêché  d’Evreux , qui  n'avoit  pas  voulu  aller  à 
Rome  avec  le  Duc  de  Nevers,  Ibit  qu’il  fe  défiit  alors  de 
-cete  Cour  , dont  il  aoioit  avoir  encouru  l’indignation  ^ 
l’avis  , dont  il  avoir  été  d'abfoudre  le  Roi  à Saint-Derus; 
Ibit  qu’il  prévit , que  cete  Ambaflâde  feroit  infruâueulè,  te 
Pape  n’aiant  encore  aucune  difpofition  à reconnoitre  le  Roii 
ou  enfin  , qu’il  ne  voulût  pas  être  le  Confetller  , ni  1e 
lubalterne  dans  une  négociation,  dont  il  el^roit  devenir  te 
Chef,  après  que  le  Duc  auroit  eflhyé  toute  la  imuvaife  hu- 
uneur  du  Pape  , 8c  les  plus  rudes  oppofitions  de  la'  Faâion 
d’Efpagne  8c  des  Princes  Lomins.  L’Ecole  de  Sorbonnte 
l'avoit  bien  dépeint  dans  (à  Ictre  écrite  au  pape  au  iujet  de 
l’abfolution  donnée  au  Roi  par  l’Archevêque  de  Bourges. 
•PmtntHs,  Ebrmen/i  Epifupat»  ab  hâritic»  d*natus  , Mini firi fi- 
lins, Calvimfinnm  haStnus  priftjfus , Hettrici  lll.  ttgnmin»- 
tus  Philtfiphtu . & ctnfiticrum  pnrticeps , sjtti  novam  mêditatmr 
Thtalogiam  y ab  hamicidium  irregularis , ir  Sandiasyfiacn  ésbfalas- 
tirais  architeSus.  M.  de  Thou  n’cn  parle  pas  plus  avanta- 
geufement  : J ne.  Eerranius  , dit- il  , itnabilit  i Pratafinntiaam 
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voyer  , vous  en  avieï  été  tres-aîfe  , & Taviei 
reçû  à grand’  faveur  & grâce,  & lui  en  baillez 
tres-humblement  les  piés.  Que  vous  eûffiezfeit 
partir  incontinent  ledit  Prélat,  pour  d’autant 
plulloft  recevoir  de  S.  S.  l’abfolutîbn  tant  delî- 
rée  pour  le  falut  de  vôtre  ame,  confolation  de 
tous  vos  bons  fujets , & bien  de  vos  afàires  : 
mais,  que  vous  aviez  eftimé  devoir  rendre  ce- 
te  Ambalïàde  encore  plus  honorable  & plus  cé- 
lébré, pour  rendre  tant  pluV  de  refpeâ&  de  ré- 
vérence au  Saint  Siège  , & à la  perfonne  de 
S.  S.  Et  pour  ce,  aviez  délibéré  d’envoyer, 
outre  ledit  Prélat , deux  autres  perfonages  no- 
tables, l’un  de  vôtre  Confeil,  & l’autre  de  vô- 
tre Cour  de  Parlement.  Qu’à  faire  cete  de- 
monftration  de  plus  grande  révérence  V.  M. 
s’étoit  meûe  de  fa  propre  inclination,  & aulH 
pour  avoir  entendu  que  par-deçà  quelques-uns 
avoient  parlé  de  la  première  députation  autre- 
ment, que  ne  méritoient  les  rares  vertus  & mé- 
rites de  la  perfonne  nommée  , & la  piété  , & 
dévotion  de  V.  M.  envers  le  Saint  Siège , ôc 
S.  S.  laquelle  dévotion  étoit  fi  grande , que  (î 
V.  M.  pouvoir,  elle viendroit volontiers  en  per- 
fonne 

fiHa  fafitris  fiiiui , ptramm»  ir  facet»  initnù , & vtrjîbm 
iicè  pangeiiÂit  ftliày  Philippi  Port*,  (AbM  de  Tiion»  & boa 
Poëte)  viri  tptimi  commendation*  in  ^ulam  ft  injhmavtrat , 
ÿtrat*  in  qua  educdtou  fuerat , Pruejlantium  deSrina,  préfentU 
inj^tnii  quam  fertbendi  fiiculute  mtliar,  Cumquo  poft  Regis  (Hcn- 
'zi  III.)  mortem  in  fumma  intpi*  remanjtjpt , ml  tri*  fis*  fnbjt- 
dium  quirtns,  ttncilùUa  Jibi  Tmchardi  (Touchard  étoit  le  Fté- 
cepteoi  de  Charles  , Caidinal  de  Vendôme)  amiciti*  , in  fa- 
tnilûsm  Cerdinalis  Birbtmi  ptrruptrat  , *[Jent*tione,  b lendit  Ut , 
dic*tit*tt , Ù"  qutd  plurimùm  in  ^ul*  pttefi  , ferre*  frentit  au- 
daci*,  ■vecunm  ejut  animnm  «ccupaverat.  (pat  (es  fiateries.  par 
fes  boafbnneries,  & par  fon  effronterie.)  Apres  cela  je  laif- 
fe  à juger  C Jifef>,S(*UgtT  ayoit  zaifon  de  l'apellei  ic  Chu- 
latan  de  la  Cour. 
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fonne  aux  pîés  de  S.  S.  pour  recevoir  elle-mê- 
me en  pejfonne  la  grâce  , qu’elle  en  defire  & 
efpére.  Et  pour  témoignage  & affeûrance , que 
la  volonté  d’envoier  par  devers  el  le  ne  vous  étoit 
diminuée;  ains,  comme  il  pouvoitjugerparce 
que  je  lui  vcnois  de  dire,  acrüe  & augmentée, 
V.  M.  lui  envoioit  une  letre  écrite  de  fa  main 
propre.  Et  fur  ce  point  je  lui  baillai  ladite  letre, 
& me  teûs , voulant  avoir  réponfe  à ce  que  deflus , 
devant  que  lui  dire  le  refte  de  ce  que  V.  M. 
m’avoit  commandé. 

• Il  me  répondit , que  le  Prélat  & les  deux  au- 
tres aulTi  feroicnt  bien  venus , & bien  veûs , & 
qu’il  les  admetroit  & oiroit  volontiers:  Qu’en 
ces  afaires  de  France  il  ne  s’étoit  jamais  propo- 
fé  que  la  confervation  de  la  Religion  Catoli- 
que,  & de  l’Etat:  & en  apelloit  Dieu  à témoin. 
Que  plufieurs,  qui  ne  favoient  le  fond  de  fes  in- 
tentions , & jugeoient  par  quelques  aparences 
extérieures , avoient  penfé  de  lui  tout  autre- 
ment, & qu’il  fut  Efpagnol  ^ ; mais  , que  qui 
voudroit  bien  confidérèr  la  pcrfonne  qû’il  foû- 
tcnoit , & l’état  auquel  les  chofes  étoicnt  ,•  quand 
il  fût  éleû  Pape  , jugeroit  aifcmcnt,  qu’il  n’a- 
voit  peu  faire  de  moins,  que  ce  qu’il  avoit  fait, 
pour  le  regard  de  ce  qui  avoit  déplcû  par-delà  : 
Que  lors  de  fou allbmption au  Pontificat,  trou- 
vant , qu’il  y avoit  une  armée  du  Saint  Siégé 

par- 

7 Tout  au  commencement  de  Ton  Pontificat . il  avoit 
expédie  deux  brefs,  l’un  du  ij.  de  Février  1592.  & l’aut;e 
du  7.  de  Mai  fuivant,  par  lefquels  il  exhortoit  les  Prclars 
fie  la  NobleflTe  du  Royaume  à l’éleâion  d'un  Roi  Catoli- 
que.  Voilà  furquoi  étoit  fondée  l’opinion , que  l’on  avoit 
en  France , que  Clément  V 1 1 1.  étoit  dans  les  intérefts  du 
Roi  d’Efpagne , 8c  ne  feroit  rien  que  de  concert  avec  lui. 
De  quoi  le  Duc  de  Nevers  lui  fit  de  grans  reproches  dans  un 
écrit  qu’il  envoia  à S.  S.  avantque  de  partir  de  Rome. 

T'orne  /.  N 
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par-delà®;  il  ne  pouvoir  alors  faire  autre  choie 
que  ce  qu’il  fit,  s’il  n’tût  voulu,  (&iciilhefi- 
ta , J & après  avoir  atendu  un  peu  , ne  lui  ve- 
nant à la  langue  rien  de  meilleur,  il  acheva  par 
CCS  mots , renverfer  le  monde fens  dejftts  dejfous  9 : 
Que  nonobftant  il  fit  des  choies  dont  tous  au- 
tres auroient  pluftoft  à fe  plaindre.,  que  V.M. 
& les  vôtres,  lefquelles  ilmediroit,  me  tenant 
perfonne  difcrete  , qjii  n’en  uferoit  finon  en 
bien:  Que  premierernent,  & toutincontinant, 
il  réduifit  la  fomme , que  les  Papes  donnoient , à 
quinze  mille  écus  par  mois  : depuis  à la  première 
ocafion  qui  fe  prefenta  , il  licentia  les  SuüTcs; 
& depuis  à une  autre  ocalîon,  il  acheva  de  ren- 
voyer tout  le  refte  des  forces  : Que  s’il  étoit  li- 
cite de  montrer  les  chofes , qu’il  avoir  écrites 
& çà  & là , & les  réponfes  qu’il  en  avoir  reçûes , 
il  pourroit  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
a penfé.  Et  puis  étendant  fon  bras  droit,  <5c 
l’empoignant  au-deflus  du  coude  avec  fa  main 
gauche  , il  dît  avec  grande  afirmation  , que  fi 
avec  ce^ras-là  il  pouvoir  remetre  le  Royaume 
de  France  en  l’état,  auquel  il  étoit  du  temsdu 
Roi  Henri  1 1.  il  le  donnçroit  fort  volontiers , 

& 

* Grégoire  XIV.  avoir  envoie  en  France  une  Arme'e , 
compofée  de  dix  compagnies  de  Cavalerie  Italienne',  de 
neuf  d’infanterie , 8c  de  4000.  Sniilès , payez  des  deniers  de 
la  Chambre  Apoftolique , fans  compter  deux  autres  com- 
pagnies de  gens  à cheval , qui  étoient  pour  la  garde  du  Gé- 
néral. . . 

a Un  Ambaflàdcur  , ou  Miniftre  public»  doit  raporter, 
le  plus  exaâement  qu'il  peut , les  propres  termes  > dans  lef- 
quels  lui  a répondu  le  Prince,  aupre's  de  qui  il  réüde.  Car 
cela  fait  deux  bons  cfets  : l’un  pour  Ibn  Maître,  qui  en 
connoît  mieux  le  caraâére  d’efprit  du  Prince  Etranger;  8c 
l’autre  pour  lui-même,  en  ce  que  ce  détail  fait  remarquer  au 
Prince  l'atention,  l’ipiication,  8c  la  préfcnce  d’efprit  de  lan 
MiiùAçe. 
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& en  apelloit  derechef  Dieu  à témoin,  regar- 
dant un  crucifix  , qui  étoit  à un  bouç  de  la 
chambre.  Et  apres  avoir  été  un  peu  de  temps , 
ajoûta  , qu’il  prioit  Dieu  pour  la  France  tous 
les  jours  , & qu’il  vous  fift  bon  catoli'^ue  , & 
vous  infpiraft  toutes  bonnes  chofes.  Et  en  cetf 
endroit  ouvrant  la  letre  , que  je  venoîs  de  lui 
bailler,  dît  qu’il  ne  favoit  ce  qu’elle contenoit , 
& que  je  le  pouvois  favoir  Je  lui  répondis, 
que  V.M.  m’en  avoit  envoyé  copie,  & lui  en 
dîs  le  fommaire,  & comme  elle  étoit  en  crean- 
ce fur  moi.  Alors  il  me  répliqua,  que  ce  qu’il 
venoit  de  me  dire  ferviroit  donc  de  réponfe, 
& au  demeurant  qu’il  vous  y répondroit  volon- 
tiers par  un  bref  s’il  pouvoir;  mais  s’il  ne  vous 
traitoit  en  Roi  il  vous  ofenferoit  ; & de  vous  trai- 
ter en  Roi , il  ne  pouvoir  jufqu’à  ce  que  les 
chofes,  qui  avoient à précéder,  fulTentJaitesi*. 

Mais 

Les  gefies  , les  po&uies  , & la  contenance  , qui 
acompagnent  les  paroles,  font  pour  un  AmbafTadeur  habi- 
le . autant  de  de»  pour  entrer  dans  les  replis  du  cœur  du 
Frince , qui  lui  parle.  C’eft  une  grande  fcience  que  celle  de 
lire  les  vifages,  Sc  d’en  bien  remarquer  les  mouvemens  * 
vuUms  ac  fermones  omnium  circumfptSare. 

' * L’Ambaffàdeur  eft  toûjours  bien  informé  de  la  teneur 
des  letres,  qu’il  picfentede  la  parc  de  Ton  Frince  à celui  du 
pais  où  il  rélide  , afin  qu’il  parle  en  conformité,  6c  qu’il 
foie  preft  à repondre  aux  queftions,  qui  lui  peuvent  être 
faites. 

'*  Le  Fape  ne  comptoir  pour  rien  l’abfolution  donnée 
au  Roi  par  les  Evêques  de  France , qui , félon  la  Cour  do 
Rome  , n’avoient  pas  l’autorité  de  révoquer  , ni  même 
de  modérer  êc  d’interpreter  les  Jugemens  5c  les  Cenlures 
du  Saint  Siégé.  On  diloit  ù Rome  , qu’il  ne  s’étoit  ja- 
mais rien  fait  de  fcmblable  à cete  procedure,  où  dans  l’cf- 
pace  d’une  feule  matinée , l’on  avoit  joint  enfcmble  l’in- 
ftnidion  , laconverfion,  la  fatisfaâion , 1a  penitence , Sc  l’ab- 
folution.  Voilà  pourquoi  k Fape  ne  répondit  rien  à tout 
ce  que  Monfieur  d’OlTat  lui  dit  de  la  catolicité  du  Roi , Sc 
de  la  volonté  inébranlable  où  il  étoit,  de  mourir  dans  laRe- 
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Mais  qu’il  fe  refoudroit  de  faire  écrire  à Monfr. 
le  Cacdinal  de  Gondi,  qui  vous  dîft,  comme  il 
-avoit  reccû  vôtre  letre  , & puis  s’en  remetroit 
fur  moi. 

Quand  je  vis  qu’il  n’avoit  plus  rien  à dire  fur 
' ce  premier  point,  je  lui  dis,  <jueV.  M.  & tous 
les  Princes,  Seigneurs,  & Gentilshommes,  qui 
fe  trouveroient  prés  d’elle,  leroient  grandement 
'Confolez  de  cete  li  bonne  & benigne  réponfe, 

& fcroient  d’autant  plus  confirmez  en  leur  dé- 
votion vers  le  Saint  Siège  & S. S.  Etpafîantaü 
fécond  point,  (car  j’avois  en  moi-méme  parti 
! en  quatre  points  ce  que  j’avois  à lui  dire,  avec 
intention  de  tirer  quelque  réponfe  fur  chacun  ;)  > ^ 

"je  lui  dis  comme  V.M.m’écrivoit  de  plus,  que 
ne  pouvant  elle-même  venir  en  perfonne,  elle 
eût  tres-volontiers  envoyé  un  des  premiers  Prin- 
ces de  .fa  Cour,  n’eût  été  qu’à  caufe  de  la  guer- 
re, que  leRoid’Efpagnevouscontinuoit,  vous 
‘en  aviez  befoin.  Etfurcelajcluiexpofai,  com- 
me ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  denouveaudrefle 
une  armée  fur  la  frontière  de  Picardie  , acreû 
les  forces  qu’il  avoit  en  Bretagne,  outre  ce  qu’il 
faifoit  du  côté  de  Piémont  & Savoie  ; & comme 
V.  M.  pour  fa  défenfe  & revanche  étoit  con- 
trainte de  fe  fervir  entr’autres  de  ceux  des  Etats 
•du  Pays -bas  , & fuplioit  S.  S.  d’in^uter  cela  à 
. l’opiniâtreté  & oftination  des  agrelleurs,  & de 
croire  que  de  qiielquesforcesqueV.M.  s’aidât, 

'&  quoi  qu’elle  fift,  elle  ne  dcciincroit  jamais 

tant 

ligion  Apoftolique  5c  Romaine.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cete 
-picmieic  abfolution  du  Roi,  un  Evêque  Polonoisdit,  qu’i] 
y donna  un  exemple  depenitence.  comparable  à celle,  que 
fit  Teodofe  devant  Saint  Ambroife  : Rarum  pce>iiieniis  exhi- 
bitit  ixtmptum , po/leris  non  minkf  tjukmTheodofti  k SaniloKAm- 
brofi»  ripuht»/î  rntmorandum.  Piafecki  dius  fa  Gioniquc. 
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tant  luit  peu  de  la  Religion  Catolique  , dont 
Dieu  vous  avoit  fait  la  grâce  défaire  profeflîoii. 
Il  ne  répondit  rien  en  ceci,  mais  prit  feulement 
le  premier  mot  de  Prince  , duquel  je  m’etois 
fervi  pour  lier  ce  grand  propos  avec  le  premier  ; 
& me  dît,  qu’il  n’étoit  point  de  befoi  11  de  Prin- 
ce *3  pour  cete  heure  ; & qu’une  ambalTade  de 
la  façon  que  vous  l’aviez  arrêté  , étoit  plus 
fortable  & plus  propre  à ce  dont  il  s’agifibit  à- 
prefent. 

De  là  je  pafîài  à lui  dire,  que  V.M.  avoit 
encore  voulu  lui  rendre  compte,  comme  juf- 
ques-ici  vous  vous  étiez  toûjours  tenu  fur  la 
défenfive  , & qu’encore  que  les  Efpagnols  eûf- 
fent  fait  guerre  ouverte  en  tous  les  endroits  du 
Royaume  , où  ils  avoient  peû  ; ce  neanmoins 
vous  n’aviez  point  voulu  permette  à vos  fujets 
de  courir  fur  les  paî's  du  Roi  d’Efpagne  : mais 
à-prefent  voyant  que  lefdits,  Efpagnols  abufent 
de  vôtre  patience  , & en  deviennent  plus  info- 
lens  ; & prelTé  par  les  plaintes  & clameurs  de 
vos  fujets  , qui  n’en  pouvoient  plus  endurer, 
vous  étiez  contraint  de  laiiïèr  faire  à autrui  le 
même  traitement,  qu’on  vous  faifoit;  non  tou- 
tefois fans  quelque  regret,  cpnfidérant,  que  la 
Chrétienté  n’en  avoit  point  befoin , maintenant 
qu’elle  eft  afCiillie  & envahie  par  les  Turcs,  & 
autres  Infidelles,  fes  communs  ennemis.  Noa, 

( dît  alors  le  Pape  ) elle  r^en  aurait  befoin  , ains 
requerrait  ^ que  tous  les  Princes  Chrétiens  fujfent 
bien  unis  enjemble  pour  la  défendre.  Et  pour  ce' 

que 

•3  Affure'mcnt  un  Evc(^uc  étoit  beaucoup  plus  propre  à 
traiter  une  afaire  de  Religion  avec  le  Fapet  6e  le  Sacré  Col- 
lege , que  non  pas  un  Prince»  quel  que  p&t  être  celui , que 
le  Roi  autoit  envoie.  Le  glaive  rpirituel  ne  fe  manie  pas 
comme  le  glaive  temporel. 

N 3 


Digitized  by  Google 


i 


294  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

^ue  je  fuis  averti , ([ue  par-delà  ils  font  entrez  en 
foupfon^  qu'avec  le  fait  de  P ahfolution  je  voulujfe 
conjoindre  un  T’raité  de  Paix , ou  de  Treve , en- 
tre ces  deux  Couronnes  ; je  vous  dirai  ^ que  fi  je 
pouvois^  en  fai fant  P un,  faire  l'autre,  je  penfe- 
rois  faire  ofice  de  bon  Pape  , ^ enfemble  chofe 
Ktile  à ce  Prince-ci  , de  lui  pacifier  le  Royaume 
dedans  ^dehors.  Mais  au  fort,  quand  j'y  aurai 
fait  mon  devoir , je  vous  dirai  à vous,  comme  j'ai 
dit  au  Duc  de  Seffe  même , que  fi  je  ne  puis  con- 
duire ces  deux  af aires  conjointement , je  les  fepa- 
rerai  , Çÿ  ne  lairrai  de  faire  ce  qu'un  bon  Pape 
doit  faire. 

Je  ne  penfai  rien  avoir  à répliquer  à cela, 
puilque  S.  S.  d’elle-même  le  metoit  à laraifon. 
Bien  fus-je  aife  d’être  aflcûré  par  cete  lienne  ré- 
ponfe  de  ce  que  j’avois  d’ailleurs  entendu,  que 
les  Efpagnols  lui  faifoient  inftance  , qu’elle 
moyennât  Paix  ou  Treve  avec  V.M.  & devoir, 
que  S.  S.  ne  s’y  arrêteroit  plus  que  de  devoir. 
Et  paflànt  outre  au  quatrième  ou  dernier  point , 
je  lui  dîs  ce  que  V.  M.  m’avoit  écrit  touchant 
Monfieur  de  Guife , & le  Gouvernement  de 
Provence  , ^4  Monfieur  de  Mayenne  , & tous 
autres , qui  fe  rendront  dignes  de  la  bonne  grâ- 
ce de  V.M.  A quoi  le  Pape  me  répondit  deux 
chofes  : l’une  fut  par  forme  d’interrogatoire  fur 
ce  mot  de  Gouvernement  de  Provence , me  de- 
mandant en  foûriant,  que  fera-t-on  du  Duc  d' E- 
pernoH  ^5  ? A quoi  je  ne  répondis  autre  chofe, 

finon 

*♦  Le  Gouvernement  de  Province  fut  donne  »u  Duc  de 
Guife , pour  reprimer  l’audace  dv(  Duc  d’Epernon  : & la 
Lieutenance  de  R.oi  à Lefdiguieie , pour  avoir  l’œil  for  le 
Duc. 

Lfe  Pape  afeâionnoit  le  Duc  d’Epernon  , parce  cu’il 
n’avolt  point  voulu  rccoonoitie  Henri  1 V.  pour  Roi  > à 

foo 
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linon  que  V,  M.  y trouveroit  quelque  bon  ex- 
pédient. L’autre  chofe , qu’il  me  répondit , fut , 
qu’il  favoit  qu’on  avoitaulli  pris  ombre  par-delà 
de  ce  qu’on  avoit  opinion , qu’il  voulût  procu- 
rer avec  l’abfolution  l’acommodcment  de  ceux , 
, qui  rclloient  de  la  Ligue  : Qu’il  vouloir  bien 
me  dire  , qu’il  ne  pouvoir  faire  de  moins , que 
de  les  recommander , puifqu’ils  avoient  foûte- 
nu  la  caufe  de  la  Religion  Catolîque.  Et  pour 
ce  qu’il  n’ajoûta  rien  de  femblable  à ce  qu’il 
avoit  auparavant  ajouté  , pour  le  regard  de  la 
Paix  ou  Treve  avec  les  Efpagnols  ; je  lui  répli- 
quai , que  V.  M.  auroit  toûjours  en  grande  vé- 
nération fes  faims  records , tant  pour  tous  ceux 
de  la  Ligue , que  pour  tous  autres  ; comme  vous 
vous  afleûriez  aufli,  qu’il  ne  voudroît  point  mé- 
tré telles  chofes  entre  les  conditions  de  l’abfo- 
lution. A quoi  il  ne  répliqua  rien.  Et  pour  ce 
que  fur  cela  je  montrai  de  m’en  vouloir  aller, 
il  retourna  à me  dire  ce  qu’il  m’avoît  déjà  dit 
de  la  réponfe , qu’il  feroit  volontiers  par  écrit  à 
vôtre  letre,  s’il  pouvoir,  & de  l’expédient,  qu’il 
vouloir  prendre  d’écrire  à Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi.  Je  lui  demandai  à qui  j’avois  à m’a- 
dreflèr  pour  avoir  ladite  letre  , qui  devoir  aller 
audit  Rigueur  Cardinal  de  Gondi;  & il  médît, 
que  je  parlallè  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  Je  lui  demandai  de  plus  -,  s’il  vou- 
loir 

Ton  avenement  i la  Couronne  , ni  reftei  à Ton  iërvice , à 
caufe  de  fa  Religion.  De  quoi  ce  Prince  lui  voulut  mal  tou- 
te  fa  vie.  Il  ne  laiila  pas  de  le  confitmer  enfuite  dans  tou- 
tes fes  charges  , ôc  de  lui  dormer  encore  le  Gouvernement 
de  Limofin  > en  récompenfe  de  celui  de  Provence,  dont 
toutes  les  villes  l’avoient  abandonné. 

Pittro  ^Idobràndint  f Kcvcu  & Créature  de  Clément  VllI. 
piom&  en 
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loit  que  je  dîflfe  audit  (èigneur  Cardinal , ce  que 
je  lui  avois  dit 'à  lui;  & il  me  répondit , qu’oüi , 
& que  je  lui  diflè  tout. 

Je  m’en  allai  de  ce  pas  à l’apartemcnt  où  de- 
meure ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , 
lequel  je  ne  trouvai  point  che2  lui  ; & comme, 
j’en  fortois , un  eftafier  du  Pape , apellé  Hippo- 
litc  , qui  autrefois  étoit  à feu  Mr.  le  Cardinal 
d’Efte  , courant  après  moi , m’ateignit , & me 
dît , que  le  Pape  me  demaudoit.  Arrivé  que  je 
fus  devant  S. S.  il  me  dît,  qu’on  pouvoit  juger 
de  l’intention  , qu’il  avoit  eûe  en  ces  afaires , 
pource  que  Monfieur  deNevers  s’en  allant,  & 
lui  ayant  dit , qu’on  ne  renvoyeroit  onques  plus 
de  France  vers  lui  *7  • ü avoit  incontinent  fait 
venir  à Rome  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
pour  ne  rompre  point , ains  tenir  ce  filet  ataché  ; 
*8  Qu’aufli  n*avoit-il  point  dit  à Monfieur  de; 

Ner. 

*7  Cete  decltridon  du  Duc  de  Nevets.  droit  plut  couiar 
j>eufe  que  pmde&te  , & numtie  ce  que  j’ai  déjà  dit,  q^e 
les  gens  d'epée  n'entendent  tien  au  maniment  des  afiitres 
de  Religion.  Ce  Duc  s'apelloit  Louis  de  Gonzague.  U étoit 
Gouverneui  de  Champagne*  & Cheviliei  de-  l’Oidie  du 
Saint-Efpiit.  U mourut  au  mois  d’Odobie  1595. 

Clément  VIII.  piatiquoit  la  maxime  de  notte  Cuninti, 
qui  dit  qu’on  ne  doit  rompre  nulle  pratique  ni  ouverture 
qu’on  fait  de  paix;  mais  les  enuetenii  toutes»  et  oüit  tous 
meflagers,  i.  e.  tous  Ambaflàdeuts.  On  dire,  ajoute - 
t-il>  votre  ennemi  en  fer/e  plut  orgueilliux.  Un*  m'enchaulf, 
ter  nnjji  je  [Mrrù  plui  de  fer  nouvelles , & k la  fin  du  compte 

f*n  aurai  le  profit  & l’honneur cete  fin  feniretiendroit 

toute*  pratujuei  , Jkn*  en  rompre  nulle*  , pour  trouver  toujour* 
matière  ...  Et  en  c*  cae  , le*  plut  fage*  le  gagnent  teûiourr. 
Quand  l’Evêque  de  Beauvais  aujouidui  Caidinal  de  Janfon  , 
fut  lapcllé  de  Pologne»  il  y lailTa  le  Marquis  de  Vitry  Am- 
balTadeut  à la  place  » le  Roi  voulant  toâjoius  tenir  une  por- 
te ouverte  à la  Reine  de  Pologne,  en  cas  qu’elle  voal&t  ren- 
trer dans  l’amitié  de  la  France , fle  dans  Tes  propres  intérêts» 
qu’elle  avoit  tres-mal  entendus  en  s’uoillàoa  avec  l’Empe- 
reur» comme  U fuite  l’a  bleu  monuc. 
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Nevers,  qu’il  ne  vous  admetroit  jamais;  >9 au 
contraire  il  avoir  dit , que  vous  donnafllez  des 
lignes  de  pénitence , & fiflicz  de  vôtre  côté  ce  qui 
étoit  en  vous,  & puis  il  feroit  ce  qu’il  devroit. 
Et  ledit  Duc  de  Nevers  ayant  demandé  de  quels 
lignes  de  pénitence  : il  avoir  répondu , que 
V.  M.  fill  ce  que  dit  S.  Grégoire,  que  les  cho- 
fes  contraires  étoient  gueries  par  leurs  contrai- 
res. Que  ledit  feigucur  de  Nevers  lui  avoir  por- 
té une  letre,  par  laquelle  étoit  porté,  qu’il  ve- 
noit  lui  prêter  l’obédience , comme  011  avoir  fait 
pour  les  autres  Rois  Tres-Chretiens,  lans  par- 
ler de  l’abfolution*®,  ni  de  rien  qui  le  raportât 

àvô- 

Un  Ambafladeur  pradeat  doit  toujours  porter  lescho> 
lès  à la  douceur , fa  fonôion  étant  d’être  un  lien  de  con- 
corde entre  fon  Frince , ôc  celui  à qui  il  eft  envoie.  Or  le 
bue  de  Nevers  avoit  fait  tout  le  contraire  , en  raportant  â 
fon  Roi  une  chofe , qui  le  devoir  aigrir  & foulever  contre 
le  Pape , Sc  que  le  Pape  ne  lui  avoit  point  dite.  Double 
faute,  menlbnge  8c  malice.  Un  mauvais  tapote  à fouvenc 
fait  rompre  une  bonne  paix  , ou  reculé  de  Donnes  afiircs. 
C’ell  pourquoi  un  Envoyé  de  la  Reine  d’Angleterre  Elizabet 
s’abSint  fagement  de  lui  mander  quelques  paroles  indifere- 
tes  qu'il  avoit  oüies  à la  Cour  de  France,  de  peur  que  ce 
taport  n’altérât  la  bonne  intelligence  qui  étoit  alors  entre 
lés  deux  Couronnes.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  rendant 
compte  â Henri  111,  des  inllances  qu’il  avoit  faites  a Sixte- 
quint  pour  la  promotion  de  M.  de  Candale,  Evêque  d’Ai- 
le,  au  Cardinalat  , je  n'tùs  dit-il,  autre  re'ponfe  de  fa  faiutete', 
que  colere  & parties  fâcheufes , qui  feront  mieux  leücs  qu'ecrites. 

La  letre  de  créance,  que  le  Duc  de  Nevers  ptefenta 
su  Pape  , portoit  feulement  : Nous  avons  choifi  la  pcrfmne  de 
nStrt  très  thtr  Ù"  bien  orne  Coufin  le  Duc  de  Nevers  , dans 
relpérance  que  suus  avons,  que  les  excellentes  & vertueufes  qua- 
Uttx. , qtâ  font  en  lui,  rendront  cote  nôtre  éleQitn  , ù"  la  charge, 
qui  Ists  efi  par  Nous  cemmife  , (Cautant  plut  agréables  à K S. 
a HH  des  principaux  peints  de  fadite  charge,  e'tant  de  preur  à V, 
S.  ù“  CSU  Saint  Siégé  ,Mpoftoltque , en  nôtre  nom  , PubtJtence  que 
mut  lui  devons  , comme  Roi  de  France  Très  Chrétien.  Ainfi  le 
Pspe  avoir  raifon  de  ne  point  admettre  à l’obédience  un 
Iiincc  relaps,  qui  ne  lui  demandant  point  dSibfolution . don-^ 
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à vôtre  vie  pafïee.  Que  fi  alors  il  vous  eût  don- 
ne rabfolution,  chacun  eût  dit,  qu’il avoitétd 
caufe  du  fuccés  des  chofes-,  qui  font  depuis  ad- 
venües,  & qu’il  vous  auroit  fait  Roi.  Mais  à- 
prcfent  que  Dieu  l’avoit  fait,  il  ne  pouvoit  être 
repris  de  fuivre  ce  que  Dieu  a fait.  Ajoûta, 
que  l’on  s’ctoit  ofenfè  de  ce  qu’il  avoit  fait  dire 
au  Marquis  de  Pifany , lorfqu’il  s’en  venoit  en 
çà  : mais  ils  firent , dit-il,  une  faute  ( qu'ils  me 
pardonnent)  car  tout  aujfi-tôt  que  je  me  fus  laiffé 
donner  à entendre^  que  Monfieur de Ne-vers pou^ 
voit  venir  ^ le  Cardinal  deGondi  ^ ^ ledit  Mar- 
quis s'en  vinrent  l'un  après  l'autre , fans  me  de- 
mander conge' , comme  Ji  feüjfe  fait  déclaration 
publique  de  vouloir  recevoir  ce  Prince  ; ce  qui  me 
contraignit  d'ufer  de  cete  rigueur  ^ non  pour  aucu- 
ne mauvaife  afeéîion , que  j'aie  eue  vers  les  Fran- 
çois , ( aujfi  ne  fai-je  d’où  elle  me  pourrait  venir.) 
L'Abbe'  de  Plainpied  **  me  foulait  dire  , Inter- 
roga  majores  tuos,  & dicent  tibi  * ; pouree  qu'il 
f avoit  que  toui  mes  majeurs  avaient  toujours  tenu 
le  parti  de  France.  Le  Pape  me  nomma  ledit 
Abbé  de  Plainpied,  fe  fouvenant  que  la  premiè- 
re connoilRnce , quej’eûsdelui,  lorfqu’il  étoit 
Auditeur  de  Rote  “ , fut  par  le  moyen  dudit 
Abbé,  qui  me  menaplufîeurs  fois  vers  lui,  pour 

l’in- 

noit  lieu  de  croire,  qu’il  croioit  n’en  avoir  pat  belbin.  Fau- 
te, qui  fut  caufe,  que  le  Pape  fe  tint  plus  roide,  Sc exigea 

Îilus  de  foumiffions  £c  de  fatisfaâions > qu’il  n’autoit  faic,li 
e Roi  eût  commence  par  lui  demander  rabfolution. 

Il  s’apelloit  N . . . . Ttltt,  & croit  Aumônier  de  U 
Reine  Caterine.  L’Abbaye  de  Plainpied,  dite  enLatinP/4- 
nipodium , &c  Panitni  podium , de  l'Ordte  de  S.  Auguftio , eft 
dans  le  Diocefe  de  Bourges. 

* Douter,  ja.  7. 

Il  avoit  fuccede  en  cete  Charge  d’Auditctit  i fonficiC'* 
«ne,  devetm  Cardinal. 
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rinformer  des  mérités  d’un  procès,  que  la  Rei- 
ne , mère  du  Roi , avoir  en  Rote  *3 , contre 
■feüe  Madame  de  Parme  , & les  créanciers  du 
feu  Cardinal  Hippolite  de  Medicis  ^ ; duquel 
procès  ledit  Abbé  étoit  folliciteur. 

Voilà  , Sire  , comment  fe  paflà  l’audience, 
ou  les  audiences,  que  j’eûs  du  Pape  ledit  jour 
If.  de  ce  mois.  Le  lendemain  au  matin,  je 
fus  trouver  Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
qui  me  donna  audience  en  un  lieu  plus  retiré, 
& plus  fecret , que  n’eft  la  chambre  où  il  don- 
ne les  autres  audiences.  Et  afin  que  je  lui  par- 
lafife  en  toute  confidence,  il  me  remontra  la  le- 
tre  de  V.M.  que  j’avois  rendiieauPape,  & me 
dît,  que  S.  S.  l’avoit envoyé apeller le foir après 
que  j’eûs  parlé  avec  elle,  & lui  avoir  dit  ce  que 
je  lui  avois  expofé  , & ce  qu’elle  m’avoit  ré- 
pondu : toutefois  qu’il  feroit  bien  aife  d’enten- 
dre ma  charge  encore  de  moi-même  , pour  en 
être  d’autant  mieux  inllruit , & fervir  à l’afaire 
en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Je  lui  dîs  donc  les 

mc- 


Caterine  de  Medicis  , Reine  'de  France,  avoir  procès 
contre  Marguerite  d'Autriche  , Ducheflc  de  Parme , veuve 
d’Alexandre,  premier  Duc  de  Florence,  Ton  frète  naturel. 
. Quant  à la  Rote  , on  s'étonnera  pent-être , qu’une  Reiue 
de  France  voulût  bien  leconnoînc  cete  jurifdiftion  dans 
une  afitre  purenei  t civile  & temporelle.  Mais  il  faut  là- 
votr,  que  comme  ce  Tribunal  eft  compote  de  douze  Juges 
Eccledailiques  de  toutes  tes  Natiotu  Ctteliques,  toutes  for- 
tes de  Ciufes  y vont  pat  apel , non  feulement  des  villes  de 
l’Etat  EccleGadique  ; mais  encore  de  tous  les  Tribunaux, 
foit  de  l’kahe,  ou  de  la  Chrétienté  , pourvu  que  ce  foie 
du  commun  confentemem  des  Parties.  La  Reine  Caterine, 
& la  Dnchellè  de  Parme , avoient  pour  Raportent  l’Audiceut 
Seipiene  Ltnullttt*  , qui  âit  depuis  âk  Cardinal  pat  le  Pape 
Grégoire  X 1 1 1. 

Le  Caidiml  Hippolite  ctoit  mort  en  1535,  û Fi^e  de 
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mêmes  chofes  , que  j’avois  dîtes  au  Pape,  & 
en  mêmes  termes , afin  qu’ils  n’y  peûfTent  re- 
marquer aucune  variété  ; & n’y  eût  aucune  di- 
ference  , linon  que  je  lui  dis  à lui,  tout  d’une 
même  teneur  , ce  que  j’avois  divifé  en  quatre 
parties  en  parlant  au  Pape.  Par  les  réponfes , 
qu’il  me  fit,  je  connus  bien , quelePapel’avoit 
inftruit , & lui  avoit  ordonné  de  me  dire  des 
chofes,  qu’il  avoit  partie  oubliées,  partie  remi- 
fes  à lui,  comme  mieux  feantes  en  fa  bouche, 
qu’en  celle  de  S.  S.  combien  que  ledit  feigneur 
Cardinal  me  dît,  qu’il  me  difoit  le  tout  comme 
^ de  foi-même. 

Il  commença  donc  par  me  dire,  qu’il  croyoit 
que  j’avois  bien  noté  les  réponfes , que  le  Pa- 
pe m’avoit  faites , & qu’il  n’étCKt  befoin  de  m’en 
faire  redite;  & que  par  icelles  j’aurois  pû  con- 
noître  la  bonne  intention  de  S.  S.  non  feule- 
ment pour  le  prefent , & pour  l’avenir  ,'  mais 
aufli  pour  le  paffé  : Que  S.  S.  n’avoit  jamais  eû 
autre  mire,  que  la  confervation  de  la  Religion 
Catolique  , & de  l’Etat  de  la  France:  Que  la 
rigueur  , dont  elle  avoit  ufé  , avoit  été  pour 
bonne  fin , & tôurneroit  au  grand  profit , non 
feulement  du  Saint  Siégé,  pour  la  confervation 
de  fon  autorité  & réputation;  mais  aufli  de  V.M. 
pour  plus  grande  preuve  & démonftration  de 
vôtre  humilité  , & de  la  vérité  & fincerité  de 
votre  converflon  , & du  refpeél  & révérence , 
que  vous  voulez  rendre  au  Saint  Siégé  : Qu’aufli 
en  ce  qui  fe  prefentoit  maintenant , S.  S.  étoit 
difp'ofée,  non  feulement  à oiiir  tous  ceux,  que 
V.'M.  voudroit  envoyer,  mais  aufli  à faire  tou- 
tes chofes , qui  feroient  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion , & de  l’Etat  : Qu’il  ne  fe  pouvoît  defirer 
une  meilleure  volonté,  que  celle  en  laquelle  le 
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Pape  étoit.  Et  comme  je  lui  avois  dit , que, 
V.M.  viendroit  volontiers  en  perfonne,  fl  elle 
pouvoir  aufli  m’aflèûroit'il , que  poux  lïjietr© 
la  France  en  repos , le  Pape  s’y  tranfporteroit) 
volontiers  , s’il  lui  étoit  poflTible  ; & qu’il  lui, 
avoit  oüi  dire  plufieurs  fois  à divers  propos,  que 
vous  étant  difpofé  pour  venir  par-deçà,  & le. 
Pape  pour  aller  par-delà , vous  étiez  donc  tous, 
deux  prefts  à vous  aprocher  l’un  de  l’autre  , & 
à vous  joindre  de  prés  : que  de  cete  conformité 
de  volontés , lui  Cardinal  en  recévoit  une  joie, 
plus  grande,  qu’il  ne  me  fauroit  exprimer,  & 
en  concevoir  une  grande  efpérance  pour  la  là'- 
tisfadion  de  tous  deux  , & pour  le^ien  de  la 
Chrétienté  ; comme  V.  M.  devoit  atendre  du 
Saint  Siégé , non  feulement  abfolution , qui  étoit 
le  moin^e  quant  au  monde  , & le  plus  grand 
quant  à Dieu  i mais  aufli  toutes  autres  chofes , 
qui  vous  pourroient  tourner  à grandeur  & gloi- 
re ; mais  que  pour  recevoir  le  truit  de  la  bonne, 
volonté  de  N.  S.  P.  il  faloit  qu’on  s’aidât  par-, 
delà.  Et  pour  ce  qu’il  me  dit  & redit  plufleurs 
fois  cela  meme,  qu’on  fe devoit  aider;  & qu’il 
ne  le  difoit  qu'en  termes  généraux  , fans  rien 

fpe- 

Le  Duc  de  Nevets  avoit  dit  la  même  chofe  au  Pape, 
rajfeûrant  ijue  J!  Us  guerres  , que  h R et  avoit  contre  fes  Rnel- 
Us , ne  Peüjfent  retenu  de  par  delà,  il  fnfi  venu  lui-même  enfer- 
jonne  tt'moigner  à Sa  Sainteté  cete  fitnne  fince'ro  afeSion  & vo- 
lonté' , comme  il  en  avoit  très-grand  de/îr.  Ce  tjui  ne  lui  aian» 
été  permis,  il  m’auroit  choiji  (c’cft  le  Duc  qui  parle)  pour  la 
plus  bonorahU  u4mba£ade  , qu'il  eût  après  Mejfieurs  Us  Ftinees 
du  Sang  Roial,  afin  de  faire  aparoir,  que  bien  qu’il  ne  m’eflimâ» 
point  inutile  de  par  delà,  où  je  pourois,  par  mon  aifence,  fairti 
quelqtte  faute  À fan  fervite',  il  m'amoit  néanmoins  commandé  de 
faire  ce  voiage,  pour  témoigner , que  s'il  eût  pu  faire  plut  grande 
demonfiratien  d’humilité  & d’afedion  envers  U Saint  Siège  & S, 
S.  il  l’tût  fait , ainfi  qu’il  efi  porté  par  mets  infiruHitn  v precH- 

rathn,  Le^üoa  de  Ml.  Ic  Duc  de  Neveis,  — 
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Ipecifier,  & que  je  defîrois  en  tirer  le  plus  que 
je  pourrois  de  particularîtez  ; je  le  fiipliai,  que 
s'il  avoit  quelques  records  particuliers  à medé- 
' partir  fur  ce  qui  lui  fembloit,  qu’on  deût  faire, 
il  lui  plût  de  me  les  dire,  & que  je  m’afïèûrois, 
qu’ils  fèroicnt  bien  receûs  , & fort  eftimez  par- 
delà:  mais  il  n’y  voulut  point  entrer,  & me  dit, 
qu’il  en  avoit  autrefois  touché  quelque  chofe 
au  fieur  Alexandre  d’Elbene , & que  pour  cete 
heure  il  n’étoit  befoin  de  rien  particularifer , & 
que  ces  particularitez  viendroient  puis  après  en 
lieu  & temps.  Bien  me  vouloit-il  dire  en  géné- 
ral , qu’il  eftimoit , que  ce  feroit  une  chofe  tres- 
utile  & expédiente  , que  ceux  qui  feroient  en- 
voyez procedaflènt  avec  toute  humilité , & qu’ils 
aportaflènt  'avec  eux  tous  bons  fîgnes  & té- 
moignages de  vraie  converfion , & toutes  bon- 
nes conditions  , qui  tendiflènt  au  bien  & à la 
feûreté  de  la  Religion  Catolique  pour  l’avenir: 
Qu’il  n’étoit  befoin  d’envoyer  un  Prince  pour 
cete  heure  ; & qu’à  l’autre  fois  il  eût  été  meil- 
leur, qu’on  n’eût  point  envoyé  de  Prince,  pour 
ceque  jufques  àeequeeequi  eft  à faire foit fait, 
on  ne  peut  recevoir  & honorer  comme  Ambaf- 
fadeurs  ceux  qui  feront  envoyez. 

Quant  à ce  que  je  lui  avois  dit , que  V.  M. 
étoit  contrainte  de  fe  fervir  des  gens  des  Etats 
des  Païs-bas,  il  me  dît  qu’il  favoit  que  les  mi- 
feres  de  la  France  portoient  beaucoup  de  cho- 
fes , qui  n’^toient  félon  les  réglés  ; mais  qu’il 
feroit  bien  fait,  que  comme  V.  M.  s’étoit  fepa- 
jée  de  telles  gens,  par  la  profeflion  qu’elle  avoir 
faite  ; qu’aum  és  autres  chofes  elle  n’euft  afaire 
avec  eux  que  le  moins  que  faire  fe  pourroit, 
pour  ôter  tout  foupçon  & matière  de  mal  par- 
ler. Et  là-deflùs  il  ufàde  la  ûmilitudedelaba- 
, guet- 
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içuettc  courbée,  laquelle  on  ployé  de  côté  con- 
traire pour  la  faire  devenir  droite. 

Quant  à faire  courir  fur  les  Pais  du  Roi 
d’Efpagne,  s’il  fe  fuft  peû  faire  de  moins,  c’euft 
été  plus  à fon  fouhait , pour  n’acroître  les  difi- 
cultex  de  la  paix , qui  feroit  neceflàire  entre  ces 
deux  Couronnes  pour  le  bien  univerfel  de  la 
Chrétienté  : Que  c’étoit  le  devoir  d’un  bon  Pape 
de  la  procurer:  Que  N.  S.  P.  avoir  l’exemple  de 
Paul  III.  qui  étoit  allé  à Nice,  pourmoyenner 
la  paix  entre  l’Empereur  Charle  - Quint , & le 
Roi  François  I.  Que  le  Pape  même  d’aujour- 
dui , étant  Cardinal , avoir  été  en  Allemagne  & 
en  Pologne , pour  faire  la  paix  entre  les  Im- 
périaux & le  Roi  de  Pologne  : Que  la  paix  étoit 
utile,  tant  à V.M.  qu’au  Roi  d’Efpagne  : toute- 
fois qu’en  cela  le  Pape  ne  pouvoir  fînon  que 
prier  & exhorter;  & chacune  des  parties  demeu- 
reroit  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairoit. , 

Et  pour  le  regard  du  traitement , que  je  di^ 
fois,  que  V.  M.  vouloir  faire  à ceux  de  la  Li- 
gue , le  Pape  ne  leur  pouvoir  manquer  de  fà  re- 
commandation , puisqu’ils  avoient  défendu  la 
caufe  de  la  Religion  Catolique.  Qu’il  croioit 
bien  qu’il  y avoir  quelque  faute  de  leur  part  ; 
mais  que  ce  feroit  bien  fait  de  leur  pardonner , 
& en  ufer  comme  V.  M.  avoir  commencé , & 
comme  elle  difoit  vouloir  continuer. 

Après  avoir  ainfi  répondu  à tous  les  points , il 
me  retourna  dire,  qu’il  m’avoit  dit  tout  cela  de 
kii-même  , & delîroît , que  le  tout  fût  pris  en 

bon- 

**  Hippollte  Çiidinal  Aldobundin»  fût  envoie  en  158*. 
I^cgat  à r Empereur  Rodolfc  II,  & à Sigifinond  111,  Roi 
de  Pologne,  pour  la  délivrance  de  l’Archiduc  Maximilien, 
ftese  de  l'Empereur  lequel  avoit  etc  fait  prifonnici  à ,1a  ba- 
caillc  de  B1ÇX.JM  en  Silc&c. 
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bonne  part , comme  il  partoit  d’un  cœur  bon 
& entier.  Que  N.  S.  P.  me  pouvoir  avoir  parlé 
avec  plus  de  folidité  , & d’éficace  , comme  il 
le  furpaflbit  en  favoir , expérience  , prudence  , 
bonté  , & fainteté  , non  moins  qu’en  dignité  : 
mais  qu’il  n’avoit  pour  cela  voulu  lai/ïèr  à me 
départir  de  ce  peu  , qui  étoit  en  fa  petite  am- 
poule ; (car- il  ulà,  de  cete  façon  de  parler)  »? 
comme  il  ne  voulok  ceder  à perfonne  en  bonne 
afeàion,  & méraement  au  bien  de  cet  afaîre , 
qui  lui  fembloît  tres-bien  acheminé  pour  réüflir 
i l’honneur  de  Dieu  , & au  bien  du  Saint  Sié- 
gé, & de  la  France  : Que  de  fon  côté  il  apor- 
teroit  non  feulement  fon  vœu  & opinion , quand 
il  en  feroit  temps,  & fes  bons  ofices  auprès  du 
Pape,  pour  le  lieu  qu’il  y tenoit,  mais aufli fon 
faug,  & là  propre  vie,  fi  elle  y pouvoit fervir  : 
Qu’il  s’y  ofroit  de  toute  fon  afedion  , &entouç 
ce  à. quoi  on  l’eftiraeroit  bon.  Me  demanda  {\ 
ÿe'voulois  lui  ramentevoir  quelque  autre  chofe 
qu’il  eût  à faire.  Et  fur  ce , après  l’avoir  tres-r 
humblement  remercié,  & dk  le  grand  conten- 
tement , que  je  m’affeûrois  que  V.  M.  en  rece-, 
vroit,  &l’efperance,  que  j’av ois  qu’elle  le  pour- 
roit  un  jour  reconnoître  envers  lui  & les  liens; 
je  lui  parlai  de  la  letre,  que  le  Pape  m’avoit  dit 
vouloir  écrire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di,  & il  me  dît,  qu’il  en  prendroit le comman-, 
dement  de  S.  S.  & que  je  retournaüè  vers  lui  le 
mardi,  qui  venoit  à être  le  20.  de  ce  mois.  Je 
n’y  fuis  retourné,  que  ce  jourdui  matin,  deux 

jours 

»7  Rcmirquez  que  Monfieur  d’Ofiàt  fc  fiit  une  loi  de  rar 
porter  toujours  > dans  fes  dépêches , les  propres  termes  dt| 
Tape  8c  de  fes  neveux  • pour  mieux  faire  coaaoitielciucfpût 
£c  leux  humeur  au  Roi  fon  Maitrc. 
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jours  apres  ledit  jour  préfix,  & il  m’a  dit,  que 
la  letre  n’étoit  encore  faite,  & qu’on  étoit  apres 
à la  faire,  & m’a  remis  jufques  apres  la  premiè- 
re fefte;  car  c’eft  ainfi  qu’il  a parlé,  qui  eft  à di- 
re, jufques  au  lendemain  de  Noël.  J’y  retour- 
nerai alors , & cependant  ne  lailïànt;  d’achever 
cete  letre,  qui  eft  déjà  bien  longue , jerenjetraf 
le  reûe  à une  autre. 

En  tout  ce  que  delTus  je  n’ai  employé  autre 
perlbnne  que  moi  , tant  pour  ce  qu’il  n’ea  a* 
point  été  befoin  , qu’auffi  pour  obéir  au  com- 
mandement très -exprès , qui  me  fut  fait  de  lai 
part  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane.*®;^ 
lors  que  le  paquet  de  V.M.  ne  fut  rendu,  que 
je  ne  communiquaflTe  de  cete  dépêche  à.perfon- 
ne;  & que  fi  audit  paquet  il  y avoit  letrespour^ 
autre  que  pour  moi , je  ne  les  rendiflè  points  ' 
fur  tant  qpe  j’avois  de  zele  & de  deyotion  art 
lèrvice  de  V.M.*?  AulTi  n’y  art-il perlbnae.qul 
lâche,  quejfaie  receûi  ladite  dépêche,  finotnce-. 
lui  qui.  me  l’aportade  nuit , &-le-Pape,.  &JVIbn>* 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin^  fînon  que  quel- 
qu’un d’eux  l’eût  dit..  A tant  je  prie  Dieu,. 
vSire,  &c  De  Rome,  ce  Jeudi  Décem- 
bre lyçq. 

Il  faut  favoit  que  Fetdinaadf  alors  Grand  DucdeTof- 
cane  , étoit  le  Médiateur,  & le  promoteur  fccret  de  toute 
cete  négociation  entre  le  Papefic  le  Roi,  qui,  pour  cet  efet, 
lui  avoit  envolé  auparavant  le  fieur  de  la  Clielle , Tun  de- 
fes  Maîtres  d’Hôtel  Ordinaires , avec  rinftruâion  > dont  j'ai 
mis  la  copie  dans  les  notes  de  la  letre  8. 

C’en  une  façon  de  parler  des^taliens , quand  ils  com- 
mandent ou  recommandent  quelque  choie  bien  exprefie- 
ment.  Per  auMto  V;  S.  ftima  la  gratta  4»l  Ré.  Et  les  Prin- 
ces d’Italie  dans  leurs  Ordonnances , Pafiêports , 6cc.  difent 
Ordmiam,  Scc.  per  puante  tit^cwa  Jlima  tara  la  gratta  ntjha. 

L E- 
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L E T R E XL 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  la  letre,  que  j’écrivis  hier  à Vôtre  Ma- 
jcfté , je  vous  rendois  compte  de  l’audience, 
que  j’avois  eûe  du  Pape  le  15.  & de  Monikur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  16.  de  ce  mois  : par 
cete  - ci,  j’obéïrai  aux  commandemens  , qu’il 
vous  a pleû  me  faire  de  vous  écrire  franchement 
mon  avis  fur  les  confidérations  , qu’il  vous  a 
pleû  me  confier.  Premièrement  donc  il  me  fem- 
We,  que  V.  M.  a grande  ocafion  d’aprehcnder 
la  négociation,  qui  aura  à fe  faire  par-deçà, 
fur  l’abfolution , qu’elle  defîre  obtenir  de  N.  S.  P. 
car  l’afaire  de  foi  eft  dificile  & fcabreux:  & 
quand  bien  le  Pape  fera  maintenant  & toujours* 
à l’avenir  tel  en  foncœur,  comme  V.M.  a en- 
tendu par  ma  lètre  pr^edente  qu’il  s’ eft  décla- 
ré de  parole,  & par  l’organe  dudit  feigneur  Car- 
dinal fon  neveu;  toutetois  il  ne  fera  rien  en  ce- 
ci làns  l’avis  de  plufîcurs.  Et  en  cete  Cour, 
ils  font  fort  formaliftes , & longs  en  toutes  cho- 
fes,  mêmement  d’importance,  & particuliére- 
ment en  celles  de  la  Religion.  Aulîi  Ieur,étant 
tombé  és  mains  un  fujet  fi  haut  & éminent,  il 
ne  faut  douter  , qu’ils  n’en  veuillent  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra , pour  l’afermiflèment  & acroii- 
fement  de  leur  autorité  , quand  au  refte , tous 
feroient  vuîdes  de  haine  & de  malveillance  ; & 
<ÿae  d’ailleurs  il  n’y  auroit  point  d’opofition  ni 
de  contradiéUon. 

Mais  il  y a encore  quelques-uns  fi  tranlportez 
de  haine,  qu’ils  ne  voudroient,  que  cete  grâce 
vous  fuft  acordée  jamais,  à quelque  condition 

que 
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^uc  ce  fat,  & quelque  grand  dommage  &mé- 
chef,  qui  en  deûft  advenir  à la  Chrétienté.  Ou- 
tre que  les  Efpagnols , & ceux  qui  rueront  de 
la  Ligue,  vous  y donneront  toutes  les  traverfes 
& empêchemens,  qu’ils  fe  pourront  imaginer. 
Je  lerois  trop  ignorant  & fimple,  fij’enpenfois 
autrement , & trop  déloial , & indigne  de  la 
fiance,  dont  il  vous  plaît  m’honorer,  fi  je  vous 
en  écrivoîs  contre  ce  que  j’en  penfè.  C’eft- 
pourquoi,  dés  que  j’entendis , qu’aprés  tant  de 
devoirs  où  vous  vous  étiez  mis,  & après  avoir 
reçû  tant  de  mauvais  traîtemens  des  hommes , 
& tant  de  faveurs  & grâces  de  Dieu,  l’on  vous 
fàifoit  rechercher  de  renvoier  ici,  je  fus  d’àvîs 
que  , premièrement , on  procurât  de  convenir 
fecretement  des  conditions , fous  Icfquelles 
V.  M.  devroît  renvoyer  & étrereçeûe,  &ledîs 
ici,  & l’écrivis  par-delà  à tems.  Etcommealors 
j’étois  de  cet  avis , pour  les  confidérations  fuf> 
dites , aufli  me  lèmble-t-il  maintenant  , que 
V.  M.  a fait  une  tres-fage  & neceflàire  refolu- 
tion  , de  fortifier  Monfîeur  du  Perron  des  au- 
tres deux  perfonages  qu’elle  veut  envoyer  avec 
lui , & qu’il  eft  encore  befoin  , que  tous  trois' 
viennent  bien  préparez,  & fournis  de  raifons  & 
moyens , de  réponfes  & répliqués , & de  partis 
& expediens  fur  les  propofîtions  , dont  V.  M. 
a été  avertie,  &dont  elle  fait  mention  en  fa  le- 
tre  ; & fur  d’autres  encore  , qui  pourront  être 
miles  en  avant , dont  il  n’a  point  encore  été 
parlé. 

Mais  comme  je  loiie  la  fufdite  aprehenfîon* 
de  V.M.  afin  que  par-delà  foit  ufé  de  plus  gran- 
de préparation,  précaution,  deprovifionde  tou- 
tes choies  propres  à diminuer  les  longueurs  & 
dificultez  d’ici  : auffi  me  fembleroit-elle  cxceflü- 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

ve,  fi  elle s’étendoit  fi  avant,  que  V.  M.  enlaif- 
sât  d’envoyer  à Rome,  & d’aquiter  la  promclte 
double  qu’elle  en  a faite  , & d’uftr  de  la  dou- 
ceur & bénignité  prefente  de  N.  S.  P.  qui  a jà 
par  deux  fois  déclaré  vouloir  admetre  & büir  la 
perfonne  & les  perfonnes , que  vous  lui  vou- 
driez envoyer.  Car  J’eftime  , que  nonobftant 
tout  ce  que  deflfus , v . M.  peut  feûrement  & 
hardiment  envoyer  quand  il  lui  plaira.  Et  me 
fonde  non  tant  fur  l’équité  de  vôtre  caufe  , ni 
fur  le  devoir  auquel  vous  vous  êtes  mis  & vous 
metez»  d’accepter  & fubir  toutes  chofes  raifon- 
nables  & faifables  , ni  pareillement  fur  les  ex- 
preiîès  déclarations  de  bonne  volonté  , que  lo 
Pape  & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandiii 
m’ont  faites  ; comme  je  me  fonde  fur  ce  que 
vous  tenez  & poflèdez , & plaiderez  làifi  * , tout 
ainfi.comme  vous  feriez,  fi  vous  pl^diez  un  fieif 
avec  quelqu’un  de  vos^  vaflàux.  Je  me  fonde 
aufiS  fur  ce  qu’on  n’a;  plus  aucun  moyen  dévoua 
contraindre  à faire  chofe,  qui  £bit  couüre  vôtre 
dignité,  ni  contre  vôtre  profit,  ou  contre  vôtre 
gré.  V.M.  Sire,  nonobftant  les  cenfuires  &les 
armes  d’ici , eft  en  poflcflion  du  Royaume , & 
peut  bien  dire  à bon  eicient,  qu’elle  le  tient  de 
Dieu , & de  l’épée  , comme  ont  acoûtumé  de 
dire  les  Rois , qui  ne  l’ont  point  conquis , com- 
me vous  avez  fait. 

y.  M.  eft  aufli  en  poflèffion  de  la  Religion 
Catoli^ue,  ayant  été  receüe  en  l’Egliiè,  & ad- 
mife  à la  fainte  communion  , & au  Sacre 
& à tout  ce  que  l’Eglife  Catolique  a de  plus 
; ■ iàint 

• • ^ 

* C eft  an  ancien  proverbe  du  Palais , que  le  Ras  pltidt 
tMjimrt  fliifi  Gar  on  n’eft  point  recevable  à alléguer  poflef- 
iton  contie  fon  Piocateut  Gcaéial. 
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faînt  & facré  , & de  plus - beau  •&  de  meil- 
leur. ■ 

V.  M.  aüflî  donne  les  Evêchex  & Abbayes , 
& ceux  à qui  elle  les  donne  en  jomïïènt;  & att 
relie  elle  fait  & peut  tout  ce  qu’ont  fait  & peû 
les  Rois  Tres-Chretîens,  fus  predecélTeurs.  Le 
Pape  cependant  en  tout  cela  demeure  delïbus , 
&fon  autorité,; tant  fpirituelle  que  temporelle, 
y gît  par  terre.  Et  par  le  refus  qu’il  a fait  'de 
vous  adrnctrc  , il  demeure  de  fait  exclus  lui- 
même  du  premier  Royaume  de  la  Chrétienté, 
& n’y  peut  rentrer , que  par  vôtre  merci , & par 
fon  abfolution  *.  De  façon  qu’il  ne  s’agit  pas 

tant 

* La  Couronne  de  Fiance  , où  il  y a tant  de  Nobledè 
pour  la  confervei  à qui  elle  apattienc , n’eft  pas  pour  être 
tranCportée  fî  facilement  , comme  croit  Mr.  le  Cardinal  de 
FltifanCe  , vôtre  Légat.  ( c’en  le  Duc  de  Nevers  qui  parle 
au  Pape.)  Vôtte  Sainteté  aura  beau  cmploici  Tes  hioiens , 
8c  fon  autorité  , Elle  trouvera  en  fin  de  compte , qu’outre 
ïv.oir  montré  au  monde  fon  peu  de  force  temporelle,  elle 
aura  encore  bazardé  afièz  de  fa  puiflànce  Ipirituelle , 8c  qu’el- 
le aura  acheté  à deniers  comptans  la  défoDéilTance  delaNo- 
bleflè  la  plus  floiiflinte  , la  plus  illuflrc , 8c  la  plus  valeu> 
teufe  de  la  Chrétienté  ; 8c  l’ingratitude  de  toute  la  Ligue. 
<îar  ils  ne  tiendront  compte  de  tout  ce  que  V.  S.  aura  fait 
pour  eux,  mais  feulement  de  ce  qu’elle  aura  omis  de  faire, 
à la  mine  de  la  Religion  Catolique , 8c  dé  l’autorité  du  Sié- 
gé Apoilolique  en  ce  Roiaume  ; 8c  n'aura  la  confelation, 
. qui  demeure  après  le  malheureux  événement  d’entreprifes 
juftes , pmdentes , 8c  bien  fondées , que  l’on  puifTe  vraie- 
ment  dire,  qu’elle  ait  au  moins  fait  ce  qu’elle  devoir.  Au 
contraire , l’on  dira , qu’elle  n’aura  pas  fuivi  ce  confeil  de 
l’Evangile  i II  faut  bien  calculer,  avant  que  de  bâtir:  8c  qu’el- 
le aura' plutôt  tenté  Dieu,  que  fait  une  entreprife  d’un  fer- 
me 8c  folide  fondement.  Et  il  pourra  même  arriver,  que 
les  afaites  fiiccedant  heureufement  à la  Maifon  Royale , com- 
me on  le  doit  efpérer  de  la  bonté  de  Dieu  -,  les  Elpagnols 
s’accommoderoient  fans  Elle  avec  les  Princes  du  Sang , com- 
me ils  feroat  fans  doute , lorfqu’il  leur  tournera  a profit. 
Dant  un  Mémoire  envoie' par  te  Due  au  Pape,  avant  que  dépars 
th  de  Rome,  Ajoûtez  à toutes  ces  raifons , qui  font  afuiré- 
* ment 
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tant  aujourdui,  fi  V.M.  fera  admife  réellement 
& de  fait  à l’Eglife , & à la  Couronne,  comme 
û le  Pape  recouvrera  en  France  l’autorité  qu’il 
y a perdiie.  Et  hormis  le  point  de  la  confcien- 
ce,  le  Pape,  quant  à toutes  autres  chofes,  a plus 
de  befoin  que  vous  jeceviezfonabfolution,  que 
vpus  même.  Les  chofes  donc  étant  en  cet  état, 
il  eft  aifé  de  juger,  qui  perdroit  le  plus  au  refus 
de  fon  abfolution.  Et  encore , qu’il  y en  ait  ici 
quelques-uns , à qui  la  palTion  a ôté  le  fens , & 
qui  ne  pourroient  donner  lieu  à aucune  raifon , 
Oefquels  on  connoît  par  nom  & furnom,)  fi- 
cft-cequela  plupart  connoiflTent  bien,  combien 
leur  coûteroit  ce  refus.  Et  comme  j’ai  dit  qu’on 
eft  ici  fort  formalifte  & long  , aufïï  puis-je  dire 
avec  vérité,  qu’ils  y aiment  le  profit,  & y crai- 
gnent de  perdre  autant  qu’en  lieu  du  monde.  Par 
ainfi  V.M.  tenant,  comme  dit  cft,  & d’ailleurs 
le  foûmettant  à la  raifon  , comme  elle  veut 
faire;  ceux-là  même,  qui  ne  feroient  nulle- 
ment d’avis  de  l’abfolution  , s’ils pouvoient  fai- 
re de  moins , en  feront  néanmoins  d’avis  pour 
l’amour  d’eux-mêmes  , & pour  éviter  le  dom- 
mage, qui  leur  adviendroit,  s’ils  opinoient  au- 
trement. 

C’eft- 

fflent  de  grand  poids,  une  autre conlIderatioD  qu’il  alléguoit 
an  râpe,  pour  le  tenir  en  garde  contre  les  arcinces  des  Mi- 
nifties  El^gnols.  Ils  vous  trompent  (lui  dit-il  dans  le 
Difciurt  de  ja  Legatten  ) & défirent  feulement  de  vous  ea- 
Teloper , pour  vous  faite  achever  de  vuidet  le  trefot , que 
Sixte  V.  a allcmbld , comme  Grégoire  XIV.  y a tres-biea 
commence  , ayant  depenfé  quinze- cens- mille  ecus  fort  in- 
utilement , comme  chacun  le  fait  > fans  qu’il  en  ait  été  ren- 
du aucun  compte.  ] J’ai  mis  ici  ces  Extraits , pour  ne^point 
rcnvcMer  les  lefteuis  d’un  livre  à un  aut  re,  & pour  leur  épar- 
gner la  peine  de  chercher  ailleurs  ce  qu’ont  dit  & fait  en 
divere  tems.  les  perfonnes,  qui  ont  acheminé , conduit,  & 
terminé  cete  grande  afairc. 
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C*eft-pourquoi  la  grandeur  dchautelTe  des  de- 
mandes , qu’on  pourra  faire  du  commencement, 
ne  m’étonne  .point.  Car  quand  vos  Ambaflà- 
deurs  auront  dit  de  bonne  foi  tout  ce  que 
V.  M.  pourra  faire  , & rendu  bonnes  & vala- 
bles raiions,  pourquoi  ce  qu’on  defîrera  de  plus 
ne  fe  peut  faire  ; il  faudra  bien  qu’on  fe  conten- 
te de  raifon.  Que  fi  on  s’qpiniâtroit  par  trop 
contre  raifon , & que  vofdits  Ambalïàdeurs , 
après  avoir  dit  & redit  les  caufesjuftes&necef- 
faites  , que  vous  avez  de  ne  le  faire  point,  & 
gprés  avoir  ufé  de  toute  modeftie  & patience, 
n’cn  pouvant  plus  endurer , leur  dilTent  qu’il.ne 
s’en  fera  rien  , & qu’on  ne  s’y  atende  point  ; 
que  vous  feroient  ils  ? Quel  moyen  ont-ils  de 
vous  contraindre  ? Se  font-ils  refervé  quelques 
forces,  QU  quelques  artifices , qu’ils  n’aient  déjà 
employez  & vainement  confumez  à l’encontre 
de  V.  M.  ? Quant  aux  longueurs , combien 
qu’on  n’en  viendra  jamais  là,  que  de  laiflèr  par- 
tir vofdits  AmbalTadeurs mal-contens , (mais je  ' 
parle  au  pis  aller  ) m’affeûrant , que  V.  M.  en- 
tend , que  vofdits  Ambalïàdeurs  endurent  pa- 
tiemment toutes  celles,  qui  viendront  de  la  na- 
ture de  l’afaire,  & du  refped&reverence,  qui 
eft  due  à la  dignité,  ocupations,  volonté  A bon 
plaifîr  de  N.  S.  P.  le  Pape;  & quant  à celles  qui 
pourroient  venir  de  la  malignitié  efpagnole  , 
ou  autre  telle:  Je  dirai  ici,  comme  j’ai  ait  tan- 
tôt du  refus  de  l’abfolution , à favoir,  qu’il  eft 
aifé  de  juger  au  dommage  de  qui  ces  longueurs 
tourneront,  fi  ce  fera  de  V.  M.  qui  cependant 
tient , & va  toujours  en  aquéraut  & s’établiflànt  s, 

& 

3 Le  grand  Henri  de  Rohan  raifonne  fur  le  tncaie  princi- 
pe , quand  il  dit  dans  Ton  Difeours  de  U Ligue , que  Clé- 

racQt 
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& à qui  il  rèfte  meshui  fort  peu  à aquerir 
en  la  France  ; ou  du  Pape,  qui  va  toujours  y 
perdant  fi  fort  , qu’il  ne  lui  refte  plus  guere  à 
perdre.  Et  quand  ceux  d’ici , qui  ont  le  moins 
de  palTion  auront  bien  penfé  au  préjudice,  que 
les  longueurs  leur  aportcnt  à eux-mêmes , ils 
devront  aulTi  chercher  eux-mêmes  de  les  retran- 
cher. Que  s’ils  ne  le  faifoient,  'ils  meriteroient 
que  les  vôtres  éludaflfent'cete  forte  de  longueur , 
avec  une  patience  encore  plus  longue,  &éprou- 
vafîènt  à qui  durera  plus  le  temps , à ceux  qui 
font  dans  le  fort , à couvert , à leur  aifè , de- 
vant un  bon  feu  ; ou  à ceux  qui  font  dehors , 
derrière  la  haie,  au  vent,  à la  pluie,  à la  grêle, 
tremblant  le  grelot ♦.  En  fomme,  Sire,  fi  cete 
négociation  eft  conduite  de  bonne  foi  , félon 
Dieu  & raifon  , tant  d’une  part  que  d’autre , 
V.M.  qui  a bonne  intention  , & qui  eft  prefte 
à faire  tout  ce  qui  fe  devra  & pourra  faire,  n’a 
rien  à craindre  , & toutes  chofes  feront  feites 
bien , & à temps.  Que  fi  on  y procédoit  de 
mauvaife  façon,  le  blâme  & la  honte  enfemble  , 
avec  Je  dommage, .tomberoit  fur  ceux,  qui  en 

au- 

ment  VIII.  rcconnoilTant  qu’Hcnti  IV.  s’étibliflbit  fins  lai, 
fe  refolut  d’ïvoir  le  gté  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  empêcher  j 
étant  une  des  maximes  de  la  Coar  de  Rome,  de  fe  gou- 
verner félon  les  evenemens,  pour  ne  point  perdre  cete  ré- 
vérence, que  l’on  rend  a fa  puiflance  fpiritudle , fur  laquel- 
le roule  toute  fon  autorité. 

4 Comines  dit , que  pour  les  grandes  négociations,  les 
Princes  doivent  fe  fervir  de  gens  làges.  fîdeles,.&  qui  ne 
foient  point  capables  d’épouvanter  leur  Maître.  Il  paroît  par 
cete  prudente , & courageufe  letre  , que  MonGeur  d’OlTat 
étoit  de  cete  trempe  j 6c  que  bien  loin  d’être  homme  à 
'épouvanter  fon  Maître,  il  avoir  toute  l’habileté,  Sc  toute  la 
fermeté  qu’il  faloit , pour  lui  donner  des  confeils  vigoureux, 
8c  pour  le  toidir  comte  toutes  les  rufes  8c  les  longueurs  de 
la  Cour  de  Rome, 
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auroient  mal  ufé.  Et  quand  tous  les  autres  le 
voudroicnt  perdre  eux-mêmes,  (ce  qu’ils  ne  fe- 
ront point  ) V.  M.  ne  peut  rien  perdre  en  en- 
voiant  par-deçà , & aquitant  fa  parole.  Et  quand 
il  ne  lui  en  adviendroit  autre  bien,  V.M.  au- 
roit  toûjours  aquis  d’autant  plus  grande  juftifi- 
cation  envers  Dieu  & le  monde  ; avec  louange 
encore , & réputation  de-  Prince  vraiment  con- 
verti, & de  Roi  Tres-Chretien,  qui  après  tant 
de  mauvais  traitemens  receûs  en  vôtre  adverfî- 
té,  n’auriez  lailfé  de  renvoyer  à Rome,  & de 
rendre  le  rcfpcâ:  & révérence  au  Saint  Siège, 
lors  que  vous  en  aviez-  moins  de  befoin  , & 
étiez  au  comble  de  vôtre  profpérité.  Ce  font, 
Sire  , les  confidérations , qui  me  rendent  har- 
di, quelque  défiance  que  j’aie  au  refte  , & qui 
ont  fait,  que  je  n’ai  craint  de  rendre  auPapcla 
letre  que  V.M.  lui  écrivoit. 

Après  avoir  écrit  en  général  à V.  M.  ce  que 
Dieu  m’a  infpiré  fur  la  députation  de  vofdits 
AmbafTadeurs  , & fur  les  longùeürs  & évene- 
mens  de  la  négociation  future , je  toucherai 
quelque  chofe  des  conditions  partiailieres , dont 
V.  M.  fait  mention  en  fa  letre.  Déjà  on  vous 
a donné  intention,  comme  je  voi  parla  même 
letre  , qu’on  ne  vous  voudra  obliger  à chofe, 
qui  trouble  vôtre  Royaume  , outre  ce  que  je 
viens  de  dire,  qu’on  ne  pourra  vous  faire  faire 
chofe  que  vous  ne  vouliez;  & par  ma  letre  d’hier 
V.M.  aura  veû  comme  le  Pape  de  foi -même 
cfl:  entré  à vous  ôter  des  fcrupules  & retarde- 
mens,  qu’il  a entendu  que  vous  aviez.  Etcon- 
feffant  ingénument,  qu’il  auroit  volonté  de  pro- 
curer un  acord  entre  V.  M.  & le  Roi  d’Efpagne , 
& ce  qui  eft  refté  de  la  Ligue  , a neanmoins 
déclaré,  que  ce  lie  feroit  que  par  voied’exhor- 
rome  I.  O , ration 
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tation  & de  recommandation  j & qu’en  cela 
V.  M.  demeüreroit  en  liberté  de  faire  ce  qu’il 
lui  plairoit , & que  S.  S.  ne  laillèroit  de  paflèr 
outre  à faire  ce  qu’un  bon  Pape  devroit.  Et 
outre  ce  qu’il  a dit  de  cela,  j’ajoûte  encore  ceci 
pour  le  regard  de  toutes  les  autres  chofès , que 
les  Efpagnols  pourront  feire  ou  dire  en  cete  né- 
gociation , que  S.  S.  ne  peut  ignorer  les  in- 
terefts  propres  & particuliers , qui  meuvent  le 
Roi  d’Êfpagne;  & s’aime  plus  foi-même  & le 
Saint  Siège,  qu’il  n’aime  quelque  autre  Prince 
ou  Etat,  quel  qu’il  foit;  & pour  fervir  aux  cu- 
piditez  d’autrui,  il  ne  voudra  fe  ruiner  foi-mê- 
me , & fes  fuccefïèurs.  Auffi  ayant  le  Pape  veû , 
que  ledit  Roi  d’Elpagne,  qui  n’a  rien  en  Fran- 
ce , l’a  neanmoins  voulu  envahir , & par  armes , , 
& par  pratiques,  fous  le  nom  de  fon  Infante, 
& autres  ; je  ne  puis  comprendre  comment  S.  S. 
à qui  on  ofte  & prefente  ce  Royaume  pour  y 
commander,  comme  ont  fait  fes  predeceflèurs, 
veüille  refufer  la  réintégration  de  fon  autorité , 
pour  ne  déplaire  à qui  n’y  a nul  jufte  intereft.  5 
Quant  aux  trois  conditions  de  Bearn  , Con- 
cile de  Trente  , & de  Monfîeur  le  Prince  de 
Condé,  V.  M.  eft  d’acord  de  les  faire  au  plus- 
toft  qu’elle  pourra.  Et  à la  mienne  volonté , 
Sire,  qu’elle  les  peût  faire  dés  cete  heure.  Car 
outre  le  bien  , qu’il  y auroit^en  chacune  , cela 
fermeroit  la  bouche  à beaucoup  de  médifans , 
ôieroit  ou  diminueroit  la  défiance  à ceux  , qui 

crai- 

i C’eft  i ccte  ocafîon , que  PAuditear  Sënfin  > perfbnage 
habile  6c  courageux  , dit  un  joue  à ce  Pape  : [Très  làint 
Père,  permettez  moi  de  vous  dire,  que  Clément  VIL  per- 
dit TAngleterre , pour  avoir  voulu  complaire  i Charle-^uint; 
8c  que  Clément  VIII.  perdra  la  France,  s’il  continue  de 
complaire  à Filippe  11.  j 
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craignent  de  l’avenir,  armcroit  & enhardiroit  le 
Pape  contre  l’importunité  des  Efpagnols , faci- 
literoit  & avanceroit  fbrt  cet  afâire , & tourne- 
roit  à plus  grande  loiiange  de  V.M.  quand  elle 
l’auroit  fait  de  fon  propre  mouvement,  & avant 
la  main.  Joint  que  la  derniere  importe  tant 
à l’affe^ance  & au  repos  de  l’Etat , qu’il  m’cll 
avis , qu’elle  ne  pourroit  être  faite  trop  tôt , & 
que  V.M.  la  foifant,  aura  pour  la  fécondé  fois 
conlèrvé  & garanti  la  Couronne  , & allêûré  la 
France  du  repos , & du  fruit  de  tant  de  travaux, 
que  vous  veneï  de  prendre  , & de  tant  de  dan- 
gers , aufquels  vous  vous  êtes  expofé  pour  la 
délivrer  de  la  gueule  des  Etrangers  , & d’une 
horrible  diflipation , qui  étoit  ja  fort  avancée. 

Par  ainfi  des  proportions  conteniies  en  la  Ic- 
tre  de  V.  M.  il  ne  refte  que  celle  de  la  réhabili- 
tation, qui  eft  à la  vérité  le  point  le  plus  difici- 
le  de  tout  cet  afaire  ; & fi  cete  négociation  avoit 
à finir  mal,  ce  fêroit  par  là.  V.M.  par  lès  le- 
tres  me  montre  afifez  à quoi  elle  en  eft  pour  fon 
regard , & je  me  l’imaginois  allez  de  moi-même. 
Et  quant  à cete  Cour,  ils  entendent  la  donner, 
avant  que  jamais  vous  reconnoître  pour  Roi , 
quelque  abfolution  préalable  , qu’il  y eût  d’ici 
même.  Et  comme  le  commun  des  hommes 
eft  ordinairement  plus  tenant  des  chofes  , qui 
leur  font  révoquées  en  doute,  que  des  autres®; 
aulîi  eftimé-je  qu’ici  on  quiteroit  pluftoft  quel- 
que chofe  de  l’abfolution , que  de  la  réhabilita- 
tion. En  ce  conflit  donc  de  dilpofitions  con- 
traires de  part  & d’autre  , j’avois  penfé  ce  qui 
s’enfuit. 

- I.  Que 

* Tlus  on  nous  contefte  une  chofe,  que  nous  pie'tendoas 
nous  êtie  dûc,  plus  nous  la  voulons  emponci  hautement. 

O Z 
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1,  Que  V.M.  demandant  l’abfolution  feule- 
ment , li  on  vous  la  donne  fans  réhabilitation , 
comme  de  fâ  nature  elle  doit  précéder  ; vous 
aureï  tout  ce  que  vous  voulez. 

2.  Si  on  ne  vous  veut  donner  celle-là  fans 
celle-ci,  (comme il  eft  bien  vraifemblable,  qu’ils 
ne  le  voudront  point , pour  fopinion , qu’ils  ont, 
que  hors  de  Rome  l’abfolution  feule  vous  vau- 
droit  pour  les  deux  : qui  auffi  a été  le  plus  grand 
prétexte  , qu’on  a eû  ci-devant  de  vous  refufer 
l’abfolution  ) en  ce  cas  donc  , qu’on  ne  voulût 
feparer  l’une  de  l’autre,  j’avois  penfé,  quevos- 
dits  Ambaflàdeurs,  après  avoir  infifté  fur  la  fe- 
paration  des  deux  , & trouvé  le  Pape  refolu  & 
aheurté  à ne  les  point  feparer , pourroient  dire , 
qu’ils  n’ont  point  charge  de  V.M.  de  demander 
réhabilitation  ; & qu’ils  favent  bien  , qu’elle  ne 
feroit  trouvée  bonne  en  France,  en  vôtre  Con- 
fcil,  ni  és  Cours  de  Parlement,  & autres  Com- 
pagnies, &mêmemcnt  fi  elle  étoit  fort  expreflè. 
Mais  li  S.  S.  pour  quelque  tienne  intention  la 
veut  donner  réfolument,  qu’ils  la  fuplicnt  pour 
l’amour  de  S. S.  même,  & du  Saint  Siégé,  de 
la  faire  concevoir  de  façon , qu’elle  puifle  palier 
& être  receûc  en  France.  Et  là-delfus  pourroient 
propolèr  cet  expédient , ou  d’autres  meilleurs, 
qui  feront  avifez  , qu’elle  foit  faite  tacitement, 
non  exprelïémerrt , & comprife  en  une  feule  & 
brieve  claufe,  comme  feroit,  fi  après  les  clau- 
fes  de  l’ablblution  le  Pape  en  ajoûtoit  une,  par 
•laquelle  il  déclarât  vouloir  & entendre  , que  la 
Bulle  de  Sixte  V.  du  9.  Septembre  ij‘85'.  ^ de 

la- 

•.  ’ Vjr  cctc  Bulle  Sixte  V.  declaioît  Henri,  Roi  de  Navar- 
. Henri . Prince  deConde',  lieretiques  relaps , ôc  cotn- 

• me  tels  excommuniez,  & par  confequent  privez  de  toutes 
Seigneuries  6c  Dignitez,  ôc  incapables  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne 


Dici: 
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laquelle  la  teneur  foit  tcnüe  pour  exprimée , ne 
vous  puifl'c  en  rien  préjudicier,  non  plus  que  (i 
elle  n’avoit  jamais  été  faite.  Ce  qui  pourrok 
aucunement  fufire  au  Pape  pour  fa  prétention , 
& ne  nuiroit  de  rien  à V.  M.  ni  ne  feroit  pris 
de  perfonne  pour  réhabilitation  ; ains  l’abfolu- 
tion  avec  ladite  claufe  vaudroit  mieux,  que  fans 
icelle. 

3.  Si  apres  , que  vofdits  Ambaiïitdcurs  aur 
roient  fait  tout  ce  qu’ils  auroient  pû  pour  la  fai- 
re réduire  à ces  termes  j & remontré , que  c’efl: 
le  profit  du  Pape  meme  & du  Saint  Siégé,  que 
la  claufe  foit  de  cete  façon;  on  y retenoit  nean- 
moins quelque  mot , qui  nous  déplût , & qu’on 
ne  voulût  ôter  pour  aucune  raifon  qu’on  allé- 
guât: il  m’étoit  en  ce  cas  venu  en  penfement, 
que  vofdits  Amballadeurs  montraflent  de  s’en 
contenter;  & que  fans  auflî  en  faire  autre  bruit, 
ils  pourroient  prendre  & emporter  avec  eux  l’ex- 
pédition telle  qu’ils  l’auroicnt  pû  obtenir:  & 
V.M.  l’acceptant  en  ce  qui  lui  feroit  befoin,  & 
ne  difant  rien  quant  au  refte , vôtre  Procureur 
Général,  (après  que  V.M.  auroit  établi  ici  un 
Ambafiadeur  relidant  , U auroit  été  reconniic 

pour 

ronne  de  France , ôc  à toute  autre  Principauté.  Or  cctc 
Bulle  ne  pou7oit  avoir  lieu  en  France  , ou  les  Pailemcns 
tiennent  pour  loi  fondamentale,  qu’il  n’y  a nulle  puiflànce 
en  terre,  qui  piiilTe  priver  nos  Rois  du  droit  qu’ils  ont  a la 
Couronne,  ni  al.îfoudte  leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité  6c 
d’obeïliauce  , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : Q^ic  l’Ex- 
communication fulminée  contre  ün  Roi  de  France  hereti- 
i^ue  a force  6c  valeur  au  Tribunal  de  la  Confcience , 6c  quant 
à Dieu,  qui  dit  ; Milti  vindichim:  mais  non  au  Tribunal  Po- 
litique 6c  Civil,  où  les  fujets  demeurent  toujours  obligez 
d’obéir  prtpttr  ttmorem.  Et  par  conlcquent  la  réhabilitation 
n’étoit  imllemcm  ncceiTairc  à Henri  1 V.  à qui  Sixte  V,  ni 
tour  autre  Pape,  ne  pouvoit  ôter  ce  qu’il  tenoit  de  Dieu  fcul, 
f<  de  la  naillance. 

' O3  - 
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pour  Roi,)  pourroit  fur  quelque  ocafion,  qu’on 
feroit  naître  , ou  qui  fe  prcfenteroit  d’elle-mé- 
me,  demander  à voir  la  mile,  & fur  les  mots, 
qui  lui  auroient  déplû,  fe  pourvoir  en  la  Cour 
de  Parlement , laquelle  y ordonneroitcc  qu’elle 
verroit  bon  être,  Ibitfecretement,  ou  publique- 
ment, félon  qu’il  lèroit  trouvé  meilleur  & 
plus  expédient.  Et  fi  on  vouloit  encore  quel- 
que chofe  de  plus  , que  ce  que  ladite  Cour  y 
auroit  fait  , on  pourroit  en  la  première  af- 
femblée  des  Etats  Généraux,  qui  fe  tiendront, 
faire  encore  là-deflTus  telle  déclaration  qu’on 
voudroit. 

Ce  troifîeme  expédient.  Sire,  n’eft  pas  félon 
mon  humeur  ; mais  s’étant  prefenté  à ma  pen- 
fée,  je  n’ai  voulu  laiffer  de  le  métré  ici  à tou- 
tes avautures , pour  ce  qu’en  chofes  fi  intriquées, 
& où  les  Parties  ont  volonteï  & prétentions  du 
tout  contraires,  l’on  cft  contraint  de  s’aider  de 
pires  expédiens  ® , que  cetui-ci  ne  feroit.  Et  à 
la  vérité  , Sire,  comme  V.M.  fait  trop  mieux, 
il  y a beaucoup  de  chofes*  en  ce  monde  , qui 
dépendent  de  l’humeur  des  perfonnes.  Com- 
me en  ceci  il  y pourroit  avoir  tel  Roi  fi  bruf- 
que , qu’il  ne  voudroit  entendre  à aucun  expé- 
dient , quelque  faute  & grand  befoin  qu’il  en 
deût  avoir  unjourendesocafions,  que  le  temps 
peut  aportet  : il  y en  pourroit  avoir  aufîi  de  fi 

caut, 

* Dans  les  alàiies  embiooilldes  < un  bon  Miniftre  doit 
penfer  à toutes  fortes  d’expediens.  Plus  il  en  trouve,  plug 
« eft  utile  à fon  Maître.  C’eft-pourquoi  les  Italiens  n’efti- 
inent  rien  davantage  que  l'homme  , qu’ils  apellent  Ricco  di 
partiti , c’eft  à dire , riche  en  expediens.  Filippe  1 1.  en  avoir 
un  , qui  étoit  le  Cardinal  Efpinofa:  *l  ^tul,  dit  Henera, 
£«v«mt  ejias  nynot  (d’Efpagne)  cen  fatisfaàan  mivtrpd,  par  »l 
j^ran  txptdicntft  qua  tHVo  m lot  nogociot. 
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caut  , qu’il  ne  voudrbit  ometre  un  feul  point 
de  ce  qui  lui  pourrait  lcrvir  àôtertoutfcrupule 
aux  fimples,  & tout  prétexté  aux  malins  , & à 
fe  bien  alilûrer  & avantager  de  tout  point , & 
pourveû  qu’il  fortît  d’un  mauvais  pas,  &fiftfes  ' 
afaires  bien  & feûrement,»ue  s’arrêteroit  à des 
formaliteï  & aparences. 

Outre  les  iuldites  particulariteï  portées  par 
les  letres  de  V.  M.  j’ai  depuis  un  mois  donné 
avis  à Monlîeur  deVilleroy,  comme  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  va  difant  aux  Cardinaux  , 
qu’il  trouve  difpofex  à l’abfolution  , qu’il  faut  . 
pour  le  moins  vous  faire  préalablement  don- 
ner de  bonnes  afleûrances  pour  la  Religion  Ca- 
tolique  ; comme  auffi  toutes  les  letres  du  Duc 
de  Mayenne  ont  toujours  ce  refrain  de  fcû- 
retez. 

Quant  au  Confeflèur  , lorfque  le  Pape  en  a 
parlé  par  deux  fois  , que  je  iài  , 9 n’a  pas  dit 
purement  & limplement,  qu’il  vous  levouluft 
envoyer;  mais  il  a dit  que  V.M.  le  lui  devoit 
avoir  demandé , & le  devoit  demander.  Et  cela 
il  le  dît  à Monlîeur  le  Cardinal  de  Gondi  9 en 
la  derniere  audience  , qu’il  eût  de  S.  S.  & de- 
puis au  fleur  d’Elbene,  ou  à Mr.  Lomellin*®, 
lorfque  le  co\m\exFalerto  étoitid  , envoyé  par  .. 
ledit  feigneur  Cardinal  de  Gondi  : &croî  qu’en- 
core  à cete  heure  il  foit  en  la  meme  volonté. 
Mais  V.  M.  en  fera  quite  en  ne  le  demandant 
point  : car  autrement  je  ne  penfe  pas  qu’on  le 
vous  envoie. 

Julques 

9 Le  Cudiiul  de  Gondi  ëtoit  \ Rome  en  ts9i.  & revint 
en  France  en  1594.  après  la  reddition  de  Paris. 

Lomellin  ètoit  un  gentilhomme  Génois»  Clerc  de 
Chambre , ues-afè^onnè  à la  France. 

O 4 
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Jufques  ici,  je  penfe  avoir  répondu  à tout  ce 
qu’il  avoit  pleû  à V.  M.  me  cominauder , & y ai 
répondu  de  mon  creû , n’en  ayant  peu  commu- 
niquer à perfonne;  tant  par  le  commandement, 
lequel  fur  la  fin  de  ma  letre  precedente , je  vous 
ai  écrit  m’avoir  été  fiait  par  Monlieurle  Grand- 
Duc;  qu’auffi  pour  tenir  la  promeflè  , que  j’ai 
faite  au  Pape,  & à MonfieUr  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , de  ne  dire  rien  à.  perfonne  de  la  dé- 
pêche , que  j’avois  receüe  de  Vi  M.  & pour  fon- 
der auprès  d’eux  cete  creauce , qui  ne  les  trom- 
pera jamais , que  je  fuis  véritable  & fecret , & 
qu’ils  me  pourront  toûjoursci-aprés  parler  avec 
toute  confiance,  & alîeûrance,  comme  ils  ont 
fait  à cctefois.  Mais  fi  à l’avenir  j’aprens  quel- 
que chofe  de  meilleur  pour  le  regard  de  toutes 
les  chofes  fufdites , je  ne  manquerai  de  vous 
l’écrire.  ’ ‘ 

Cependant , j’ajouterai  deux  ou  trois  autres 
chofes , qui  me  femblent  apartenir  au  bien  de 
'cete  légation.  Et  premièrement  je  métrai  en 
confîdération  à V.  M.  fi  elle  trouvera  bon , que 
chacun  des  trois  qu’elle  veut  envoyer , outre  les 
commandemcns , que  V.  M.  leur  donnera  , ait 
encore  charge  de  parler  &aporter  letres  de  créan- 
ce de  la  part  du  Corps,  ou  Compagnie  , dont 
V.  M.  le  prendra  : comme  celui  de  la  Cour  de 
Parlement,  de  la  part  de  ladite  Cour;  celui  de 
vôtre  Confeil , de  la  part  des  Princes  & Seigneurs 
de  vôtre  Confeil  ; & Mr*  du  Perron  de  la  part 
des  Prélats,  ” qui  fc  trouveront  à vôtre  fuite, 
.lorfquMl  partira.  Et  afin  qu’en  cela , il  n’y  eût 

rien , 

Il  n’taroit  pas  été  honorable  au  Roi  d’obtenir,  pat 
fcntremilè  de  fes  fujets,  ce  qn’U  ne  pouToit  itnpetrei  lui- 
Bicme,  . , 
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rien,  qui  ne  fût  de  la  dignité  de  V.  M.  je  pen- 
fe,  qu’il  fcpourroit  faire  en  cetc  façon.  Que  la- 
dite Cour  de  Parlement  pourroit  dire  , qu’elle 
ayant  fcû,  que  V.M.  envoyoit  à S.  S.  un  de  leur 
Corps  , a luplié  V.  M.  de  trouver  bon  qu’elle 
lui  commît  de  baîfcr  les  piés  à S. S.  de  leurpart, 

& lui  remontrer  certaines  chofes  concernant  le 
fait  dont  il  s’agit  : & ainfî  de  chacun  des  autres 
deux , comme  V.  M.  avifera  trop  mieux  ; la  fii- 
pliant  tres-humblement  de  pardonner  au  zelCy 
que  j’ai  à fon  fervicc  , qui  me  fait  tomber  en 
ces  indiferetions  de  dire  chofes  fupcrflües.-  Ce- 
pendant ce  furcroît  de  charge , me  fembleroit  à 
moi  de  grande  eficace , non  feulement  démon- 
tré. Car  en  cete  ocafion , on  peut  dire  pluficurs 
belles  & bonnes  chofes  fous  le  nom  , & de  la 
part  des  Princes  & Seigneurs  de  vôtre  Confeil, 

& du  Clergé , & de  la  Cour  de  Parlement  & 
même  és  difputes  & altercations , qui  fe  feront 
ici  fur  cet  afaire  , plulieurs  chofes  , à mefure 
qu’on  verra  être  befoin , fe  pourront  dire  fran- 
chement & librement , fous  tels  noms , qui  ne- 
feroient  bien  - feantes  en  la  bouche  d’un  péni- 
tent , qui  demande  abfolution.  Et  jaçoit  que 
quelqu’un  pourra  foupçonner  ici,  que  V.  M.  fafïc 
faire  telle  chofe;  toutefois  ce  ne  fera  que  foup- 
çon  fans  aucune  certitude  ; & même , qu’on  fait;  , 
bien  ici,  que  par-delà  les  meilleurs  Catoliques 
portcntplus  impatiemment  les  refus  & longueurs 
precedentes,  que  V.  M.  même  : comme  auffi; 
lavent -ils  bien  , que  les  Cours  de  Parlement 
donnent  bien  foûvcnt  des  arrêts , qui  font  non 
feulement  contre  les  prétentions  de  la  Cour^ 
mais  auiïî  peu  agréables  aux  Rois  mêmes  ; & ce 
és  meilleurs  temps  , & plus  éloigne?,  de  toute' 
défcbcïHance. 

O ? Il; 
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Il  y aura  encore  une  autre  chofe  à confiderer 
de  par-delà,  à lavoir,  en  quelle  façon  il  faudra, 
que  les  Amballàdeurs , quand  ils  feront  ici , de- 
mandent l’abfolution  au  nom  de  V.  M.  & en 
quels  termes  devra  être  conçüe  la  procuration, 
que  V.  M.  leur  paflèra  ; fi  ce  fera  purement  & 
Amplement , ou  autrement.  Quand  Monfieur 
de  Nevers  fut  par-deçà , on  demanda  les  com- 
mandemens  de  l’Eglife  , & de  S.  S.  comme  il 
faloit  faire  alors , fuivant  ce  qui  vous  avoit  été 
enjoint  par  les  Prélats  de  delà  à Saint-Denis  le 
ly.  de  Juillet  de  Tannée  paflee;  & en  tant  que 
befoin  feroît,  &pour  plus  grande  feûreté  de  vô- 
tre confcience  , on  demanda  aufli  Tabfolution. 
A-prefent  j’eftime,  fous  meilleur  avis,  qu’il  ne 
faut  plus  demander  lefdits  commandemens , & 
qu’en  les  demandant  on  préiudicieroit  à Tabfo- 
lution  obteniie  audit  jour  a lieu  , laquelle  il 
faut  tenir  à-prefent  pour  acomplic  en  tous  les  ^ 
points  ; ayant  les  Prélats  fait  ce  qui  étoit  en  eux , 

& V.  M.  ayant  auffi  obéi  de  fon  côté  , & en- 
voyé à Rome , & demandé  lefdits  commande- 
mens de  TEglife  , & de  S.  S.  & n’aîant  tenu  à 
V.  M.  qu’elle  ne  les  ait  receûs  & executez.  Et 
ainfi  il  ne  refie  plus  rien  à faire  , quant  à ladite 
abfolutîon  de  Saint-Denis  ; & retourner  main- 
tenant à demander  lefdits  commandemens , ce 
leroit  confefîèr  qu’elle  pend  encore , & qu’il  n’y 
a rien  d’achevé.  Joint  qu’il  fembleroit , que  nous 
ne  feûffions  qu’une  chanfon  : & d’ailleurs  ce  fe- 
roit  temps  & peine  perdus , pour  ce  que  S.  S. 
n’en  feroit  rien,  &-fi  s’en  ofenferoit.  Je  penfè- 
rois  donc  qu’à-prefent  il  feroit  meilleur  de  de- 
mander abfolution  purement  & Amplement,  en 
forte  néanmoins,  que  cete  demande  pure  & fi  m- 
ple  s’entende  toûjours  être  faite  fans  renoncer, 

ni 
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ni  en  rien  préj  udicier  à la  première  abfolutiou  ; 
ains  feulement  en  tant  que  befoin  feroit , &pour 
accumuler  droit  fur  droit.  De  laquelle  lîennc 
intention  V.  M.  s’il  lui  femble  bon , & en  tout 
événement,  pourroit  feire  retenir  un  aéte  fecret 
par-delà , avant  que  faire  partir  lefdits  Ambafla- 
deurs,  lefquels  n’auroient  befoin  d’exprimer  ici 
cete  leur  dite  intention  , ( en  tant  que  befoin  fe- 
rait;) & fufiroit  qu’ils  l’cntendiflènt.  Cete  fa- 
çon de  demander  purement  &fimplement,  fera 
plus  agréable  ici , & de  plus  briéve  expédition, 
& ne  dérogera  rien  au  droit  jà  aquis , étant  en- 
cendüe  , comme  j’ai  dit  ci-deflüs , & V.  M. 

l’aiant 

[ L'abfolution  , qui  a été.dannée  au  Roi  par  les  Evê- 
ques (dit  le  Duc  de  Neveis>  dans  la  Remontiance,  qu’il 
lailli  par  écrit  au  Pape  , avant  que  de  partir  de  Rome  ) lera 
maintenue  bonne,  comme  ils  la  maintiennent  déjà,  di- 
fant,  que  quant  au  &it  particulier,  ils  l’ont  feû,  fie  le  ^ 
vent  mieux  en  France  qu’il  ne  te  peut  favoir  à Rome.  Et 
quant  à la  raifon  Se  au  aroit , ils  l’ont  apris  des  mêmes  li> 
vtes  fie  Auteurs,  qu’ils  l'ont  à Rome  j fie  que  le  Roi  a 
obéi'  à ce  qui  lui  avoit  été  enjoint , aiant  envolé  vers  Vôtre 
Sainteté,  pour  recevoir  les  comniandemens  del’Eglife,  fie 
les  liens , fie  ne  tenant  à lui  qu’il  n’y  obéïflc.]  C’eft  pour- 
quoi l’Evcque  du  Mans,  pallànt  par  Venifè  avec  les  autres 
Prélats,  qui  avoient  acompaené  le  Duc  de  Nevers  ï Rome, 
y fit  imptimer  un  Manifelie,  contenant  les  railbns  pour 
lefquelles  les  Evêques  de  France  avoient  deû  abfoudre  le 
Roi:  lavoir,  que  les  Canons  permetent  aux  Ordinaires  d’ab- 
foudre  de  toutes  cenliires  eccleliaftiques  les  penitens,  qui 
ent  empêchement  légitime  d’aller  à Rome  : que  n’y  aiant 
point  de  cas  refervé,  dont  les  Confelièurs’ ne  puiflent  ab- 
ibudre  des  perfoimcs  qui  lout  en  danger  de  mort,  les  Evê- 
ques de  France  ne  pôuvoient  pas  rcfiifer  l’abroluiion  à leur 
Roi  , qui  fe  trouvoir  tons  les  jonrs  expofé , non  feule- 
ment aux  hazards  de  la  guerre  , mais  encore  aux  atentars 
des  Efpamols,  fie  aux  conf^irations  de  Tes  fujets  rebelles  : 
.&  qu’ennn  l’ablolution  lui  aiant  été  par  eux  donnée,  félon 
la  forme  prefetite  au  Pontifical , 8c  ad  futuram  cAutelam, 
elle  ne  prqudieioit' en  rien  ï celle  du  Pape,  qu’il  leuravoic 
M 4cnw4cx  CH  copfiimstion  de  la  leur. 
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l’aiant  ainfi  déclaré  -par  ledit  aâe,'  avant  que  les- 
dits  fleurs  Ambaflàdeurs  partent  d’auprès  d’elic. 
Je  n’écris  à V.  M.  fans  quelque  honte  de  ces 
aâes  , & de  telles  chofes',  qui  femblent  tenir 
de  la  chicane  , recpnnoifl^t  de  combien  elles 
font  éloignées  de  la  rondeur,  franchife,  fince- 
rité , & pieté  de  vôtre  naturel , & intention  , & 
de  vôtre  grandeur  & magnanimité  roiale.  Mais 
quand  on  a ataire  à des  gens  captieux , comme 
il  y eti  aura  quelques-uns  de  ceux , par  les  mains 
de  qui  il  faudra  palTer  on  eft  contraint  de  fe 
prémunir  & fervir  de 'telles  façons.  Et  en  con- 
fequence  de  ce  quedelTus,  jecroi,  qu’en  ladite 
procuration  , que  V.  M.  paflèra  , & és  letres 
<)u’elle  écriraauPapd,  die  n’«  point  à craindre 
d’ufer  de  cp  mot-  À^abfolttüon , l’êritendant  toû- 
jours  eil  la  façon  fufdite.  Lefquelles  letres, 
fans  y parler  de  prêter  l’obediencc , devront  tou- 
jours être  fort  honorables  , comme  le  requiert 
la  nature  & condition  de  l’afaire,  dclamauvailè 
fatisfaâioh  qu’on  c^t & .montre-t-on  d’avofr 
encore  de  celles,  qui  furent  baillées  à Monfieur 
de  Nevers.  • ’ , - ‘ ' 

A tant  ai  T je  écrit  tout  ce  qui  m’cft  venu  en 
l’efprit,  touchant  vôtre  fervice.  Quant  à ce 
qu’il  a pleû  à V.  M.  m’écrire  de  moi  fur  le 
commencement:-  & fur  la  fin  de  fa  letre , j’en 
baife  en  toute  humilité  les  mains  à V.  M.m’eu 
fentant  par  trop  favorifé  & honoré,  & ne  veux 
de  ma  part  regarder  fit  penfet , flnon  qu’à  bien 
fervir  mon  Roi , & ma  patrie , en  ce  peu  que 
je  pourrai,  comme  Dieu  & la  Nature,  lesloix 
& ma  propre  inclination  , & acoûtumance  de 
plus  de  vint-cinq  arrs  m’y  obligent , me  reme- 
tant  au  relie  au  bon  plâîfir  dé  v . M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il,  donne,  &c. . ... 

V J’aî 
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J’ai  oublie  ci-deflus  unechofe,  que  j’ajoute* 
rai  ici.  C’eft  que  je  ne  voi  point , que  V.  M. 
pour  fon  regard  ait  befoin  de  fe  hâter  d’envoier, 
li  ce  n’eft  que  cet  afaire  tramant  longuement , 
ce  Pape,  (comme  les  choies  de  ce  monde  font 
faites,)  pourroit  mourir  ; auquel  cas,  jepenfe, 
que  V.  M.y  perdroit,  & que  uul  autre  Pape  ne 
vous  expedieroit  fi -tôt , ni  li  favorablement, 
comme  cetui-cî  pourra  faire.  Car  ce  Pape  a jà 
ufé  de  toutes  les  longueurs  , remifes , rebuts , 
& rigueurs  qu’il  a été  polîîble,  & en  cela  a non 
feulement  fatisfait  à ce  qu’il  efiîmoît  être  de  la 
dignité  & majefté  du  Saint  Siégé  ; mais  auffi  a 
foulé  fon  cœur,  & l’ambition,  haine,  & mali- 
ce des  Efpagnols  , en  tant  que  fouler  elles  fe 
peuvent  : de  façon  que  quoi  qu’il  fàlîè  à l’ave- 
nir , ils  ne  fe  pourront  plaindre  de  lui  , & il 
pourra  avec  plus  de  juftification  & de  hardieflè 
faire  ce  qu’il  doit  comme  déjà  il  fe  voit , que 
S.  S.  reconnoiflànt  en  avoir  fait  trop  , eu  eft 
maintenant  en  fouci  & crainte , & fait  ce  qu’il 
peut  pour  adoucir  & exeufer  les  chofes  paffées , 
& pour  vous  afleûrer  & encourager  d’envoier 
de  nouveau  vers  lui,  comme  V.  M.  aura  ved 
par  ma  letre  d’hier.  Auffi  eft-il  jà  tout  préparé, 
& comme  cultivé  par  les  ofices , qui  ont  été 
faits  auprès  de  lui , & en  faveur  de  vôtre  expé- 
dition, & par  l’information , qui  lui  a été  don- 
née de  ce  qui  fe  peut  faire,  ou  qui  ne  fe  peut 
point  faire  par  V.  M.  & en  a jà  tiré  diverfes 
promeffes  & intentions.  Et  j’entens  d’ailleurs , 
que  lui  voiant  qu’il  en  faut  paflèr  par-là , il  va 
préparant  les  Cardinaux  à vôtre  expédition,  dés 
qu’il  eût  entendu  ,•  que  V.  M.  vouloit  envoier 
Monfieur  du  Perron.-  Là  où  fi  le  Pape  i.îou- 
xoit , encore  que  les  profpéritez  de  V.  M.  & le 
; O 7 trop 
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trop  grand  intereft  dudit  Saint  Siégé  foient  toû- 
jours  pour  venir  à bout  de  cet  afaire , ce  nean-^ 
moins  ce  ne  pourroit  être  fi-tôt.  Car  i. un  autre 
Pape  pourroit  demeurer  long-temps  à être  fait. 

2.  Le  fort  pourroit  tomber  fur  quelqu’un  des 
plus  contraires  ; comme  les  Efpagnols , qui  font 
tres-puiflàns  au  Conclave,  y feroient  tous  leurs 
cforts.  3.  Quel  que  fût  le  râpe  nouveau,  il  ne 
pourroit  avoir  connoilïànce  telle  des  chofes, 
qui  fe  fontpalTées  en  cet  afeire,  ni  tant  d’expé- 
rience des  artifices  & tromperies  des  Efpagnols 
& de  ceux  de  la  Ligue , que  cetui-ci.  Comme 
aufli  tous  les  ofices  ci-devant  faits  feroient  per- 
dus , & ne  tiendroient  aucun  lieu  à l’endroit 
d’un  Pape  nouveau  , lequel  encore,  pour  n’a- 
voir, quant  à lui,  ufé  d’aucune  rigueur  ni  lon- 
gueur envers  V.  M.  n’auroit  aulTi  le  foin  qu’a 
cetui-ci,  de  racoûtrer  lepafifé,  nitantd’ocafion 
ni  de  hardieflè  de  diligenter  & avancer  les  afai- 
res  ; ains  voudroit  encore  lui  tenir  de  fa  part 
quelque  gravité  , & marcher  en  un  tel  afaire 
pofément  & lentement , de  peur  qu’il  ne  fem- 
blât  avoir  trop  peu  de  lele  à la  Religion  Cato- 
lique  , & à la  dignité  du  Saint  Siège.  Aufîl 
n’aiant,  <^nt  à lui,  donné  aucune  utisfaébion 
au  Roi  d’Efpagne , il  ne  pourroit  faire  de  moins, 
que  d’atendre  encore  quelque  temps  pour  le 
refped  de  Sa  Majefté  Catolique  & Omnipoten- 
te ^ jufques  à ce  que  Vôtre  Majefté  Tres-Chre- 
tienne , étant  reconciliée  avec  le  Saint  Siégé 
( & par  ce  moyen  de  tous  reconnue  ) aura  par 
ùi  valeur  & bonheur  réduit  ce  colofïè  au  petit- 
pied,  & tourné  les  yeux  & les  efpérancesdece-  ' 
te  Cour  vers  la  France,  Comme  elles  y ont  au- 
trefois été  drCfïees,  & en  ont  toùjours  receû 
leur  principal  fuport,  & ^croiflcaient.  A tant, 

Sire, 
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L E T R E XII. 

Cete  letre,  ainji  que  la  precedente  ^ ejl  un  chef- 
d'œuvre  de  négociation.  On  y voit  un  exemple 
de  ce  que  dit  P Ecriture-Sainte  de  P Ambajfadeur 
fidele:  qu'il  ejl  à fon  Prince  ce  qu'ejl  la  fraî- 
cheur de  la  neige  aux  Ouvriers,  au  temps  de  la 
moijfon  ; qu'il  adoucit  Çfj’  foulage  les  peines  de fon 
maître  ; ^ que  par  fa  vigilance , il  lui  met  Pef- 
priuen  repos.  Sicut  frigus  nivis  in  die  meflîs , ita 
legatus  fidelis  ei  qui  mifit  eum , animam  ipfius 
requicfcere  facit.  Proverb.  if.  1 3. 

AU  ROY. 

IRE, 

Après  que  j’eûs  écrit  à Votre  Majefté  mes 
deux  letres  des  22.  & 13. Décembre,  jepenfois 
n’avoir  plus  rien  à écrire  pour  cete  fois,  & 
_eûflè  envoyé  lefdites  deux  letres  aufieurG^ro»/- 
Mo  Gondi  dés  le  foir  dudit  jour  23.  pour  vous 
les  faire  tenir,  fi  j’eûlTe  eû  la  letredeMonfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , que  le  Pape  vouloit 
dtre  écrite  à Monlieur  le  Cardinal  de  Gondi, 
pour  laquelle  j’avois  été  remis  jufques  au  len- 
demain de  Noël  : mais  il  me  vint  bien-tôt  oca- 
iîon  d’écrire  de  nouveau.  C’cft  que  dés  le  14. 
au  foir  , veille  de  Noël , furent  rendues  aux 
£eurs  Lomellin  & d’Elbene  des  letres  deMon- 

iieur 
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ficur  le  Gîirdinal  de  Gondi,'  parteiquellesétoît 
porté  , que  V.  M.  m’avoit  fait  uned^che, 
de  laquelle  je  leur  ferois  part.  Ils  en  eûrent 
auflî  de  Monfieur  de  Nevers , qui  en  contenoient 
autant  : de  façon  que  lefdits  fleurs  Lomellin  & 
d’Elbene  étant  avertis  par  ce  moyen , que  V.  M. 
m’avoit  écrit,  & étant  perfonnes d’honneur 
tres-afedlionnei  au  fervice  de  V.  M.&  d’ailleurs 
mes  bons  leigneurs  & amis , j’avois  grande  oca- 
fion  de  leur  confeiTcr  ce  quienétoit,  & leur  en 
communiquer  partie , & même  en  ayant  permif' 
fion  de  V.  M.  Mais  de  l’autre  côté  j’avois  le 
commandement  de  Monfieur  le  Grand-Duc, 
le  plus  exprès  qu’il  étoitpoflîble , que  je  ne  com- 
muniquaffe  rien  de  ladite  dépêche  à perfonncÿ 
& avois  promis  au  Pape , & à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , de  n’en  parler  à perfqpne 
vivante:  & fuivant  ledit  commandement &pro- 
mefTe,  en  quinze  jours  qu’il  y avoir  déjà,  que 
j’avois  ladite  dépêche,  j’avoîs répondu plufîeurs 
fois  aux  fleurs  Lomellin  &d’Elbene,  quejen’a- 
vois  point  de  létres  non  plus  qu'eux  Parainfi 
me  trouvant  entre  deux  refpeds  & extrémitez ,. 
je  penfai  être  plus  tolcrable  d’emprunter  & 
prendre  fur  mes  amis , que  fur  les  Princes , & 
fur  vôtre  fervice  » , auquel  je  me  fufle  rendu 
*■  inuti- 

> Ce  n’eft  point  mentir  que  de  taire  la  vérité»  quand  on 
eft  obligé  pat  {êrment  de  ne  la  dire  qu’à  Ton  ïrince.  Autre- 
ment» il  n’y  auroit  jamais  de  fecret. 

* Quand  il  y va  du  fervice  du  Prince  & de  l’Etat  » l’Am> 
baflàdeur  ne  doit  point  balancer  à préférer  le  Prince  à fes 
amis  particuliers , ni  même  à les  tromper , pour  garder  im- 
pénétrablement  on  fectet,  dont  ils  ont  d’ailleurs  une  con- 
noilTance  conibre.  L'exemple  du  jeune  Pdpirius,  qui  trom- 
pa fa  mère  pat  une  fauflè  confidçnce , pour  latisfaire  fa  eu- 
liolké»  lâns  bleflèr  la  fidelité»  qu’il  lavoit  qu’il  devoir  ait 
ScDU,  où  il  aloit  tous  Us  jouis  avec  fon  péie  ; cct  exem- 

ple» 
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i;mtîle  fi  après  fi  expreflè  promellc  j’eûfïc 
donné  ocafion  au  Grand-Duc , & audit  fieur 
Cardinal  Aldobrandin , de  me  tenir  pour  homif 
me  vain  & leger,  qui  ne  feuflfe  rien  taire,  & 
même  apres  m’y  être  fi  exprefifément  obligé. 
C’eft-pourquoi  Icfdits  fieurs  Lomellin  & d’Ël- 
bene  m’étant  venu  voir  feparément  le  ly.  du- 
dit mois , jour  de  Noël , & m’ayant  montré 
leurf-dites  letres,  je  fus  contraint  de  continuer 
à leur  dire  , comme  j’avois  tait  tous  les  quin- 
ze jours  precedens.  Mais  il  y eût  encore  pis. 
C’eft  que  lefdites  Ictres , & autres , qui  dévoient 
être  rcndües  au  Pape  même , & à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  portoient,  que  je  de- 
vois  traiter  avec  S.  S.  de  certaines  chofes  de 
grande  importiuice , & d’autre  nature  que  n’é- 
toicut  celles,  dont  j’avois  parlé  à S.  S.  & audit 
fieur  Cardinal  fon  neveu  ; dont  j’entrai  en  une 
jufte  crainte,  que  S.  S.  ne  foupçonnât  par  là, 
& ne  crut,  que  V.  M.  ne  procedoitrondement 
avec  elle;  ou  que  je  fufle  un  homme  lâche, 
qui  ne  lui  euilè  voulu  ni  ofé  dire  ce  que  j’a- 
vois en  charge.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce, 
que  je  ne  me  perdis  point,  & ne  tardai  guère  à 
me  refoudre,  & à prendre  un  bon  & prontex- 
pédient.  Et  ce  que  la  fortune  feinbloit  me 
prefenter  de  la  main  gauche  , je  le  pris  de  la 
droite  3 , en  ufiint  de  cete  traverfe  , en  forte 

que, 

pie,  dis-je,  cil  li  meilleure  & la  pins  Inf^Hible  lodrue- 
tion,  que  les  Amballtdeurs  puiflènt  jamais  porter  avec  cuk  : 
Et  Monfieur  d’Oflat  en  fit  un  fi  bon  ufage  en  cete  rencon- 
tre, que  c’eft  îl  cete  prudente  réfolution  qu’il  faut  raponer 
tout  le  bon  fuccés  de  la  négociation  de  rabfolution  d’Henri 
1 V.  Ifque  pTdcipuus  illi  dits , magna  tffenfa  initium  , Cr  magna 
gUrU  fuit. 

} C’eft  une  «ande  habileté  à un  Ambailâdeur , de  làvoîi 
f'tite  de  nccefuié  vertu  ; Sc  de  chofe  venue  i contreten»  > 

un 
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que,  non  feulement  elle  ne  nuifît  de  rienàvô* 
tre  fervice,  ni  à la  bonne  opinion,  qu’on  de- 
voit  avoir  de  moi  ; mais  au  contraire  qu’elle  y 
aida  & fervit  autant  comme  fi  dés  le  commen- 
cement , & de  propos  délibéré , elle  y eut  été 
dreflée  & deftinée.  Je  m’en  allai  donc  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  dés  le  len- 
demain de  Noël  , incontinant  après  dîner, 
avant  que  lefJits  fieurs  Lomellin  & d’Elbene 
lui  eûflènt  parlé,  & lui  dis  , comme  lefdits 
fieurs  avoient  receû  lefdites  letres,  où  il  fcfai- 
foit  mention  de  la  dépêche,  que  V.M.m’avoit 
Élite  ; & comme  ce  nonobftant  j’avois  gardé , & 
voulois  perfeverer  à garder  la  promeüè,  que 
i’avois  faite  à S.  S.  & à lui,  Ce  que  ledit  fieur 
Cardinal  loüa  fort,  & me  dît,  qu’ilenferoitde 
même  , & en  avertiroit  auffi  le  Pape.  Après 
cela,  je  lui  dîs,  que  lefdits  fieurs  Lomellin  & 
d’Elbene  tiendroient  des  propos  à S.  S.  & à lui, 
& leur  donneroient  à tous  deux  des  letres,  par 
où  ils  auroient  jufte  fujet  depenfer,  que  j’eûf-  - 
fc  receu  commandement  de  V.  M.  de  traiter 
autres  chofes  que  celles  que  j’avois  traitées. 
Que  fur  ce,  je  le  voulois  aflèurer  de  nouveau, 
que  je  leur  avois  expofé  fidèlement  & entière- 
ment tout'  ce  qui  m’avoit  été  commandé  ; & 
que  je  ne  leur  avois  rien  dit  de  moins , ni  de 
plus  que  ma  charge  portoit.  Et  quand  j’eûlïè 
cû  quelque  autre  chofe  à leur  dire,  je  n’y  eûflè 
point  manqué,  quelle  qu’elle  eût  été,  fachant 
bien  , que  S.  S.  étoit  Prince  équitable  & mo- 
déré , qui  entendoit  trop  mieux , que  les  Tujets 

& 

an  moïen  de  parvenir  pluftdt  à la  fin , qne  Ton  fe  propo- 
fbit.  C’eft  ce  que  fit  ici  Monficox  d’Ouat , m/îm  0ttif 

Urét  in  fifuntÙHn  vtrunin  r40»/._ 
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& ferviteurs  ne  £è  peuvent  point  eux-mêmes 
former  les  charges  & inftrudions  de  leurs  Sou- 
verains; & qu’il  faut,  qu’ils  les  reçoivent  & ex- 
pofent  telles  qu’elles  leur  font  envoiées.  Ou- 
tre que  S.  S.  & lui  fe  pouvoient  aflèurer , 
que  V.  M.  avoit  le  Saint  Siégé  & la  perfonne 
de  S.  S. en  telle  révérence,  quelle  ne  ^comme- 
troit  jamais  à moi,  ni  à autre,  de  dire  chofe  à 
S.  S.  qui  ne  fe  peûft  dire  avec  tout  le  refpeft 
& humilité,  qui  eft  deûê  à S.  S.  mais  que  pour 
l’éclaircir  du  doute,  qu’il  pouvoir  avoir  en  cela, 
je  lui  voulois  dire  en  vérité,  & avec  toute  con- 
fiance , d’où  je  penfois  qu’étoit  venu  à ces 
deux  fêîgneurs  l’opinion  , que  j’eûflè  à traiter 
avec  S.  S.  d’autre  chofe  queeequejeleuravois 
dit.  C’étoit  que  V.  M.  m’avoit  fait  une  bien 
longue  & ample  dépêche,  par  laquelle,  outre  le 
commandement , que  vous  me  taifiex  de  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit , vous  me  difîeï  à 
moi  plufieurs  chofes  en  confiance,  touchant  les 
doutes  & fcrupules,  que  quelques-uns  vous 
avoient  voulu  donner  des  chofes  de  Rome , & 
même  des  intentions  de  S.  S.  fur  l’abfolution  i 
donner:  & me  les  écriviez,  non  pour  les  dire 
à S.  S.  mais  afin  que  je  m’en  informaflè  de  ceux 
que  je  favois  être  bien  afeâionnez  à l’expédi- 
tion de  cet  afaire , & vous  mandaflè  librement 
ce  que  j’en  aurois  apris , & ce  que  j’en  penlè- 
rois  moi-même  , & quelle  ifliie  vous  pouviez 
atendre  de  cet  afaire,  où  il  y avoit  eû  tant  de 
traverfes  par  le  pafifé  : Que  cete  dépêche  ainfî 
faite  aufdires  deux  fins , avoit  été  leûe  à ces 
deux  feigneurs  par  le  commandement  de  V. 
M.  & qu’en  l’oyant  lire  une  fois  feulement, 
ils  n’avoient  pas  peû  diftinguer  les  chofes  li 
bien,  comme  moi,  qui  l’avois  leûe  & releûe 

plu- 
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plufieurs  fois;  & avoient  penfé,  que  V.M. me 
commandoit  de  parler  à S.  S.  de  tout  le  conte- 
nu en  ladite  dépêche , combien  qu’elle  ne  me 
commandât  à la  vérité  de  dire  autre  chofe, 
que  ce  que  j’avois  dit.  Et  en  cet  endroit  je  me 
teûs , voulant  avoir  réponfe  fur  ce  que  defllis , 
avant  que  lui  dire  le  meilleur,  que  je  gardois 
pour  le  dernier.  Il  me  répondit  donc , qu’il 
étoit  bien  aife  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire, 
& que  je  l’avois  éclairci  du  doute  auquel  il 
étoit  déjà  : car  par  des  choies  qu’il  avoir  d’ail- 
leius  veûes  & entendiies,  il  lui  avoir  bien  fem- 
blé  , que  j’avois  à traiter  d’autres  chofes  que 
celles  que  j’avois  traitées , qui  n’étotent  en 
fomme  qu’excufes  du  retardement  du  Prélat , 
qui  avoit  été  nommé  pour  venir  par  deçà  ; & 
de  certaines  autres  chofes,  efquelles  n’y  avoit 
rien  qui  répondît  au  foin  qu’il  avoit  veû,  que 
d’autres  s’en  prenoient  ; & qu’il  étoit  fort  vrai- 
femblable , que  l’erreur  fut  vende  de  là  d’où  je 
dilbis  ; & que  je  lui  avois  fait  plailîr  de  l’cn 
éclaircir.  Ce  qu’il  avoit  veû.  Sire,  c’étoit  d’au- 
tres letres  de  Monfîeur  le  Cardinal  de  Gondî , 
qui  s’adrellbient  à lui , lefqudles'  on  lui  avoit 
envoyées , lors  qu’on  m’envoya  à moi  celles  de 
V.  M.  outre  que  de  même  lieu  on  lui  en  pou- 
voir avoir  touché  quelque  mot , afin  qu’on  fe 
difposât  à m’y  faire  meilleure  réponfe.  Après 
cela  , je  lui  dis,  que  pour  ôter  au  Pape  , & à 
lui,  toutfcrupule  touchant  ceci,  je  ri’avois  fait 
dificullé  de  lui  dire  ce  quedelTus  en  toute  con- 
. fiance;  & puifque  l’erreur  d’autrui  m’avoit  con- 
traint pour  éclaircir  S.  S.  & lui , d’en  venir 'fi 
avant , je  ferois  encore  davantage , & uferois  de 
plus  grtuîde  confiance,  s’il  piaifoit  à S.  S.  à la- 
quelle je  m’ofrois  d’expofer  entièrement  tous 
- - : lefdits 


Die 
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îefdits  doutes  & fcrupules  de  V.M.  afin  que  ks 
réponfes  , que  j’avois  à faire  à vos  demandes, 
fuflènt  plus  conformes  à la  volonté  & intentioa 
de  S.  S.  &que  je  ne  répondiflèchofequi  en  fût 
éloignée  , & même  dautant  que  pour  la  fecre- 
teflè,  que  je  m’étois  impofée,  je  n’av ois  voulu 
ni  voulois  eu  communiquer  à perfonne,  quelle 
que  ce  fut.  Que  je  le  fupliois  donc  de  faire  cete 
ofre  au  Pape  de  ma  part  : & s’il  plaifoit  à S.  S. 
je  lui  dirois  le  tout,  ou  bien  à lui  Cardinal,  fé- 
lon le  bon  plaifir  de  S.  S»  Il  montra  être  fort 
aife  de  cela,  & je  me  partis  d’avec  lui  encore 
plus  aife , d’avoir , comme  il  me  fembloit , aflèz 
heureufement  obvié  ou  remédié  au  foupçon , 
ou  mauvaife  opinion  , qu’ils  eûlTent  peû  avoir 
de  V.M.  ou  de  moi  ; & ayant  encore,  en  leur 
dilànt  la  pure  vérité  , & leur  montrant  toute 
confiance,  ouvert  le  pas  à leur  parler  des  con- 
ditions de  l’abfolution  , d’une  façon  civile  & 
refpeducufc , fans  aucune  forme  de  paélion  ni 
de  traité,  & fans  feulement,  que  le  mot  de  <on- 
ditions  y fût  jamais  oui  ni  prés,  ni  loin.  Et  en- 
core que  je  reconnufle  bien , que  c’étoit  un  trait 
bien  hardi , & contre  mon  naturel  & coûtume , 
d’entreprendre  de  parler  de  ces  chofes  fans  com- 
mandement; toutefois  outre  la  contrainte , que 
j’avois  eûe  de  chercher  à fortir  ainlî  de  ce  mau- 
vais pas,  il  me  fembloit,  qu’en  cela  je  ne  fai- 
fois  rien  contre  l’intention  de  V.  M.  & moins 
contre  vôtre  fervice  y ne  pouvant  cete  ofre  tour- 
ner qu’à  vôtre  avantage  , & grand  éclaircifiè- 
ment  de  leurs  intentions,  foit  qu’ils  y voulullent 
entrer,  on  non;  & quelque  réponfe  qu’ils  fiflent 
y entrant  ; puifque  vos  Ambafïàdeurs  n’étoient 
encore  partis , ni  ne  devant  partir  avant  qu’avoir 
‘reponfe  d’ici , toutes  chofes  feroient  encore  en 

vôtre 
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vôtre  main.  Je  me  délibérai  donc  d’atendre  & 
d’écouter  pour  quelques  jours , avant  que  re- 
tourner vers  ledit  lieur  Cardinal,  & à la  prémie- 
re  fois  que  j’y  retournerois,,  ne  lui  parler  que 
de  la  letre,  qu’il  avoit  à me  bailler  pourMon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi , li  de  lui-méme  il 
ne  montroit  fe  fouvenir  de  l’ofre  , que  je  lui 
avois  faite,  & delîrer  que  je  l’acompliflè. 

- Cependant , j’étois  bien  aife,  que  les  fleurs 
Lomcllin  & d’Elbene  parlaflTent,  comme  ils 
firent^  au  Pape  & à lui,  & leurdiflènt,  (com- 
me ils  m’avoient  dit  vouloir  faire)  ce  qu’ils 
avoient  en  leurs  letres+,  & que  le  paquet  prin- 
cipal , qui  vcnoit  à moi , s’étoit  perdu  ; dautant 
que  pat  là  le  Pape  & ledit  fleur  Cardinal  ver- 
roient,  que  je  leur  tenois  promeflTe;  & pour- 
roient  mieux  penlèr  à la  réponfe,  qu’ils  au- 
roient  à me  faire,  quand  je  leur  déployerois 

tous 

« En  cete  ocafion,  Mrs.  LomeUini  8c  d'Elbene  furent  les 
dupes  de  Monlieur  d’Oflàt,  8c  le  rendirent,  fans  y penfèr» 
lui  feul  maiue  d'une  négociation , où  il  les  avoit  auparavant 
pour  compajgnons , 8c  dont  ils  pictendoient  bien  partager  la 

Î’ioire  avec  mi.  Car  depuis  ce  jour- là , ils  ne  furent  puis  du 
eaet,  8c  ce  fut  par  leur  âute,  pour  avoir  trop  voulu  refai- 
te de  fSte.  C'eu  ainli  que  les  hommes  recalent  fouvent 
ù force  de  vouloir  avancer.  Et  cela  me  fait  fouvenir  d’un 
endroit , où  Ctminet  fe  mooue  agréablement  de  cens , qui 
fe  croiant  plus  habiles  qu’ils  ne  font,  fe  mêlent  de  négo- 
cier. [ 11  y a , dit-il,  de  nonnes  gens , qui  ont  cete  gloire» 
qn’il  leur  femble,  qu’ils  conduiront  des  anires,  ou  ils  n’en- 
tendent tien.  A la  compagnie  de  tels  advient,  que  le  plus 
ibuvent  ne  vont  que  pour  parer  la  fête,  8c  fouvent  à leurs 
dépens  : 8c  va  toujours  quelque  humblet , ( t»l  euh  \Mr. 
etOjJat  ) qui  a quel(]|ae  marché  à part.  Ajnlî  l’ai-je  veû  de 
tous  les  côtez.]  Fuis  il  conclut:  [Bien  devroient  p enfer 
cens,  qui  vont  dehors  pour  les  Princes,  de  s’entremette 
de  telles  matières:  Sequi  s’en  pouroit  ezeufer,  8c  ne  s’en 
point  mêler,  feioit  bien  fage  : car  j’ai  connu  beaucoup  de 
gens  s’y  trouret  bien  empêchez,  8c  tioid>lcz.]  • 
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tous  vos  doutes  & fcrupules , comme  j’étois 
réfolu  de  faire  ; & V.  M.  de  fa  part  pourroit 
auffi  faire  d’autant  plus  grand  état  des  réponfes, 
qu’ils  m’auroient  faites,  après  qu’ils  y auroient 
penlé.  Ceci  étoit  le  lundi  lendemain  de  Noël 
26.  Décembre  après  dîner.  Et  s’étant  depuis 
paflë  le  mardi , mecredi  & jeudi , le  foir  du 
jeudi  à deux  heures  de  nuit  vint  à moi  un  jeune 
homme,  qui  me  porta  un  billet  bien  cacheté 
de  la  part  du  feignent  Canobio , principal  Se- 
crétaire du  Pape  tous  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  par  lequel  billet  il  m’écrivoit,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoir  commandé  de 
me  faire  favoir , que  le  lendemain  au  foir  il 
y auroit  une  bonne  commodité  de  parler  à lui. 

Je  fiis  tres-aife  de  voir,  qu’on  merecherchoit,  - 
& m’en  allai  trouver  ledit  lèigneur  Cardinal 
Aldobrandin  le  vendredi  au  toir  30.  de  Dé- 
cembre, comme  il  fe  failbit  nuit.  Et  d’arrivée 
il  me  dît,  que  le  Pape  avoit  un  peu  la  goûte, 
qui  lui  étoit  furvenüe  en  une  main,  & qu’il  ne 
pouvoir  donner  audience  de  quelques  jours. 
Auffi  avons-nous  veû , qu’il  ne  s’eft  trouvé  en 
la  Chapelle  aux  vêpres  de  famedi,  veille  de  la 
Circoncifîon  , ni  à la  meflè  le  jour  de  la  Cir- 
concifîon.  J’entendis  ce  que  cela  vouloir  dire , 

& qu’il  faloit  que  je  dilïè  à lui  ce  à quoi  je  m’é- 
tois  ofert  : qu’il  feroit  meilleur  ainfi , que  fi  je 
le  difois  à S.  S.  direâement  & immédiatement  ; 
auffi  ne  fis-je  point  le  rétif:  ains  voyant qu’ilfe 
difpofoit  à me  donner  bonne  audience,  je  com- 
mençai par  lui  ramentevoir  fommairement  & 
brièvement  ce  que  je  lui  avois  dit  le  lundi  après 
dîner,  & à quoi  nous  en  étions  demeurez.  Et 
puis  lui  dîs,  quefuîvant  l’ofre,  que  je  lui  avois 
faite,  je  lui  dirois  tous  les  doutes  & fcrupules, 

que 
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que  V.  M.  m’avoït  coufiez  pæ:  fa  dépêche  : 
Qu’en  failànt  neanmoins  une  telle  chofe  fans 
commandement , je  voulois  bien  avant  toute 
autre  chofe  loi  dire,  que  fi  n’eût  été  la  contrain- 
te, que  j’avois  eue  de  lever  àu  Pape,  & à lui, 
lefcrupule,  qu’ils  eûlïênt  pû  avoir,  que  je  ne 
lui  eûflè  fait  mention  de  toutes  ces  particulari- 
tés ; & qu’eucore  avec  tout  cela  je  ne  les  lui 
dirois  point , fi  je  penfois  en  fervant  S.  S.  pré- 
judicier tant  foit  peu  au  fervice  de  V.M.  Que 
je  ddîrois  bien  être  tenu  par  eux  pour  tres-de- 
vot  ferviteur  du  Saint  Siege,  & d’eux,  & qu’ils 
ne  feroient  jamais  dcceûs  de  cete  bonne  opi- 
nion: mais  que  je  defîrois  bieii  aufîi,  qu’ils  me 
tinllènt  pour  homme  de  bien  & loyal  î au  refte, 
& envers  toute  forte  d’hommes  , & qui  pour 
complaire  à qui  que  ce  fût  ne  voudrois  avoir 
manqué  de  foi  &;de  loyauté  , je  ne  dilbis  pas 
à mon  Roi,  mais  à la  moindre  & la  plus  étran- 
ge perfonne  du  monde , qui  fe  fieroit  en  moi  : 
Mais  que  j’avois  penfé,  que  comme  il  tourne- 
roit  à grand  fervice  à S.  S.  d’être  informée  des 
fcrupules,  qu’on  avoit  par-delà,  & de  lui  don- 
ner moyen  de  les  ôter  par  une  bien  feûre  & hon- 
nête façon  ; aufll  feroit-ce  cjhofe  de  grande  uti- 
lité & aflèûrance  à V.  Mi  que  l’information , 
que  j’avois  à vous  donner  des  chofes  de  deçà , 
fût  prife  du  Pape  même,  & du  fieur  Cardinal , 
qui  làvoit  l’interieur  de  S.  S,  & que  tous  feru- 

pulcs 

T Quand  une  fois  un  Prince  eft  bien  perfuadé  de  la  cindeui 
9c  de  la  bonne  foi  de  l’AmbaBadeuf,  qui  lélîde  auprès  de 
lui , toute  né^ciation  cft  en  chemin  de  bien  iradlr.  [ En  tel- 
les choies  (dit  encore  Comines , en  parlant  des  Amballà- 
deurs  des  Traitez)  il  £>Ut  des  gens  cotnplaifans,  8c  qui  paC- 
fent  toutes  chofes , 8c  toutes  paroles  « pour  rcult  à la  fin  de 
deux  Maître. 
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pules  & défiances  ôtées , vous  envoyaflîex  au 
pluftoftceux,  que  vous  aviez  deftinez,  & fiflîez 
toutes  autres  chofes  , qui  feroient  de  vôtre  de-« 
voir  ; & que  la  conjonélion  du  Saint  Siégé  & 
de  la  Couronne  de  France,  tant  defirée  de  tous 
les  gcns-de-bien , & tant  neceflàire  pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté , s’en  enfuivît  au  pluftoft 
que  faire  fc  pourroit. 

Après  ce  commencement  je  vins  au  point, 
lui  difant , que  comme  auprès  du  Pape  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  de  mauvais  ofices  contre 
V.  M.  auffi  n’y  avoit  - il  faute  de  gens , qui  en 
faifoient  auprès  de  V.M.  contre  le  Pape  & con- 
tre toute  cete  Cour.  Et  encore  que  V.  M.  ne 
voulût  croire  de  S.  S.  fînon  ce  qui  fe  doit  croi- 
re du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  & du  Père  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens  ; neanmoins  les  ar- 
tifices des  hommes  étoient  fi  grands , & les  ri- 
gueurs pafifées  fi  récentes , qu’il  ne  £*e  pouvoit 
taire,  que  cela  n’engendrât  quelque fcrupule en 
l’efprit  de  V.M.  & de  vos  principaux  Confeil- 
1ers , au  moins  pour  délirer  d’être  informez  de 
ce  qui  s’en  difoit , & en  vouloir  avoir  l’avi's  de 
vos  fervitcurs  de  deçà.  Que  i.  on  avoit  voulu 
vous  perfuader,  que  le  Pape  n’avoit  aucune  vo- 
lonté de  vous  donner  l’abfolution  ; & que  ce 
qu’il  vous  avoit  fait  dire  par  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi,  quand  il  s’en  retourna  par-de- 
là, n’avoit  été  que  pour  empêcher,  que  fiirle 
refus  raporté  par-delà  par  Monfieur  de  Nevers , 
vous  ne  prilTiez  quelque  refolution  en  vos  afai- 
res , & au  fait  des  Evêchez  & Abbaies , & autres 
chofes  ecclefiaftiques , qui  font  en  grand  delbrdre 
& confufion.  Je  lui  difois  ainfi  crüement , Sire , 
tout  exprès , afin  d’obliger  tant  plus  le  Pape  à 
déclarer,  qu’il  vouloit  vous  donner  l’abfolutioii. 

T'orne  I.  P ‘ 1.  Je 
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2.  Je  lui  dîs,  qu’encore  qu’on  vous  eût  don- 
né quelc^ue  intention  , que  S.  S.  ne  voudroit 
Vous  obliger  à chofe , qui  fût  pour  troubler  le 
Royaume , neanmoins  plufîeurs  vous  donnoient 
à entendre,  que  S.  S.  demandoit,  que  vous  fif* 
ûeï  la  guerre  aux  Hérétiques , & renouçaflîeï  aux 
conféâsratîons  d’Angleterre,  & d’autres  Poten- 
tats non  catoliques  : mais  que  comme  V.  M. 
vouloir  vivre  & mourir  catolique  , elle  defîroit 
aulîi , que  tous  lès  fujets  fuflènt  catoliques  ; & 
que  la  diverfité  de  Religion  fût  ôtée , pour  être 
contraire  à l’honneur  de  Dieu  , & à la  feûreté 
de  l’Etat  : Que  vous  fcrieï  tout  ce  que  vous 
pourriez  pour  réduire  les  dévoyez , & n’auriez 
jamais  plein  & entier  contentement  jufques  à ce 
que  vous  vilTiez  tous  vos  fujets  remis  en  la  Re- 
ligion Catolique , fous  l’obéïflànce  du  Saint  Sié- 
gé,: mais  que  leur  faire  la  guerre,  outre  qu’il 
lie  le  pouvoit , les  chofes  étant  comme  elles 
fout;  ce  feroit  même  contre  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique  : Qu’au  relie  vous  n’aviez,  ni 
vouliez  avoir  , quant  au  fpirituel , aucune  al- 
liance avec  la  Reine  d’Angleterre,  ou  autre  Po- 
tentat non  catolique;  mais  que  pour  le  tempo- 
rel, vous  aviez  trouvé  ces  deux  Couronnes  al- 
liées & confédérées  ; & que  les  mêmes  caufes , 
qui  avoient  meû  vos  predecelTeurs  , Rois  tres- 
chretiens  & tres-catoliques , à acorder  & garder 
lefdîtes  alliances  & confédérations,  vous  con* 
traignoient  auflî  à les  continuer  : Que  le  Roi 
d’Elpagne  même , qui  étoit  tenu  pour  fi  grand 
catolique,  les  recherchoit  bien  ; & qu’il  n’y  avoir 
pas  plus  de  dix  ans , qu’il  tenoit  un  Amballàdeur  * 

prés 

* Cet  Amballàdeur  ctoit  Den  Bernardin»  de  Mtvdox.a , qui 
le  fut  depuis  en  France  dans  le*  piemiéies  années  du  règne 

d’Hcn- 
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pris  de  la  Reine  d’Angleterre^  & yen  avoit  auflî 
un  d’elle  prés  de  lui , & voudroit  bien  encore 
à-prefent,  qu’il  y fût  tout  de  même. 

3.  Je  lui  dîs,  qu’on  vous  avoit  dit  & redit, 
que  S.  S.  avant  que  vous  donner  l’abfolution, 
vouloir  pour  ligne  depenitence,  queV.M.  fift 
publier  le  Concile  de  Trente,  rétablît  l’exer- 
cice de  la  Religion  CatoliqueaupaïsdeBearn, 
& retirât  des  mains  des  Huguenots  Monfieur  le 
Prince  de  Condé,  pour  le  faire  élever  &inftnii- 
re  en  la  Religion  Catolîque^.  Sinon,  fi  V.M. 

ne 

d’Henri  IV.  Avant  lui  Filippe  II.  tenoit  auprès  deceteR.ei> 
ne  Don  Guerao  de  Efpes , gentilhomme  Catelan. 

7 Henri , Prince  de  Condé , fils  d’un  autre  Henri , & de 
Charlote-Caterine^  de  h TremoUle  > aenfee  d’avoir  empoi- 
fonné  Ton  Mari  > Sc  condamnée  par  le  Lieutenant  Ctiminél 
de  s.  Jean  d’Ang^  à être  décapitée.  Ce  qui  fiit  furCüs  à 
traufe  tic  fa  groflelle,  puis  empêché  par  Taotorité  d’Henri 
{loi  «le  Navarre,  qui  devenu  Roi  de  Fiance  l’année  fuivante, 
la  fit  venir  en  1595-  au  Parlement  de  Paris,  où  , pour  des 
laifons  d’Etat , elle  fût  déclarée  innocerue.  Parue  magis  quèm 
infami/e  txemta.  M.  de  Hiou  raconte  ainfi  la  chofe  : deert- 
■tetm  *fi , tfniee  prégnant  treet , ut  in  qttetiri^^fmum  k partu  ditm 
txtemit  d^enetur,  . . p^t»  K^.  f*pt.  filium  fmfiis  dujpiàù  p». 
ftrit  : nam  obfervaSttm  k curies  , <*  dit  taU  ftreno  intenuijji, 
Ù"  ctrufcatùnis  lati  eminit  vifat.  Sani  tjus  trtn,  Jive  retan- 
luejctntibut  pfji  tam  feveram  rei  perftcutnnem  animis  j fivt  ejutd 
putri  régi»  faaguine  frtgnati  ftatum  , ««  matrh  calamitatt  ftm  tul- 
pa , in  dMtim  vtcart  minime  aqnum  judiuretw  , fmtentùe  de 
Tremollia  pajl  partum  toujuenda  txetuù»  atqut  ode»  caufa  omnine 
umijpe  eft  : tantum  ta  fub  dUigenti  cufitdia  per  ftxtnnium  a^fetr 
vata  t ita  ut  prattrquam  cert»  numéro  d»mefticit  nemini  ad  ip. 
fan»  tôt»  ille  temptri  aiitut  patutrit , dum  caujjm  infiauratur. 
Hift.  Ub.  90.  En  l’an  159;.  dit  Nie.  Paiquicr  dont  une 
de  fet  Utres , nôtre  Grand  Henri  confidérant  le  grand  faix 
qu*il< avoit  fur  les  bras,  fans  avoir  aucuns  enfans,  qui  puf. 
fent  fiicc^er  à ' la  Couronne  après  fa  mort  , dépêcha  le 
Marquis  de  Pifany  > l’un  des  plus  attempez  perfonages  de 
ce  ficelé  pour  1a  conduite  d’un  jeune  Prince,  afin  d’aller  pren- 
dre dans  la  ville  de  S.  Jean  d’Angely , le  Prince  de  Condé« 
alors  âgé  de  fept  ans , pour  être  innmit  en  fa  Cour. 
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ne  le  faifoît,  S.  S.  entendoit  fonder  fur  cela  un 
refus  nouveau,  ou  un  delai  très-long  & fans  fin. 
Que  ces  trois  chofes  étoient  defîrées  par  V.  M. 
qu’elle  y étoit  toute  refolüe , & les  feroit  au 
pluftoft  qu’elle  pourroit , quand  bien  S.  S.  ne 
les  demanderoit  point  : mais  qu’elles  étoient  plus 
dificiles  que  l’on  ne  penfoit  ici  , & qu’il  faloft 
du  temps  pour  y préparer  les  chofes  & les  per- 
fonnes:  de  façon  qu’elles  ne  pouvoient  être  fai- 
tes fi  tôt,  comme  il  feroit  befoin,  pour  les  fai- 
re précéder  l’abfplution  : au  moins  fi  S.  S.  la 
vouloit  donner  à temps , pour  pourvoir  non 
tant  aux  neceilitez  du  Royaume , mais  autant 
ou  plus  aux  defordres  de  l’Églife , dtaurétablif- 
fement  de  l’autorité  du  Saint  Siégé , qui  s’al- 
loit  tous  les  jours  aviliflàntàfaute  d’avoir  admis 
V.M. 

4.  Je  lui  dîs , que  l’on  vous  avoit  averti  de 
pluficurs  endroits,  que  fous  l’efperance  del’ab- 
fülution,  S.  S.  avoit  intention  de  vous  engager 
à une  négociation  & traité  avec  le  Roi  d’Efpagne , 
& avec  vos  fujets  , (|ui  refioient  de  la  Ligue , 
& ne  lâcher  ladite  abfolution , Jufiues  à tant 
que  vous  auriez  acordé  aux  defiufdits  tout  ce 
qu’on  auroit  voulu.  Mais  que  je  ne  lui  difois 
ce  quatrième  point,  finon  que  pour  lui  faire  fà- 
roir  qu’il  étoit  un  des  fcrupules,  qui  m’avoient 
été  écrits.  Car  au  refte  N.  S.  P.  & lui  Cardi- 
nal , d’eux-mémes  m’y  avoient  fatisfait  déjà  fi 
expreflément  & fi  amplement,  que  je  n’endefi- 
rois  autre  nouvelle  exprelïïon  ni  déclaration. 

' Le  point  fut  de  la  réhabilitation , de  laquel- 
le je  fus  en  quelque  doute  fi  j’en  parlerois,  pour- 
ce  que  c’étoit  la  chofe  la  plus  chatoüilleufe  de 
tout  l’afaîre , & que  malaifément  déduiroit-on 
tout-à-fait,  finon  lorfquc  l’onviendroit  du  tout 

au 
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au  fait  & au  prendre.  Toutefois  je  ne  me  vou- 
lus arrêter  eu  f\  beau  chemin , & me  réfolus  de 
dire  tout , quand  ce  ne  feroit  que  pour  donner 
moyen  à V.  M.  de  leur  faire  dire  un  jour  avec 
vérité  par  fes  Amballàdeurs , lorfqu’il s viendront 
ici  en  conteftation  , que  S.  S.  avoit  été  avertie 
par  moi  de  ce  point , aufli  bien  que  de  tous  les 
autres , qui  ne  fe  pourroient  faire , ou  du  tout , 
ou  li-tôt , ou  ainfi  qu’on  voudroit  ici. 

Je  lui  dîs  donc  , que  le  5”.  & dernier  point 
étoit , qu’on  vous  avoit  dit  & alTeûré  , que  le 
Pape  voudroit  contraindre  V.  M.  à prendre  une 
réhabilitation.  Que  pour  le  regard  de  vôtre  per- 
fonne  en  particulier , vous  ne  feriez  dificulté  de 
prendre  abfolutiou  & réhabilitation  , & s’il  y 
avoit  encore  quelque  autre  chofe  au  deffous  de 
celle-là  ; & recevriez  le  tout  à plus  de  fcûrcté 
& d’avantage  pour  vous  : mais  que  la  dignité  de 
Roi  de  France  , qui  étoit  annexée  à vôtre  pcr- 
Ibnne , & qui  vous  étoit  dévolue  & déférée  par 
la  Loi  Salique , fans  la  prendre  même  d’aucun 
de  vos  predecelfeurs  ® ; la  prééminence  aufli  de 
cete  Couronne , qui  au  temporel  n’a  jamais  re- 
connu autre  que  Dieu  par-deffus  elle , comme 
il  eft  même  témoigné  par  les  Papes  au  Droit 
Canon  ; les  déclarations  encore  faites  autrefois 
CS  alfemblées  des  Etats  Generaux  , & en  d’au- 
tres du  Clergé  & de  l’Eglife  Gallicane  9 ; les 

Ar- 

• En  France  , le  Roi  n’eft  point  l’heritiei  de  fon  pcre , 
mais  de  1a  Couronne  , donc  la  fucceflion  luiapartientdésle 
moment  de  fa  naiflànce  , pat  le  droit  de  piimogéniture» 
que  les  Jurifconfultes  apellent  pour  cete  raifon , in/lanta- 
ntum  & mtmtmaneum  , comme  roulant  dire  . que  ce  droit 
s’aquicit  en  un  inllant , 5c  non  point  à la  fuite  du  tems  ; 
te  qu’il  n’eft  point  fujet  à la  puiflance  paternelle. 

’ Nos  Rois  (ont  (I  purement  Sc  fî  abfolument  (buverains« 
qu’en  tout  ce  qui  eft  de  U puiflance  temporelle,  ils  ne  le- 
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Arreih  des  Cours  de  Parlement  ; lés  ‘juge-: 
mens  de  toutes  autres  Compagnies , qui  ont  au- 
torité au  Royaume,  & la  voix  ficconlentement 
univerfel  de  tous  les  François  , répugnoient  i 
l’aplication  de  ce  remede,  & requeroient  fur  ce' 
quelque  bon  expédient.  i.  . ^ 

Apres  avoir  dit  audit  Ceur  Cardinal  tout  ce 
que  deflùs  uux  mêmes  termes , que  je  viens  de 
vous  reciter,  j’ajoûtai,  quec’étoieni  là  tous  les 
doutes  & fcrupules  , qui  m'avoient  été  écrits  : 
& comme  je  m’étois  librement  ofert  de  les  lui 
communiquer,  auffi  les  lui  avois-je  exprès  fidè- 
lement & de  bonne  foi  déclarez  , fans  en  rien 
omette  ; fupliant  S,  S.  & lui  de  prendre  le  tout 
en  bonne  part,  & m’aprendre  & commander  ce 
que  j’aurois  à y répondre. 

Ledit 

connoiflènt  que  Dieu , de  qui  ils  tiennent  leur  Couronne.* 
L’Eglife  Gallicane  a toujours  tenu  8c  profêlTé  cete  doâri- 
ce,  non  par  privilège,  ou  pai  liberté  panicuUére,  mais  pat 
droit  commun , conforme  à la  parole  de  Dieu , à l’ancienne 
police^de  l’Eglife  Univerfelle,  & aux  Decrets  des  Conciles 
Ecuméniques.  L’Afl'emblée  du  Clergé  tenue  à Tours  en  1510. 
décida,  que  Louis  XII.  pouvoir  jiiftement  (c  foufiraite  de 
robcïlTance  de  Jules  II.  pour  la  manutention  de  Ton  Royaume, 
& pour  la  défeofe  de  les  droits  temporels. 

■°  Les  Parlemens  de  France  ont  rotijours  fait  tâte  à la 
Cour  de  Rome , quand  elle  a entrepris  für  les  droits  , au- 
torité 8c  jutildiâion  de  nos  Rois.  Toutes  les  fois  que  les 
Papes  ont  voulu  les  excommunier,  8c  donner  leur  Royau- 
me au  premier  ocupant,  nos  Parlemens  ont  rabatn  leurs  en- 
treprifes  par  l’opolîtion  de  nos  Libériez.  La  Bulle  de  Bo- 
nince  V 1 1 1.  qui  excômmunioit  Filippc  le  Bel , 8c  vouloit 
donner  fon  Ro)'aume  à l’Empereur  Albert  , fut  publique- 
ment brûlée  en  l' Aflemblée  des  Etats  tenus  à Paris , 8c  les 
porteurs  pilorifez.  La  Bulle  de  Sixte  V.  décernée  contre  Hen- 
ri III.  Rit  pareillement  brûlée  par  Arreft  du  Parlement  de 
Rouen,  féant  à Caën;  comme  aulli  celle  de  Grégoire XlVa 
contre  Henri  IV.  par  Arreft  du  Parlement  de  Paris , féant  à 
Tours , 8c  par  un  autre  de  la  Chambre  Souveraine,  éublieà 
Chiions. 
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Ledit  fcigneur  Cardinal  Aldobrandin  me  ré- 
pondit auffi  doucement  & amiablement,  com- 
me il  m’avoit  atentivement  écouté.  Et  tout  du 
commencement  me  dît  , qu’il  me  répondroit 
comme  de  foi  , en  forte  neanmoins , qu’il  nç 
me  diroit  chofe  qu’il  n’eftimât  être  de  l’inten» 
tion  de  S.  S.  Et  quant  au  premier  point  dej 
cinq,  le  Pape,  comme  il  m’avoit  dit  autrefois, 
n’avoit  jamais  eû  en  ces  chofes  de  France  autre 
mire  que  l’honneur  de  Dieu  , & le  bien  de  ]« 
Religion  Catolique  : Que  d’ailleurs  S.  S.  étoit 
prince  véritable  & réal , qui  ne  fouloit  ni  vqu- 
droît  donner  paroles , **  & n’auroit  rataché  çète 
négociation,  s’il  ne  l’eût  voulu  achever  & con- 
duire à bonne  fiti  ; Que  S.  S.  reconnoilTuit , qu’en 
cete  réconciliation  il  n’y  va  pas  feulement  de 
l’intereft  de  V.  M.  & du  Royaume  de  France, 
mais  auffi  de  celui  du  Saint  Siégé  : & qu’en  vous 
déniant  l’abfolution , il  feroit  contre  fon  profit. 
Pourquoi  donc,  ( difoit*il  ainfi  en  interrogeant) 
voudriez -vous  qu’il  ne  donnât  l’abfolution? 
qu’on  faffe  feulement  de  delà  ce  que  l’on  doit, 
QL  qu’on  y procédé  par  les  termes  convena- 
bles , & qu’on  ne  doute  point  que  le  Pape  ne 
donne  l’abfolution.  Que  fi  on  n’y  aporte  em- 

f>êchement  ou  retardement  de  delà  , l’abfo- 
ution  eft  toute  certaine  & afifeûrée.  C’eft 

jufte- 

Le  Comte  de  DethunCi  qui  fut  Ambafladeui  à Rome 
dans  les  dernières  années  du  Fontiücat  de  Clément  V 1 1 L 
en  rend  le  même  témoignage  au  Roi  dans  une  letre  du  i|. 
de  Janvier  1604.  [Je  n’ai  jamais  , dit-il , trouvé  le  Fape  > 
ni  le  Cardinal  Aldobrandin,  en  deux  paroles  depuis  que  je 
traite  avec  eux  ni  que  ce  qu’ils  m’ont  afièûré  pour  vrai, 
ait  été  autrement.  A la  vérité',  ils  font  bien  l’un  Sc  l'autre 
aflez  prudens,  pour  ne  dire  pas  tout  ce  qu’ils  penfeut  ; mais 
aulC  de  ce  qa’iU  donnent  pont  alTeûtéj  je  crois  que  l’on  s’j 
peut  fier.  ] « 
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joftement  la  réponfe , qu’il  me  fit  au  premier 
point. 

Au  2.  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots , & 
de  renoncer  aux  alliances  d’Angleterre  , & au- 
tres telles,  il  me  répondit,  que  le  Pape  vouloir 
en  général  toutes  chofes,  qui  étoient  pour  tour- 
ner à l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Et  fi  en  Fran- 
ce on  pouvoit  extirper  les  hérefies  par  guer- 
re^*, ou  autrement,  ilenferoittres-aife:  mais 
s’il  ne  fè  pouvoit  faire , S.  S.  ne  demandoit  ja- 
mais chofes  impoffibles,  & fe  contenteroittoû- 
joprs  de  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Qu’il  me  di- 
foit  le  même  pour  le  regard  des  alliances  & con- 
fédérations. 

Au  3.  du  Concile,  Bearn,  &PrîncedeCon- 
dé,  il  me  répondit,  qu’à  la  vérité  il  s’étoit au- 
trefois parlé  de  ces  trois  chofes-là  ; mais  que 
ç’avoit  été  feulement  en  difeourant  fur  ce  qu’il 
feroit  bon  de  faire  : mais  qu’on  n’en  étoit  ja- 
mais venu  jufque-là  que  dedire,  qu’il faloit ab- 
folument  que  ces  chofes  precedallent  l’abfolu- 
tion  ; & que  fi  elles  n’étoient  préalablement 
faites , on  ne  vous  la  donneroiu>oint.  Qu’il  fe- 
roit très -bon  qu’elles  precedallent , fi  faire  £ê 
pouvoit;  ains  feroit  meilleur  qu’elles  fulfent 
déjà  faites  , comme  il  avoit  été  dit  une  fois , 
que  V.  M.  avoit  donné  ordre  à ce  qui  concer- 
noit  ledit  Prince  de  Condé  : & lèroit  chofe  de 
très-grand  préjudice  , & un  trop  mauvais  pre- 
fage,  fiV.M.  permetoit,  que  celui  qu’elle  tient 
pour  le  plus  habile  à lui  fucceder , quant  à-pre- 

fent, 

■*  Après  le  fimefte  fuccès  da  iniilàae  de  U Saint  Bart e- 
i*mi , qui  irrita  le  mal  au  lieu  de  le  guérir , Clément  VIII. 
étoit  trop  raifonable,  pour  exiger  du  Roi>  qu’il  üft laver- 
ie aux  Humenots  de  France»  qni,ravoient  aidé  de  leur  booi- 
ic  I de  de  Itur  épée , contre  la  Ligue. 
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fent,  fût  élevé  en  l’herefîc.  Mais  fi  lefdîtes  trois 
chofes , ôu  quelqu’une  d’icelles , ne  pouvoient 
précéder , il  faudroit  fe  contenter  qu’elles  fui- 
vilTent.  Quand  ces  feigneurs , que  V.  M.  en- 
voyera,  feroient  ici,  on  verroit  ce  quifepour- 
roit  faire,  ou  non  ; & que  le  Pape  fe  conten- 
teroit  toujours  de  toutes  chofes  raifonables  & 
pofllbles,  & n’obligeroitjamaisperfonneàcho- 
fe , qui  ne  le  peût  faire. 

Au  4.  du  traité  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & 
avec  ce  qui  reftoit  de  la  Ligue,  il  dît,  qu’il 
n’étoit  beibin  de  m’y  faire  autre  réponfe,  puif- 
que  j’en  étois  demeuré  làtisfaité  s audiences  pre- 
cedentes. 

Au  J*,  point , touchant  la  réhabilitation  , il 
me  répondit , que  comme  ce  point  concernoit 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , & étoit  de  plus  pro- 
fonde confidération , il  ne  n^en  pouvoir  parler 
fi  hardiment  comme  des  autres  : Que  fe  trou- 
vant une  privation  envoyée  du  Saint  Siège,  il 
fembloit  donc  qu’il  y falût  une  réhabilitation  ; 
autrement , que  ce  feroit  obliquement  nier  l’au- 
torité du  Saint  Siégé , qu’on  difoit  vouloir  fe- 
connoître.  Qu’il  favoit  bien , qu’en  telles  cho- 
fes les  Princes  , & leurs  Confeillers  , av oient 
des  maximes,  qui  ne  répondoient  pastoûjours 
-au  refpeél , qui  fe  devoir  au  Saint  Siégé  : Que 
fi  la  réhabilitation  fe  devoir  donner  , & vous 
étoit  neceffaire,  V.M.  ne  devoir  faire  dificulté 
de  la  prendre  ; que  fi  elle  ne  fe  devoir  prendre 
par  V.  M.  le  Pape  ne  devoît  prétendre  de  la 
donner.  Quand  ceux,  qu’on  vouloir  envoyer, 
Jferoient  ici , oh  verroit  ce  qui  fe  devroit , ou 
lie  fe  devrort  wint  faire  , & S.  S.  entendroit 
loûjours  la  raifon  tant  d’un  côté,  que  d’autre, 

ni  en  ce  point,  ni  en  aucun  autre,  ilnevou- 
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droit  finon  ce*qui  feroit  raifonable,  & de  la  fa- 
çon qu’il  fe  devoit  faire.  Qu’en  telles  diâcultei 
il  fe  trouvoit  mille  temperamens , & ne  penfoit 
pas  que  ce  point  fut  pour  acrocher  ni  retar- 
der l’afaire  non  plus  que  les  autres:  Que  le  Pa- 
pe feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  avec  l’hon- 
neur de  Dieu , & avec  la  dignité  du  Saint 
Siégé. 

Ce  font,  Sire,  les  réponfes,  que  ledit  fleur 
Cardinal  Aldobrandin  me  fit  à chacun  des  points; 
& en  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , il  n’y 
a pas  un  mot  de  plus.  *3  Je  puis  bien  avoir  ou- 
blié quelque  chofe  , mais  je  n’ai  mis  un  feul 
mot,  qu’il  ne  m’ait  dit;  comme  aufll  n’ai-je  fait 
en  toute  ma  letre  du  22.  Décembre,  qui  vous 
rend  compte  de  l’audience,  que  j’avois  eue  du 
Pape  J & dudit  fleur  Cardinal. 

Après  qu’il  m’eût  ainfl  répondu  à chacun 
point , il  me  dît , qu’il  m’avoit  parlé  tout  de 
même  que  j’avois  dit  vouloir  faire  à lui , verir 
tablement  & rondement , & comme  il  croyoit 
être  de  l’intention  du  Pape.  Qu’au  refte  il  ne 
Jui  plairoit  point  trop,  que  le  peuitent  voulût 
entrer  en  partions  avec  le  Confefïèur.  Je  lui 
dis , qu’on  ne  penfoit  point  à cela  : & comme 
je  lui  avois  dit,  & comme  il  pouvoit  avoir ob' 

fer- 

**  Un  Arnbaflidenr,  dont  rmôîtade  vt  jufqu’à  rendre 
tempte  à Ibn  Maitre  de  tont  ce  qni  lui  a été  dit  dans  fet 
audiences , fans  y ajoûter  un  feul  mot  du  fieu , ne  fera  pas 
moins  fciupuleuz  dans  les  ebofes , qu’il  dira  de  la  patt  de 
fon  Maître  au  Prince  » auprès  dnquel  il  léfîde  : & par  confié 
<]uent  les  deux  Princes  , dont  les  paroles  palTent  de  l'un  à 
l’autre  pir  un  tel  canal , ne  peuvent  pas  imnqnei  de  s’en- 
tendre. Heureux  èfalement  Ceux»  qui  ont  de  tels  Ambaflà- 
4cars  , & ceux  qui  ont  à traiter  avec  eux  î Car  il  y en  s 
beancoup , fm  jçj  dépêches, delqucls  U n’y  a point  4c  fond 
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ftrvé  , il  étoit  advenu  par  cas  fortuit , que  j’a- 
vois  été  contraint  de  m’ouvrir  à lui  de  ces  cho- 
fes.  Il  me  répliqua  , qu’outre  ceh  il  avoir  en- 
core égard  à la  malignité  du  temps , qui  engen- 
droit  divers  doutes , fcrupules , & foupçons  és 
efprits  des  hommes , & mêmement  en  un  afai- 
re  11  fort  traverfé  & enragé  * comme  cetui-ci  : 
qu’aulîi  ne  trouvoit-il  point  mauvais , que  V. 
M.  regardât  aucunement  à quelque  réputation 
du  monde  ; mais  qu’il  faloit  encore  , qu’elle 
confiderât  qu’il  étoit  raifonable,  que  le  Pape  & 
le  Saint  Siégé  confervât  la  fîenne  ; & ce  tant 
plus  que  la  Dignité  Pontificale  étoit  fpirituelle  ; 
& la  Royale , temporelle  ; & que  l’autorité  d’un 
Roi  étoit  comprife  en  un  Royaume,  là  où  celle 
du  Vicaire  deJefus-Chrift  s’étendoit  par  toute  la 
Chrétienté.  Qu’il  eftimoit , qu’il  n’y  avoir  rien 
de  mieux  feant , ni  de  plus  convenable  à l’afai- 
re,  dont  il  s’agiflbit,  ni  qui  l’abregeât  &fecilitât 
davantage , que  l’humilité.  Quand  V.  M.  s’étu- 
dieroit  a faire  noa  feulement  les  choies  , qui 
iont  de  precepte  , mais  auffi  celles  qui  font  de 
•conlèil , ce  feroit  le  plus  court  chemin  , pour 
parvenir  là  où  vous  deürez,  & de  rendre  vaines 
toutes  les  détraâions  & traverfes  de  ceux , qui 
vous  font  contraires;  Qu’il  croyoitbien,  qu’il 
fe  faifoit  de  mauvais  ofices  & de  delà,  & ici; 
mais  S.  S.  favoit  bien  les  intereûs  & paffions  des 
hommes  , & les  mauvais  ofices  ne  pourroient 
rien  envers  elle;  Qu’il  defiroit  qu’il  en  fût  au- 
iant  du  côté  de  V.  M.  Que  ces  longueurs  & re- 
tardemens  d’envoyer,  & de  faire  le  refie  quife 
«devoit,  ne  pouvoient  tourner  à profit,  niàplai- 

lir, 
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, finon  de  ceux  , qui  ne  vouloîent  point  la 
conjondiondu  Saint  Siégé,  & de  la  Couronne 
de  France. 

Sur  ce  , après  que  je  lui  eûs  montré  de  de- 
meurer fort  fatisfàit  de  lès  réponfts,  je  lui  dis, 
que  je rctournerois  par  devers  lui,  pourfavoir, 
fi  après  qu’il  auroit  parlé  au  Pape , il  auroit  à 
me  commander  quelque  autre  chofe.  Il  me  ré- 
pondit, que  s’il  en  étoit  befoin,  il  me  leferoît 
favoir.  Je  lui  répliquai , que  toujours  faudroit- 
il  que  je  retournaflè  vers  lui,  pour  avoir  la  le- 
tre , qu’il  vouloir  écrire  à Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  : Il  me  dît , que  le  mal  du  Pape  re- 
tarderoit  un  peuceteletre,  &<me  je  retournaflè 
après  le  premier  jour  de  l’an.  Et  fur  ce  il  fe  le- 
va de  fa  chaife,  en  me  difant,  que  s’il  nem’a- 
voit  fatisfait  en  tout  ce  que  j’eûflè  defîré  , que 
j’exculàflè  fon  âge.  *4  Je  lui  dis,  que  je  voyois 
en  lui  vérifié  ce  que  difoit  un  ancien  , que  le 
cours  de  la  vertu  étoit  plus  vite  que  celui  de 
l’âge  ; & qu’il  étoit  un  de  ceux  en  qui  la  vertu 
avoir  devancé  les  ans  *5.  M’ajoûta  encore  après 
cela , qu’il  m’avoit  répondu  fur  le  champ  ; Et 

je 

Le  Cardtnil  Aldobruidia  n’ivolt  pas  alors  plus  de  as. 
à 24.  ans.  Le  Chevalier  Delfb  , Atnbafiàdeui  de  Venife  à 
Rome  CH  1596,  te  dit»  qu’il  ^oit  di  natur»  nobiltjfi- 
nm,  , 0 grMtùJkf  fUMt0  Jt  f0jjA  dire,  Relation  de  fotl 

AoibalTade. 

' r Scilicet  iugenium  ù"  rerum  frudenti*  vtUx 

,Ante  piles  venit  j dicenda  tactndtufMe  cellet.  Verre  Sat.  4. 

Il  faut  noter , dit  Cemints,  quC  tous  les  hommes,  qui  ja- 
mais ont  etc  grands,  Sc  oxu  fait  grandes  chofes,  om  com- 
mencé fort  jeunes. 

' * Répondre  fur  le  champ , & répondre  bien  à des  Am- 
baflàdeurs , c’eft  la  pierre  de  touche , i laquelle  on  connoîc 
le  mieux  l'efprit  & la  capacité  d’un  Prince,  ou  d’unMiniftre 
d’Etat.  Néron  fe  piq^uoit  d’avoir  ce  talent  , & en  donnoit. 
tout  l’iionnem  à foo  Précepteur.  tneiitats  eretieni  tu» 

fiatim 
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je  lui  dis,  que  quand  il yauroitpenféunmois, 
je  ne  voyois  pas,  qu’il  m’eût  feu  répondre  plus 
fagement , ni  plus  raifonablement  ; que  pour 
mon  regard  j’en  demeurois  mandement  confolé 
& édifié , & croyois  que  V.  M.  prendroit  auffi 
le  tout  à grande  confolation  & contentement. 

Et  ainfi.  Sire,  tout  ce  propos  d’une  matière  di- 
ficile  & chatoüilleufe  , & de  points  fi  fenfitifs , 
fe  paflà  avec  autant  de  douceur  & d’amiableté, 
qu’auroit  feû  faire  le  plus  facile  & équitable  fu- 
jet  du  monde.  De  façon  que  je  ne  me  puis  re- 
pentir de  la  faute , que  j’ai  faite  d’avoir  pris  la 
hardieflè  de  parler  de  ces  fufdites  chofès  fans 
commandement  ^7,  fi  je  li’entens , que  V.  M. 

pour 

ftaiim  êcemram,  id  frimum  tm  mtuitrit  hshtt,  nu  m$n  ttm- 
tum  prMvifdy  fid  fitUta  txjudirt  dêcuifit.  Le  Cudioil  Giëtta 
étant  Légat  en  Pologne  fut  fui^tis  d’jr  troueei  des  Senateois  , 
qui  lépondoient  fui  le  champ  a une  harangue  qu’il  aroit  fait 
comjMfet  à loifir  pat  les  plus  giins  Oiateuis  de  Rome.  .Ad~ 
mirMatmr  trndittrnm  etpiatn , qui  tjut  eraiüntm  Itngt  fiudi»  m- 
fgnimim  Rmut  eltqutnti*  Latins  DeStrum  tlabtrstsm  SKtms. 
poralit  rêfptnfi  tltgsntùt  squabanty  stqu**tiam  fuptrabsn$.  Clo- 
nique de  Fiafet^,  à l’an  ii9d.  La  Dnchelle  deRetsClau- 
de-Caterine  de  Clermont  répondit  en  Latin . pour  la  Reine 
Caterine  de  Medicis,  aux  Amballàdcuis  de  Pologne  qui  apox- 
térent  au  Duc  d’Anjou  le  decret  de  Ton  élection  à cete  Cou- 
ronne , & le  £t  II  bien , quoiqu’elle  n’eut  eû  qu’un  joui  à 
s’y  piépaiei , qK  le  Chancelier  de  Bir^u*,  qui  leur  avok 
répondu  pour  le  Roi  Charles  IX.  & le  Comte  de  Chivtn^y 
qui  l’avoit  fait  pour  le  Duc  élu  Roi  ; que  d’une  commune 
voix  il  fut  dit  • que  la  Dame  avoit  remporté  le  prix  d’élo* 
quence. 

‘7  Un  Ambailàdeur,  dit  le  Cardinal  Mazarin  dans  une  de 
fes  lettes  des  Pirenées  > ne  pourioit  pas  fe  réloudre  à porter 
les  afaires  comme  je  fais , parce  cm’il  craindroit  d’être  défâ- 
voüé , 6c  d’être  rapellé  de  (on  Amoailade.  Ainfî  je  vois  que 
c’en  un  grand  avantage  pour  les  Rois»  quand  ils  employent 
dans  les  grandes  afaires  des  petfonnes,  qui  étant  pleinement 
aflèûrees  de  leur  bienveillance,  négocient  hardiment  , Sc 
n'helitent  point  à propofer  de  leur  chef  des  expediens  pour  m 
ics  terminer  avantagrulément. 
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pour  quelque  autre  ocalîon , que  je  ne  puis  de- 
viner , l’ait  défagreable.  Auquel  cas , & en  tout 
autre  » je  la  fuplie  tres-humblement , qu’il  lui 
plaife  me  le  pardonner. 

Au  demeurant , j’ai  entendu , que  ledit  jour 
de  vendredi  , & autres  precedens  , ledit  iîeur 
Cardinal  avoit  été  longuement  en  confeil  avec 
Melîîeurs  les  Cardinaux  Tolet  & Morofin 
feparément,  & ai  opinion,  que  c’étoit  pour  ces 
chofes-ci,  partie  deiquelles-le  fleur  Cardinal  Al- 
dobrandin  avoit  odorée  fur  les  letres  de  Mon- 
fleur  le  Cardinal  de  Gondi , & autres  venües  de 
Florence.  Ainfî  je  ne  fuis  retourné  que  ce  jour- 
dui  après  dîner , pour  lui  demander  la  letre  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi,  & pour  favoir, 
s’il  avoit  â me  commander  quelque  autre  cho- 
ie, outre  ce  qu’il  me  dît  dernièrement.  Et  quant 

à la 

Frmt^»T»let0,  Jëfuite Efpagnol > ptome&  arec kt deux 
neveux  de  Clément  VI IL  en  iS9i.  malgré  tonte  la  So- 
ciété : Imtmdentibmi  «c  muknm  refrsgmttiktu  tjnfdtm  fid»tà- 
t»  fttribtu  y dk  M.  de  Thon.  Il  eft  dit  dans  le  Pentnùou , 
que  la  caufe  de  fa  promotion  fut  que  le  Pape  ayant  leconnu 
eu  lui  uu  gtand  pandunt  à l’dbfolution  d'Henri  IV.  trouva 
fou  compte  à le  âue  Cardinal , pour  être  fécondé  pat  un 
Ei^gnol  dans  one  afaire  de  cete  importance.  Un  jour , le 
lape  lui  difant  aœ  la  nuk  précédente  il  avoit  eû  une  révé- 
lation qni  Pempechoit  d’abfondre  le  Roi.  Caint  Féxe , „ ré- 
„ pondit-il.  ce  (bupule  vient  du  Diable  ■,  eu  a’il  venoit  de 
»Dieu,  il  vous  ferait  venu  avant  la  téfolution  prife  de  don- 
,,  ner  cete  abfblution.  Le  Duc  de  Sefle  qui  la  travetfoit 
comme  Ambaflâdeur  d’Elpigne  , lui  difint  par  manière  de 
reproche  entt*amis  : Si  vous  étiez  aulE  bon  Efpagnol  que 

«*  Téologien  . vous  n’opineriez  pn  à l’abfolution ; Et  vous» 
r^lioua-t-i! , £ vous  étiez  aulll  boa  Téologien  qu’Am- 
•,  bwdeut , vous  feriez  de  mon  avis. 

>>  Jean  F tnçois  Morofin,  qui  étant  Nonce  en  France 
pour  Sixte  V.  fut  crée  tout  enfemble  Cardinal  êc  Lé^t  à /«. 
a'ff , à la  prière  d’Henri  III.  Honneur , que  l’on  difoit  n’t- 
• voit  encore  jamais  été  fàk  à pas  un  Neacc.  ' K.  l*  l*tr*  }x, 
wu  S. 
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i la  letre,  il  m’a  dit,  qu’elle  étoit  faite  ; mais 
que  le  Pape  lui  avoit  dit,  qu’il  y vouloit  enco- 
re donner  une  ceillade;  & qu’àcaufe  de  la  goû- 
te, que  S. S.  avoit  encore  à une  main,  il  ne  la 
lui  avoit  point  montrée.  Et  quant  au  refte,  il 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire,  finon  que  le  Pape 
avoit  la  meilleure  volonté , qu’on  fauroit  defi- 
rer , fi  par-delà  on  en  vouloit  ufer.  Je  lui  ai  dit , 
•qu’il  fepouvoit  aflèûrer,  qu’on  en  vouloit  ufer, 
& qu’on  en  uferoit.  Il  a répliqué,  qu’on  étoit 
entré  en  nouvelle  défiance  fans  caufe  ; & que 
poflible  le  voyage  du  feigneur  Jean -François 
l’auroit  acrûe.  Je  lui  ai  dit , que  cela  pourroit 
être,  lui  allant  en  un  lieu,  d’où  font  venus  tant 
de  maux  à la  France  , & vers  un  Prince  , qui 
s’étoit  montré  fi  ennemi  de  la  perfonne  de  V.  M. 
•&  de  tout  le  Sang  Royal  de  France.  Alors  il 
m’a  dit,  qu’il  me  vouloit  dire  en  confiance,  que 
le  feigneur  Jean-François  alloit  pour  les  choies 
de  Hongrie  , afin  de  pourvoir  à la  ^nde  ne- 
celîité  , en  laquelle  la  Chrétienté  le  trouvoit. 
Que  S.  étoit  le  moins  intereflfé  Pape  qui  fût 
jamais.  Qu’il  y en  pouvoit  avoir  eûd’auffi  faints, 
& plus  que  lui , mais  de  moins  intereûèz , non  ; 
& que  par-delà  on  devroit  avoir  cete  maxime, 
qu’où  qu’il  envoyé  , & quoi  qu’il  fàllè  , il  ne 
tend  à aucun  intérêt  particulier  , & référé  le 
tout  à la  gloire  de  Dieu  , & au  bien  commun 
de  la  Chrétienté  ; & n’en  prendre  point  de  dé- 
fiance, ni  ombre  aucune.  En  fomme  , Sire, 
je  voi , que  ceux  , qui  veulent  ôter  le  foupçon 
dt  la  crainte  aux  autres , ont  grand’  peur  eux- 
mêmes;  dt  croi,  que  le  premier,  qui  les  aver- 
tira du  partementdevosÂmbalIàdeurs,  les  ôte- 
ra d’une  grande  peine  & foud.  Et  cela  même , 
qui  les  fait  craindre  à-prelènt , fera , qu’ils  le 

ren- 
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rendront  plus  traitables  en  la  négociation , quand 
vos  AmbalTadeurs  feront  ici  ; & qu’ils  ne  les 
ïairront  jamais  aller  fans  ce  pour  quoi  ils  y fe* 
ront  venus.  Et  avec  ce  bon  augure , je  finirai 
la  prefcnte,  en  priant  Dieu,  Sire,  vous  donner, 
en  parfaite  fanté  , tres-longue  & tres-heureufè 
vie.  De  Rome , ce  mardi , 4.  de  Janvier  lypf . 

L E T R E XIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneuk,  les  trois letres ,.  que j’é- 
^^-^cris  au  Roi  fur  la  dépêche,  que  Sa  Ma- 
jefté  me  fit  le  9.  de  Novembre , requeroient 
d’être  écrites  en  chifre  ; mais  il  m’eût  falu  un 
bon  mois  pour  chacune.  Vous  voiexcete  petite 
letrote  menue,  en  laquelle  j’ai  acoûtumé  d’écri- 
re , combien  elle  eft  aliéné  des  caraêféres  de 
chifre  , à chacun  defquels  il  me  fàudroit  déli- 
bérer. Je  ne  dis  pas  pourtant,  que  je  n’écrive 
en  chifre,  ci-àprés,  cequi  feranéceffaire:  mais 
je  vous  fuplie  tres-humblement  de  me  pardon- 
ner pour  cete  fois  , pour  laquelle  je  me  fuis 
difpenfé  avec  plus  de  confiance , pource  que 
cete  dépêché  fera  portée  par  homme  exprès, 
que  le  feigneur  Geronimo  Gondi  vous  dépêche- 
ra, comme  il  s’y  eft  ofert,  & je  l’en  prie.  Et 
quant  à vous , Monfeigneur,  vous  ne  lairrez., 
s’il  vous  plaît  , de  m’écrire  en  chifre  tout  ce 
qu’il  vous  femblera»  Parce  que  j’écris  au  Roi, 
vous  verrex  pourquoi  je  n’ai  pû  rendre  les  letres 
de  S.  M.  à Mefîieurs  Serafin  , Lomellin  , & 
d’Elbene  ; ni  leur  communiquer  rien  de  ce  qui 
m’étoit  écrit.  Je  vous  fuplie  donc  de  leur  faire 

écrî- 
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écrire  d’autres  letres  , & dire  un  mot  du  motif 
à Meffeigneurs  le  Cardinal  de  Gondi,  & le  Duc 
de  Nevers , afin  qu’ils  ne  trouvaflènt  mauvais 
ce  que  j’ai  été  contraint  d’en  faire,  qui  a gran- 
dement plcû  au  Pape.  Et  en  fin  de  compte , il 
fe  trouvera  , qu’il  a été  meilleur  ainfi  pour  le 
fervice  du  Roi,*q-ue  je  traitaffe  fècrctement  de 
la  part  de  S.  M.  & Mr.  d’Elbene  d’autre  côté, 
de  la  part  de  Monfeigneur  de  Nevers  ; & Mr. 

, Lomellin,  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Gondi  ; afin  que  par  la  comparaifon, 
que  vous  ferez  des  réponfes  faites  par  le  Pape, 
et  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , à nous 
trois  feparément,  vous  puiffiez  voir  plus  clair  au- 
fond  des  intentions  de  S.  S. 

Quant  à ma  négociation,  vous  pourez  voir, 
que  la  hardieflè  ne  m’a  manqué  non  plus  que 
la  fidélité;  & au  refte,  en  quoijepourois avoir 
failli , j’elpére  d’en  demeurer  exeufé  envers  le 
Roi , & envers  vous,  Monfeigneur,  qui  m’a- 
vez fait  honorer  par  S.  M.  de  fes  commande- 
mens,  comme  vous  fîtes  par  le  feu  Roi,  après 
le  décès  de  feu  Monfeigneur  de  Foix  De 
quoi , & de  tant  d’autres  faveurs  , qu’il  vous  a 
pleû  me  faire,  & qu’il  vous  plaît  m’ofrir  enco- 
re 

* * Pial  de  Foix,  Archevêque  de  Touloufe,  mort  Ambaf- 
fadeur  de  Fiance  à Rome,  far  la  fin  de  Mai  15S4.  U étoit 
fils  de  Jean  de  Foix  . Comte  de  Caïman  ; 8c  de  Madeleine 
de  Caupene.  Il  avoir  été  AmbalTadeai  de«Chailes  IX.  i Ve> 
nifè,  en  156*.  8c  de  Henri  III.  fon  faccellèai,  au  Grand- 
Duc  de  Florence,  François,  qui  venoit  defuccedei  à Cofme 
I.  fon  père,  en  1574.  & Verutà.,  dm  & aliù  /«^4- 

ùtnibut  [kmm*  cum  prudtntid  laud*  ftliciffimi  dtfimSut 

Ckm  Ofdtarem  Rtgium  Ram*  é^tret , inttr  ftera  ( en  difant  la 
méfié)  mtrbt  ripantin»  ctrreptut  aptimi  mtritam  ia  patrid  ù“ 
Riga  dnimam  Dia  axauntt  Mdia  rtddidit dtatit  dona  jt.  DeThou 
livre  (O.  de  fon  Hiftoüe. 
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re  à l’avenir  , je  vous  rens  en  mon  cœur  toute 
]a  gratitude  , dont  une  bonne  ame  cft  capa- 
ble , & m’éforcerai  toute  ma  vie  de  les  recon- 
noître  envers  vous,  & les  vôtres,  partres-hum- 
ble  fervice. 

Je  fuis  atendant  l’avis , qu’il  vous  plaira  me 
donner  de  la  réception  de  celles , que  je  vous 
écrivis  les  j*.  & 6.  de  Décembre  , qui  étoient 
bien  longues , & quafi  toutes  fur  le  fujet  de  cel- 
le du  I O.  de  Novembre,  à laquelle  vous  répon- 
dez par  la  vôtre  du  i6.  de  Décembre.  Sur  le 
cqptenu  de  laquelle  je  vous  dirai  brièvement, 
que  je  lotie  grandement  la  défiance,  qu’il  vous 
plaît  me  fîguifier  , du  voiage  du  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ; Alapourvoiance,  dont 
vous  y voulez  ufer.  Et  n’y  arien,  quifoitplus 
de  mon  humeur  , que  de  prendre  toûjours  les 
çhofes  au  pis  *,  & de  ne  commette  à la  fortu- 
ne rien  où  la  prudence  puiflè  arriver.  Et  même 
jecroi,  qu’une  des  caufes  du  déplaifir,  qu’on  a 
ici  du  retardement  de  Mr.dq Perron,  eft,  que 
lorfque  Ton  fit  partir  le feigneur Jean-François, 
on  penfoit,  que  ledit  fieur  du  Perron  fût  jàpar 
les  chemins , comme  il  en  fût  jà  grand  bruit; 
fit  s’atendoit  - on  , que , félon  ce  qu’il  raporte- 
roît  de  vos  quartiers , & félon  la  docilité  qu’on 
y trouveroit  pour  les  chofes , que  l’on  lui  pro- 
{joferoit  ici , on  écriroit  d’ici  audit  fieur  Jean- 

Fran- 

* La  défiance  {^pécuelle  eft  an  çrand  dd&ut  dans  un  hom- 
me privé,  parce  qu’elle  le  rend  incommode  8c  intraitable 
parmi  fes  é^ax  : au  contraire  , elle  eft  loiiable  8c  néceilàixe 
dans  un  homme , oui  manie  les  afiircs  publiques , parce 
que  tous  les  particuliers , qui  traitent  avec  lui , s’étudient  p 
le  troniper,  pour  parvenir  à leurs  fins.  En  fait  de  négocia- 
tion, il  faut  toftiours  compter,  que  l’on  traite  avec  plus  ha- 
bile ou  plus  méchant  que  foi.  C’eft  le  moyen  de  a*êtc« 
limais  uompé,  ou  du  moins  de  l’erre  zueméat. 


ANNE'E  M.  D.  XCV. 

François  en  Efpagne,  de  demander  & de  con- 
clure ceci,  ou  cela,  de plulîeurs cordes,  qu’oij 
peut  avoir  en  l’arc,  pour  tirer  félon  lapofture, 
en  laquelle  on  verra  S.  M.  Toutefois,  quand 
jeconfidere  la  neceflité  de  la  Chrétienté  en  cet 
aJÜ&ut  du  Turc,  & le  foupçon  & crainte  , qu’à 
bon  droit  on  en  a ici , & le  peu  tie  moyen  & 
d’efpérance , qu’on  a de  dépoilèder  le  Roi  ; & 
le  naturel  du  Pape,  qui  n'eft  pas  d’entreprendre 
ehofes  impoflibles;  le  grand  intérêt,  que  d’ail- 
leurs S.  S.  & le  Saint  Siege  a de  ne  point  perdre 
l’obéï^lànce  de  la  France;  je  n’eftime point  que 
ce  foit  tout  fable  , ni  finefle,  ce  qu’on  a dit  & 
difcouru  du  defir , que  le  Pape  auroit  de  moyen- 
ner  Paix  ou  Trcve  entre  ces  deux  Couronnes, 
De  quoi  il  s’eft  tant  laiflTé  entendre  depuis  l’en- 
trée du  Roi  à Paris , qu’il  vous  a contraints  vous» 
mêmes  de  delà  à écrire  par  deçà,  que  n’en  vou- 
liez oüir  parler  en  forte  du  monde  , fi  premiè- 
rement l’abfolution  n’étoit  donnée.  Et  ne  man- 
quera S.  S.  non  plus  à vous  inviter  à la  guerre 
contre  le  Turc  en  temps  & lieu,  comme  il  s’en 
eft  déjà  lailTé  entendre  quelque  chofe  à uns  & 
autres,  ne  le  pouvant  faire  pour  encore  direâe- 
ment  , jufques  après  la  réconciliation  du  Roi 
avec  le  Saint  Siege.  Et  quant  à cete  réconcilia- 
tion, & à l’abfolution , quoi  que  le  fieur  de  Mal- 
vafie  ait  dit,  je  ne  révoqué  rien  de  ce  que  j’ai 
déduit  par  ma  letrc  du  13.  Décembre.  Ledit 
Malvalie  3 a dit  ce  qu’il  croyoit  , ou  ce  qu’il 

pen- 

3 Malv^«  era  ii  molta  fiimt  pir  divtrfi  impùgbi  4 

dentrt  e futri  di  Roma , ih'  €gli  haveva  con  m»lt*  rtfmtatwu 
fifttnitti  fptcidlmtnte  ifutll»  di  Cammijftrie  ^pefietic»  délit 
Cime  Etcle/îajlica  in  mna  delle  fpeditiont,  che  t'eréut*  fatte  in  favtr 
délia  Lega  Catholica  in  Francia.  Mémoires  du  Caidinal  Benti- 
v0£Üo.  Mail  tout  ce  que  Mr.  d’OlAt  dit  ici  de  ce  Prélat* 

mon' 
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penfoit  devoir  être  ap-eable  , & pouvoir  tenfr 
lieu  de  quelque  choie  à ceux  , qui  lui  deman- 
doient  forces  & argent.  Mais  en  madite  letre , 
j’ai  dit  ce  qui  eft,  & ce  que  vous  voyez  & oyez 
tous  les  jours  par-delà  , qui  eft  de  telle  impor- 
tance au  Saint  Siège,  que  fi  au  lieu  deMalvafie 
le  Pape  mêAe  , X pour  parler  ainfi  ) avoit  dit , 
qu’il  ne  donneroit  point  l’abfolution , jenevou- 
drois  laifïèr  de  croire  , qu’il  foit  pour  la  don- 
ner, le  Roi  durant  en  fa  profperité  , & faifant 
de  fon  côté  ce  qu’il  doit,  comme  il  veut  faire; 
& à S.S.  demeurant  le  fens  commun  feulement, 
fans  les  vertus  & grâces , que  nous  devons  prc- 
fupofer  en  un  Pape.  Je  tiens  bien  encore,  com- 
me j’ai  tenu  toûjours  auparavant , qu’on  ne  la 
donnera  pas  volontiers , & que  fi  on  poiivoit 
faire  de  moins  , on  ne  la  donneroit  jamais  : 
mais  je  crois  néanmoins  qu’on  la  donnera , non 
pour  l’amour  de  nous , mais  pour  l’amour  d’eux- 
mêmes  , & du  Saint  Siège.  J’ai  grand’  envie 
de  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandîn  ce 
que  ledit  Malvafie  a dit,  & croi  que  je  m’y  ré- 
foudrai.  Quelqu’un  a écrit  de  Paris , qu’un  des 
trois  Ambaflàdeurs,  qui  dévoient  venir,  feroit 
Mr.  de  Maiflè.  Sur  quoi,  encore  que  cela  ne 
réponde  point  à ce  qu’on  m’a  fait  dire  au  Pape , 
j’ai  penfé  de  vous  dire<  que  comme  je  le  tiens 
pour  un  tres-digne  perfonage  ; aufli  lui  a-t-on 
fait  ici  de  très-mauvais  ofices , pendant  qu’il  a 
été  à Venife4,  &n’eft  point  par-deçà  en  la  bon- 
ne 

mentte  qa’U  ne  le  croyoit  pas  'un  fort  habile  homme  : Sc 
félon  M.  de  Thon,  ddeoit  on  grand  fcde'rat.  Voyez  les  notes 
4.  8c  7.  de  la  letre  84. 

* André  Hurault , Seignetu  de  Maiflè  • Ambaflàdeur  de 
France  à Venife,  fous  Henri  III.  8c  fous  Henri  IV.  y avoit 
eà  plafieuts  «iemêlez  avec  les  Nonces  de  Sixte  V.  8c  de  Clc- 

metu 
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pc  conception , que  fes  vertus  & û pieté  méri- 
tent, & que  principalement  cete  première  dépu- 
tation requerroit.  -r 

Le  gentilhomme  de  Monfîeur  le  Cardinal  de 
Joyeule  de  retour  à Gennes,  où  eft  à-prefent  le- 
dit Cardinal , a écrit  par-deçà  , que  Mr.  de  lu 
Clielle  î partit  de  Parts  le  10.  Décembre  pour 
venir  à Rome,  où  on  l’envoyoit  pour  s’éclair- 
cir de  certaines  chofes.  Ce  qui  a augmenté  les 
Ibupçons  de  Piles  : & le  bruit  a couru  par  Ro- 
me , qu’on  envoyqit  au  Pape , pour  paûionner 
avec  S.  S.  Mais  j’ai  dit  à Monfîeur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  que  je  penfois  & oferois  aflcûrer, 
que  ledit  fîeur  de  la  Clielle  ne^  vient  point  à 
Rome  , & que  vous  m’en  auriêï  fait  quelque 
peu  de  mention  en  vos  letres  des  3.  & i<5.  Dé- 
cembre. Quant  aux  autres , je  ne  leur  ai  point 
levé  l’opinion  de  là  veniie , mais  bien  de  telle 
charge  : ains  me  fuis  fervi  du  bruit  de  ladite  ve- 
nue , pour  couvrir  & tenir  d’autant  plus  fecretc 
ma  négociation,  & pour  me  délivrer  de  plufîeurs 

dc- 

nent  VIII.  l’ocafion  de  qao!  ces  Nonces  loi  avoient  ren» 
du  de  très- mauvais  ofices  ï la  Cour  de  R.ome.  André  Mo* 
roGn  parle  de  cet  Ambaflkdeui , comme  d’un  homme  ha* 
bile  Sc  penetiant , Admtdttm  tngenit,  Henri  IV.  le  ren- 

Toia  à Venitè  en  JS9S>  potu  remercier  le  Séiut  de  TAmbaf. 
lâde  extraordiiuire  , qu’ils  lui  avoient  envoiëe  en  1594.  «e 
d«  4mii  frattriti  ptrkantrifici  *d  t*m  miffi  Itgatimu  Smaitui  grd- 
$tas  agtytt.  Mtrofn.  Et  comme  M.  de  Maiflè  fit  ce  fécond 
voyage  en  la  compagnie  de  Mr.  du  Perron  , qui  avoit  or- 
dre de,paiTer . & qui  paflà  en  efet  par  Venife»  en  allant  1 
Kome  , c'eft  ce  qui  donna  lieu  au  Pape  de  craindre , que 
Mr.  de  Maiflè,  qui  lui  âoit  fulpeâ,  pour  la  raitbn,  que  je 
viens  de  dire,  ne  vint  aufli  à Rome  avec  Mr.  du  Perron. 

t Ce  Mx.  de  la  Clielle  efl  celui , qui  avoit  poné  & pre- 
fentë  au  Pape  la  letre,  que  le  Roi  lui  écrivit  de  Saint- Denis, 
après  avoir  reçeit  l’abfbintion  de  l’Archevêque  de  Bourges» 
Cete  lette  eft  dans  les  notes  de  la  leue  t. 
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demandes  indifcretes  & impertinentes , que  d’au- 
cuns me  fàifoîent  * , lefquels  j’ai  tous  remis  à 
quand  ledit  fieurdelaClielleferoitici,  & qu’on 
turoit  veû  ce  qu’il  aportcroît. 

Je  vous  avois  écrit  ce  que  deflùs  à ce  matin , 
& ccte  aprésdînée  j’ai  été  vers  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , pour  la  letre,  qui  doit  al- 
ler à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , avec  dé- 
libération, s’il  retardoit  encore  à me  la  donner, 
de  lui  dire  ce  que  Mr.  Malvafie  avoit  dit , que. 
le  Pape  ne  recevroit  point  le  Roi , & le  refte  de 
l’article,  qui  concerne  Rome  en  la  letre  furpri- 
lè,  qui  alloit  à Monfieur  de  Mayenne.  Ce  que 
j’ai  fait  làns  lui  en  rien  celer:  qui  a été  un  au- 
tre trait  hardi.  Je  le  favois  bien  , & en  avois 
long-temps  délibéré  en  moi-même  : mais  enfin 
je  m’y  fuis  réfolu,  & ne  m’en  repens  point  7 2 
parce  qu'outre  qu’il  n’en  eftfuccedé  aucun  mal  , 
je  l’ai  fait  à plufieurs  bonnes  fins.  La  première 
& la  plus  proche,  afin  de  leur  donner  tant  plus 
tfocafion  a’entrer  en  quelque  promeflè,  oude- 
• ' cla- 

< Cart  comme  dit  Comines  en  Tes  Mémoires  > chacun  dé- 
liré de  faToii  nonveDes  de  tels  traitez  . 6c  plofienrs  difent  : 
Trf  ti*  Me  rien. 

s n 7 a des  rencontres > oh  un  mot  dit  hardiment,  mais 
h pro]^s , avance  plus  les  afâires , que  ne  font  fix  mois  de 
nc^ociatron.  Un  Jean  de  Colle , Sénéchal  de  f tovcnce , foc 
caulè  de  la  réconciliation  de  Kené , Roi  de  Sicile  avec  nô- 
Xft  LO&is  Onze , Ton  nçveu , par  la  decluation  qu'il  lui  fit 
h brûle  pourpoint.  Sire,  Iqi  oit-il  , le  Roi  mon  Maître  a 
oSèrt  au  Doc  de  Bouigb^nè  de  le  faire  Ton  héritier  , &c’eft 
moi  le  premier  qui  le  lui  ai  confelllé  pour  les  mauvais  trai- 
temens  que  vous  lui  avez  foits.  Nous  avonsr  bien  voulnque 
vons  en  côllîez  nouvelles , poui  vous  obliger  à noos  en  fai- 
te laifon.  Le  Roi,  dit  Comines,  redicillit  très- fâgement 
ces  paroles , 6c  à peo  de  jours  de  là  le  diférend  fut  acoidé  > 
Sc  le  Dnc  de  Bourgogne  fût  ahindonné  du  Roi  René.  Pat 
•ù  Lonïs  Onze  devint  daiu  la  fuite  Comte  de  Provence  • 
fans  coup  fctii.  ' 
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cUratîon  plus  ample  & plus  expreflè,  en  la  le- 
tre  qu’ils  vouloient  écrire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Gondi,  & que  vous  cûffieïcete  aflèûran- 
ce  de  plus  , outre  ce  qu’on  m’avoit  dit  à moi 
de  bouche.  La  z.  afin  de  leur  faire  voir,  quefi 
par-delà  vous  aviez  des  foupçons  & défiances  au 
temps  de  la  dépêche  du  9.  Novembre , que  les 
caufes  vous  en  étoient  encore  augmentées  par 
la  furprife  de  ces  letres  , qui  étoient  du  même 
mois  de  Novembre;  & qu’il  ne  faloit  point  im- 
puter tel  les  défiances  à ceux  qui  écrivent  de  Ro- 
me en  France,  commeonlesenfoupçonne,  & 
comme  il  a été  écrit  même  de  F rance  ; ni  au  Roi, 
ou  à fon  Confeil  ; mais  aux  Miniftres  mêmes  du 
Pape , defquels  on  peut  préfumer , qu’en  telles 
chofes  ils  fâchent  les  volontez  .&  intentions  de 
S.  S.  La  3.  afin  que  fi  pour  quelque  ocafion  le 
Roi  n’envoyoit  li-tôt  fes  Ambafi&deurs , ils  l’im- 
putent à eux , & aux  leurs  mêmes , qui  au  même 
temps  que  S.  S.  envoyé  une  Ambaflade  fi  lîgna- 
lée  vers  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  ait, 
difent  d’un  autre  côté , que  S.  S.  ne  recevra  point 
le  Roi  ; aiiîs  donnera  forces  & moyens  aux  re- 
belles de  S.  M.  quand  l’Efpagnol  aura  fur  la 
frontière  de  Provence  une  armée  auffi  puifiànte 
& aufll  groflè  , comme  le  Duc  de  Seflè  lui  a 
promife  La  4.  afin  qu’ils  inftruîfent  mieux  leurs 
Miniftres  , & s’ils  ont  bonne  intention  , leur 
défendent  de  tenir  tels  propos , qui  entretiennent 
les  fujets  du  Roi  en  leur  rébellion  , & fomen- 
tent les  Efpagnols  en  leurs  pratiques  & menées. 
La  y.  afin  de  leur  donner  à connoître  à eux- 
mêmeS , que  le  Roi  a les  mains  longues , & 
Voit  & bit  de  fort  loin;  & que  s’ils  ne  marchent 
droit  en  fon  afaîre  eux>mêmes,  S.M.  le  pourra 
favoir , & pourvoira  à fes  afaires  fans  eux.  La 

d. 
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6.  & la  dernière,  afin  de  leur  montrer  confiance 
dé  ma  part,  en  chofe,  qui  d’ailleurs  ne  popoit 
à mon  avis  nuire  au  fervice  du  Roi , mais  lui 
profiter  en  tant  de  façons;  & d’être  tantplûtoft 
creû  d’eux  , quand  je  leur  dirai  la  Vérité  »,  & 
autres  chofes  qui  feront  pour  le  bien  dudit  S.  Sié- 
gé, & pour  le  fervice  de  S.  M.  comme  je  n’ai 
& n’aurai  jamais  intention  de  les  tromper,  ni 
de  faire,  ou  dire  rien,  qui  foit  à leur  préjudi- 
ce : laquelle  bonne  confcience  me  rend  auffi  plus 
hardi  en  leur  endroit.  ^ 

Ledit  lèigneur  Cardinal  Aldobrandin  a aulîi 
pris  le  tout  en  fort  bonne  part,  & montre  m’en 
ûvoir  gré,  & au  refte  m’a  dit  purement  , quant 
à ce  qui  concernoit  la  letre  qu’on  difoit , qu’il 
avoit  écrite  à Malvafie,  qu’il  voudroit  en  avoir 
^ la 

< Loifqn’im  Ambaflàdevt  eft  en  mauvais  piédiameat  i 
h Coux  du  Trince  , auprès  duquel  il  lëfide*  il  eftpielque 
impoffîble,  qu’il  y avance  les  afaires  de  (bu  Maine:  carop 
ne  fe  fie  point  à lui,  non  pas  même  dans  les  choies,  où  U 
procédé  unccrement.  Voila  pourquoi  il  y a fi  peu  de  négo- 
ciations qui  rédiliflênt,  Gi*.  Dtlpn*  dit  dans  la  Kelation  de 
fon  AmbalTade  de  Rome , que  le  Fape  Clément  VUI.  étoit 
naturellement  très- défiant,  8c  que  ceux  qui  aroient  i trai- 
tez avec  lui  , n’avoient  rien  a craindre  davantage  que  les 
foupçons  , parce  qu’il  ne  s’en  guériflbit  prefque  jamais, 
quand  une  mis  il  s’étoit  aperçù  de  quelque  duplicité , ou  de 
quelque  déguifement.  Ainfi  , Moniteur  d’Ouàt  àoit  bien 
Ion  homme , lui  qui  alloit  fi  rondemeru  en  belbgne , 8c  qui 
ëtoit  fi  véritable  en  fes  paroles.  Don  dê  Ve- 

rs raconte  une  chofe  allèz  plaifante  dans  le  fécond  difeours 
de  Ibn  Embaxsdtr.  Don  Juande  Vega,  dit-il,  dilânt  à Don 
Diego  de  Mendoja , qui  lui  luccédoit  dans  une  Amballàde , 
qu’il  ne  trouveroit  guère  de  vérité  parmi  les  Miniftres  de 
cete  Cour  là  : ih  rnt  dtnc  rtneentrt  leurbimm , répondit  Die- 

fo } e4f  peur  mn  mtnfmgt  tjtfilt  me  dirent , je  leur  en  dirsi  cent. 

It  mti,  répliqua  Vega , i'si  prit  une  àtttre  rente  : car  fai  ré- 
pondu k tout  teurr  menfenget  par  autant  de  veritex.  ; Ù"  cela  m’o 
rvMjji  d^ autan*  mieux , ^téili  ne  me  crejeient  prtfjut  j ornait,  V*i- 
U tomme  il  faut  tromper  Ut  vmteurt. 
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la  minute,  ne  pouvant  point  fe  Ibuvenîrpreci- 
fe'ment  des  paroles,  dont  il  avoit  ufé;  & qu’il 
pourroit  bien  être  qu’il  eût  écrit , que  N.  S.  P. 
n’aprouvoit  point  le  procédé  des  Miniftres  du 
Roi  d’Efpagne , à l’endroit  du  Duc* de  Mayenne , 
duquel  lefdits  Efpagnols  montrent  fe  vouloir 
fervir,  & neanmoins  ils  l’ofenfent  en  plufîeurs 
façons.  Qu’il  pouvoit  auffi  encore  être  qu’il  y 
eût  cela , que  ledit  Malvafie  fift  bon  ofice  au  Duc 
de  Mayenne,  lequel  étoit  réduit  en  un  état,  qui 
pouvoit  faire  compalîîon  encore  à d’autres  qu’au 
Pape,  lequel  m’avoit  dit  à moi-même,  qu’il  ne 
pouvoit  manquer  de  le  recommander  au  Roi 
même  *.  Que  par  l’article  mênws , que  je  lui 
avois  leû , il  fe  voioit , qu’on  refufoit  forces  & 
argent  au  Duc  de  Mayenne  : de  façon  qu’on 
n’avoit  pas  par-delà  grande  ocalîon  de  trouver 
mauvais  le  refte  , que  cetui-là  difoit  avoir  veû 
en  la  letre  de  lui  Cardinal  qui  parloît.  Quant- 
à ce  que  Malvalîe  pouvoit  avoir  dit  de  foi , le 
Pape  n’en  pouvoit  mais:  Que  lui  Cardinal  fà- 
▼oit  bien  , que  telle  chofe  ne  lui  aypît  jamais 
été  écrite  ; & que  fi  je  voulois  voir  dedans  le 
regître  des  letres , qui  avoient  été  écrites  audit 
Malvafie  depuis  fix  mois , il  s’ofroit  de  me  le 
bailler  à lire  : Que  ce  n’étoit  pas  la  première 
faute  , que  ledit  Malvafie  avoit  faite  , qu’il  en 
avoit  fait  encore  d’autres 5>,  & envers  d’autres: 

& 

* V.  U lo,  litre  vers  U milieu. 

9 II  y a de  bernes  gens  y dit  ComlnCS,  ejui  m cete  glti. 
re  , ifu'il  leur  femlle  qu'ils  conduiront  des  chefes  où  ils  n’en, 
tendent  rien  : tar  aucune  fois  leurs  Maîtres  ne  leur  de'ceu- 
vrent  point  leurs  plut  fecretes  penfees.  Cela  fuppofé  , il  eft 
ties-vraifemblable  > que  le  Cardinal  Aldobrandin  neconüoi; 
pas  fon  fecret.  ni  celui  du  Pape  Ibn  oncle,  à un  Prélat , dont 
il  difoit  avoir  reconnu  l’imprudence,  & les  fautes. 

Tome  l,  Q 
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& poffible  vouloit-il  à caufe  de  cela  montrer  de 
pancher  à-prefent  de  leur  côté:  Que  les  Mi- 
niftres  des  Princes  font  quelquefois  de  bien  lour- 
des fautes  & difent  des  chofes,  qui  font  du 

tout 

«•  Il  n’y  I que  trop  d’Ambaflidcurs  & de  Miniftres,  qui 
au  lieu  de  faire  les  ahiies  de  leurs  Maîtres,  font  des afaires 
à leurs  Maîtres.  Pendant  mon  fejoui  i Venife,  nous  apic- 
nions  tous  les  mois,  & quelquefois  plusfouvent.  des  nou- 
velles fàcheufes  des  demèlez  que  le  Commandeur  Jaques  tU 
Crtmor, ville  avoit  à la  Cour  de  Vienne , où  il  s’dtoit  ren- 
du fi  odieux  pat  fes  infolences.  que  l’Empereur  & fes  !^- 
nifties  ne  pouvoient  plus  négocier  avec  lui.  Et  cete  haine 
alla  fi  avant , qu’un  jour  le  Prince  de  Lebkpviti , Premier 
Miniftre  & Majordome  de  l’Empereur , trouvant  le  Cora- 
mandetu  alEs  au^éatte  de  la  Comédie  Muficale  fut  le  banc 
deftiné  pour  les  Confeillers  d’Etat , le  pouffa  avec  le  coude 
hors  du  banc,  en  lui  difant  feulement:  Perche vimettetedn» 
non  vi  teu»1  Le  Commandeur,  en  fe  retirant , paffa  devant 
le  banc  des  Ambafiadeurs  , 5c  les  prit  \ témoin, de  l’aftont 
que  le  Prince  de  Lebl^toitt  venoit  de  loi  faire;  ne  s’aperce- 
vant pas  qu’il  s’adreflbit  à ceux  quienavoieotleplusdejoie, 
8c  particuliérement  l’Ambaffadeur  d’Efpagne,  le  Marquis  de 
lot  Balbatjes , fon  plus  grand  ennemi  Puis  avançant  vers  Iji 
porte  de  1»  Sale  pour  en  fortir,  il  dît  tout  haut  levant  Iç 
doit  , il  Lebi^tx.  me  la  pagherà  .•  ce  qui  lui  atira  un  autre 
aftont  plus  fanglant  que  le  premier  , le  Prince  ayant  répon- 
du à U menace  : f'’ei  Jiete  un  paîtront -,  qui  eû  la  plus  cruel- 
le ofenfe  qu’on  puiffe  faire  à un  gentilhomme,  & fur  tout 
à un  Chevalier  de  Malte.  Cela  arriva  le  j>.  de  Juin  r<7r. 
iour  annivctlàite  de  la  naiflincc  de  l’Empereur  Léopold.  Et 
toute  la  réparation  qu’en  fit  Lobkoaitx.  après  deux  mois  8c 
demi  de  négociation,  fut  de  déclarer,  Ch'egli  non  htbbe  mai 
intentione  di  far  ingiurta  ne  torto  alcuno  al  fgmtr  Cemmtndatore  ; 
dal  che  i fiato  fempre  e farà  lontanijftme  , ceji  in  riguar^  dalla 
fua  prapria  perfona , corne  dt  paella  che  rapprefenta  (tlnyiafddla 
Maeda  Chriftianijjjîma  ; ma  folamente  di  fiditfare  alP  hicombtWLâ 
prapria  delta  fua  carica  di  Maggiordomo  Me^ore  di  S.  M.  lmp. 
pir  dubbia  che  nori  fi  canfandeftro  i luaghi-j  (les  tangsj  efie  nel 
mode  haveft  ttfato  tjuaUhe  termine  ftimato  ftrfi  mtn  cthenme  À 
auedi  futi  fentimenti,  non  doverp  cio  in  cento  akuno  attribuire  à 
poca  flima  chavijfe  egli  fatta  dtl  fig.  Conamen^tore  , ma 
ad  un  tal  fervore  di  natura.  (à. fon  humeur  hoiiillantcl  Ce 
font  les  termes  de  l’acommodemcnt , dont  l’aâe  fut  arefle 
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tout  éloignées  de  l’intention  de  leurs  Princes 
comme  étoit  cete  chofe  ci  de  l’intention  du  Pa- 
pe, qui  vouloir  donner  l’abfolution,  &ladon- 
neroit,  quand  le  Roi  feroit  de  fon  côté  ce  qu’il 
devroit:  Qu’il  defiroit  que  l’on  ne  creûft  point 
à telles  chofes  ; mais  qu’on  s’arrêtât  à ce  que  le 
Pape  difoit,  ou  faifoit  dire.  C’eft  ce  qu’il  m’a 
répondu  en  tout.  Et  quant  à la  letre  pour 
Monlieur  le  Cardinal  de  Gondi , il  s’eft  enco- 
re excufé  fur  rindifpofîtion  du  Pape  , & m’a 
dit,  que  je  l’aurois  aprés-demain.  Cependant, 
je  ne  lairrai  d’achever  la  prelènte , pour  fin  de  la- 
quelle, je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne , Mon- 
feigneur,&c.  De  Rome,  ce  Dimanche  8.  Jan- 
vier IS9S- 

Depuis  la  prefente  écrite  , j’ai  eftimé  devoir 
écrire  à Meueigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , & 
le  Duc  de  Nevers  , fur  la  fecreteflè  ^ dont  j’ai 
été  contraint  d ufer  : aufli  bien  avois-je  à répon- 
dre à des  letres  , que  j’avois  reçües  d’eux.  Je 
métrai  avec  la  prefente  les  letres  , que  je  leur 
écris,  & les  envoyerai  à cachet  volant,  afin  qu’il 
vous  plaife  de  paflèr  l’oeil  par-defliis. 

LETRE  XIV. 

C A U R O Y. 

OIRE, 

J’eûflè  envoié  à Vôtre  Majefté  la  réponfe  à 
la  dépêche,  qu’il  vous  pleût  me  faire  de  Saînt- 
" Ger- 

p*r  les  den*  Nonces  du  Pape  qui  fe  trouvoient  alors  à Vien- 
ne, date  du  17-  d’Août  1671.  Apres  quoi  le  Prince  & le 
Commandeur  fe  virent  & s’embraflercnc  dans  l’Antichambre 
de  l’Empereur  en  prefence  des  Nonces  Médiateurs,  fit  dès  ^ 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 
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Germain  en  Laye  le  9.  Novembre , fi  on  m’eût 
baillé  ici  la  letre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi , qu’on  me  promit  dés  le  commence- 
ment , & qu’on  m’a  toujours  fait  atendre.  Je 
retournai  hier  après  dîner  vers  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  pour  l’avoir  , & il  me  dît, 
qu’elle  feroît  prête  ce  jourduiî  & me  demanda 
fi  je  voulois  parler  au  Pape,  qui  avoit  commen- 
cé à donner  audience.  Je  lui  dîs , que  je  n’a- 
vois  autre  chofe  à dire  à S.  S.  fi  lui  Cardinal  ne 
me  commandoit  d’y  parler.  Il  me  dît,  qu’en- 
core  que  le  Pape  ne  lui  eneûftriendit,  iltrou- 
voit  néanmoins  bon , que  je  vifiTe  S.  S.  fi  elle 
ne  me  voudroit  rien  commander.  Je  lui  dîs, 
que  j’y  iroîs  tres-volontiers , & lui  baifois  tres- 
humblement  les  indns  de  ce  bon  confeil , & s’il 
lui  fembloit,  j’y  irois  en  partant  d’avec  lui.  II 
me  dît , que  le  Pape  ayant  tenu  Confiftoire  le 
matin , & n’étant  encore  bien  remis  de  fon  in- 
difpofition , il  lèroit  bon  de  diferer  jufques  à ce 
jourdui  après  dîner;  & que  cependant  ilauroît 
parlé  au  Maître  de  chambre  , afin  que  j’eûfiè 
tant  pluftoft  audience.  Je  m’en  retournai  bien- 
aife  d’avoir  ocafion  de  tirer  encore  du  Pape 
quelque  chofe  de  plus , & avec  quelque  opinion , 
que  c’étoit  lui-même , qui  avoit  voulu  que  je 
retournaflè  vers  lui,  pour  me  dire  quelque  chofe 
davantage.  Toutefois  je  croîs  à-prefent,  que  s’il 
y a peiné , ce  n’a  été  que  pour  me  donner  cete 
fatisfaêliondeplus  : car  il  ne  m’a  pas  dit  grand’ 
"chofe  , encore  que  du  commencement  je  l’en 
aie  mis  en  chemin , lui  difant , qu’y  ayant  un 
mois , que  j’avois  eû  audience  de  S.  S.  a s’étant 
,paflfé  plufieurs  chofes  depuis  , j’étois  venu  par 
devers  elle , pour  favoir  fi  elle  me  voudroit 
commander  quelque  autre  choie  avant  que  je 
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fermaflè  mon  paquet , qui  n’atendoit  plus  que  < 
la  Ictre  pour  MonOeur  le  Cardinal  de  Gondi , 

& fes  commandemens.  Il  m’a  répondu , qu’il 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire  , linon  qu’à  me 
confirmer  ce  qu’il  m’avoit  dit  dernièrement  ; & 
que  lui  ne  pouvant  vous  écrire  pour  les  raifons 
qu’il  m’avoit  dites,  le  Cardinal  Aldobrandin  me 
bailleroitla  letre  adrelïànte  au  Cardinal  deQon- 
di  : Qu’au  demeurant , fi  l’on  faifoit  par-delà  ce 
qii’on  devroit , on  trouveroit , que  l’Êglifc  Ro- 
maine eft  mère  , & non  marâtre  , & ne  ferme 
fon  giron  à perfonne.  Et  pource  qu’il  ne  difoit 
rien  plus , après  que  je  l’eûs  alTeûré  de  la  bon- 
ne volonté  de  V.  M.  & du  devoir  auquel  elle  le 
veut  métré  , je  lui  ai  dit , que  ces  jours  paficï 
pendant  fon  indilpofition  il  m’étoit  venu  oca- 
fion , & quafi  neceffité  , de  dire  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  certaines  chofes  de  gran- 
de importance  : Et  fur  cela,  fans  atendre  que 
j’cûllè  achevé  , & craignant  poflible  que  je  ne 
voulufife  encore  les  lui  dire  à lui-méme,  il  m’a 
dit  , qu’il  les  avoit  entendues.  Et  moi  incon- 
tinent ai  ajoûté  , que  je  n’en  vojilois  plus  im- 
portuner fes  oreilles  , tenant  ce  que  j’avois  dit 
a Monlieur  le  Cardinal  fon  neveu  , comme 
fi  je  l’avois  dit  à S.  S.  même  ; & les  répon- 
fes  aulîi  que  m’avoit  faites  ledit  fieur  Cardi- 
nal , comme  fi  S.  S.  même  me  les  avoit  faites 
de  fa  bouche;  & il  m’a  répondu  par  deux  fois: 
cosi  è , cosi  ? , il  eft  ainfi , il  eft  ainfi  : & j’ai  été 
encore  plus^  aife  qu’auparavant , de  lui  avoir 
par  ce  moyen  fait  ratifier  les  réponfes  , que  le- 
dit (èigneur  Cardinal  me  fit , quand  je  lui  dîs 
tous  les  doutes  & fcrupulcs , que  V.  M.  & fon 
Confeil  avoient  : laquelle  ratification  je  m’étois 
aufli  propofée  avant  que  partir  de  mon  logis 
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pour  le  fruit  le  plus  certain  de  Taudience  à la- 
quelle j’allois. 

En  fortant  du  Pape,  je  fuis  allé  vers  Mon- 
iîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  , pour  avoir  la- 
dite letre  , qui  m’a  dit , qu’il  me  l’envoyeroit 
demain  au  matin  fans  faute.  Tout  aufli-tôt  que 
je  l’aurai,  je  fermerai  mon  paquet,  &l’envoye- 
rai  au  lîeur  Geronimo  Gondi.  Ledit  feigneur  Car- 
dinal m’a  demandé  ce  que  j’avois  fait  avec  le 
Pape , & comme  j’étois  content , & fi  je  vou- 
lois  lui  rien  commander  de  plus;  (carc’eft  ainfî 
qu’il  parloit.)  A chacune  defquelles  demandes 
j’ai  répondu  la  vérité , & ce  que  j’ai  penfé  être 
de  la’  civilité  requife,  & du  refpeâ  & révéren- 
ce , qui  cft  dcûe  à fa  dignité  , & au  lieu  , qu’il 
tient  auprès  de  N. S.  P.  le  Pape.  A tant  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne.  Sire,  en  partaite  famé 
très  - longue  & très  - heureufe  vie.  De  Rome , 
ce  12.  Janvier  I5’95'. 

LETRE  XV. 

A MONSJEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  La  nouvelle  de  l’acci- 
dent furvenu  au  Roi  * le  27.  Décembre , 

arri- 

' Jean  Chsftcl,  fils  d’un  Marchand  Drapier  de  Paris,  vou- 
lant tuer  le  Koi,  lui  donna  un  coup  de  couteau,  dont  il  lui 
coupa  la  lèvre  d’enhaut.  Cela  ativa  dans  la  chambre  de  la 
Marquilè  de  Monceaux  , ( G/tbrielle  d'Eftrees  ) qui  logeoit  à 
l’Hotel  de  Schomberg  derrière  le  Louvre.  Idfmtiret  dt  Chi- 
•vtrny.  Le  Roi  ayant  demandé  familièrement  à d’Aubipnéce 
qu’il  difoit  de  ce  coup  de  couteau  ; Je  dis , Site , répondit  ce 
bon  Huguenot  , que  le  Dieu  que  vous  n’avez  renoncé  que 
des  lèvres,  ne  vous  a percé  que  les  lèvres;  mais  que  fi  vô- 
tre cœur  le  renonce,  il  vous  tianfpeiccrà  lecccut.  Confeffien 
dt  Stncj  chtf.  7. 
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arriva  à Rome  jeudi  au  matin  19.  de  ce  mois, 
par  la  voye  de  Venife,  & de  Florence,  & caufa 
un  gAnd  épouvantement  & horreur  aux  bons 
François,  & grande  indignation  à tous  Icsgens- 
de-bien  , de  quelque  nation  qu’ils  fuflènt  , & 
donna  matière  de  parler  & difcourir  à toute  for- 
te de  gens  ; & meme  fur  ce  qu’il  fut  par  même 
moyen  publié  que  le  traître  avoit  été  fuborné 
& inftigué  par  un  Jéfuite  , fon  Régent,  apellé 
le  Pere  Gueret  * : de  quoi  toute  Rome  fremif- 
foit  & frémit  encore. 

Le  vendredi  20.  au  foir  à une  heure  de  nuit, 
je  receûs  vôtre  letre  dudit  jour  27.  Décembre, 
avec  le  mémoire  , duquel  vous  me  comman- 
diez faire  part  au  Pape.  Mais  pource  que  S.  S. 

& toute  Rome  en  étoit  déjà  avertie  , & qu’on 
lui  avoit  auflî  parlé  dudit  Père  Gueret,  duquel 
vn’étoit  rien  porté  par  ledit  mémoire,  je  fus  en 
quelque  penfement  de  n’en  parler  point  du  tout, 

& lailfer  dire  aux  autres  , qui  ne  difoient  rien 
de  pis  quant  à la  fanté  du  Roi , & cependant 
affeûroient  d’autres  chofes , que  je  ne  pouvois 
afirmer,  aufquelles  néanmoins,  pour  l’empri- 
fonnement  qu’on  difoit  avoir  été  fait  des  Jé- 
fuites,  je  nevoulois  point  déroger,  n’endifant 
moins  que  les  autres:  toutefois  après  y avoir  bien 
penfé  & repenfé  , il  me  fembla  , qu’il  y avoit  ' 

quelque  bien  à en  donner  avis  au  Pape  de  la  ^ 

part  du  Roi , & quelque  moyen  auiïï  de  ne  di-  , j 

minuer  rien  pour  cela  de  ce  qui  avoit  été  dit  & -i 

écrit  par  d’autres.  Par  ainfi , après  avoir  traduit  j 

en  italien  ledit  mémoire,  je  m’en  allai Diman-  ij 

che  I 

* Jean  Gueret , fous  qui  Chaftcl  avoit  fait  ton  cours  de 
Philofophie.  Ce  1ère  fut  basai  du  Royaume  à perpàuicé. 

V.  U litre  18, 
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che  22.  l’aprés - dînée  à Moniieur  le  Cardinal- 
Aldobrandin  , auquel  je  dis  que  j’avois  receû 
une  letre  de  vous  , écrite  incontinant  apres  la 
bleffiire  du  Roi , avec  un  mémoire,  quienavoit 
à l’heure  même  été  envoyé  par  tout  le  Royau- 
me, pour  informer  chacun  de  la  vérité,  & pour- 
voir à ce  qu’on  ne  fût  furpris  par  quelque  faux 
bruit*,  & qu’il  ne  s’en  enfui  vît  aucune  nouveau- 
té : Que  vous  me  commandiez  de  la  part  de 
S.  M.  d’en  rendre  compte  au  Pape  ; mais  pour 
ce  que  ladite  letre  & mémoire  m’étoient  venus 
tard , & avoient  été  écrits  avant  qu’il  y eût  rien 
de  découvert  des  complices  de  cetafïàffinat;  & 
que  S.  S.  en  favoit  déjà  plus  que  je  ne  lui  en 
pouvois  dire;  j’avois  été  en  termes  de  ne  venir 
pas  même  vers  lui  Cardinal , tant  s’en  faloit  que 
je  vouluflè  aller  au  Pape;  Que  toutefois  je  m’é- 
tois  enfin  refolu  de  venir  vers  lui,  & lui  porter 
une  copie  en  italien  dudit  mémoire  à ces  deux 
fins  : l’une,  à ce  cfue  le  Pape  & lui  feûfïent, 
qu’à  l’inftant  même , que  le  Roi  avoit  été  pour 
être  tué  , & envoyoit  par  tout  fon  Royaume 
pour  la  confervation  de  fes  villes  & fujets  en 
fon  obéïlïànce,  il  s’étoit  fouvenu  de  Rome,  & 
avoit  voulu  & commandé  expreüément , qu’il 
fût  rendu  compte  à S.  S.  de  cet  accident  ; Que  je 
ne  favois  combien  cela  feroit  eftimé  d’autres  ; 
mais  quant  à moi,  je  fàifois  grand  cas  de  ce  que 
le  Roi  en  cetc  heure-là , & en  ce  grand  tumul- 
te , & en  cete  necelfité  & hâte  de  pourvoir  aux 
villes  , & à tous  fes  bons  fujets , eût  eû  cete 
fouvenance,  & le  foin  d’ordonner  que  N.  S.  P. 
en  fût  averti  par  même  moyen.  L’autre  fin  étoit , 
à ce  que  fi  le  Pape  fur  cete  ocurrence  avoit  à 
me  commander  quelque  chofe  que  je  peûfle 
écrire  par-delà  pour  la  confervation  de  S.  M.  S.  S. 

en 


Di. 


ANNE'E  M.  D.  XCV.  369 

en  euft  d’autant  plus  d’ocafion  & de  moyen*  C’eft 
ce  que  je  dis  du  commencement  audit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin:  lequel  après  avoir  écou- 
té le  tout  bien  attentivement,  leût  ledit  mémoi- 
re en  italien,  & puis  me  répondit,  que  j’avoîs 
bien  fait  d’y  être  allé  ; & qu’il  reconnoifïbit , 
qu’à  la  vérité  c’étoit  chofe  de  grande  confidé- 
ration  , que  le  Roi  en  un  tel  accident , & en 
l’inftant  même  auquel  il  faloitpenfer  de  donner 
ordre  à tant  de  chofes,  fcfûtfbuvenuduPape; 
& que  cela  montroît  dévotion  vers  le  Saint  Siè- 
ge. Au  demeurant , que  le  fait  avoit  grande- 
ment dépleû  à S.  S.  & à lui  qui  parloit , & à toute 
la  Cour , & mêmement , qu’il  fuft  advenu  en  un 
temps , auquel  il  fe  parloit  d’envoyer  par-deçà 
pour  l’abfolution . Que  de  telles  entreprifès  n’en 
pouvoit  arriver,  fînon  que  du  mal;  mais  il  fa- 
loit  que  le  Roi  en  tirât  ce  bien , que  de  recon- 
noître  la  grâce , que  Dieu  lui  faifoit  de  le  pré- 
ferver  , pour  lui  donner  temps  & moyen  de  fè 
réconcilier  avec  le  Saint  Siège,  &defauverfon 
ame  : & que  cela  lui  devoit  fervir  d’ocafîon  & 
d’admonhion  d’envoyer  d’autant  pluftoft , éc  de 
s’humilier  d’autant  plus  vers  le  Saint  Siège  , & 
même  dautaiit  qu’aprés  avoir  obtenu  l’abfolu- 
tion , toutes  ces  confpirations  & attentats  cellè- 
roient. 

Après  que  je  l’eûs  très -humblement  remer- 
cié de  fa  bonne  réponfe  , je  commençai  à lui 
répliquer  par- là  où  il  avoit  achevé  , & lui  dis 
qu’à  la  vérité  ceux  qui  étoient  les  principaux  & 
premiers  auteurs  de  ces  afiàffinats , n’auroient 
point  après  l’abfolution  fi  grande  commodité  de 
corrompre  des  hommes  , pour  les  rendre  mi- 
niftres<&  inftrumens  de  leur  méchanceté;  en- 
core qu’alors  même  , ils  ne  laifferoient  de  ca- 

Q S lom- 
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lomnier  le  Roi,  en  difant  que  le  Pape  avoitété 
trompé  en  lui.  Mais  quant  à la  volonté  de 
procurer  la  mort  du  Roi , elle  leur  augmente- 
roit  après  l’abfolutîon  , tant  s’en  faut  qu’elle 
leur  diminuât.  Et  tant  meilleur  catolique  ilfe- 
roit , tant  plus  ils  lui  porteroient  de  haine  ^ & 
chercheroient  de  l’envoier  en  l’autre  monde  : 
comme  il  fe  voyoit  qu’à-prefent  qu’il  eft  cato- 
lique, ils  s’y  montrent  plus  afpres&  plus  achar- 
nez , qu’ils  ne  faifoient  avant  faconverfîon, 
montrant  évidemment  qu’ils  ne  croyent,  ni  au 
Pape,  ni  en  Jefus-Chrift.  Qu’au  demeurant , 
il  m’avoit  dit  tres-fagement  & tres-faintement , 
que  de  tels  atentats , il  n’en  pouvoir  advenir 
rien  de  bon.  Car  à un  Prince  converti  à la  Re- 
ligion Catolique , qu’il  faloit  conforter  & édi- 
fier en  toutes  façons , c’étoit  lui  donner  grand 
fcandaîe  & dégoût  des  Catoliques , quand  ceux 
qui  fc  difbient  être  le  foûtien  de  la  Religion 
Catolique , cherchoient  ainfi  de  le  faire  al^flî- 
ner  : là  où  s’il  y avoir  aucun  lieu  de  tels  aflàffi- 
nats , ce  feroit  aux  Hérétiques  à les  pourchaflèr,. 
ou  exécuter,  eux  qu’il  a quitez  & abandonnez, 
& qui  auroient  à fe  craindre  de  lui.  Et  toute- 
fois, ils  n’ont  rien  atenté  de  tel,  ni  contre  lui, 
ni  contre  aucun  de  cinq  Rois , 3 fes  prcdecef- 
feurs  , quelque  boucherie  que  leurs  Majeftez 
ayent  faite  defdits  Huguenots.  Que  fi  l’efet  que 
l’on  dcfîroit  d’un  tel  alRlIînat  s’en  fût  enfuivi , 
c’eùft  encore  été  pis  ; & non  feulement  le  Royau- 
me 

3 Cinq  Rois  de  France  ontpetfecutdles Huguenots, Fran- 
çois I.  Henri  II.  François  II.  Charles  IX.  & Henri  III.  aux- 
quels il  faut  ajoûter  maintenant  Louis  XIV.  qui  les  a entiè- 
rement ruinez  en  France , fans  les  faire  mouri{  dans  les  fu- 
plices , comme  fefoient  François  I.  fie  Hciui  Q.  8c  fàjlS  Icus 
faire  la  guerre . comme  Henri  W. 
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flfie  en  eûft  été  ruiné  pour  jamais,  mais  auflî  il 
en  fuft  advenu  une  perte  irréparable  & ruine  à 
la  Religion  Catolique , & au  Saint  Siégé , tant 
au  fpirituel  qu’au  temporel.  Ce  que  je  lui  fis 
toucher  au  doit , par  un  brief  difeours  que  je 
lui  fis  de  la  multiplicité  des  partis , qui  euflènt 
été  en  France,  & de  ce  qui  s’en  fût  néceflàire- 
mentenfuivi.  Il  me  reconnut,  que  tout  ce  que 
je  lui  venois  de  dire  étoit  vrai.  Et  puis  ^ pour 
ce  que  le  General  des  Jéfuites  avoit  eû  audien- 
ce de  lui  immédiatement  avant  moi , il  me  par- 
la des  Jéfuites,  medifant,  que  s’il  s’en  trouvoit 
quelqu’un  de  coupable  , qu’il  feroit-  raifonable 
de  le  punir  ; mais  de  fe  prendre  à tout  l’Ordre 
pour  la  faute  d’un  , ou  de  deux , il  n’y  avoit 
point  de  raifon.  Je  lui  dis  , que  le  mémoire 
que  je  lui  avois  donné,  & qu’il  avoit  leû,  avoit 
été  fait  incontinent  après  la  blelïùre  du  Roi , & 
qu’on  ne  favoit  encore  rien  des  complices  de 
cet  afl&lîinat  ; & partant  je  ne  lui  en  pouvois- 
rien  dire  , & ne  voulois  auflî  parler  de  ce  que 
je  ne  favois  point.  Auflî  m’en  teûs-je  de  pro- 
pos délibéré  , pour  ne  confumer  point  ce  qui 
fera  mieux  dit  & mieux  pris  , quand  S.M.  com- 
mandera d’en  parler  fur  ce  qui  aura  été  trouvé 
& jugé  defdits  complices. 

Sur  la  fin,  en  prenant  congé  de  lui,  je  lui  dis, 
que  je  retournerois  pour  lavoir , s’il  me  voudroit 
commander  quelque  chofe  , après  qu’il  auroit 
parlé  au  Pape;  & il  me  dît,  que  s’il  avoit  quel- 
que chofe  à me  dire , il  me  le  feroit  favoir  : & de- 
puis je  n’en  ai  point  oüi  parler.  A tant,  Mon- 
lèigneur,  &c.  De  Rome,  ce  ly.  Janvier  ifpf. 

s. 

Monseigneur,  Cete letre m’eft demeu- 
rée en  main  avec  une  autre , que  je  vous  écri- 

Q ^ vis 
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vis  le  lendemain  , jufques  à ce  jourdui  i8.  du 
meme  mois  au  foir  , fur  lequel  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m’a  envoyé  quérir  , & 
dît,  qu’il  avoit  référé  au  Pape  ce  que  jeluiavois 
dit  fur  le  fui  et  ci-delïus  , & ce  qu’il  m’y  avoit 
répondu  ; oc  que  S.  S.  lui  avoit  dit , que  fi  je 
voulois  parler  à elle,  j’y  pourrois  aller,  & en- 
tendrois  plus  amplement  fon  intention  d’elle- 
même.  Je  ne  faudrai'  donc  d’y  aller  demain , 
ou  après  demain  , & puis  de  vous  donner  avis 
de  tout  ce  qui  s’y  fera  paflë.  Cependant , J’u- 
ièrai  de  la  commodité  de  ce  courrier , &enver- 
rai  la  prefente  avec  l’autre  au  fieur  Jerôme  Gon- 
di,  pourvous  les  faire  tenir  à la  première  com- 
modité. Ce  28.  Janvier  ifpf.  s.  . 

L E T R E XVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur  , Par  un  pofterit  du  28. 

de  ce  mois , que  j’ajoûtai  à la  letre,  que  je 
vous  ^vois  écrite  le  2 y.  vous  aurei  veû  comme 
ledit  jour  28.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din m’avoit  comme  invitéd’aller  parler  au  Pape. 
J’y  allai  donc  dés  le  lendemain  29.  & n’ayant 
peû  avoir  audience  , j’y  retournai  hier  30.  Et 
dis  à S.  S.  que  ces  jours  paflèz  ayant  receûletres 
de  vous  touchant  l’accident  furvenu  au  Roi  à 
Paris  le  27,  Décembre,  & commandement  d’en 
rendre  compte,  à S.  S.  je  m’étois  neanmoins  con- 
tenté de  le  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  ce  que  ledit  avis  m’étoit  venu 
tard,  en  temps  que  S. S.  le  favoit  déjà:  &pour 
ce  auflî  que  ledit  avis  ayant  été  écrit  incontinant 
. après 
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^rés  la  bleflùre  du  Roi , il  contenoît  encore 
moins  que  d’autres  avis , qui  avoient  été  man- 
dez depuis:  Que  mondît  feigneur  le  Cardinal, 
fon  neveu  , m’y  avoit  répondu  de  façon  , que 
j’en  étois  demeuré  grandement  édifié , & efpe- 
rois , que  par-delà  on  en  feroit  encore  confolé 
& content  Ce  nonobftant  j’avois  penfé  pour 
plus  grande  fatisfaâion  du  Roi , & de  vous  tous, 
de  venir  encore  aux  pieds  de  S.  S.  non  pour  lui 
dire  le  fait,  qu’il  favoit  déjà;  mais  pourvoir  fi 
comme  le  Roi  en  la  même  heure , qu’il  avoit 
été  bleffé , & qu’il  envoyoit  par  tout  fon  Royau- 
me, s’étoit  fouvenu  de  Rome,  & avoit  exprelTé- 
ment  commandé  d’en  rendre  compte  à S.  S.  il 
plairoitaulïï  à S.  S.  correfpondant  à la  dévotion 
du  Roi  * me  commander  de  fa  propre  bouche 
quelque  chofe  , que  je  peûlTe  écrire  par-delà, 
pour  la  confolation  de  S.  M. 

N.  S.  P.  tout  aufli-tôt  que  je  commençai  à lui 
parler,  jeta  un  grand  foupir  du  profond  de  fon 
cceur,  & fe  mit  à pleurer  : & après  que  j’eûs* 
achevé  ce  peu  de  mots,  medîtquafi  les  memes 
choies , que  m’avoit  dites  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  : & mêmement  qu’il  avoit  été  tres- 
marri  de  ce  qui  étoit  advenu  ; & que  s’il  pou- 
voir remedier  à tels  defordres  avec  fon  propre 
fang , il  ne  l’épargneroit.  Que  le  Roi  devoir 
remercier  Dieu , & le  loüer  de  ce  qu’il  l’avoit 
prefervé  , & prendre  de  là  ocafîon  de  le  fervir 
d’autant  mieux , & de  faire  aulïi  mieux  en  tou- 
tes chofes  à l’avenir.  Après  cela  , il  me  dît , 
qu’il  étoit  auffi  tres-marri  d’un  Arrcft,  qu’avoit 
donné  la  Cour  de  Parlement , par  lequel  il  fe 
voyoit,  que  le  malfaiteur  n’avoit  rien  dit , qui 
eut  chargé  les  Jéfuites  du  cas  particulier  ; & 
neanmoins  ladite  Cour  chaflbit  ces  Pères  de  tout 
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le  Royaume , & défendoit  même  , fous  peine 
de  crime  de  Leie-Majefté  , à tous  François,, 
d’aller  oüir  leurs  leçons  hors  le  Royaume.  Et 
de  plus  ladite  Cour  avoit  déclaré  hérétique  cete 
propofîtion , Que  ce  Prince  ne  devoit  être  receâ 
^ reconnu  y ^ rf  avoit  fabfolution  du  Saint  Sié- 
gé. V jyez , ( dit  - il , en  me  nonamant  par  mon 
nom)  Ji  c'eji  le  moyen  d'acommoder  les  chofes y 
comme  nous  deftrons  y ^ comme  elles  étoient  tres- 
hien  acheminées.  Et  puis  tourna  à foûpirer,  & 
à me  dire,  qu’il  en  étoit  marri  infiniment,  fens 
au  refte  laiflèr  fbrtir  de  là  bouche  aucune  parole 
plus  aigre  que  cela.  Je  ne  penlài  point  devoir 
entrer  en  défenfe  de  la  Cour  , ni  en  aeufation 
des  Jéfuites,  tant  pour  ce  que  je  ne  faras  que 
c’étoit  dudit  Arreft,  que  pour  ce  aulSqu^ences 
commencemens,  que  les  douleurs  font  encore 
criies  & lài^lantes  , on  ne  prend  pas  fi  facile- 
ment la  raiion  en  payement,  comme  après  que 
CCS  premières  impetuolitez  font  ralenties.  Et  Im' 
dis  feulement,  que  je  ne  j&vois  rien  de  cet  Ar- 
reft, ni  combien  il  faloit  croire  à l’avis,  qu’ont 
en  avoit  donné  à S.  S.  Il  me  dît , que  l’àviç 
étoit  vrai , & que  ledit  Arreft  avoit  été  donné 
le  29.  Décembre;  & que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  en  avoit  une  copie  , & me  la  montreroit.. 
Je  lui  dîs,  que  la  Cour  de  Parlement  ne  fouloit 
en  ce  temps-là  entrer  qu’aprés  les  Rois.  Il  me 
répondît  tres-bien , qu’en  un  cas  fi  extraordinai- 
re que  cetui-ci , elle  feroit  entrée. 

Alors  je  lui  reconnus,  que  je  nefàifoisplus 
de  dificulté  quant  au  temps;  mais  je  le  priai  de 
ne  croire  pas  tout  ce  qu’on  lui  pouvoit  avoir 
dit  ; & atendre  qu’il  en  mt  venu  avis  de  la  part 
Roî  J comme  je  tenois  fans  doute , qu’il  en 
viéiidroit;  & s’il  y avoit  eû  quelque  arreft , S.  S. 

. „ trou- 
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trouveroit  enfin,  qu’une  Compagnie  fi  grande, 
fignamment  fi  honorable  & fi  çatolique,  com> 
me  étoit  la  Cour  de  Parlement , n’auroit  fiiit 
rien  d’injufte  , ni  mal  à propos  ; & moins  au- 
roit  ordonné  chofe,  qui  fut  contre  l’autorité  du 
Saint  Siégé,  & de  S.  S.  Et  en  tout  événement, 
quand  elle  auroit  excedé  en  quelque  chofe  , 
comme  il  étoit  mal  aifé  de  n’exceder  contre  un 
cas  fi  horrible,  &de  tel  danger  à tout  le  Royau- 
me, & à toute  la  Chrétienté  ; ceneferoitpoint 
la  faute  du  Roi,  qui  ne  laifTeroitauflipourcela 
d’envoier  fes  Ambaflfadeurs , & faire  envers  S.  S. 
toute  autre  chofe  qui  feroit  de  fon  devoir.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  finon  que  ces  deux  mots, 
Dieu  le  ventile.  De  là  je  m’en  allai  à l’aparte- 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
que  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; & y étant  retour- 
né ce  jourdui,  ^lui  aiant  dit  ce  peuquis’étoit 
paffé  en  l’audience  , - que  j’avois  eue  du  Pape, 
il  ne  m’a  rien  parlé  touchant  ladite  claufe  de 
l’arreft  , que  le  Pape  m’avoit  dit  avoir  été  dé- 
clarée hérétique  par  la  Cour  de  Parlement. 
Mais  il  m’a  parlé  feulement  des  Jéfuites , me 
difant,  que  de  chaflèr  ainfi  tout  un  Ordre  hors 
du  Roïaume , feroit  un  trop  grand  fcandale , & 
en  France  , & aux  nations  étrangères  ; & mê- 
mement  en  un  temps  que  l’on  parloit  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siège , & d’obtenir  ab- 
folution  du  paiïé  : Que  ces  Pères  avoient  fervi 
beaucoup  à la  confervation  de  la  Religion  Ca- 
tolique  , & par  tout  où  ils  avoient  été  , le  fer- 
vice  divin  y avoit  été  maintenu  & confervé  ; 
Que  tels  Ordres  étant  des  foûtiens  de  la  Reli- 
gion , le  Saint  Siège  feroit  contraint  de 
prendre  la  proteôion  & défenfe  de  fes  mem- 
bres; Que  fi  quelqu’un  defdits  Pères  avoitfailli  . 
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il  étoit  raifonable  qu’il  fût  puni  : mais  de  chaf- 
fer  toute  une  Religion  pour  le  péché  d’un , ou 
de  peu  y il  ne  feroit  trouvé  bon  de  perfonne: 
Que  toutefois  il  reconnoiflbit , qu’on  ne  pou- 
voit  point  encore  aflèûrer  bien  la  vérité  des  cho- 
fes , encore  que  lesavisyétoient  ; & qu’il  avoir 
une  copie  de  l’Arreft  , qu’on  difoît  avoir  été 
donné  ; mais  qu’il  l’avoit  prêtée  : Qu’il  fàloit 
atendre  ce  qui  feroit  écrit  de  delà  , & s’émer- 
veilloit  meme  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  n’en  avoir  rien  mandé.  C’eft  tout  ce 
que  ledit  fleur  Cardinal  Aldobrandin  m’a  dit. 
Ét  j’ai  toûjours  demeuré  ferme  à ne  vouloir  en- 
trer en  conteftation,  jufquesàcequej’eûflèveû 
la  copie  de  l’arreft  , & qu’il  fut  venu  quelque 
avis  de  vôtre  part  : & lui  ai  répliqué  fèulen|ient  en 
termes  généraux , conformément  à ce  que  j’avois 
dit  au  Pape  ; & l’ai  loüé  defoi^quité  & modéra- 
tion , en  ce  qu’il  trouvoit  raifonable , avant  que 
juger  de  ces  chofes,  d’atendre  ce  qu’on  écriroit  de 
delà,  & comment  tout  y feroit  paflTé  à la  vérité. 

En  Portant  du  Palais,  j’ai  trouvé  l’Auditeur 
d’un  Cardinal , qui  avoir  la  copie  dudit  arrefl: 
en  françois , & cherchoit  quelqu’un , qui  le  lui 
expliquât  en  italien,  pour  le  traduire  à fon  Maî- 
tre , à qui  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
l’avoit  prété.  Je  lui  ai  fait  ce  plaifir,  & l’ai  re- 
ceû  moi -même;  & ai,  cependant , remarqué 
la  claufe,  dont  le  Pape  m’avoit parlé;  laquelle 
efl  conceûe  un  peu  autrement  en  ces  termes  : 
Que  le  Roi  Henri  à-prefent  régnant  y n'efi 
en  l'Eglife  jufques  à ce  qu'il  ait  l'approbation  du 
Pape  ï.  Sur  quoi  me  font  venues  ces  confidé- 

ra- 
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Et  p*i  faufles  Sc  damnables  iaflruâions  il  a dit  être  per- 
mis de  tuci  ks  Rois}  que  le  Roi  Heoii  IV.  à piefent 
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rations,  que  je  dirai  aux  plus  dociles,  pour  les 
faire  courir,  a.  Qu’on  ne  peuts’aflèurer,  que 
les  copies,  qu’on  montre,  répondent  en  tout, 

& par  tout , au  vrai  original  de  l’arreft  , elles 
aiant  été  produites  par  perfonnes  intereffées, 
paflîonnées,  & ennemies.  Quand  ladite pro- 
polition  feroit  conçüc  aul'dits  termes  , on  pou- 
roit  encore  dire,  que  ces  mots  de  l’arreft,  qui 
font  plus  bas  , Çÿ  condamnez  comme  hérétiques 
par  les  Saints  Decrets^  ne  fe  réfèrent  point  à la- 
dite propolîtion , ains  à la  précédente , Qu'il ejl 
permis  de  tuer  les  Rois.  c.  Quand  ils  s’y  réfe- 
reroient  encore,  que  la  condamnation,  que  la 
Cour  en  fait , fe  pouroit  foûtenir , parce  qu’il 
fe  peut  bien  faire  en  quelque  façon , qu’un  hom- 
me, qui  aura  été  «x communie  pour  un  cas  re- 
fervé  au  Saint  Siégé,  foit  en  l’Eglife , làns  avoir 
l’aprobation  du  Pape  ; & au  contraire  , qu’un 

hom-  . 

régnant,  n’eft  en  l’Églife.  jufques  l ce  qu’il  ait  l'approba- 
tion du  Pape  . . . Fait  inhibition  fit  défenfea  à tou»ea  pex- 
Ibnnes  de  quelque  qualité  Sx.  condition  qu’elles  foient , (iic 
peine  de  crime  ac  leze  Majefté  , de  dite  ni  proférer  en  au- 
cun lieu  public  , ni  autres  , lefdits  propos . lefquels  ladite 
Cour  a déclaré  Sc  déclaré  fcandaleux,  leditieux,  contraires 
à la  parole  de  Dieu , 5c  condannez  comme  hérétiques , par 
les  Saints  Decrets.  Don  'Carlos  Coloma  parlant  de  la  moïC 
d’Henri  111.  qui  fut  tué  pat  un  Jacobin,  répond tres-folide- 
menc  à ceux  qui  difent  qu'il  eft  permis  de  tuer  les  Princes. 
Licito  dixjen  alguntt  (f$te  es  matar  at  tiran»  : feligrofa  itürina 
p»r  lo  ments  por  el  motiva  que  puede  dar  i femejantes  males  r 
parque  quien  fabra  que  et  tirano  el  que  mata  ? quien  haxe  tan 
jfabio  a un  htmbre  felo , que  fin  conocimientt  de  caufa , fin  admit» 
defenfa , haga  el  cargo , juxgue  , y execute , efpeâalmtntt  en  la 
perfona  real , y a un  mifmo  tiempo  firva  de  Fifcal , Relator , fuex, 

J Verduge  de  quien  naci'o  para  dteenno , y Cabefa  de  la  Ju/licia , 
fin  fubmifion  k otro  Juet,  que  a Diot  ; dexando  el  perjudicial 
exempte.,  que  en  el  mifmo  reÿno  tomo  adelante  Francifio  Ravallact 
monfiruo  del  figlo  prefente.  Livre  2.  de  fon  Hiftoiic  dcs  gucr- 
xes  de  Flandre. 
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iiomme  ait  l’aprobationduPape,  dcnéatynoins 
qu’il  demeure  excommunié  envers  Dieu.  Au- 
quel propos  je  viens  tout  maintenant  de  me  ra- 
fraîchir fa  mémoire  d’une  Decretale  du  Pape 
Innocent  III.  en  laquelle  il  dit , que  le  Juge- 
ment de  Dieu  eft  toûjours  fondé  fur  la  vérité, 
laquelle  ne  trompe,  ni  n’eft  trompée;  mais  le 
Jugement  de  l’Eglife  fuit  quelquefois  l’opinion , 
laquelle  trompe  fouvent , & eft  trompée.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  faits  & jugemens  par- 
ticuliers des  hommes  en  particulier  : caréscho- 
fes  générales , qui  apartiennent  àlaFoi,  &aux 
mœurs , l’Eglife  n’erre  point. , Et  pour  ce,  dit 
le  même  Pape  audit  lieu  , il  advient  quelque- 
fois, que  celui , qui  eft  lit^e  envers  Dieu,  eft 
lié  par  fentence  de  l’Eglife.  Auffi  viens -je  de 
lire  un  Canon,  prisdeS.  Jerôme,  qui  dit,  que 
quelquefois  celui  , qui  eft  envoié  dehors  par 
ceux  qui  commandent  en  l’Eglife,  eft  dedans;: 
& cel  ui  eft  dehors , qui  femble  etre  retenu  dedans. 
Lefquels  paflàges , fans  pour  cete  heure  nous  ai- 
der’de  l’abfülution  donnée  à Saint- Denis , fè 
peuvent  apliquer  très -bien  au  fait  d’un  Prince 
converti,  qui,  par  l’efpace  de  quatre  ans,  a en 
vain  recherché  le  Pape  de  lui  vouloir  enfeigner 
& ordonner  les  moyens  , qu’il  devoir  tenir  en 
là  convcrlion  , à laquelle  il  étoit  refolu  ; 6c  le 
Pape  n’en  aiant  tenu  compte,  & lui  ne  voulant 
& ne  devant  plus  long  - temps  demeurer  en  er- 
reur , y a renoncé  publiquement , & fait  pro- 
fclîion  de  la  Religion  Catolique  , en  la  façon 
que  lui  ont  enfeigné  les  Prélats  de  France,  au 
refus  du  Pape;  & encore  depuis  a toûjours  re- 
cherché , & recherche  encore  à-prefent  l’apro- 
bation  & abfolution  de  S.  S.  Et  s’y  peuvent  lef- 
dits  paflàges  apliquer  d’autant  plus , que  ladite 
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Decretale  paflànt  outre  dit , que  celui  qui  s’eft 
humilié  , jurant  d’obéir  au  mandement  del’E- 
glife,  & en  qui  ont  précédé  lignes  de  péniten- 
ce , doit  être  ellimé  abfous  envers  Dieu , enco- 
re qu’il  ne  le  foit  point  envers  l’Eglife  ; laquelle 
en  tel  cas  le  doit  abfoudre  même  après  fa  mort,  t 
û elle  ne  l’abfout  en  fa  vie.  d.  Quand  la  Cour 
auroit  voulu  dire  ce  que  les  Elpagnols  crient, 
ce  n’eft  point  chofe  de  quoi  il  raille  aujourdui 
tant  s’émerveiller  &crier,  puifque  ladite  Cour, 

& la  Sorbonne , & quali  tout  le  Clergé  & No- 
blelfe'&  villes  de  France  font profeffion d’obéir 
au  Roi  , & de  le  tenir  pour  catolique  , encore 
que  le  Pape  aitrefufé  de  l’accepter  Que  s’il  y 
avoir  du  mai,  il  feroit  en  ladite  profeffion,  dont 
cete  condamnation  n’eft  qu’une  confequence. 

Et  la  Cour  tâifant  ce  qu’elle  & le  refte  de  la 

Fran- 

* M.  le  FiéGdent  de  Bellievre,  (celai  qui  fut  fiit  Chan- 
celier en  1599.)  ht  paioîirr  en  ce  tems  là  un  Mémoire  écrit 
en  Latin,  par  lequel  il  prouvoir  que  les  Evêques  de  France 
avoient  le  pouvoir  d’abloudre  le  Roi,  quand  même  il  au- 
roit été  excommunié  pour  un  cas  réfervé  au  Saint  Siège.  Ne- 
mn  ptteft , ixcommuniçaittnem  propitr  hsrtfim  ejffi  jurifdic- 
ticnis  ardinarid  Epifioptrum'.  Concil.  Latcran.  S.  adtnoneanwr. 

Et  <ju,\mvit  fummui  Pentifex  abfolutiontm  ftbi  fpecMter  refrr- 
vajjet , ( quod  negarut)  id  Umtn  impedimenlo  tjf*  ntn  pottfl  , 
{juominut  ttbftlmi»  ab  Ordinariis  fiert  pajftt , ut  deciditur  Conc. 
Trident.  SCC24.  C.  6.  Prtterta  certum  ifl  jura  commun/,  ox~ 
communtcatum  «b  quamcunijuc  caufam , etium  cwus  ahfolulio  tfl 
refervata  (peciaUttr  feii  ,ytpoft.  pofft  abfolvi  td>  Epifiop» , Jî  eb 
jufium  aliquod  impedimmum  , vtl  legit'métt  tKcufattones , nt- 
qutat  ad  fedem  ^pofi.  adiré , dum  faltem  premittat  je  ctjfameimm 
ptdimentt  Jatisfaüurum , prout  juftitia  fuadebtt.  C.  cos  defent. 
CXCom.  iu  6.  Supradiâlarum  exceptionum  rationem  in  Htnrito 
J V.  locum  habere  debere,  tam  verum  eft  , quarn  quoi  vtrijjlmum, 
Luce  enim  clariui  tft , non  pojfe  potentiff.  Regtm  dtutius  à eufiodié 
tanti  (y  tôt  procellit  agitati  regni  abe[Je.  ^Aus  autem  & quo^ 
tum  hojlium  pnmatHT  tdiit  (r  inimifitm  fummits  Pontifex  nt» 
^nvat. 
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France  fait , ne  pouvoir  juger  ni  dire  autrement. 
e.  S’étant  trouvé  un  malheureux , qui  a bien  ofé 
atenter  de  tuer  le  Roi  , & de  foûtenir  encore 
fon  execrable  atentat,  fous  le  prétexte  d’une  tel- 
le propofition , la  Cour , pour  obvier  à tels  in- 
» eonveniens  & ruines , qui  pourroient  arriver 
tous  les  jours,  par  le  moyen  d’autres  de  même 
forge  , a été  en  neceffité  de  condamner  ladite 
propofition,  & même  d’exceder,  en  un  péril  fi 
éminent  de  laruine  de  l’Etat,  & de  la  Religion , 
& de  la  Juftice , ordre  & police , & de  toutes  bon- 
nes choies  enicelui.  Je  pourrois  encore  alléguer 
d’autres  raifons  , qui  feroient  trouvées  bonnes 
par-delà  ; mais  je  ne  me  veux  fervir  ici , que  de 
celles  qui  y font  de  mife  * 

Les  Elpagnols,  & leurs  adherans,  ont  fait  & 
font  un  grand  vacarme  de  cet  Arreft  : les  au- 
tres en  parlent  diverfement , félon  la  variété  de 
'leurs  difoofitions , humeurs  , opinions  & afec- 
tions.  Quant  au  Pape  , il  n’en  pouvoit  parler 
plus  modérément  qu’il  a fait  à moi.  Et  à mon 
avis,  ou  fera  plus  fagement  & utilement  ici, 
d’interpréter  ainfi  bénignement , & prendre  en 
bonne  part  le  dire  de  la  Cour  ; que  non  pas  fe 
fantafier  eux-mêmes  une  injure  faîte  par  ladite 
Cour  au  Saint  Siège  , & le  métré  en  néceflSté 
d’en  demander  réparation , & en  danger  plus  que 
certain  de  ne  l’avoir  jamais  , & de  métré  leur 
autorité  en  dilpute  & en  compromis  , d’ylaiflèr 
de  leur  réputation  3 , &acroître&  corroborer  de 

plus 

) Les  Princes  habiles  ont  coûrame  de  faire  de  uécef&té 
Terra  , en  difllmulant  beaucoup  de  chofes  auxquelles  il  eft 
dangereux  de  vouloir  s’oppofèr.  G*lbtm,  dit  Tacite,  tjuoqu» 
vudê  4^4,  qnU  mmari  non  poterant,  comprohajfh.  Un  Prince 
ne  conferve  pis  moins  fon  autorité , en  s’abftcnant  de  com- 
tna^dci  une  chofe  à quoi  U piéroit  que  l’on  ^obéira  point, 

qu’en 
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plus  en  plus  le  fehifine , qui  n’eft  déjà  que  trop 
avancé.  A tant  j ’atendrai  ce  qu’il  vous  plaira  me 
commander  là-delTus , & prierai  Dieu , qu’il  vous 

don- 

c]u*en  (è  fàiTant  obéir  diiis  celles  qu’il  commande  à propos. 
Un  des  pins  beaux  fecrets  de  l*An  der^ner>  c^eftdefavoic 
cacher  ion  impuiilànce.  Apres  que  la  Grand’  Sene'chale  de 
Normandie  eût  mis  le  Duc  Jean  de  Bourbon  dans  la  ville 
de  Koiien , & que  les  habiuns  eurent  prêté  le  ferment  à ce 
Duc  pour  le  Duc  de  Berry»  frère  unique  de  Louis  Onze, 
que  les  Normans  vouloient  avoir  pour  leur  Duc.  un  Duché 
comme  le  leur  méritant  bien  d’avoir  un  Prince  qui  demeU'* 
lât  au  païsj  [le  Roi.  dit  Cimitm,  délibéra  d’avoir  paix, 
voyant  ne  pouvoir  donner  remede  à ce  qui  déjà , étoit  adve- 
nu. Il  conte  ce  cas  au  Comte  de  Charolois , qui  n’en  fà- 
voit  encore  rien,  dilànt,  que  n’eut  jamais  baillé  tel  panage 
à fou  frère , mais  puifque  A’eux  memes  les  Normans  avoient 
fait  cete  nouveauté , il  en  étoit  content , & pailèroit  le  trai- 
té en  tontes  telles  formes,  comme  il  avoir  été  avifé.  ] Cete 
profonde  dilfimulation  du  Roi  à paflér  on  traité  qui  lui  étoit 
si  délavantageux , lui  fervit  depuis  à mettre  la  divifion  entre 
le  nouveau  Duc  de  Normandie , fon  frère , & le  Duc  de 
Sretagne , puis  à les  uomper  tous  deux.  Incentinant  qu’ils 
eurent  fait  leur  entrée  à Rouen  . dit  encore  Comintt , ils 
commencèrent  à avoir  divifion  enfemble  , quand  ce  hit  à 
départir  le  butin.  Car  étoient  avec  eux  plufieors  Chevaliers, 
lelquels  avoient  acoutumé  d’avoir  de  grands  états  du  Rei 
Charles  (VII.)  8c  vouloit  chacun  en  avoir  du  meilleur  en- 
droir.  D’autre  part,  le  Duc  de  Bretagne  en  vouloit  dii^- 
fer  en  partie  car  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  la  plus  grand- 
mife  8c  les  plus  grands  frais  en  toutes  chofes.  Etleurdifcord 
alla  fi  loin  , que  le  Duc  de  Bretagne , pour  crainte  de  fa 
perfonne,  fe  retira  au  mont  S.  Caterine,  où  les  gens  du 
Duc  de  Normandie  furent  ptehs  à l’aller  ailàillir . de  forte 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  en  Bretagne.  Et  fut  cete 
divifion,  le  Roi  marcha  prés  du  pays,  où  ceux  qui  tenoient 
les  bonnes  places  commencèrent  à en  faite  leur  apointe- 
ment  avec  lui  ...  . Voyant  ledit  Duc  de  Normandie  qu’il 
ne  pouvoir  réfifter , 8c  que  le  Roi  avoit  pris  le  Pont  de  l’Ar- 
che 8c  autres  places  fur  lui , fe  délibéra  de  prendre  la  fuite, 
8c  de  tirer  en  Flandre.  Mais  s’étant  réconcilié  fur  l’heure 
avec  le  Breton , il  s’enfuit  en  Bretagne  . abandonné  de  tous 
Us  fufdits  Chevaliers  ■ qui  avoient  Ait  leur  apointement  avec 
le  Roi.  Ainfi  retourna  au  Roi  la  Duché  de  Normandie. 
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donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  31, 
Janvier  ïf9J'. 

L E T R E XVII 
A U R O Y. 

3IRE, 

Par  trois  letres , que  j’ai  écrites  à Monfieur 
de  Villeroy  des  if.  i6.  & 31.  de  Janvier,  & en- 
voyées à N.*  pour  les  lui  faire  tenir,  fur  le  mé- 
moire , qu’il  m’avoit  envoyé  le  vj.  Décem- 
bre , je  lui  ai  rendu  compte  de  ce  que  j’avois 
négocié  & eftimé  devoir  faire  fur  le  contenu 
dudit  mémoire , dont  je  ne  ferai  point  ici  de 
redite. 

Le  de  ce  mois  , à une  heure  de  nuit , je 
receûs  deux  duplicata  de  la  dépêche , qu’il  plût 
à V-  M.  me  faire  le  9.  Janvier , avec  une  letre 
de  Monfieur  de  Villeroy  du  14.  Et  m’ayant 
femblé,  après  avoir  bien  confideré  ladite  dépê- 
che , qu’elle  ne  contenoit  rien  qui  peût  juge- 
ment ofenfer  le  Pape  , ains  que  le  tout  y étoit 
fi  bien,  que  je  n’endevois  point  perdre  unfeul 
mot  en  parlant  à lui  ; je  réfolus  en  moi-même, 
que  lorfque  j’aurois  audience  , je  le  fuplierois 
de  la  vouloir  oüir  lire.  Et  encore  que  ce  ne 
Ibit  choie  acoûtumée , ni  qui  fe  doive  faire  aifé- 
ment,  » & laquelle  je  voudrois  faire  moins  que 

tout 

* C’étoit  probablement  au  fîeni  Gtrttàm»  Gmii, 

< Quand  un  Ambaflàdeur  eft  bien  afleûté»  qu'il  n’a  qu*2 
Kontict  la  letie  de  fon  Maître . pour  convaincre  le  Prin- 
ce, avec  qui  i]  trait'--,  de  la  fîncérité  de  fa  négociation,  & 
pour  obtenir  ce  qu’il  demande  , il  peut  hardiment  montrer 
» dépêche.  Mais  il  faut  que  cela  vienne  de  lui  feul , 8c  de 
fon  bon  gré  ; c'eft-à  dite,  fans  que  le  Prince,  qui  lui  don- 
ne audience  , l'ait  exigé.  Autrement*  ce  fciok  une  trahi- 

fon« 
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tout  autre,  fi-eft-ce  que  pour  cetcfois , & faiis 
tirer  à confequence  , j’eftimai  le  devoir  feire 

ainlî, 

foa,  qu’il  feioit  i fon  Maître,  en  violant  la  llbend  &l’in. 
dépendance  de  Ton  ciraâéie.  Le  Duc  de  FtrU,  Ambaffi. 
deur  d'El pagne  eu  France,  ayant  déclaré  aux  Etats,  aflèm. 
blez  i Paris  en  is93.  que  le  Roi,  fon  Maître,  accepteioit 
volontiers  le  jeune  Duc  de  Guife  pour  être  Roi  de  France 
& fon  gendre  i le  Duc  de  Mayenne  répondit , qu’il  né 
croioit  point,  que  le  Roi  Catolique  voulût  jamais  mariée 
fa  fille  hors  d’Efpagne,  & préfi;ret  la  Maifbn  de  Lorraine  û 
celle  d’Autriche.  A quoi  F<rw  répliquant,  que  fi  le  Doc  de 
Mayenne , Sc  les  autres  Frinces  fle  Seigneurs  de  la  Ligue 
lui  prometoient  d’élire  Roi  le  Duc  de  Guife  , il  leur  feroit 
voir,  que  telle  étqit  la  volonté  du  Roi  , fon  Maître;  & 
^yenne  difant  toujours  , qu’il  n’en  croioit  rien  ; F«tm 
<isa  de  fa  poche  fon  Inftruâtion , fignée  de  la  propre  main 
de  Filippe  1 1.  & fcellée  de  fon  feau , 8c  la  mit  entre  les 
mains  du  Légat,  pour  en  lire  à l’AlIèmblée  l’article  quire- 
gardoit  le  Duc  de  Guife,  avec  les  raifbns,  que  Filippe  ale- 

Suoit  pour  autorifer  le  choix  , qu’il  fefoit  de  la  perfonne 
e ce  Duc,  pour  époufer  fa  fille,  8c  pour  reener  conjoin. 
tement  avec  elle.  Ce  qui  fit  tant  d’impreflion  & les  elprits, 
que  le  Duc  fut  fut  le  point  d’être  élu  Roi,  8c  l’eût  été  en 
efet,  fi  le  Duc  de  Mayenne,  fon  oncle,  qui  vouloir  iâi- 
le  élire  fon  fils-aîné , eût  fécondé  le  Roi  d’Elpagnc.  Hiftol. 
f»  d’^Htenio  d*  Herrera  chap.  9.  du  livre  9.  M la  3.  Partit. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  ceitain , que  cet  événement  fit 
connoître  à Henri  IV.  le  danger,  qu’il  couroit  de  perdre  la 
Couronne  , 8c  le  befoin  qu’il  avoit  de  tetouinet  au  giron 
de  l’Eglife  Romaine,  pour  empêcher  une  éle^on  de  Roi. 
qui  auroit  fait  naître  une  merre , dont  il  n’auroit  peut-être 
jamais  veû  la  fin.  Le  Fréfident  de  Bellievre  reprefentoit  cres> 
bien  au  Pape  les  fuites  funefies  qu’auroit  eiies  cete  éleâion. 
Videaty  dit  il  à la  fin  du  Mémoire  cité  dans  la  fécondé  note 
<le  la  16.  letre,  pro  rua  prudentia  fummus  Pentifex  , quota  /«- 
aeftum  futurum  Jît  Francü  alteriut  Regis  creandi  cenfilnon.  Kr- 
^ue  enim  , p (qued  Deus  avertat)  id  aceidtrit , Hmricus  IV. 
rei  militarh  pmtijfmus  , atiimo  inviBiJJimut , cenpts»  premtus, 
manu  Prtnuus  , taborum  patteniijfmus , rtgno  inglerius  profiter. 
Neque  P quis  ei  ff^ciatur  . isfe  maxima  regni  parti  imperatu^ 
rum  fperart  p.ateft,  Turbulentis  ifiis  tenpliis  R^num  Frantia  i» 
fatrapias  divideremui  ; magnam  partent  lemeri  à fede  .ylpoPelitu 
abaltenattmut  ; non  Rcgtm , fei  régit  nominis  ludikrium  errara-. 
mut.  lia  ne  ludibrit  habiri  Francüi  ntminit  dignitatemf 
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ainfi , non  feulement  pour  n’oublier  rien  d’une 
dépêche  fi  importante , fi  juftifiée , & fi  bien  faite  ; 
mais  auffi  pour  être  mieux  creû  du  Pape,  quand 
îlverroit  de  quoi,  & pour  lui  ôter  tout  foupçon, 
que  j’y  ajoûtaflTe  rien  du  mien  , & que  je  fuflfe 
^ulTé  de  quelque  mauvaife  afeâion , que  j e por- 
taflè  aux  Jéfuites  : & auffi  donner  moins  de  prifè 
à ceux , qui  ayant  l’audace  de  faire  afl&ffiner  les 
Rois,  fous  prétexte  de  pieté  * , & de  vouloir  enco- 
re faire  paner  en  doêbine  & feéfe  telles  énormi- 
tez , pourroient  auffi-bien  par  même  xele  fe  pren- 
dre à perfécuter  ici  vos  bons  & fideles  fujets  & 
ferviteurs , quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
ôter  le  moyen  de  rendre  à V.M.&tres-humblç' 
& tres-fidele  fervice  , ' que  nous  vous  devons. 
Et  dautant  que  le  jour  fuivant  étoit  le  lundi- 
gras,  je  penfai  qu’il  ne  feroit  fi  aîfé  d’avoir  au- 
dience du  Pape  ; & voulant  neanmoins,  que 
S.  S.  fût  au  pluftoft  avertie  du  compte  , que 
V.M.  lui  avoit  voulu  rendre , je  m’en  allai  le- 
dit jour  de  lundi  6.  de  ce  mois  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , en  délibération  de  lui 
lire  à lui  auffi  ladite  dépêche,  pour  les  mêmes 
confidérations  : & lui  dis , que  fuivant  ce  que 
j’avois  prédit  au  Pape,  &àlui,  V.M.  avoit 
écrit , & me  commandoit  de  rendre  compte  à 
S. S.  & à lui,  de  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  l’acci- 
dent advenu  à V.M.  le  27. Décembre,  & tou- 
chant l’arreft  de  la  Cour  de  Parlement , qui  s’en 
étoit  enfuîvi.  Que  d’aller  au  Pape  encesjoins- 
là  j’avois  penfé  ne  le  devoir  point  faire , ains 
venir  vers  lui  pour  cete  heure-là  , & puis  aller 
à S.  S.  en  autre  temps  plus  oportun,  fi  lui  Car- 
dinal en  étoit  d’avis.  Mais  dautant  qu’on  s’é- 
toit 

* V.  It  note  6.  de  cete  lette. 
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toit  eforcé  de  rendre  ici  cete  chofe  fortodîeufe 
pour  un  regard,  & qu’en  France  elle  étoit  en- 
core plus  odieuie  pour  un  autre;  &quejevou- 
lois  éviter,  qu’on  ne  peût  dire  eh  France,  que 
j’eûflè  omis  de  remontrer  rien  de  tout  ce  qu’on 
vouloit  être  remontré  , ni  ici  me  calomnier, 
que  j’y  eûffe  rien  ajoûté  du  mien;  jelefupliois 
de  vouloir  oüir  lire  la  dépêche  de  V-M.  lime 
répondit , qu’il  l’oüiroit  bien  volontiers.  Et 
après  que  je  lui  eûs  montré  la  date,  & le  feing 
de  V.  M.  & le  contrefeing  deMoniîeurde  Vil- 
leroy  , je  lui  leûs  toute  ladite  dépêche  de  mot 
à mot  fur  le  François  original  avec  un  ton , qui 
n’ôtoit  rien  de  la  vigueur  de  laletre.  Il  l’écouta 
fort  atentivement  fans  mot  dire , linon  que  fur 
la  fin  de  la  fécondé  page , là  où  V.  M.  dit, 
qu’elle  ne  doute  point,  que  fes  ennemis  ne  s’é- 
forcent  de  faire  trouver  mauvais  de  ce  que  l’on 
s’eft  pris  à tout  l’Ordre  enfemble,  fans  s’arrêter 
à punir  les  particuliers , qui  ont  été  trouvez  cou- 
pables ; où  ledit  feigneur  Cardinal  dît , que  c’é- 
tait cela  voirement  qu’on  trouvoit  mauvais  : & 
je  lui  dis , qu’il  oiiiroit  la  réponfe  incontinant 
après  : laquelle  oüie  , & toute  la  letre  achevée 
de  lire , il  démeura  ébahi  fans  pouvoir  rien  di- 
relinon  qu’il  confelTa  ingenûment , qu’il  ne 
pouvoir  répondre  fur  le  champ  à une  letre  fi 
grave  , & de  telle  importance,  & qu’il  y faloit 
penfer.  Bien  loüoit-il  le  refpeêt  de  V.  M.  vers 
le  Saint  Siégé  , & le  foin  de  tenir  S.  S.  avertie 
& informée  de  telles  chofes:  & puis  me  deman- 
da, fi  je  luivoudrois  bailler  un  extrait  de  ladite 
letre , pour  le  foulagement  de  là  mémoire.  Je 
n’en  fis  point  de  dificulté  pour  cete  fois , & fans 
auffi  tirer  à confequence  en  autres  chofes  ; & 
' lui  répondis,  que  s’il  lui  plaifoit,  je  lui  tradui- 
Totne  1.  R . rois 
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rois  tout  ce  qui  parloit  du  fait  principal , & lui . 
cnbaillerois  la  traduâion entière.  11  dît,  qu’un 
extrait  fommaire  fufiroit,  lequel  je  lui  lis  pour 
le  mardi  au  matin,  tel  que  je  n’y  oubliai  rien 
de  ce  qui  apartenoit  à la  j unification  de  ce  qui 
avoit  été  fait , ni  à l’apréhenfion , que  je  voulois 
que  le  Pape  eût  de  la  conféquence , & des  maux, 
qui  étoient  pour  enfuivre,  fi  S.  S.  n’y  apliquoic 
bien-tôt  le  remède  nécellàire,  comme  V.M.  le 
met  fur  la  fin  de  ce  propos.  Depuis  je  laiflài 
paflcr  ledit  jour  de  mardi-gras  , & le  mecrcdi 
des  Cendres , auquel  le  Pape  va  à Sainte  Sabi- 
ne ; & le  jeudi,  qui  étoit  la  fête  de  la  Corona- 
tion  de  S.  S.  & avant  que  vouloir  aller  au  Pape  ^ 
je  retournai  le  vendredi  lo.vers  ledit  fieur  Car- 
dinal , pour  favoir  s’il  lui  plaifoit  me  comman- 
der quelque  chofe  fur  la  letre , que  je  lui  avois 
leûe  dernièrement,  & fur  l’extrait , que  je  lui  en 
avois  donné.  Il  me  dît,  qu’il  n’avoit  rien  à me 
dire  pour  encore  ; & ce  d’autant  plus , que  je 
lui  avois  dit , que  je  voulois  parler  au  Pape.  Je 
lui  répliquai , que  je  n’afedois  nullement  de 
parler  au  Pape,  êcmêmement  puifque  S.  S.  avoit 
été  par  lui  informée  de  vive  voix  & par  écrit  : 
outre  que  tout  ce  que  je  lui  difois  à lui , je  le 
tenois  comme  dit  au  Pape,  & néanmoins  s’il 
lui  fembloit , j’irois  vers  S.  S.  11  me  dît , que 
je  ferois  bien  d’y  aller  ; & qu’aprés  cela  on  ver- 
roit  defairelaréponfe;  & que  je  lail&lTe  palTcr 
le  lendemain  famedi , qui  étoit  jour  fort  ocupé 
d’audiences , & y allaffe  le  dimanche  ou  lundi. 

J’y  allai  dés  le  dimanche  , & y retournai  le 
lundi  : mais  je  ne  pûs  avoir  audience  jufques 
au  mardi.  Et  pour  ce  que  j’y  allois  plus  pour 
oüirce  qu’il  mevoudroit  dire,  que  pour  parler 
moi-même  ; je  ne  lui  dîs  du  commencement 

autre 
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autre  chofe , finon  que  j’avois  dernièrement  leû 
àMonfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  letre, 
que  j’avois  eûe  de  V.  M.  fur  l’accident  advenu 
à vôtre  perfonne  le  17.  Décembre , & fur  l’ar- 
reft  de  la  Cour  de  Parlement  du  19,  & ledit 
feigneur  Cardinal  m’en  ayant  demandé  un  ex- 
trait, je  le  lui  avois  donné:  Que  je  ne  penlbis 
point  être  befoin  & decent  de  donner  à S.  S.  la 
peine  d’oüir  de  nouveau  les  mêmes  chofès , 
combien  que  j’avois  porté  avec  moi  la  letre,  fi 
S. S.  la  vouloir  oüir  lire;  mais  que  j’étoisvenu 
feulement  pour  (avoir  ce  (|u’il  lui  plairoit  me 
répondre  & commander  la-deflus.  Il  me  dît, 
qu’il  en  avoir  oüi  le  raport,  que  lui  en  avoir  fait 
le  Cardinal,  &veû  l’extrait,  que  je  lui  en  avois 
donné  : Que  cet  accident  lui  avoit  dépleû  infi- 
niment, & qu’il  en  avoir  fenti  une  extreme  dou- 
leur en  fon  cœur , non  feulement  pour  le  fait 
en  foi;  raaisaulîi  pour  la  perfonne,  vers  laquel- 
le il  n’avoit  eû  jamais  aucune  mauvaife  afeétion  : 
qu'il  avoit  bien  hai  l’erreur,  mais  la  perfonne 
non  ; ains  avoit  prié  & prioit  Dieu  , qu’il  lui 
infpirât  la  vérité,  & tous  bons  confeils , & tou- 
tes bonnes  adions  : Qu’il  lui  avoir  encore  dc- 
plû  , parce  qu’incontinant  qu’il  entendit , que 
cetui-là  avoit  été  écolier  des  Jefuites , il  penlà 
bien  qu’on  pourroit  faire  quelque  reflèntiment 
contre  eux,  atendu  l’animofité,  que  quelques- 
uns  avoient  ja  montrée  en  leur  endroit  ; mais 
qu’il  n’eût  jamais  penfé , qu’on  fût  venu  à une 
telle  exorbitance,  quedechalTer  tout  l’Ordredu 
Royaume  : Que  de  fe  prendre  aux  coupables, 
bien;  & fi  outre  les  coupables  on  en  eût  eû  en- 
core quelques-uns  de  fufpeéts , on  le  lui  devoir 
écrire  , & il  les  eût  fait  vuider  ceux-là  : Que 
l’on  avoit  efperé , que  V.  M.  modéreroit  la  ri- 
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gueur  de  la  Cour,  & feroit  furfeoir  l’execution 
de  l’arreft:  Qu’outre  les  mérités  de  cet  Ordre, 
quant  au  général  de  l’Eglife,  il  étoit  lui-même 
témoin  des  bons  ofices,  qu’ils  avoient.  faits  en 
l’afaire  particulier  de  vôtre  réconciliation  avec 
le  Saint  Siégé,  & entre-autres  le  PéreCommo- 
let*,  qui  étoit  ici  ; & que  c’étoit  une  efpéce 
d’ingratitude  de  chafïcrainfî  inditéremment  tous 
ceux  de  cet  Ordre  : . Qu’il  fe  difoit  encore , qu’on 
vouloit  chafTer  les  Capucins  tout  de  même: 
Qu’il  n’eût  point  auffi  jamais  penfé , qu’on  eût 
condamné  pour  hérétique  cete  propolîtion , qu'il 
ne  faloit  vous  obétr  jufques  à ce  que  vous  eujfiez. 
Vafrobation  du  Saint  àiege.  Et  dautant  qu’il  fit 
ici  une  pofe , j’eûs  ocafion  de  parler  : mais  pour- 
• ce  que  j e m’étois  propofé  de  n’entrer  en  cohtefta- 
tion  avec  S.  S.  & qu’elle  m’avoit  dit  les  fufdites 
chofes  fans  montrer  aucune  col  ere  ni  aigreur,  & 
auffi  amiablementque  la  matière  le  pouvoir  com- 
porter; je  lui  dis  feulement,  que  j’avois  ja  dit 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , qu’au 
fait  des  Jéfuites , je  n’y  voulois  rien  métré  du 
, mien; 

* Il  fe  trouver*  peu  de  gens  difpofcz  à croire,  que  le  Pè- 
re Commolet  ait  jimais  fait  aucun  bon  ofice  auprès  du  Pape 
Clément  VIH. >pour  la  réconciliation  du  Roi  Henri  IV. 
avec  le  Saint-Siège.  Car  tous  nos  Hifloriens  6c  nos  Mé- 
moires de  la  Ligue  parlent  de  cet  homme  comme  d'un 
boutefeu,  6c  d’un  Anti- Bourbon.  Le  Frèlldent  de  Thou  le 
met  dans  la  lifte  des  Prédicateurs  feditieux  de  ce  tems  1^ 
Jnter  eot,  dit-il,  primes  ttnebant  GmI.  Kef»  , SilvantSi  Epifeo- 
pMS,  Je,  Ltnceftrius  , Je.  Hamiltonisss , Chriftephersit  .Auberins ^ 
Petrus  ChrifiinHi  , Gui,  Lucinus , Mastcltricuî , Jacebsss  Cemme„ 
letus,  Jefmw,  Je,  Guarinus,  Gilbmm  Gtntbrtrdut,  Hebraica- 
Tum  lit tr arum  Proftjfer  Rtgius  , & per  het  metus  k Gregori* 
XIV.  Petit.  Aqutnfis  ^rchitp.  creatut  ; & Francifeut  Feu-arden- 
tius . Francifeanus,  Hift.lib.p5.  Et  dans  un  autre  endroit, 
il  dit,  Cnrvlut  Cardinalis  Borhenius  à failiejîs,  ér  k jaeeke  Cem- 
melete  turbulente  Cencietiatere  perfuafut,  lib.  rio. 
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mien  *,  mais  que  la  letre  de  V.  M.  & l’extrait 
aufll , avoicnt  préveû  l’objeétion  , qu’on  pou- 
voit  fairo  de  ce  qu’on  s’étoit  pris  à tout  l’Ordre , 
& y avôient  répondu  fufifamment  ; & que  tel- 
les rigueurs  n’étoient  fans  exemples  & anciens  5 
& modernes +,  que  je  laiffoi s pour  ne  l’ennuyer 
point.  Que  la  même  letre  & extrait  rendoient 
aulTi  les  raifons  pourquoi  V.M.  avoir  été  con- 
trainte de  foufrir  l’execution  de  l’arreft  : Que 
des  Capucins  je  n’en  avois  point  oui  parler,  & 
ne  le  croyois  point.  Quant  à la  propofition , 
qu’elle  étoit  en  l’arreft  un  peu  autrement  qu’on 
ne  la  -lui  avoir  référée.  Et  après  la  lui  avoir  dite 
en  la  façon , qu’elle  eft  couchée  en  l’arreft , je 

tâchai 

3 Souâ  le  régné  de  Néron,  le  Gonvcrneni  de  Rome 
lyint  été  tué  par  un  de  fes  efclavcs,  tous  les  autres  qui  s’é- 
toient  trouvez  dans  h xnaifon  le  jour  du  meurtre . furent 
condamnez  à la  mort  par  Arieft  du  Sénat  en  vertu  d’une  an- 
cienne coutume  établie  du  tems  des  Confuls.  Et  quoique  ' 
bon  nombre  de  Sénateurs  , touchez  de  compalGon  eûflent 
opiné  en  faveur  des  innocens.  néanmoins  la  rigueur  l'em^ 
porta  , Sc  400.  efclaves  furent  menez  au  fuplice  avec  celui 

Sui  avoit  commis  le  crime.  Tant  grand  exemple  (difoit  Caf- 
us,  l’Auteur  de  ce  terrible  Arreft)  à quelque  chefe  d’injufle, 
mais  Pinjufiiee  , qui  efi  faite  aux  particuliers , efl  re'pare'e  par  Pu- 
lUite  publique.  Tacite  Annal.  t4.  Les  Cartaginois  firent  ' 
mourir  fecretement  quelques-uns  de  leurs  Citoyens  , qui 
étant  de  retour  d’un  long  voyage  par  mer  racontoient  à leurs 
amis  la  beauté  Ce  la  fertilité  de  certain  pais  , où  la  tempêté 
les  avoit  jetez  pat  hazard  -,  depeut  qu’ils  ne  (érvillent  de  gui- 
des 6c  de  pilotes  à ceux  de  leurs  compatriotes  quiautoient 
efi  envie  d’aller  demenret  dans  un  fi  beau  paï».^  Cequiaa- 
toit  bien-tôt  dépeuplé  Cartage. 

4 Louis  Onze  fit  une  Ordonnance  portant  que  tous  censt 
qui  autoient  connoiflance  d’une  conipiiation  faite  contre  lui, 
ou  contre  l’Etat , 6c  qui  ne  la  rcvéleroient  ças , feroient  pu- 
nis aufli  rigoureufement  que  les  Auteurs  memes.  Et  ce  fut 
en  vertu  de  cete  Ordonnance  que  M.  de  Thon  fut  décapité 
avec  M.  de  Cinq-Mars  fon  ami»  en  164a.  dura  Itx,  fed  tet-' 
mtn  efl  Itx.' 
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tâchai  de  l’adoucir  par  une  équitable  &benîgne 
interprétation  , employant  les  quatre  dernieres 
raifons,  qui  font  portées  par  la  letre,  que  j’é- 
crivis à Monfieur  de  Villeroy  , le  dernier  de 
Janvier.  Et  enfin  je  lui  dîs , qu’un  défordre  en 
amenoit  un  autre,  voire  plufieurs  î ; & que  ceux , 
qui  en  tels  affaflînats  mêloient  le  nom  de  S.  S. 
■lui  faifoient  un  grand  défervice,  & au  Saint  Sié- 
gé. 11  ne  me  répliqua  rienàcequedeflus:  mais 
me  dît , que  ce  n’étoit  pas  en  cela  feulement, 
mais  auflî  en  autres  chofes , qu’il  fe  voyoit  que 
vous  n’étie2  point  bien  conlèillé  ; & qu’en  la 
déclaration  faite  fur  l’acord  de  Monfieur  de  Gui- 
fe , on  y difoit , que  les  provifions  des  bénéfices 
faites  par  les  Légats  & par  le  Pape  , demeure- 
roient  nulles  , & que  l’on  eu  prendroit  provi- 
lion  de  V.M.  Je  répondis,  que  quant  aux  Lé- 
gats , je  ne  m’en  émerveillois  point , atendu 
qu’il  y «voit  jà  un  arreft  de  la  Cour  de  Parle- 
ment : mais  pour  le  regard  de  S.  S.  il  faudrait 
que  je  ville  l’article  pour  en  répondre;  & que 
je  ne  me  pouvois  imaginer  comme  cela  feroit 
advenu  ; fachant  bien  que  nos  Rois  és  bénéfices 
éleélifs  ont  bien  droit  de  nomination  ; mais  ils 
ne  prétendent  point  d’en  faire  les  provifions  : & 
és  collatifs  ils  ne  prétendent  point  de  collation, 
ni  de  nomination.  Il  médît,  que  je  viircl’arti- 
de  , & que  je  trouverois , qu’il  s’y  parloit  de 
provifion.  Je  répondis , que  je  le  verrois,  & 
qu’en  tout  événement  ç’auroit  été  un  coup  de 
plume,  qui  lèroit  allé  de  travers  dont  V.M.  ne 
pouvoit  mais,. non  plus  que  S. S.  fienlaDate- 
rie  il  étoit  échapé  un  mot  pour  autre  : outre  que 
le  divorce,  qui  étoit  entre  le  Saint  Siège  & cete 

Cou- 

[ De  H>$  trrir,mfetbttf  dit  le  piovcibe  elpagaoi. 
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Couronne , donnoit  ocafion  à plufîeurs  defor- 
dres , qui  ne  ceflcroient  jamais  que  par  une  bon- 
ne réconciliation  entr’eux-deux. 

Apres  cela  , comme  S.  S.  avoît  commencé 
par  propos  doux  & gracieux , auffi  voulut-elle 
finir  de  même,  & me  dît,  quepoffible  fèréfou- 
droit-il  d’écrire  à Moniteur  le  Cardinal  de  Gon- 
di;  que  cependant  il  me  vouloir  dire,  que  pour 
tout  cela  il  n’avoit  point  changé  de  volonté  ; 
que  l’on  fift  de  delà  ce  qu’on  dev  oit,  & que  de 
Ion  côté  il  ne  manqueroit  à faire  ce  qui  feroit 
de  fon  devoir  : qu’il  defiroit  de  tout  fon  cœur 
la  confervation,  le  repos,  & la  grandeur  de  la 
France  : qu’il  làvoit  & reconnoillbit , que  cete 
Couronne  avoir  toûjours  été  le  bras  droit  de 
l’Eglife  & du  Saint  Siège  : que  Dieu  lui  étoit 
, aum  témoin  de  fa  bonne  afedion  envers  ce 
Royaume,  & combien  de  prières  il  avoit faites 
& faifoit  à fa  divine  bonté  , & combien  de  lar- 
mes il  en  avoit  épandües  & épandoit  ordinaire- 
ment: que  V.  M.  devoir  faire  fon  profit  de  la 
.grâce  , que  Dieu  lui  avoit  fiwte  de  la  préfèrver 
de  tant  de  dangers,  & penfer  que  ceux , qui  pro- 
diguent ainfî  leur  vie,  pour  avoir  lalienne,  ne 
le  font  point  pour  efpérance  d’aucun  bien  tem- 
porel , duquel  ils  favent  bien  , qu’ils  ne  pour- 
ront jouir  après  leur  mort;  & que  c’eft  zelede 
Religion  qui  les  poulTe,  & l’opinion  qu’ils  ont 
d’être  par  ce  moyen  làuvex  en  l’autre  monde 

que 

* Témoin  ce  Gentilhomme  Fitnc-comtois  crai  tut  Guil. 
lanme,  Frince  d’Orange  en  15S4.  lequel  au  milieu  des  tour- 
mens  difbit , qu’il  fe  tenoit  heuteux  d’aTOit  fait  un  fl  grand 
fenice  à la  Religion  Catolique , 8c  au  Roi  d’Efpagne , fon 
Prince  : Jaques  Clément , qui  crut  gaçner  la  Couronne  du 
Martire  en  aflaflinant  Henri  1 1 1.  à quoi  il  fê  prépara  le  joue 
précédent  par  dire  la  mefle  à cete  intention  : Jean  CbaRel» 
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que  vous  n’aviez  moyen  de  fermer  cete  porte, 
que  par  vôtre  réconciliation  avec  le  Saint  Siège  ; 
& que  tout  auffi-tôt  que  vous  feriez  réconcilié , 
toutes  ces  choies  ceflèroient  : de  façon  que  quand 
vous  ne  vous  mouvriez  point  par  confcience  , 
vous  devriez  vous  mouvoir  pour  la  conlèrva- 
tion  de  vôtre  perfonne,  pour  raifon  d’Etat,  & 
pour  tout  autre  intereft  temporel.  Et  pour  fin  de 
fon  propos  tourna  à dire,  qu’il  defiroit  à la 
France  tout  repos  & tout  bien  ; & portant  fa 
main  à fa  tête,  & levant  fon  bonnet  à moitié, 
dît,  que  les  chofes  étant  acommodées  , ilétok 
pour  faire  voir  au  mondé  , fi  Dieu  lui  en  pre- 
fentoit  ocafion , qu’il  n’y  eût  jamais  Pape , qui 
voulût  plus  de  bien  à la  France,  que  lui.  Il  y 
avoir  quelque  chofe  àcequedeflusàquoij’eâflè 
peû  répliquer,  comme  je  fis  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  en  femblable  propos  : mais 
j’eûflè  commis  une  trop  grande  indifcretion 
après  des  propos  fi  amiables  ^ , & me  contentai 
de  lui  dire,  que  l’on  feroit  grandement confolé 
& content  par-delà  de  la  déclaration  fi  exprelïè, 
qu’il  lui  pîaifoit  faire  de  fa  bonne  volonté  ; & 
que  je  le  fiipliois  de  fe  fouveniraùflîavec  com- 
bien d’inftance , & par  combien  de  perfonnes , 

& 

qui  dit  à Tes  Juges  > qu’il  uoyoit  ivoir  fait  une  a Aion  mé- 
licoiie,  en  attentant  à la  vie  d’Henii  IV.  qui , difoit-il.  n’^- 
tant  pas  reconcilié  avec  le  Saint  Siégej  ne  pouvott  palTcr  que 
pour  un  hérétique  > 8c  par  conféquent  n'étoit  point  Roi  lé- 
gitime : Châties  d’Aveine , du  même  Ordre  que  le  parrici- 
de Clément  ; duquel  Charles  il  eft  parlé  dans  ia  letre  84.  Sc 
dans  la  note  6, 

Tantum  Relligi»  potuit  fuadtre  malarum. 

7 Un  AmbaQàdeur  pradent  doit  bien  le  garder  de  répli- 
qués à toutes  les  réponfcs  , que  lui  Ait  le  Prince  , qui  lui 
donne  audience  . mais  fur  tout  lorfqu’il  a fujct  d’être  con- 
tent de  1a  bonne  expédition  des  principaux  chefs  de  fa  né- 
gociation. ' ' 
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& combien  de  temps  V.M.  avoit  recherché  la 
bonne  grâce  de  S.  S.  & la  réconciliation  de  la 
Couronne  avec  le  Saint  Siège;  &de  croire,  que 
V.M.  perfev croit  toujours  au  même  delir,  & 
ne  manqueroit  d’envoyer,  &de  faire  toutes  au- 
tres choies,  qui  feroient  de  fon  devoir;  & que 
la  bonté , generolifé , valeur , & bonheur  de  V. 

M.  me  faifoient  encore  efperer  de  plus  , que 
venant  ocafion  le  Saint  Siège  & S.  S.  étoient 
pour  en  recevoir  autant  de  fuport , fecours , & 
lervice,  que  d’aucun  autre  Roi  de  France  , qui 
eût  jamais  été.' 

Hier  mecredi  15*.  de' ce  mois  je  fus  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  lequel  aver-  " 
ti  déjà  de  l’audience  , que  j’avois  eûe  le  jour 
auparavant  , & de  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit , 
médît,  qu’il  ne  favoit  qu’ajoûter  à ce  que  S.  S.  ■ 
m’avoit  dit  ; qu’il  écriroit  par  le  commande- 
ment de  S.  S.  une  letre  à Monfieur  le  Cardinal 
dcGondi , &croyoit  encore,  que  S. S.  lui  écri- 
roit un  bref,  & poffible  encore  un  autre  à Mon-  ‘ 
fleur  de  Nevers  ; & qu’il  m’envoyeroit  le  tout  - 
pour  le  faire  tenir.  J’ai  veû  l’article  , dont  le 
Pape  m’avoit  parlé , qui  eft  le  7.  de  la  déclara- 
tion faite  par  V.  M.  fur  la  réünion  de  Monfieur  . 
de  Guile  ; lequel  article  à la  vérité  eft  conccû  • 
en  termes , qui  pour  le  regard  du  Pape  ne  le 
peuvent  füûtenir  ici , & ne  répondent  point  aux  ' 
droits  ôccoûtumes,  que  j’ai  toujours  veû  garder 
en  France  ; ni  à la  pourfuitc  , que  V.  M.  fait 
faire  ici,  & aux  propos,  que  par  fon  comman- 
dement je  tiens  à S.  S.  En  cherchant  ledit  lieu,  ■ 
j’ai  trouvé  tout  au  premier  article  de  ladite  de-  ' 
claration  , comme  V.  M.  défend  tres-exprefte-  ' 
ment  de  raolefter,  ni  inquiéter  les  Eccléliafti- 
” ques  en  la  jouilfance  de  leurs  bénéfices,  &’-de  - 

Rjy^  tous‘^ 
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tous  autres  droits  & devoirs , qui  leur  apartien- 
nent.  Ce  qui  m’a  fait  fouvenir  & donné  har- 
diefïè  de  fuplier  V M.  en  ce  lieu,  poflible  peu 
convenable,  qu’il  vous  plaile commander,  que 
moi,  qui  avant  qu’être  honoré  de  vos  comman- 
demens , & dés  vôtre  avenement  à la  Couron- 
ne , & avec  danger  de  ma  perfonne  , vous  ai 
lèrvi  de  tout  ce  que  j’ai  peûpenfèr,  dire,  écri- 
re, & faire  pour  vôtre  fervice,  fois  traité  com- 
me un  de  ceux  de  la  Ligue,  venus  les  derniers 
à vôtre  obéïlîànce  ; & interpofer  vôtre  autorité 
de  quelque  bonne  façon  envers  le  fieur  de  la 
Reiniere,  Gouverneur  de  Bellefme,  qui  depuis 
qu’il  cft  là , quoique  V.  M.  lui  ait  écrit  par  ci- 
devant  en  ma  faveur  , n’a  cefTé  de  prendre  le 
plus  beau  & le  meilleur  du  revenu  de  mon  Prieu- 
ré du  vieil  Bellefme,  & de  me  faire  confumer 
le  refte  en  réparations  & en  procès , qu’il  m’a 
fufcitez  pour  me  contraindre  à réfigner  mon  bé- 
néfice à qui  il  voudroit  ; & , depuis  le  mois  de 
Décembre  dernier,  cherche  encore  de  m’ôter  le 
titre  & le  nom  de  Prieur  , qu’il  m’avoit  feul 
lailîH  de  refte  jufque-là  : dont  j’écris  plus  am- 
plement à MonfieurdeVilleroy , pour  n’acroî- 
tre  cete  mienne  incivilité  vers  V.M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne.  Sire,  en  parfaite  làn- 
•cé , très-  longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome , 
ce  jeudi  i6.  Février  lypj'. 

L E T R E XVIIL 
A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O NS  El  G N E U R , Sur  la  letre  & mémoi- 
re, qu’il  vous  pleût  de  m’envoyer  le  17. 

De- 
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Décembre  , je  vous  fis  une  dépêche,  qui  con- 
tenoit  trois  letres  à vous  adrefifantes  des  zf.  i6. 
& 31.  Janvier,  lefquel  les  j’envoyai  au  fleur  Jé- 
rôme Gondi , pour  vous  les  faire  tenir  : & de- 
puis fur  celle  que  vous  m’écrivîtes  le  14.  Jan- 
vier , & fur  le  dupücata  de  la  dépêche  du  Roi 
<lu  9.  du  même  mois  de  Janvier,  & fur  une  au- 
tre vôtre  du  28.  Novembre , que  je  receûs  en 
même  temps,  je  vous  fis  une  autre  dépêche  con- 
tenant deux  letres,  l’une  au  Roi,  l’autre  à vous 
du  16.  Février  ; outre  une  autre  letre  à vous 
du  17.  pour  mon  particulier , lefquelles  je  vous 
envoyai  par  la  même  voye,  que  je  tiens  à-pre- 
fent , & encore  un  duplicata  de  cete  dernière  dé- 
pêche. Quant  à ladite  dépêche  du  Roi  dudit 
jour  9.  Janvier,  je  ne  l’ai  point  reçue,  ni  autre 
chofe  depuis  ladite  vôtre  du  14.  Janvier , qui 
acompa^noit  le  duplicata  de  ladite  dépêche  du  9. 
Par  ainii  n’ayant  aucune  réponfe  à vous  faire, 
je  vous  écrirai  des  ocurrences  d’ici,  dont  la  pre- 
mière fera,  que  le  Pape  & tous  ceux  de  ceteCour, 
qui  ont  du  fens  avec  quelque  poil  de  bonté , aten- 
dent  en  bonne  dévotion  ceux  que  le  Roi  doit  en- 
voyer, &ont  receû  une  joie  incroyable,  quand 
ils  ont  entendu  par  letres  de  Lion  du  16.  Février, 
& de  Paris  des  13. 14. 15'.  & 16.  que  Mr.  du  Per- 
ron devoit  partir  en  bref  avec  deux  autres , des- 
quels on  a même  nommé  un , àfavoir  Monfleur 
de  Sillery  : & cete  joieufe  nouvelle  leur  a fait  ou- 
blier les  déplaiflrs , qu’on  avoit  receûs  de  l’Arreft 
donné  contre  les  Jéfuites,  & de  certaines  autres 
chofes , qui  s’étoient  dites  depuis  ledit  Arreft , & 
fon  exécution.  Mais  tant  plus  grande  a été  la  joie 
du  commun , tant  plus  les  Efpagnols  en  ont  été  & 
font  marris.  C’eft  l’état  auquel  les  chofes  font 
à-prefent  à Rome  touchant  nos  afaires. 
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Mais  ces  jours  paflèï  , on  y a tenu  tant  de 
mauvais  propos , & fait  tant  de  mauvais  ofiçes  ^ 
que  de  vous  les  reprefenter  il feroit impoflîble , 
& même  en  plufîeurs endroits,  impertinent:  je 
ne  ferai  donc  que  paffer  par  deffiis  une  partie 
d’iceux.  Un  vendredi  ly.  Février  vinrentnou- 
velles  à l’AmbalIadeur  d’Efpagne  & au  Géné- 
ral desjéfuites , que  les  Jéfuites  de  Paris avoient 
vuidé  la  ville  & le  Royaume  , & étoient  arri- 
vez en  Lorraine;  & qu’entre  ceux-là  étoit  Jean 
Gueret , qu’on  penfoit  être  celui  qui  avoir  été 
jufticié;&  que  lui  & le  Reâeur  de  leur  College  de 
Paris  étoient  jà  arrivez  à Milan,  s’en  venant  en 
cete  ville,  où  ils  arriveroient  bien-tôt.  Et  fur 
cela  fut  faite  grande  clameur  en  juftification 
defdits  Jéfuites,  & en  blâme  de  la  Cour  de  Par- 
lement, & du  Roi,  & de  tout  fon  Confeil;  & 
fut  dreffé  un  écrit  en  latin,  qu’ils  firent  courir, 
tel  que  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  en 
envoie.  Le  2,  de' ce  mois,  arrivèrent  en  cete 
tille  lefdits  Reéteur  & Gueret,  & l’on  recom- 
mença à crier  plus  fort  qu’auparavant  ; & outre 
dt  par  deffiis  ledit  écrit , on  dit  au  Pape  & aux 
Cardinaux , que  ce  banniflèment  des  Jéfiiitcs 
n’étoit'que  le  commencement  de  l’execution 
d’une  refolution  faite  & juréeciil’Alïèmbléede 
Montauban.  En  même  temps  on  affeûra  au  Pa- 
pe, (&  fupofa-t-on  des  letres  , comme  li  elles 
cûlî'ent  été  écrites  à Rheims ,)  que  le  Maréchal 
de  Boüillon  au  Duché  de  Luxembourg , faifoit 
facager  toutes  les  Eglifes  des  lieux  , où  il  en- 
troit tant  de  gré , que  de  force , & fe  faifoit  por- 
ter la  Cuftode  pour  fa  part , & fouloit  lui-mê- 
mc  aux  piés  le  Saint  Sacrement , prenant  cela 
pour  l’un  des  plus  grands  fruits  de  fesvidtoires 
dt  conquêtes.  Et  à peu  de  jours  de  là,  on  fit  . 

en- 
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encore  courir  un  nouveau  bruit , qu’aprés  les 
/ Jéfuites,  on  chaflbit  de  toute  la  France  encore 
tous  les  Chartreux , tous  les  Minimes , & tous 
les  Capucins  ; & qm’on  y commençoit  même  à 
en  challèr  tous  les  laiVmes , voire  ceux  qui  avoient 
toujours  tenu  pour  le  Roi , pour  ce  qu’ils  avoient 
nom  d’être  un  peu  plus  tolérables  catoliques  que 
les  autres  ; & pour  exemple  alléguoient  Mon- 
fieur  l’Avocat  Seguier  * , qu’ils  difent  avoir  été 
privé  de  fon  Etat,  & chaffé  de  Paris,  pour  n’a- 
voir été  d’avis  qu’on  annullât  les  proviiîons 
faites  par  les  Légats,  ni  qu’on  chaflat  les  Jé- 
fuites. Au  bout  de  cela  on  ajoûtoit , qu’on 
venoit  de  palier  en  faveur  des  Hérétiques  l’E- 
dit de  l’an  1577.  lequel  ils  faifoient  cent  fois  plus 
ample  qu'il  n’ell;  bref,  que  la  France  s’en  al- 
loit , quant  à la  Religion , en  pire  état  que  l’An- 
gleterre. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  boiiîlloient 
ainfi,  je  fus  averti  par  Moniteur  le  Grand-Duc , 
que  le  Duc  de  Savoie  étoit  après  à obtenir , ou 
avoit  jà  obtenu  pour  foi  , du  Pape  , les  déci- 
mes , que  S.  S.  devoir  lever  fur  l’Etat  dudit  Duc , 
à l’ocalion  de  la  guerre  contre  le  Turc;  comme 
S.  S.  en  leve  de  tous  les  Etats  d’Italie,  pour  en 
aider  l’Empereur  ; & que  pour  couvrir  ce  don , 
la  levée  defdites  décimes  fe  devoir  faire  par  le 
Nonce  du  Pape  , & non  par  les  Oficiers  dudit 
Duc.  Et  eftimant  ne  me  devoir  taire  en  cete 
ocalioh,  je  me  réfolus  d’en  aller  parler  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin,  le  jeudi  9.  de  ce 
mois  , & par  même  moyen  lui  parler  de  quel- 

ques- 

* 11  «oit  fils  du  Pre'fident  Seguier,  Se  ami  des  jefuites. 
Tl  conrluoic  à la  leceptiqn  Se  publication  du  Concile  de  Tien- 
ce  en  Fiance. 
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ques-unes  defdites  chofes , afin  qu’elles  ne  fif- 
fent  impreffion  en  l’efprit  du  Pape  , ni  dudit 
Cardinal , & d’autres , qui  font  auprès  de  S.  S. 
& qu’ils  ne  fe  laiflaflènt  alldt  à faire  ni  dire  cho- 
fe , qui  pût  empêcher  ou  retarder  la  récondlia- 
tion  du  Saint  Siège  & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, qu’ils  défirent  encore  plus  que  nous-mêmes. 
Je  lui  remontrai  donc  dés  le  commencement 
la  faufifetè  & impertinence  delaprétendüeréfo- 
lution  en  l’Afièmblèe  de  Montauban , tenue  dix 
ou  douze  ans  avant  cet  atcntatfaitàlaperfonne 
de  S.  M.  & cinq  ou  fix  ans  avant  la  mort  du 
feu  Roi , auquel  temps  on  n’avoit  peu  deviner 
les  chofes  futures  contingentes , ni  penfer  à faire 
cet  Arreft  des  Jéfuites , ou  autre  chofe  lèmbla- 
ble.  La  fauffeté  aufîi  & impertinence  dudit  écrit , 
en  ce  qu’il  dit , que  le  Prevoft  de  l’Hôtel , qui 
eft  cônnu  à Paris  plus  que  nul  autre  Oficier  pu- 
blic à Rome  , ait  penfè  d’être  pris  pour  Jean 
Chaftel , Parifien  ; & de  fait  ait  été  pris  pour  un 
Prêtre  Confefleur  ; & en  plufieurs  autres  cho- 
ies, que  les  auteurs  dudit  écrit,  ignorant  la  tex- 
ture & les  formes  de  la  pratique  criminelle  de 
France,  ont  inventées  de  leur  tête,  &afirmées 
fàuflèment,  comme  ceux  qui  favent  ladite  pra- 
tique le  connoifiènt  aifément.  Et  je  luienfpe- 
cifiaî  quelques  particularitez , lui  remarquant  ce- 
pendant la  bonté  & facilité  des  Ju^s  , qui 
avoient  ouvert  la  porte  des  priions  auui-tôt  au- 
dit Gueret,  comme  à tout  lautre:  combien  que 
fi  en  Italie  , ou  en  Elpagne  , il  eût  été  autant 
Ibupçonné  d’avoir  entendu  à l’aflàfGnat  du  moin- 
dre gentilhomme,  il  n’en  fût  forti  de  plufieurs 
années.  Et  de  fait  j’en  ai  oüi  ici  plufieurs  qui 
fe  moquoient , & d’autres  qui  lè  courrouçoieiit 
de  cete  nôtre  facilité. 

' - Quant 
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Quant  au  Maréchal  de  Boüillon , je  lui  dis , 
que  11  bien  il  n’étoit  pour  encore  catolique  * , 
néanmoins  , il  étoit  & avoit  été  toûjours  des 
plus  modéreï  de  fa  fede , & n’avoit  jamais  fait 
telle  chofe,  avafat  que  le  Roi  eût  fait  profeffion 
de  la  Religion  Catolique  ; ni  lors  même  que  la 
guerre  fe  faifoit  contre  eux  pour  la  Religion  : 
qu’il  étoit  homme  de  grand  entendement,  & 
connoiflbit  très -bien  ce  qui  pouvoir  profiter  & 
nuire  à l’entreprife , après  laquelle  il  étoit  ; qu’il 
ne  vouloir  encourir  l’indignation  du  Roi,  ni 
mécontenter  les  Catoliques,  qui  étoient  enfon 
armée  , & leur  donner  ocafion  de  s’en  aller  & 
l’abandonner,  ni  fe  rendre  fes  conquêtes  plus  di- 
ficiles,  en  aportant  horreur  & oftinationàceux 
du  pays  où  il  étoit,  qui  font  catoliques:  Que 
ce  menfonge  étoit  exprès  inventé , pour  rendre 
odieufe  envers  k Pape  la  guerre  ofenfiveJ,  que 
la  France  avoit  été  enfin  contrainte  de  commen- 
cer contre  les  Efpagnols;  pour  embarquer  S.  S. 
en  cete  raerre  avec  eux  , comme  fi  elle  étoit 
faite  à la  Religion  Catolique  , & non  à eux;  & 
rendre  implacable  le  diferend  qui  eft  aujourdui 

entre 

* Ce  Maréchal  étant  né  de  père  8c  de  mère  catoliques , 
& aiant  été  élevé  8c  nourri  dans  cete  Religion  , s'étoit 
fait  huguenot  pour  complaire  à Henri  I V.  alors  Roi  de  Na- 
varre, qui  le  mtoit  de  rerpéiance  de  lui  donner  en  maria- 
ge Madame  Catetine  fa  fœur.  Mais  Dieu , qui  Te  moque 
des  deflcins  des  hommes,  8c  de  qui  les  hommes  ne  fe  mo- 
quent jamais  impunément , ne  permit  pas  qu’un  H haut  ma- 
xiage  fût  la  lécompenfe  d’une  apoftaiie  û criminelle. 

3 Le  17.  de  Janvier  de  cete  année,  le  Roi  avoit  déclaré 
la  guerre  au  Roi  d'Efpagae,  non  feulement  défenüve,  ainli 
qu’il  l’avolt  faite  depuis  Ton  avenement  à la  Coutonne} 
mais  encore  ofcnfîve  , pour  fe  vanger  de  tous  les  torts  , 

Sriefs,  8c  dommages  faits  pat  le  Roi  Catolique  à la  France, 
: au  Prince  8c  à la  ville  de  Cambial,  qui  étoient  fous  là 
Crotcâion. 
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entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de  France , ^ 
' & par  ce  moyen  aflujctir  & alTervir'pour  jamais 
les  Papes  à toutes  les  paffions  efpagnoles,  fans 
avoir  où  recourir. 

Je  ne  voulus  lui  parler  des  autres  choies , aten- 
dant,  s’il  m’en  parleroit  de  lui-méme;  & vins 
à ce  pour  quoi  principalement  j’y  étois  allé:  & 
lui  aiant  niiement  expofé  la  chofe  comme  je 
l’avois  entendüé,  je  lui  remontrai,  comme  le- 
dit Duc  de  Savoie  avoit  fait  la  guerre  au  Royau- 
me plus  qu’au  Roi , & pour  fon  profit  particu- 
lier, non  pour  le  bien  de  la  Religion  Catolique; 
& avoit , de  gayeté  de  cœur , & mns  ocafion  pré-  - 
cedente  , commencé  à démembrer  la  Couron- 
ne , du  vivant  du  feu  Roi , 4 & avant  le  fait  de 
Blois,  & lorfque  les  Etats  Générauxde France  - 

y 

4 Non  content  xle  rufuipition  du  Marquiiat  de  Salaces, 
il  y avoit  encore  ajoilté  la  moquerie  dans  une  médaillé , 
qu’il  fit  batre , où  d'un  côté  étoic  fon  effigie , fie  de  l’autre 
un  Centaure foùlant  aux  piés  une  couronne  : avec  ce  moti 
Oppirtuni.  J’ai  vû  cete  médaille  ù Turin  chez  le  célébré 
Comte  Emttnuel  Teforé.  Henri  IV.  y répondit  en  i6oo.  pat 
une  autre , qui  d’un  côté  le  reprefentoit  avec  une  couronne 
de  laurier  ; Sc  de  l’autre , l’Hercule  Gaulois  tenant  de  la  main 
droite  une  mafitie  fieurdelifée;  fie  de  la  gauche,  une  cou- 
xonne  ; lequel  ccrafoit  le  Centaure  Savoyard,  avec  le  mot, 
Opportunmi  •,  pour  marquer  la  prife  de  Montmelian , fie  de 
toute  la  Savoie.  Superbum  Juxta  & impudtns  Sabaudi  fac- 
tum . dit  M.  de  Thou , qui  fuccejju  ebrius  numti  aureos  & ar- 
gtMtot  triunciaUs  fub  id  euietidot  euravit , in  ijutrum  antica  par- 
ti ip/ius  effigies , in  poftica  Ctntaurus  cin/picitbatur  pedibus  corn- 
nam  jacenlem  ealcans , cum  inferiptitne , Opportunè.  Stà  eadem 
fertuna  , tjua  i»  vefania  eum  adduxerat , eidem  poflea  infigni 
exemple  illujit , tmni  dira  ,Alpet  ipfius  ditione  ah  Henrico  l V, 
intra  paucorum  dierum  fpathtm  vccupata  , yui  injuria  decejfori  fitn 
illata  memor  , multo  juffiore  de  taujfa  numot  argenteas  cudi  juf- 
Jît,  in  quorum  aniica  parti  Galli*  infgnia  , in  poftica  Htreu/és 
Gallicui  celatus  trot  cum  clava  liliata  coronam  manu  erigen  s , ir 
Centaurum  jacenttm  pedibus  calcans  , eum  inferiptime  , OppoitU- 
nius.  Line  92,  de  Ion  iiiftoiic. 
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y étoient  aflèmbleï  ; & toûjours  depuis  avoit 
continué  fes  eforts  d’envahir  ou  de  depiecer  le 
Royaume.  Que  cet  efcorne  fait  au  Roi  Tres- 
Chretien,  & au  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té, l’avoit  rendu  odieux  à tous  les  François,  qui 
avoient  quelque  ïele  à l’honneur  & réputation 
'de  leur  nation,  & à la  confervation  de  la  Cou- 
ronne en  fon  entier  ;■  & lui  avoit  encore  caufé  ' 
l’envie  de  plufieurs  Princes  Etrangers.  De  façon 
que  de  tous  ceux  , qui  s’étoient  mêleï  de  nos 
guerres,.  & qui  même  avoient  mis  la  main  aux 
fleurons  de  la  Couronne  , il  n’y  en  avoit  pas 
un , ( non  pas  l’Efpagnol  même  ) de  qui  la  cau- 
£è  fût  fi  odieufe  & dedans  & hors  la  France, 
comme  de  ce  Prince-ci , qui  devoir  à la  bonté 
de  nos  quatre  derniers  Rois  défunts  tout  ce  qu’il 
^oit  en  ce  monde.  Que  fi  en  une  guerre  fi  in- 
jufte  de  fa  part , & qu’il  s’eft  fufeitée  lui-même 
pour  fon  plaifir,  N.  S.  P.  venoit  à lui  donner 
fecours  contre  ceux , qui  font  après  à recouvrer 
le  leur,  je  lui  laifïbis  à penfer,  comment  cela 
ferait  trouvé  en  France  mêmement;  & fi  cefe- 
roit  le  moyen  d’ôter  les  défiances  du  paffè , & 
d’acommoder  les  chofes , comme  l’on  en  étoit 
fur  le  point,  & comme  ils  montroient  eux-mê- 
mes le  defîrer  ; & comme  tous  les  gens-de-bien 
le  fouhaitoient , & moi  en  particulier , qui , pour 
cela  principalement , avois  pris  la  hardieffe  de 
lui  en  venir  parler , & le  fupliois  tres-humble- 
ment  de  le  remontrer  à S.  S.  afin  que  la  bonne 
volonté,  que  je  fàvois  que  le  Roi  avoit  d’en- 
voyer de  nouveau  par-deçà , ne  fût  refroidie , ni 
retardée. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit , qu’à  la 
vérité  la  rigueur,  qui  avoit  été  tenüe  aux  Jéfui- 
tes , avoit  grandement  dépleû  à N.  S.  P.  qu’il  fe 

pou- 
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f>ouvoh  faire  au£î , qu’eux  , qui  avoient  receû 
domm^e  & honte , excedaflènt  en  parlant  de 
leur  fait  propre  : mais  que  S.  S.  quelque  chofe 

a ai  lui  fût  dite  par  qui  que  ce  fût,  ne  lairroitde 
onner  toujours  lieu  à la  vérité , quand  elle  lui 
lèroit  montrée.  Que  fi  le  Duc  de^iKllon  fai- 
foit  ce  qui  s’en  étoit  dit  & écrit , ce  Xeroit  une 
chofe  par  trop  horrible , & un  prélàge  par  trop 
abominable  : que  néanmoins  de  ^ens  hérétiques 
comme  toutes  telles  chofes  étoiœt  croyables , 
auffi  pouvoient-elles  être  inventées , fans  qu’el- 
les eMènt  été  faites  : que  le  Nonce  de  par-delà 
n’en  avoir  rien  écrit  ; mais  que  le  Roi  feroit 
mieux  de  ne  fe  lèrvir  de  telles  gens,  ni  en  paix, 
ni  en  guerre,  que  le  moins  quMl  pouroit;  Que 
depuis  que  le  Roi  avoir  fait  profâŒonde  laRe- 
Egion  Catolique , le  Duc  de  Savoie , ni  autre 
de  ce  côté-là,  n’avoit  eû  un  feul  denier  du  Pa- 
pe , & n’en  auroit  à l’avenir , pourveû  que  du 
côté  de  France  on  rendît  au  S.  Siégé  le  refpeâ 
qui  lui  étoit  deû.  Bien  eft  vrai , dit-il , que 
-Sixte  V.  acorda  audit  Duc  de  Savoie  certain 
fubfîde  fur  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Etat , & 
Grégoire  X I V.  le  confirma  ; & le  n’a  peû 
faire  de  moins , que  de  laiflèr  les  chofes  com- 
me il  les  a trouvas.  Or,  que  ccte  chofe  s’a- 
pelle  fubfîde,  ou  décimés,  c’eft  toûjours  la  mê- 
me chofe;  &foit-elle  levée  & prife  par  le  Non- 
ce , ou  par  les  oficiers  de  ce  Prince  , cela  ne 
change  rien  non  plus  en  la  chofe , qui  demeure 
toûjours  la  même , finon  qu’on  a eftimé  que  les 
Ecclefiaftiques  feroient  tofijours  mieux  traitex 
& foulaçcï,  par  le  Nonce  , que  par  les  oficiers 
d’un  Prince  fèculier,  A quoi  ledit  feigneur 
Cardinal  ajoôta  fur  la  fin  , que  c’étoit  la  pure 
vérité,  & qu’il  n’y  avoir  & n’y  auroit  autre  cho- 
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le  , & que  nous  fifBons  de  nôtre  côté  ce  que 
nous  devions  : Que  quant  au  Pape , S.  S.  avoit 
toujours  les  bras  ouverts , pour  nous  recevoii: 
& embraflèr  à toutes  les  fois  que  nous  nous  mé- 
trions en  nôtre  devoir. 

Et  fur  ce  propos  de  da^oir,  il  me  parla  des- 
dits Chartreux,  Minimes,  & Capucins  ; & me 
donna  ocafion  de  lui  répondre , que  perfonne 
n’avoit  penfé  à les  chalïcr  de  France,  comme  il 
& difoit  ici  : ains  encore  que  ces  Religieux  fif- 
lent  publique  profeflion  de  ne  point  prier  pour 
le  Roi  î , & de  ne  le  reconnoître  pour  tel  ; S.  M. 
& fon  Confeil  avoient  diffimulé  cete  partialité 
& défobéiflànce  par  un  fi  long  temps , comme 
il  s’étoit  paflé  depuis  fa  converfion  , pour  le 
xefped,  qu’on  portoit  à l’habit , & pour  l’efpé- 
rance  qu’on  avoit , que  tout  s’acommoderoit 
par  la  bcncdiâion  de  S.  S.  Mais  quand  on 
avoit  veû,  que  lur  telle  contumace  de  gens  de 
Religion , de  £ms  atendre  la  relblution  de  S.  S. 
ains  contre  la  bonne  inclination  , que  S.  S.  a 

mon- 

f Le  B.oi  étoit  en  droit  de  les  y contraindre . ainC  qu'ils 
y étoient  obligez  félon  l'Ectiture-Sainte.  Kabucodono- 
fot  avoit  dénioU  le  Temple  , renverfé  les  autels  > pUld  les 
vafes  facrez,  8c  force  les  Ilraëlites  d’adorer  fon  idole , 8c  ce- 
pendant Batuch  ne  Itiflà  pas  de  leur  bien  recommander  de 
prier  pour  la  longue  vie  de  Nabucodonofor , 8c  de  Balta- 
zar,  (on  fils.  Si  ces  bons  Keligieuz  avoient  commis  une 
pareille  faute  à Venife , il  n’y  en  feroit  pas  relié  un  Irai  au 
bout  de  trois  jours.  Témoin  l’ezpnlfion  des  Jéfuites,  des 
Tcatins,  des  Capucins,  8c  des  Recolleâs,  durant  l'Interdit 
de  Paul  V.  8c  la  reponfeperemptoire,  que  fit  le  Fodclià  de 
Padofie  au  Grand- Vicaire  de  l'Evéïm,  qui,  pour  éluder  le 
commandement,  qn’on  loi  fefoit  de  continuer  la  célébration 
de  rofice  Divin  , avoit  dit , cju'il  fotoit  ce  qui  lui  feroit 
infpiié  par  le  Saint-Efprit  : Le  meme  Saint~Ejfrèt , répondit  ce 
PodcQà,  4 infpire'  à U Strenijjlmt  Seigneurie  de  faire  pendre 
tout  Ut  defebitjpmj  : & peur  ebe'tr  à fts  erdrtt,  /t  temnmserei 
fer  veut. 
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montrée  & déclarée  en  plufieurs  façons , on 
prcnoit  opinion.,  ocafion,  & hardiefle  d’aflàffi- 
ner  le  Roi , dont  s’enfuivroit  la  ruine  de  l’Etat , 
& de  la  Relidon  même  , qu’on  prenoit  pour 
pretexte,  & de  toutes  bonnes  chofes  en  la  Fran- 
ce; on  n’avoifpû  faire  de  moins,  que  d’admo- 
néter  ces  Religieux  à prier  Dieu  pour  le  Prince, 
qu’ils  voyent  être  aflifté  & favorifé  de  Dieu, 
tant  en  guerre  ouverte , qu’en  toutes  les  embû- 
ches , qu’on  lui  avoit  dreflëes  ; & fous  l’autori- 
té & proteâion  duquel  ils  vivoient  en  toute  feû- 
reté  de  leurs  perfonnes  & biens  ; & faifoient  en 
toute  liberté  , & avec  toute  commodité  , leurs 
dévotions  & contemplations  , études , & tout 
ce  qui  leur  venoît  à gré  : ou  s’ils  ne  fe  pouvoient 
çlier  à lui  rendre  ce  devoir  & cete  gratitude , & 
a fe  conformer  à la  volonté  &.  providence  de 
Dieu;  qu’ils  ceflàflènt  de  donner  fcandale,  & 
foupçon  d’eux  à tout  le  refte  de  la  France , qui 
étoit  lalfe  & ruinée  de  fi  longues  & cruelles  guer- 
res, & vouloir  meshui  vivre  en  paix  & repos;  & 
qu’ils  fe  retiraflènt  où  bon  leur  fembleroit.  Or 
fi  après  cela  , ils  aîmoient  mieux  s’en  aller  du 
Royaume  , que  d’obtemperer  à une  fi  amiable 
admonition  , & fi  raifonable  dénonciation  , ce 
feroient  eux  qui  febanniroient d’eux-mêmes,  & 
non  le  Roi , ni  fon  Gonfeil , ni  fa  Juftice.  A quoi 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  répliqua  rien. 

Il  ne  me  parla  point  aufli  de  l’Edit  de  l’an 
iy'77.  comme  de  chofe  de  laquelle  , à mon 
avis , ils  ont  pafTé  leur  defiil  ; ni  du  refte.  Je 
n’eftimai  point  aufli  lui  en  devoir  parler.  Ceci 
étoit , comme  j’ai  déjà  coté  ci-deflus,  un  jeu- 
di, 9.  de  ce  mois;  & le  lundi  fuivant,  13.  le- 
dit feigneur  Cardinal  m’envoia  apeller,  & me 
dît , qu’il  avoit  raporté  au-  Pape  ce  que  je  lui 

avois 
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avois  dit;  & qu’outre  ce  que  lui  Cardinal  m’a- 
voit  répondu  de  lui-même,  S.  S.  lui  avoit  or- 
donné de  me  confirmer  les  mêmes  chofcsdeCi 
part;  & en  outre  me  dire,  queS.S.  avoit  com- 
mandé au  Général  des  Jéfuites  de  pourvoir  à 
ce  que  fcs  Religieux  n’ufaflènt  d’aucune  médi- 
fance  ni  détraftion  ; & d’envoyer  même  hors  de 
Rome  ces  deux , qui  étoient  venus  naguère  de 
France.  Et  de  fait , j’ai  depuis  feû  , que  ledit 
Général  les  a envoiez  à Frefcati^  où  ils  fontà- 
prefent,  en  atendant  qu’on  leur  aitaflîgné  quel- 
que autre  lieu  plus  loin.  Aufli  eft  chofe vraie, 
que  S.  S.  a depuis  permis  aux  fufdits  trois  Or- 
dres de  Chartreux,  Minimes,  & Capucins,  de 
prier  Dieu  pour  le  Roi , fans  toutefois  leur  en 
bailler,  rien  par  écrit  : mais  elle  l’a  dit  de  vive 
voix  à leurs  Protedeurs  , pour  leur  faire  favoir; 
qui  font  le  Cardinal  Gaëtan  ^ , des  Chartreux  ; 
le  Cardinal  Caftrucci^ , des  Minimes  ; & le  Car- 
dinal de  Sainte  Severine  5,. Chef  de  l’Inquifî- 
tion , des  Capucins. 

Au  demeurant,  le  lo.  de  ce  mois  arriva  ici 
qn  courrier  d’Efpagne  , envoié  par  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin,  qui  rendoit  comp- 
te au  Pape  , comme  il  étoit  arrivé  à la  Cour 
d’Elpagne  le  26.  de  Janvier,  & avoit  eû  audien- 
ce 

6 Htnrie»  Gaetarn , Ciéatnrc  de  Sixte  V. 

7 Citvan-Battifta  Cajirucei,  sutiement  dit  %Arâc*liy  Cie'atu- 
xe  de  Sixte  V. 

> Giulh  ,Ant,  Santeru , Napolitain  > Archevêque  de  Sainte- 
Severine  > Créature  de  Pie  V.  Le  Pontificat  lui  fût  comme 
araché  dans  le  Conclave  de  1592.  oû  étant  fur  le  point  de 
recevoir  l’adoration  des  Cardinaux , dotu  j 6.  l’avoient  déjà 
falué  Sc, félicité  comme  Pape,  avant  que  de  le  conduire  à la 
Chapelle  Pauline  , le  Cardinal  Altemps,  neveu  de  Pie  IV. 
s’opofa  iî  hardiment  à fon  eleâion  1 qu’il  ofa  lui  dite  i V* 
via  Papa  del  diavtl». 
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ce  le  jr.  de  Février,  laquelle  n’avoitétéquedc 
complimens.  Et  le  iz.  de  ce  mois  arriva  un 
autre  courrier  , qui  portoit,  que  ledit  feigneur 
Jean -François  avoit  eû  une  fcconde  audwnce, 
& elperoit  (è  dépêcher  avec  une  troifieme  ; & 
que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  plus  oftiné  que  ja- 
mais à la  guerre  de  France.  11  y en  a quidilènt 
l’avoir  aiuli  entendu  de  la  bouche  du  Pape. 
Aulü  dit-on , que  par  un  courrier,  que  le 
Pape  dépêcha  dernièrement  audit  feigneur  Jean- 
François  , S.  S.  lui  ordonnoit  de  s’en  venir  au. 
pluftoft  , & en  allèguent  deux  raifons  : l’une, 
pour  ôter  le  foupçon  & l’ombre,  qu’on  eftime 
que  cete  Ambal&de  donne  à plufieurs,  & mé- 
inement  au  Roi , qui  en  pouroit  envoier  d’au- 
tant plus  tard  fes  Ambafladeurs  par-dew  ; l’au- 
tre , pour  envoier  ledit  feigneur  Jean-François 
en  Hongrie  contre  le  Turc,  à la  conduite  de 
8000. hommes  de  pied,  & mille  à cheval,  que 
S.  S.  y veut  envoyer  & payer.  Et  eft  vrai , que 
ledit  feigneur  Jean -François  a été  publié  pour- 
Général  defdites  forces  à envoyer  en  Hongrie  ; 
& le  Pape  l’a  ainfî  dit  à deux  Ambafladeurs  , 
^’il  y^  a ici  de  l’Empereur  , apellez  , l’un , 
Caudentio  Madrucci\  l’autre,  Rodolfe  Coraduc- 
ci'y  lefquels,  en  venant,  ont  requis- de  fecours 
une  partie  des  Princes  d’Italie;  & le  fécond,  en 
s’en  retournant , requerra  le  refte , demeurant 
le  premier  pour  Ambalflideur  refldant  auprès  de 
S.  S. 

Encore  que  le  Connétable  de  Caftille  9 , Gou- 
verneur de  Milan  , fuft  ces  jours  paflez  parti 
dudit  Milan  , & eufl  publié  qu’il. s’en  alloit  en 

Frari- 

* Dtn  judn  F*tfu»deK  dt  VtUfet,  Duc  dc  Fxias,  fixiçme 
Connétable  de  Ci  Matfon. 
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France  ; fi  eft-ce  qu’on  ne  croyoit  point  qu’il 
deûft  pafièr  les  monts.  Toutefois  il  eft  venu 
avis  , qu’il  ctoit  jà  au  delà  de  Turin  , & s’e» 
alloit  pafièr  le  mont-Cenis.  Ce  qui  a donné 
ocafîou  ici  à ceux  qui  aiment  la  France , & qui 
néanmoins  font  exemts  del’imperfeâion,  que 
la  plûpart  des  hommes  ont  de  dire  leur  avis  des 
guerres  , qui  fe  font  loin,  aufquelles  toutefois 
ils  ne  voyent  rien  , de  dire  , que  les  François 
eûflènt  mieux  fait  d’envoyer  plus  de  forces  en 
Piémont,  & y tenir  ocupé  ledit  Gouverneur  de 
Milan,  & autres,  làns  leur  laiiïèr  le  moyen  de 
paflèr  en  France  : & quoi  que  le  Roi  fàflè  & en-, 
treprcnne  ailleurs  , félon  qu’il  verra  être  plus 
commode  pour  fon  fervice  & pour  fa  grandeur , . 

qu’il  ne  doit  laiiïèr  néanmoins  d’avoir  toûj  ours 
en  Piémont  un  bon  nerf,  (c’eft  comme  ils  par- 
lent ici,)  qui  ocupe  le  Duc  de  Savoie  , & les 
Efpagnols  , qui  font  plus  jaloux  de  ce  païs-là, 

& du  Duché  de  Milan  voifîn  que  de  tout  le 
refte  des  Etats  d’Eipagne.  De  façon  que  ceux 
d’ici  ont  opinion,  quW  bon foldat  en  Piémont 
vaudroit  toûjours  au  Roi  autant  comme  dix  ail- 
leurs. Et  j’ai  parlé  à homme,  qui  m’a  dit  avoir 
oui  dire  au  Duc  de  Seiïè  depuis  peu  de  temps , 
que  ce  que  plus  il  craignoit , c’étoit  que  les 
François  fe  ruaiïènt  fur  le  Piémont,  oùlescho-  . 
fes  étoient  fort  mal  ordonnées  , & mal  pour- 
veûes.  Et  cetui-ci  même  a opinion  , que  c’eft 

pour 

’ ° Le  Procontear  Battifia  H0ni  a lalfon  de  dite  dans  fba 
Hiftoiie  de  Vcnife , que  fe  Milanës  eft  le  centre  de  la  M90 
narchie  d’Efpagne.  Alciat  apelle  Milan  fpecuLm  & arctm 
utius  ItalU  y l^cfauuguette  Sc  la  fbnerellè  de  toute  l’Italie. 
Don  Antonio  de  Ley va  (celui  qui  croit  Gouveineui  de  Fa- 
vie , lorfque  François  I.  y fiit  pris)  difoit  que  k Duché  dc 
Milau  valoit  mieux  que  toute  l’Ëfpagnc. 
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pour  cela,  que  ledit  Gouverneur  de  Milan  s’eft 
avancé  de  paflèr  les  monts , afin  d’arrêter  les 
François  & la  guerre  chez  eux , ou  le  plus  loin 
dudit  Piémont  & du  Milanés  que  faire  fe  pour- 
roit.  A tant , je  prie  Dieu , Monfeigneur , &c. 
De  .Rome  , ce  21. Mars  15-95'. 

LETRE  XIX. 

SAU  ROY. 

IRE, 

La  dépêche,  qu’il  pleût  à Vôtre Majefté me 
feirc  le  8.  Mars  , par  le  courrier  Valerio  , me 
fut  rendüe  le  30.  fur  le  foir  ; & le  lendemain 
au  matin  , pour  ce  que  le  Pape  ayant  la*goute 
ne  donnoit  audience,  je  m’en  allai  àMonfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  & après  lui  avoir  ex- 
pofé , comme  j’avois  receû  ladite  dépêche  par 
courrier  exprès , & la  grande  confolation  & con- 
tentement que  V.  M.  avoit  receû  des  bonnes 
réponfes  , qui  avoient  été  envoyées  d’ici  ; je 
lui  dis  la  refolution,  que  V.M.  avoit  prife  d’en- 
voyer pour  rabfolution,  fans  plus  diferer,  & 
d’envoyer  feul  Mr.  du  Perron  , pour  d’autant 
plus  vous  conformer  aufdites  volontez  & inten- 
tions de  N.  S.  P.  & garder  plus  d’humilité  en- 
vers S.  S.  & lui  montrer  plus  de  fiance;  & de 
foire  partir  ledit  fieur  du  Perron  fans  faute  pour 
tout  le  mois  de  Mars.  Ledit  feigneur  Cardinal 
montra  être  fort  aife  de  cete  nouvelle  , & me 
la  fit  redire  deux  ou  trfcis  fois  ; m’interrogeant 
fur  la  venue  dudit  fieur  du  Perron  feul , & fur 
le  temps  de  fon  partement,  & fur  la  date  de  la- 
dite dépêche,  & fi  le  courrier  avoit  été  mandé 
exprès,  pour  porter  cete  nouvelle,  encore  que 

dés 
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dés  l’entrée,  je  lui  avois  dît  tout  cela  de  moî- 
méme.  Mais  je  voyois  qu’il  le  faifoit  tant  pour 
plus  s’en  allèûrer  lui-même  , que  pour  le  plus 
feûrement  afirmcr  au  Pape.  Il  ne  me  dît  rien 
touchant  la  rédudion  des  trois  Ambaflàdeurs  à 
unfeul;  mais  j’ai  depuis  feû,  qu’iU’afortloüée 
en  parlant  à d’autres.  Quant  au  temps  du  parte- 
ment  , il  lui  fembla  long,  & me  dît  qu’on  ne 
devroit  point  tant  tarder  ; & que  pendant  cete 
dilation  , il  pourroit  advenir  quelaue  détour- 
bier.  Ajouta,  que  N. S. P.  étoit  dilpofé  à faire 
toutes  chofes,  qui  feroient  expédientes  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catolique,  & du  Royaume. 

Dont  je  pris  ocafion  de  lui  dire  , que  V.  M. 
auffi  de  fa  part  vouloir  rendre  à S.  S.  toute  la 
reverence  & obéîïïànce  filiale  , qui  lui  étoit 
deûe,  & faire  toutes  chofes , qui  pourroient  tour- 
ner à la  grandeur  & avantage  du  Saint  Siégé  ; 
mais  que  V.  M.  étoit  tres-bien  avertie  des  faux 
bruits,  que  vos  ennemis  faifoient  courir  de  vos 
intentions , & des  mauvais  ofices,  qu’ils  conti- 
nuoient  à vous  faireincelïàmment  auprès  de  S.  S. 

& ne  doutoit  point , qu’en  cete  ocafion  ils  ne 

fuficnt  pour  redoubler  & multiplier  leurs  calom-  1 
nies  & importunitez  plus  que  jamais.  Et  par- 
tant V.  M.  fuplioit  S.  S.  de  ne  croire  point  à 
ceux,  qui  pour  leurs  pallions  particulières  cher- 
choient  d’aporter  empêchement , ou  retardement 
à la  propre  grandeur  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé,  & 
à la  ièureté , reftauration , & amplification  de  la 
Religion  Catolique  , & au  bien  commun  de 
toute  la  Chrétienté  : & s’alTeurer  qjie  V.  M.  a 
& aura  toujours  fcs  intentions  conformes  à la 
profeflion  , qu’elle  a faite  de  la  Religion  Cato 
iique,  & au  devoir  de  Roi  tres-chretien  &tres- 
catolique,  que  vous  êtes,  & voulez  être  de  cœur 
Tome  I.  S & 


» 


Digitized  by  Google 


410  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

& de  fait,  encore  plus  que  de  nom  toute  vôtre 
vie. 

Ledit  feîgneur  Cardinal  répondit , que  c’é- 
toîent  tous  bons&faints  propos,  & qu’iJ  prioit 
Dieu  , qu’il  vous  fift  la  grâce  de  les  efeduer; 
qu’il  m’avoit  dit  autrefois , & me  difoit  encore , 
que  le  Pape  ne  regardoit  qu’à  l’honneur  de  Dieu, 
& au  bien  de  la  France , de  laquelle  il  ne  defi- 
roit  ni  villes  , ni  autre  chofë  , linon  que  Dieu 
y fût  bien^ervi  & honoré,  & qu’elle  lût  en  re- 
pos, & florilïànte  en  toute  forte  de  biens:  Qu’au 
demeurant  S.  S.  reconnoiflbit  tres-bien  les  in- 
terefts  & les  paflîons  du  monde  ; & que  nuis 
mauvais  ofices  ne  détourneroient  jamais  fes 
bonnes  intentions,  ni  l’empêcheroient d’enten- 
dre &*  recevoir  la  vérité  , quand  elle  lui  feroit 
remontrée. 

Après  cete  fienne  réponfe,  je  lui  dîs,  que  je 
n’avois  autre  chofe  à dire  touchant  le  Pape  ; 
mais  qu’il  me  reftoit  à lui  dire  ce  qui  m’étoit 
commandé  pour  fou  regard  de  lui  Cardinal: 
Que  lors  de  la  négociation , à laquelle  jevenois 
de  recevoir  la  réponfe  de  V-,M.  il  lui  pleût  d’o- 
frir  pour  la  réconciliation  du  Saint  Siégé  & de 
la  Couronne  de  France  , non  feulement  Ibn 
vœu  & opinion , comme  Cardinal , & fes  bons 
ofices  auprès  du  Pape  , pour  le'lieu  qu'il  y te- 
noit,  comme  neveu;  mais  tout  ce  qui  feroit  en 
lui , jufques  à fon  propre  fang  & fa  vie,  fi  elle 
y pouvoir  fervîr  : Que  fur  ce  V.  M.  m’avoit 
commandé  de  lui  dire  , qu’elle  faifoit  grande 
eftime  de  cete  fienne  courtoifie& faveur,  &l’en 
remercioit  de  toute  fon  afeâion  , le  priant  de 
vouloir  continuer,  &s’aflèûrer,  qu’outre  tout 
le  bien  qu’en  cela  il  feroit  au  Saint  Siégé,  & à 
toute  la  Chrétienté , V.  M.  le  reconnoîtroit  en- 
vers 
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vers  lui , & envers  tous  ceux  de  fa  Maifon , en 
toutes  les  ocafions  qui  s’en  prefenteAient  ; les- 
quelles ne  manqueroient  point , Dieu  aidant, 
apres  que  les  chofes  feroient  ici  acommodées: 
comme  aufiî  alors  V.  M.  lui  reprefenteroît  plus 
particulièrement , & plus  expreflement , cete 
lîenne  volonté  par  fes  letres  , defquelles  pour 
cete  heure  elleavoit  cftimé  ne  le  devoir  empé-  . 
cher.  Ledit  feigneur  Cardinal  rougît  un  peu  en 
cet  endroit,  & me  dît,  qu’il  n’avoitrien  ofert, 
qu’il  n’acomplît  encore  plus  volontiers , & qu’il 
s’ofroit  encore  de  nouveau,  délirant  de  tout  fon 
cœur  de  voir  au  pluftôt  cet  afaire  conduit  à la 
bonne  & heureufe  fin , qu’il  s’en  prometoit.  Et 
fur  ce  avant  que  partir  d’avec  lui,  je  lui  deman- 
dai , fi  je  ne  pouvois  pas  rendre  les  letres  que 
j’avois  pour  d’autres,  apres  qu’il  auroit  veû  les 
fiennes  , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
lui  écrivoit  : & il  me  dît , que  je  pourrois  les 
faire  rendre;  ce  que  je  fis  leméme  jourl’aprés- 
dînée,  commençant  parcelles,  qui  s’adrefloient 
à Melîieurs  Lomellin  & d’Elbene.  Je  deman- 
dai aulïï  audit  feigneur  Cardinal , fi  le  courrier 
Valerio^  qui  étoit  demeuré  à Pife,  ne  pourroit  ‘ 
pas  venir;  & il  me  répondit  qu’oüi.  C’eft  tout 
ce  qui  fe  pafla  pour  cete  fois-là  avec  ledit  feigneur 
Cardinal , ledit  jour  de  vendredi  au  matin  der- 
nier de  Mars. 

Depuis,  j’atendis  que  le  Pape  le  guérît  à fim 
aîfe  , n’eftimant  point  que  puif;ue  jc  lui  avois 
fait  fivoir  ma  charge  par  ledit  feigneur  Cardi- 
nal , il  fût  befüin  que  je  me  hâtallè  de  deman- 
der audience.  Mais  ayant  fcû  , que  le  jeudi  6. 
de  ce  mois  S.  S.  avoit  tenu  la  Congrégation  de 
rinquifition , 6c  le  vendredi  7.  Conlifioire  ; je 
retournai  vers  ledit  feigneur  Cardinal  ledit  jour 
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de  vendredi  7.  après  dîner,  pour  favoir  s’il  jjie 
vouloir  rifcn  commander  fur  ce  que  je  lui  avois 
dit  la  derniere  fois,  &s’il  lui  fembleroit  que  je 
tdeûfle  aller  au  Pape.  Il  me  dît , qu’il  avoir  ra- 
porté  à S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit,  & ce  que 
mondit  fieur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  avoit 
écrit  en  conformité  : & que  S.  S.  s’en  droit  ré- 
jouie, &en  avoit  loiié  & remercié  Dieu  de  tout 
fbncœur,  &'atendoit  en  bonne  dévotion  celui 
qui  devoir  venir  : Que  je  pouvois  aller  vers  S.  S. 
quand  je  voudrois,  & que  je  trouverois  qu’elle 
me  donneroit  toute  làtisfaftion. 

Après  cela  il  me  demanda,  s’il  n’y  avoit  point 
encore  nouvelles,  que  Mr.  du  Perron  fût  parti? 

Je  lui  répondis,  que  je  croyois  qu’il  tût  parti, 
puifque  le  mois  de  Mars  ètoit  pâlie  ; mais  que  , 
je  n’avois  point  encore  entendu , qu’il  y eût  le- 
tres  de  fon  partement.  lime  répliqua,  qu’il  fe- 
roit  bon  qu’il  fût  déjà  ici.  Outre  ce  que  ledit 
feigneur  Cardinal  me  dît,  que  le  Pape  avoit  été 
aile  de  cete  nouvelle  , & en  avoit  loiié  Dieu  ; 
je  fai  que  ledit  feigneur  Cardinal  l’a  dit  plus  ex- 
prelfément  à une  perfonne  confidente;  à favoir, 
que  loriqu’il  fit  raport  au  Pape  de  ce  que  je  lui 
avois  dit,  & de  ce  que  Moniieur  le  Cardinal  de 
Gondi  lui  avoit  écrit,  le  Pape  lui  demanda,  fi 
cela étoit vrai,  & fi  la  chofeétoit  bien alfeûrée, 
que  V.  M.  envoyeroit  : & lui  Cardinal  railèû- 
rantqu’oüi,  & lui  enredifant  lesparticularitez, 

S. S.  leva  les  yeux  & les  mains  jointes  au  Ciel, 
en  remerciant  & louant  Dieu. 

Depuis  ledit  vendredi  7.  jufques  au  mecredi 
fuivant  1 1.  le  Pape  fut  fort  ocupé  pouf  beau- 
coup de  chofes  , qui  étoient  demeurées  en  ar- 
riére pendant  fon  indifpofition  ; de  façon  que  je 
ne  pûs  avoir  audience  pluftoft  que  ledit  jour  me- 

cre- 
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credi  11.  & encore  le  Maître  de  la  chambre , 
qui  ne  refpeâe  pas  tant,  comme  il  devroit,  le 
nom  de  la  Reine  doüairiere  * de  France  , que 
je  contiiiüe  à interpoler  toujours , atendit  à me 
la  faire  donner  julques  à ce  que  le  Pape  fortît 
en  la  fàle  , pour  donner  audience  publique. 
Mais  fon  incivilité  fut  bien  punie  : car  après  que 
j’eûs  laiffé  parler  trois  ou  quatre  des  plus  hâtez , ^ 
& me  fus  prefenté  aux  pies  du  Pape , & lui  eûs 
dit  deux  mots  , S.  S.  fe  levant  de  fa  chaife, 
quita  là  tout , & entrant  en  fa  chambre , me 
dît , que  je  le  fuivilfe*  ; faifant  encore  plus  que 
la  première  fois  , qu’il  me  dît , que  j’atendilfe 
qu’il  eût  fait  là  , & puis  il  m’expedieroit  en  la 
chambre.  Je  lui  dîs  donc,  que  j’avois  dit  der- 
nièrement à Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandin 
le  contenu  en  la  dépêche,  que  j’avois  reçue  de 
V.M.  par  courrier  exprès;  & lui  en  retouchai 
ibmmairement  les  principaux  points , & les  plus 
agréables,  lui  demandant  fur  la  fin,  s’il  lui  plai- 
foit»me  commander  quelque  choie  là-delTus; 
me  refervant  à lui  dire  le  relie  , quand  j’aurois 
oüi  ce  qu’il  me  voudroit  dire  de  lui-même.  11 
me  répondit , que  le  Cardinal  Aldobrandin  lui 
avoir  raporté  ce  que  je  lui  avoisdit,  & qu’il  ea 

avoit 

I Les  gens  de  Coût  ne  le^eftent  qae  Ii  puiilànce  pid> 
fente.  Ils  n’encenfent  que  la  fortune , qui  cft  en  état  de  fa- 
tîsfaiie  leur  ambition.  Chaile- quint  paûànt  par  Vaillado- 
lid  , apres  fon  abdication  , y fut  dix  jours  entiers  prefque 
aulfi  iblitaire , qu’il  le  fut  dans  le  Monafiére  de  Saint  Julie. 

> Les  Maîtres  ont  toujours  plus  d’humanité  que  leurs 
domclliques.  Les  premiers  (ont  civils  par  un  principe 
4’honneur , & les  autres  feulement  par  interell.  Au  telle  , 
ce  bon  Maejlr»  di  Céuntra  n'avoit  guère  bon  nez»  de  croire 
que  toutes  les  audiences»  que  le  Pape  & le  Caidinal  Aldo- 
brandin  donnoient  à Monlîeur  d’Oflàt , avec  tant  d’hon- 
neur & de  dillinûion  , ne  folTent  que  pour  foIlijUci  UOC 
mc0c  haute  de  Rc^nim  pool  l’ame  d'Henri  II  b 
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avoit  fenti  une  grande  joie  en  fon  cœur  ; que 
maintenant  il  n’avoit  autre  chpfe  à me  dire, 
finon  qu’il  étoitatendant  avec  grand  defir  ce  Pré- 
lat, qui  devoit  venir;  que  la  porte étoit ouver- 
te; qu’i  Iportoit  la  France  en  fes  entrai  lies;  qu’il 
favoit  combien  de  larmes  elle  lui  coûtoit  ; qu’en 
toutes  ces  choies -ci  il  n’avoit  jamais  cû  autre 
"^mire  que  l’honneur  de  Dieu  , & le  bien  du 
Royaume  ; que  Dieu  lui  en  étoit  témoin  : & 
ajoûta  ce  qu’il  m’avoit  dit  autrefois , qu’il  bail- 
leroit  volontiers  fon  bras  droit  à couper,  liavec 
cela  il  penfoit  pouvoir  remette  la  France  au  bon 
état,  où  elle  étoit  du  temps  du  Roi  Henri  H.  3 
Et  après  cela,  nepenlàhtpasquejeluivoululïè 
dire  autre  chofe,  il  me  demanda,  comment  on 
étoit  demeuré  làtisfait  par-delà  des  réponlès  d’i- 
ci , & par  ce  moyen  me  donna  lui-même  oca- 
fion  de  lui  dire  la  première  de  deux  choies,  que 
je  m’étois  propofées , qui  étoit  de  le  remercier 
de  la  part  de  V.M.  Je  lui  répondis  donc,  que 
la  première  cbftfe,  que  j’avois  diteà  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  ç’avoit  été  la  grande 
confolation  & contentement,  que  V.  M.  avoit 
receû  de  la  bonne  dirpofîtion  & inclination  , 
que  S.  S.  avoit  montrée  à faire  tout  ce  qui  fe- 
roit  pour  le  bien  de  la  France,  conjointement 
avec  celui  de  la  Religion  Catolique;  & que  je 
m’étois  refervé  à lui  dire,  quand  je  ferois  aies 
piés,  comme  V.M.  m’avoit  commandé  de  lui 
en  rendre  grâces  tres-humhles , & lui  en  baifer 
les  piés  de  fa  part,  &4e  fuplier  d’yperfevercr, 

& 

3 Ces  psroles  du  Pape  doivent  s’entendre  de  l’état  ou 
droit  la  France  avant  la  bataille  de  Saint-Quentin,  8c  la  Paix 
de  Catcau-Cambrefi  , qui  la  fuivit.  Car  cete  Paix,  qui  fut 
le  derniet  aâe  du  ïcgne  d’Hcnn  1 1.  acheva  de  miner  Id 
Rpïaume. 
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& s’alTeurer,  queV.  M.  lui  vouloit  être , étoit» 
& feroit  toute  fa  vie  fils  très -dévot;  & tres- 
obéïflant.  Et  comme  en  cete  ocafioii  V.  M. 
s’étoit  refolüe  d’envoyer  de  la  façon  , qu’elle 
avoit  entendu  être  la  plus  aprochante  de  l’in- 
tention de  S.  S comme  la  plus  humble  & la 
çlus  convenable  à l’ade  , dont  il  s’agifToit , & 
a la  grâce,  que  vous dcfiriez obtenir:  aufli vou- 
loit V.  M.  fe  conformer  puis  aprc's  aux  voIor- 
tez  de  S.  S.  en  toutes  autres  chofes  à vous  pofli- 
bles.  A quoi  il  répondit,  qu’il  prioit aufli  Dieu 
pour  V.  M.  & vous  defiroit  le  falut  de  vôtre 
ame  premièrement , & puis  toute  grandeur  4 : 
duquel  mot  il  n’avoit  jamais  ufé  és  autres  au- 
diences , ni  d’aucun  autre  , qui  fe  pcût  referer 
au  temporel  , comme  je  l’ai  toûjours  foigrieuT 
fement  obfervé.  Après  cela  je  lui  dis  , qu’on 
avoit  prevû  par-delà,  que  les  ennemis  de  V.  M. 
& du  Royaume  recommenceroient  , fur  cete 
ocafion  , à faire  leurs  mauvais  ofices  plus  fort 
que  jamais,  i.  En  difant  & conrrouvant  des 
chofcs  feuflés  & calomnieufes,  qui  ne  font,  ne 
furent , ni  ne  feront  onques.  x.  En  fuggerant 

à 

- ♦ L’atemion  fait  une  partie  de  l’habiletd  de  l’AmbalTa* 
deur.  Faute  d’atention  , & de  piéfcnce  d’cfprit , les  Am- 
baifadeurs  lailTent  tomber  fouvent  certains  mots,  qui  leur 
font  dits  à l’audience,  lerqncls  portent  coup,  & découvrent 
toute  la  bonne  ou  mauvaife  volonté  du  Prince  qui  leur  par- 
le. Ce  (ont  ces  mots,  qté  ne  doivent  jamais  être  oubliez 
dans  leurs  dépêches , parce  que  c’ed  là-defliis  que  leur  Maitrtf 
peut  fonder  un  jugement  certain  du  fuccés  que  doit  avoit 
la  négociation , qui  eft  fut  le  tapis.  Ces  deux  mots  du  Pape* 
jtute  gra/ideur , dont  Monüeur  d'Oflàt  tire  un  (i  bon  augiue, 
montrent  en  efet,  que  le  Pape,  après  avoir  favorifé  la  Li- 
gue dans  les  trois  premières  années  de  fon  Pontificat,  com- 
mençoit  à entrer  de  bonne  foi  dans  les  intérefts  temporels 
du  Prince , que  la  Ligue  vouloit  ruiner  fous  des  prétextes 
fpecieux  de  ILcligion.  . 
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à S.  S.  de  demander  des  chofes  , qu’ils  làuront 
ne  fe  pouvoir  faire  ; afin  de  détourner , ou  pour 
le  moins  retarder  la  réunion  de  la  Couronne  de 
France  avec  le  Saint  Siégé.  Sur  quoi  m’avoit 
été  commandé  de  fuplier  S.  S.  de  vouloir  con- 
fiderer  les  fins  & intentions  de  telles  gens,  qui 
pour  un  poil  de  leur  intereft  ne  fe  foucieroient , 
que  S.  S.  & le  Saint  Siégé  perdît  l’obéiflànce  de 
toute  la  France  ; & que  la  Religion  Catoliquc 
foufrît  une  grande  diminution , & toute  la  Chré- 
tienté un  dommage  irréparable:  Qu’il  lui  plût 
aufll  fè  Ibuvenir  , que  tout  autant  de  chofes , 
qui  feroient  dites  & faites  pour  empêcher  ou  re- 
tarder cete  réconciliation  fi  neceffaire,  feroient 
autant  de  mauvais  ofices  faits  contre  S.  S.  & con- 
tre le  Saint  Siégé , contre  la  Religion  Catoli- 
que,  & contre  l’Eglife  Univerfelle,  & le  bien 
commun  de  la  Chrétienté.  Il  me  répondit,  qu’il 
lavoit  combien  cete  réconciliation  importoit,  & 
connoiflbit  auffi  les  interefts  des  uns  & des  au- 
• tres,  & n’y  auroit  Efpagne , ni  Angleterre,  (ce 
font  fes  propres  mots)  qui  le  gardaflènt  de  faire 
ce  qui  feroit  expédient  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion & de  la  Chrétienté. 

Voilà,  Sire,  ce  peu  que  j’ai  fait  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & avec  N.  S.  P. 
fur  la  dépêche  dudit  8.  Mars.  Mais  l’amiableté, 
que  S.  S.  montroit  en  fa  voix  , en  fon  vifage, 
& en  fes  gcftes,  ne  fe  pdbt  reprefenter.  Au  de- 
meurant , je  loue  Dieu  de  ce  qu’il  a plû  à V.  M. 
prendre  en  gré  le  devoir  auquel  je  me  mis  d’exe- 
cuter  les  commandemens  , dont  il  vous  avoit 
plû  m’honorer  par  vôtre  dépêche  du  9.  Novem- 
bre , & me  prépare  à l’execution  de  ceux , qu’el- 
le me  veut  départir  par  Mr.  du  Perron  , pour 
y fervir  V.  M.  fous  lui  de  toutes  les  forces  de 

mon 
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mon  ame.  En  quoi  la  fidelité,  Tintegrité,  & 
le  zele  ne  me  manqueront  jamais,  ni  (quelque 
dificulté  que  j’y  aprehende)  la  hardieflè  non  p ! us , 
Dieu  aidant , lequel  je  prie  qu’il  vous  donne, 
Sirc,&c.  De  Rome,  le  1 4.  d’ Avril 

L E T R E XX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Avec  laletreduRoidu 
8.  de  Mars  je  reçûs  la  vôtre  du  même  jour, 
de  laquelle  j’ai  ufé  de  la  façon  que  vous  avez 
avifé,  l’ayant  montrée  à Melïieurs  Lomellin& 
d’Elbene,  qui  y ont  eux-mêmes  leû  ce  qui  leur 
touchoit  avec  tout  le  refte;  outre  que  je  leur  ai 
rendu  celles  qui  alloient  à eux.  J’ai  auffî  vifité 
& lalüé  Monfieur  Serafin  de  la  part  du  Roi , & 
de  la  vôtre , l’aflèârant  de  la  bonne  afedion  de 
S.  M.  & de  vôtre  amitié  en  fon  endroit  : dont 
il  s’eft  fenti  grandement  honoré  , & s’eft  ofert 
en  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  pour  le  fervicc  de 
S.  M.  & pour  le  vôtre  particulier,  comme  d’ail- 
leurs je  fai  de  longue  main  qu’il  y eft  tres-afcc- 
tionné.  J’ai  auffi  noté  tout  ce  eu’il  vous  a plû 
m’écrire  par  ladite  letre,  & me  fuis  aidé  & m’ai- 
d>.rai  ci  apres  des  raifons  ycontenü.s,  pour  ré- 
pondre â ceux  qui  reprennent , les  uns , ce  qu’ils 
n’em.ndent  point  ; ks  autres,  ce  u’i  s favej  t 
«ux  mêmes  être  neceflaire.  Aulîi  ai-je  fait  p:  it 
à ceux  qu’il  a été  plus  à propos , de  tant  . e 
profpéritez,  qu’il  plaît  à Dieu  envoyer  auRc’, 
«n  divers  eiioroi.s  mentionnez  en  vôtvedite  l - 
tre,  dont  nous  lotions  & remercions  fa  dn  h c 
bonté , a priant  de  continuer  & parachever  l’œu- 
vre entièrement, 

S s Quand 
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Quand  nous  ferons  avertis  du  partement  & 
aproqjjjpment  deMr.  du  Perron,  nous  pourvoi- 
rons à fon  logis;  &Mr.d’Elbene  y travaille  déjà 
fort.  Cependant,  je  vous  remercie  tres-hum- 
blemcnt , & de  toute  mon  afedion , de  ce  qu’il 
vous  a plcû  faire  trouver  bon  au  Roi  ce  peu  de 
fervice  que  je  lui  avois  fait , & me  procurer  le 
bien  & honneur , que  je  vois , tant  par  les  letres 
de  S.  M.  que  par  les  deux  lignes  en  chifre  qui 
font  à la  fin  des  vôtres,  reconnoiffant  le  tout  de 
la  bonté  du  Roi,  & de  la  faveur  & protedtion 
qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès  de  S.  M. 
& priant  Dieu  qu’il  me  faffe  là  grâce  d’en  fai- 
re au  Roi  , & à vous , fcrvice  proportionné 
à la  gratitude  , que  j’en  conferve  dans  mon 
aine. 

Des  chofes  d’ici , la  principale  & celle  qui 
plus  nous  touche , eft  la  difpofition  & inclina- 
tion , que  l’on  voit  en  la  plus  grande  part  de 
cete  Cour  , à la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
Saint  Siégé:  & parce  qu’il  y a quelques  Cardi- 
naux à ce  contraires , qui  font  ou  j à partis  de  Ro- 
me , ou  prefts  à partir,  comme  Afcoli'^ , Sfon~ 
drat  * , Alexandrin  3 , & quelques  autres  ; on 
dit,  que  c’eft  pour  ne  fe  trouver  à cet  adle,  pour 
auquel  affilier  ils  devroient  retourner  à Rome, 

s’ils 

* GirtUm»  Bernerio , Créature  de  Sixte  V.  fijtnommé.>ï/c»- 
ii  du  nom  de  fon  Evêché,  auparavant  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint-Dominique. 

■ ■ * Sfindratt , dit  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  , tout  £fp«- 
gnol  comme  le  Pape  Grégoire  XIV.  fon  oncle, 

' 3 Michèle  Bonelli , dit  Alexandrin  , en  mémoire  de  Pie  V. 
Ton  oncle  , qui  le  furnomma  ainG  du  nom  de  leur  patrie, 
en  le  fefanc  Cardinal.  L’oncle  & le  neveu  avoient  été  tous 
deux  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  étoit 
devenu  tout  efpagnol  par  l’efpérance  , qu’il  avoit  d’être 
porté  au  Pontificat  par  la  Faêlion  d’Efpagnc,  qui  àoit  ilpts 
la  plus  forte  du  Sacic  College.  • - ‘ • 

i/.  ^ .• 
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s’ils  en  étoicnt  ab£èns.  Que  s’il  eft  vrai  qu’i.’s 
aient  mauvaife  intention  , & foient  marris  de 
ce  dont  les  Anges  fe  réjoiiiflènt  au  Ciel,  je  ne 
ferai  marri  qu’ils  aillent  fort  loin,  & retournent 
fort  tard. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arrivera  ce 
jourdui  en  cete  ville  retournant  de  Gennes. 

On  prépare  à Naples  huit  gros  galions,  pour, 
comme  l’on  dit , les  envoyer  au  fecours  de  la 
flote  qui  doit  venir  , & quelque  quantité  de 
galeres  , pour  garder  les  Mers  de  deçà  contre 
les  Coriaires.  Cependant , ce  fera  à nous  à nous  » 
prder  defdits  galions  & galeres  en  ces  côtes  de 
rrovence  & Languedoc.  * 

Je  lailîè  des  chofes.qui  n’importent  guere, 
entr’autres  que  ,1a  Marquife  d’Urfé  eft  en  cete 
ville,  depuis  environ  trois  femaincs , vende, 
comme  elle  dit,  par  dévotion , après  avoir  été 
à NôtrOi^Dame  de  Lorete , & demeuré  quel- 
que mois  à Parme  chez  une  fieime  belle  fœur , 

^i  y eft  mariée.  A tant,  Moiifeigneur , &c. 

De  Rome,  le  14.  Avril  ifpy.  ^ 

L E T R E XXL 
A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s E I G .N  E U it , La  letre  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  9.  Mars  me  fut  rendue  le  y. 
de  ce  mois,  &<  m’a  témoigné  de  plus  en  plus 
la  continuation  de  la  bonne  afeâion,  dont  il 
vous  plaît  m’honorer  , conformément  à la 
tres-humblc  fervitude  que  je  vous  rends.  La 
céfolution , que  le  courrier  Valerio  a portée  par- 
deçà  , du  brief  parlement  de  Monfieur. du  Per- 
ron, y a été  trcs-agreable,  & j’efpérc  que  tout  ' 
. ..i  s 6 ira 
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ira  bien , non  feulement  pour  ce  que  le  devoir 
y ell  ; mais  aufli  pour  ce  qu’il  y a encore  de 
la  néceflité  & force  beaucoup.  De  ma  part  ^ 
je  reconnois  allez  ma  foibldle,  &aiacoûmmé 
d’aprehender  la  pefantcur  quafi  de  tous  afaires, 
non  lêulement  de  ceux  de  quelcue  importan- 
ce. Mais  pour  ce  que  Dieu  aide  aux  bonnes 
intentions , j’efpere  qu’en  ce , où  l’on  voudra 
fe  fervir  de  moi,  il  m’inlpirera,  moi  qui  en  cet 
afaire  ne  me  propoferai  jamais  autre  chofe  que 
fon  honneur  & gloire , & le  fervice  du  Roi , & 
une  parfaite  réconciliation  du  Saint  Siège  & 
de  la  Couronne  de  France,  avec  la  conicrva- 
* tion  de  la  dignité  & droits  de  l’un  & de  l’au- 
tre conjointement.  A tant  &c.  De  Rome 
ce  ly.  Avril  lypy. 

L E T R E XXII. 

♦ 

A MONTEUR  DE  VILLEROY.' 

O N s N E U R , Par  une  dépêche , que 
je  vous  fis  vendredi  14.^ de  ce  mois,  je 
répondis  à celle  du  Roi  , & à la  vôtre  du  8. 
Mars  ; & envoyai  ma  réponlè  au  fleur  Geroni- 
mo  Gondi^  pour  vous  la  faire  tenir.  A-prefent 
je  vous  fais  ce  petit  mot , pour  acompagner  le 
duplicata  de  madîte  dépêche  & réponfe  dudit 
.jour  14.  eue  je  vous  envoie  par  l’ordinaire  de 
Lion  , qui  partira  ce  loir.  Depuis  ma  der- 
nière je  n’ai  rien  apris  qui  importe,  flnon  que 
Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  en  cete 
ville  le  14.  comme  je  vous  avois  écrit  qu’il 
• devoit  faire.  A tant , &c.  De  Rome,  ce  18. 
d’ Avril  IS9S' 
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L E T R E XXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Je  reccûs le 1 7. d’Avril 
le  tdupltcata  de  la  letre  du  Roi  , & vôtre 
du  8.  Mars,  avec  la  vôtre  du  16.  du  même 
mois  de  Mars , qui  acompagnoit  ledit  duplica- 
ta.  Je  receûs  encore  le  même  jour  , & par 
même  moyen,  la  vôtre  du  30.  Mars.  Et  quant 
audit  duplicata.)  je  n’ai  autre  choie  à vous  dire, 
ayant  fait  réponlè  à la  dépêche  première  dudit 
jour  8.  Mars  dés  le  14.  d’Avril.  Mais  fur  le 
contenu  de  vos  letres  des  16.  & 30.  Mars,  je 
ip’en  allai  dés  le  lendemain  matin  18.  d’A- 
vril trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  & lui  dis  comme  vous  m’écrivieï  par  la 
vôtre  dudit  30.  que  vous  vous  en  alliez  faire 
la  dépêche  de  Mr.  du  Perron , & qu’il  feroît 
bien-iôt  ici,  & eue  charge  aporteroit  tout 
contentement  à N,  S.  P.&  que  le  Roipartiroit 
auflî  pour  Lion  dans  huit  jours  après.  Je  com- 
mençai expreflément  par  là,  fachant  que  c’é- 
toit  ce  que  principalement  il  defiroit  favoir; 
& puis  lui  dîs  le  contentement,  qu’on  avoit 
receu  par-delà  des  réponfes  faites  ici  après  la 
nouvelle  de  la  bleffûre  du  Roi , & de  l’Arreft 
donné  contre  les  jéfuites  ; & mêmement  de 
ce  e ue  le  Pape  avoit  dit,  que  pour  choie  eut 
fût  ad\enüe,il  n’avoit  point  changé  de  volonté; 
dont  S.  M.  en  baifoit  les  piés  à S.  S.  Et  fur 
ce  que  j’avois  écrit  par-delà  de  la  plainte  que 
N.  S.  P.  avoit  faite  de  ce  qu’on  chaflbit  les  J^ 
fuites , & des  termes  dont  on  avoit  ufé  en  cer- 
tain Edit,  ou  Déclaration;  je  lui  dîs,  que  vous 

S 7 ■ m’y 
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m’y  répondici  très -amplement , & très -perti- 
nemment ; & lui  en  recitai  fommairement  les 
principaux  points  : rejettant  enfin  la  refolution 
& execution  dudit  Arreft,  principalement  fur  la 
force  & neceflité  du  temps  & des  chofes  » qui 
n’av oient  permis  d’en ufer autrement;  dclerefte 
fur  la  nature  du  divorce,  qui  eft  depuis  cinq  ou 
fix  ans  entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de 
France , pendant  lequel  tels  defordres  ne  fe  pou- 
voient  éviter  , ains  étoit  pour  en  advenir  de 
beaucoup  pires.  Comme  aufli  la  réconciliation 
furvenant  rcmetroit  toutes  chofes  en  bon  ordre , 
& rétabliroit  l’autorité  du  Saint  Siégé,  &deS.S. 
en  toute  la  France. 

Ledit  feieneur  Cardinal  me  répondit , qu’il 
étoit  trcs-aife  de  la  dépêche  de  Mr.  du  Perron , 
comme  feroit  aufli  N.  S.  P.  qui  jà  l’autre  fois 
s’en  étoit  réjoüi,  & en  avoitloüéDieu,  quand 
le  courrier  exprès  en  eût  porte  la  nouvelle:  que 
S.  S.  étoit  toujours  atendant , & en  bonne  vo-^ 
lonté  de  l’expedier  favorablement  autant  com- 
me nous-mêmes  le  faurions  defirer  ; qu’elle  y 
alloit  toûjours  préparant  les  chofes  ; que  cet 
afaire  s’expedieroit , encore  qu’oii  deuft  ici  y 
laiffer  quelque  chofc  du  flcn , pouryeû  que  l’au- 
torité du  Saint  Siégé  demeurât  fauve;  qu’il  vou- 
loit  croire,  que  la  chofe  des  Jéfuites  étoit pro- 
venqe  des  grands  foupçons,  que  le  temps  & au- 
cuns particuliers  d’entr’eux  av  oient  aportez; 
qu’avec  le  temps  aufli  telles  défiances  pourroienf 
palier  , & leurs  afaires  s’acommoder  \ : Qu’il 
reconnoilfoit  aufli  la  nature  du  divorce  dont  je 

lui 

^ > Sept  ou  huit  ans  après,  les  Jéfuites  furent  en  fi  grand 
crédit  & ftvcur  à 1a  Cour,  qu’il  ne  paroiflbit  pas  qu’ils  y 
eûflèiit  jamais  été  fufpeâs.  La  haine  & la  défiance  ont  leurs 
périodes  ,.aioü  que  tomes  les  a&iies  humâmes»  ^ 


ANNE'E'M.  D.  XCV.  413 

lui  avois  fait  mention  être  telle  , que  pendant 
icelui  ne  fe  pouvoit  faire  rien  de  bon  ; & que  la 
réconciliation  feroit  celle  - là  , qui  racommo- 
deroit  & redrelTcroit  toutes  chofes  : que  pour 
cela  même  il  voudroit,  que  ce  Prélat,  qui  de- 
voit  venir  , fût  déjà  arrivé  ; que  cependant  il 
s’ofroit  pour  le  fait  de  ladite  réconciliation  en 
tout  ce  qu’il  pourroit,  comme  il  m’avoit  jàdit 
autrefois;  que  tous  ceux  de  ù.  Maifon  avoient 
quelque  inltinft  françois  ; que  lors  qu’il  lui  fe- 
roit permis  d’écrire,  & de  faire  plus  ample  dé- 
claration de  fa  volonté,  il  ouvriroit  encore  plus 
fon  cœur,  & montreroit  plus  évidemment  le 
defir  qu’il  a de  fervir  la  France. 

Les  chofes  demeurèrent  en  ce  bon  état  par 
l’efpace  de  quelque  dix  jours  ; mais  le  29.  jour 
d’ Avril , comme  nous  atendions  d’heure  à au- 
tre l’avis  , que  ledit  ficur  du  Perron  fût  parti, 
voici  arriver  en  cete  ville  un  Capitaine  du  fei- 
gneur  f^irginio  Orfino  di  Lamentana  , qui  dît., 
qu’il  étoit  parti  de  Lion  le  19.  d’ Avril,  & que 
peu  avant  fon  partement  y étoient  arrivées  le- 
tres  de  la  Cour  à Monfieur  le  Connétable  du 
14.  dudit  mois  d’ Avril  , efquelles  ne  s’y  par- 
loir point , que  le  Roi  fût  parti  pour  Lion, 
^ ni  Monfr.  du  Perron  pour  Rome;  mais  bien 
qu’ils  étoient  prêts  à partir.  Et  pour  ce  que  le- 
dit Capitaine  n’alleguoit  aucune  caufe  de  ce  re- 
tardement , on  commençoit  par  tout  Rome 
à croire  & à dire  , que  le  Roi  n’iroit  point  à 
Lion  du  tout , & n’envoyeroit  non  plus  Mr. 
•du  Perron  par-dcça  , & qu’il  ne  faloit  plus  s’y 
atendre , & force  autres  chofes  à ce  propos  : 
& j’entendrt  , qu’au  Palais  même  on  tenoit 
lemblable  langage  prés  du  Pape  , dont  je  fus 
•.tres-raarri ; mais  je  n’y  favois<que^ faire,  linon 
' . que 
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que  me  tenir  coi,  & atendre  en  patience  ce  qite 
vous  pourriez  écrire  de  ce  retardement.  Et 
cin  1 jours  après,  à favoir  le  4.  de  ce  mois  de 
Mai,  jour  de  l’Afceiifion,  au  fuir,  m’arrive- 
rent  bien  à propos  vos  letres  du  13.  a’ Avril  ; 

& le  lendemain  de  bon  matin  , je  m’en  allai 
vers  -Monfieur  le  Cardinal  Al dobrandin , &Iui 
^îs,  comme  j’avois  receû  les  fufdites letres,  qui 
contenoient  la  caufe,  pourquoi  le  14.  d’ Avril 
le  Roi  n’étoit  encore  parti  pour  Lion , ni  Mr. 
du  Perron  pour  Rome.  Et  là-deffus  je  lui  dé- 
duifis  tout  ce  qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire  de 
l’erefipele,  qui  ctoit  furveniie  au  Roi  avec  fié- 
vre  , lorf  ue  S.  M.  étoit  fur  le  point  de  par- 
tir, elle  pour  Lion,  & de  taire  partir  ledit  fleur 
du  Perron  pour  ici  ; & de  l’efpérance , que 
vous  me  donniez  du  bref  partement  de  l’un  & 
de  l’autre  , & de  l’éclaircilfement , que  S.  M. 
auroit  eû , comme  il  n’avoit  tenu  à N.  S.  P. 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’eût  pris  une  autre  réfl> 
lution  pour  le  regard  de  la  France  , que  celle 
à laquelle  il  s’opiniâtre.  Et  fur  la  fin  jefupliai 
ledit  feigneur  Cardinal , de  ne  s’arrêter  à ces  faux 
bruits  , qui  coüroicnt  par  Rome  ; & d’aflèûrer 
lé  Pape,  que  la  refo.ution  d’envoyer  ledit  fleur 
du  Perron  étoit  vraie,  ferme,  & feûre;  & que  * 
nous  en  atendionsbien-tôt  l’execution  ; le  priant 
encore  de  remarquer  à S.  S.  le  foin,  que  vous 
aviez  par-delà  de  l’en  tenir  avertie  ; 6l  comme 
vos  letres  du  8.  Mars  ayant  porté  , que  K dit 
fleur  du  Perron  partiroit  pour  tout  le  mois  de 
Mars,  & ne  s éiant  pû  faire,  vous  n’aviez  ou- 
blié d’en  écrire  le  30.  & n’étant  encore  ledit 
fleur  du  Perron  pour  partir  au  teinf^sfignifié  par 
vos  letres  dudi.  30.  vous  n’aviez  rail li  d’en  écri- 
re la  caufe  par  vos  letres  dudit  J3.d’Avril.  En 

foin- 
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fomme  , je  le  remis  & le  laiflài  aflèi  bien  per» 
fuadé,  comme  il  me  fembla.  Mais  jevoibien 
aufli,  que  fi  le  partement  dudit  fieur  du  Perron 
alloit  guere  plus  à la  longue,  fans  caufe  qui  leur 
fût  manifefte , ils  ne  pourroient  plus  croire  à pa- 
roles , qu’on  leur  feût  dire  : & comme  je  cour- 
rai volontiers  à leur  porter  la  nouvelle  de  fon 
partement , quand  j’en  ferai  averti  ; aulTi  ne 
penfé-je  pas  , que  je  peûfiTe  déformais  faire  ac- 
cepter aucune  excufe , qui  ne  leur  fût  d’ailleurs 
connüe  & certaine. 

Quant  au  furplus  de  vofdites  letres , j’en  avois 
jà  employé  partie  de  moi-méme,  comme  vous 
aurez  veû  par  la  mienne  du  21.  Mars  , en  ce 
qui  concerne  le  refus  , que  faifoient  les  Capu- 
cins & Minimes  , de  prier  Dieu  publiquement 
pour  le  Roi  ; partie  j’en  ai  employé  en  ce  qui  s’eft 
prefenté  avec  diverfes  perfonnes,  comme  je  fe- 
rai le  relie  aux  ocafions  , qui  fe  prefenteront, 
vous  fupliant  de  croire  , que  de  tous  les  com-  _ 
mandemens , qu’il  vous  plaît  me  départir  , je 
n’en  omets  pas  un , que  je  n’execute  en  temps 
& lieu  , au  mieux  que  je  fai  & puis.  Aufli 
m’aidé -je  des  particularitez  & ocurrences  de 
delà  , qu’il  vous  plaît  me  toucher  , pour  tenir 
ici  en  réputation  les  afâires  du  Roi  & de  la 
France. 

Mr.  d’Elbene  a pourveû  à ce  que  Mr.  du 
Perron  foit  bien  logé  & acommodé , de  façon 
qu’il  n’a  été  befoin  que  moi , ni  autre  , s’en 
travaillât.  Je  vous  remercie  trcs-humblement 
de  la  proteâion,  en  laquelle  il  vous  plaît  pren- 
dre mon  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bel- 
leûne  , dont  je  vous  avois  écrit  par  ma  letre 
du  17.  Février.  Je  ne  vous  fuplierai  jamais 
que  de  chofe  jufte,  & encore  fera-cc  avec  la 

re- 
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referve  & retenüe  , que  requiert  la  modeftie, 
dont  j’ai  toute  ma  vie  fait  profeflion ‘avec  tous  ; 
& le  particulier  refpeâ  & révérence , que  je 
dois  , non  feulement  à vôtre  grade,  & à vos 
ocupations,  mais  aux  obligations,  que  je  vous 
ai  déjà. 

Les  chofes  d’ici  font  qu^  au  même  état, 
où  elles  étoient  lors  de  mes  dernieres  letres. 
Les  Efpagnols  font  les  premiers  à crier  , que 
Mr.  du  Perron  ne  viendra  point;  & cependant 
ne  lailTent  de  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent , en 
cas  qu’il  vienne , pour  empêcher  la  réconcilia- 
tion de  la  Couronne  de  France  avec  le  Saint 
Siégé.  Outre  les  livres , qu’ils  ont  fait  compo- 
fer,  long -temps  y a,  ils  en  ont  fait  faire  de 
nouveau  pour  métré  fcrupule  & peur  en  l’ame 
du  Pape,  & de  tous  ceux  qui  inclinent  à l’ab- 
foiution;  difant  fourdement,  que  le  Pape  non 
feulement  ne  la  doit , mais  ne  la  peut  donner  i 
& que  s’il  la  donne , au  lieu  qu’il  penfe  con- 
ferver  ou  raquerir  la  France,  il  perdra  l’Efpa- 
gne,  & tout  ce  qui  obéît  à S.  M.  Cat. 

Il  me  fouvient  de  vous  avoir  écrit  autrefois, 
que  les  vint-mille  écus  depenlîon,  qui  av oient 
été  referveï  fur  les  fruits  de  l’Archevêché  de 
Tolede,  ferviroient  un  jour  de  leurre  en  cete 
, Cour  ; je  vois  & touche  maintenant  les  efets  de 
mondit  pronoftique  * . Ils  en  vont  prefentant 
à des  Cardinaux,  à un  mille,  à un  autre  deux 
mille;  à d’autres  trois  mille;  à condition  qu’ils 
diront  contre  l’abfolution  tout-à-fait , ou  pour 
le  moins  , qu’ils  ne  feront  point  d’avis  de  la 
donner  , lî  le  Prince  de  Bearn  de  fon  côté  ne 
donne  de  bonnes  feûretez  pour  la  ReligionCa- 

' ' to- 

* Voi«  la  fin  de  h letre  s. 
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tolique;  lefquelles  cependant  ils  difent  favoir* 
qu’il  ne  donnera  point.  Et  n’y  a pas  faute  de 
Cardinaux,  qui  fe  vendent , & de  ceux-là  mê- 
mes , qui  ont  par  ci-devant  parlé  ouvertement 
& publiquement  pour  l’abfolution.  C’eft  chofè 
qui  fe  fait  par  tout  Rome  ; & les  connoît-on 
par  nom,  & par  furnom.  Et  pour  ce  que  lef- 
dits  Efpagnols  favent,  que  la  profperité  du  Roi 
lui  eft  un  fufrage  plus  puilfant  que  toutes  leurs 
brigues  & menées , ils  fe  diftilent  le  cerveau 
après  des  inventions,  pour  perfuader  au  Pape, 
& au  monde,  qu’il  n’eft  point  jour  à midi,  & 
que  les  afaires  du  Roi  £b  portent  en  France 
plus  mal,  qu’ils  ne  firent  jamais;  & qu’il  nefut 
pnques  li  facile  de  venir’à  bout  de  lui,  fi  S. S. 
fe  veut  de  nouveau  déclarer,  & contribuer  des 
forces  contre  lui.  Ils  apoftérent  dernièrement 
un  courrier,  comme  venant  de  Flandres  de 
la  part  du  Comte  de  Fuentes,  avec  des  mé- 
moires & infiruêtions  , qui  portoient,  que  le 
parti  de  la  Ligue  étoit  encore  très-fort  en  Fran- 
ce ; & que  le  Prince  de  Bearn  n’avoit  moyen 
aucun  d’aller  à Lion  , non  pas  même  de  vêtir 
les  gardes  : qu’outre  cette  faute  d’argent , lui 
Comte  de  Fuentes  lui  donneroit  encore  trop  à 
faire  par-delà  , avec  les  belles  & grandes  for- 
ces, qui  étoient  jà  entrées  en  la  Picardie  ; qu’il 
envoyoit  encore  d’un  autre  côté  le  Colonel 
Verdugo  » , avec  d’autres  grandes  forces  , pour 

affie- 

' * Trancifi»  Verdugo  , Gentilhomme  Efpagnol  > qui  avoie 
{êrvi  quarante  ans  dans  les  guerres  de  Flandre,  8c  de  qui 
le  Grand-Commandeur  de  Requefens  , Gouverneur  des 
Pais-bas,  écrivit  au  Roi  d'Efpagne,  qu’il  étoit  un  des  plus 
grands  Capitaines  , que  la  Nation  Efpagnole  eût  jamais  eû  : 
^ue  es  de  lot  mas  aventajadoi  Capitanes , que  ha  tenido  la  Na- 
cion  Efpanola,  Il  mourut  au  mois  de  Septembre  de  cete  an- 
née, âgé  de  SS.  ans. 
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aflicger  Sedan,  principal  nid  du  Duc  de  Bouil- 
lon , lequel  feroit  bien  batu , s’il  entreprenoit 
de  l’aller  fecourir  : que  la  Reine  d’An^eterre 
étoit  laflè  de  tant  aider  ledit  Prince  de  Bearn, 
éc  prétoit  volontiers  l’oreille  au  propos,  quilui 
avoit  été  ouvert  d’une  treve  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne  : que  ceux  de  la  Ligue,  qui  s’étoient 
mis  du  coté  du  Prince  de  Bearn,  étoient  tous 
prêts  à le  quiter,  comme  avoit  jà  fait  Mon- 
fieur  de  Guife,  qui  étoit,  ou  feroit  bien-tôt  à 
Nancy  ; & comme  feroient  encore  les  Catoli- 
ques  mêmes,  qui  l’avoient  toûjours  fuivi, 
pourveû  que  S.  S.fe  déclarât:  laquelle  déclara- 
tion du  Pape  eft  le  but  à quoi  ils  tendent. 

Mais  le  Pape  les  tonnoît  meshui  trop,  & 
eft  d’ailleurs  trop  bien  averti  pour  fe  laiflêr 
ainfi  tromper  par  eux.  Aulîi  favoit-il  bien  tous 
les  marchez  qui  lèlbnt  faits  ici,  &a  par  compte 
les  voix  qui  font  pour,  & contre  fon  inten- 
tion r & eft  tout  preft  de  ce  qu’il  a à faire.  Et 
comme  ils  fe  font  trompez  en  tant  d’autres 
chofes , dont  il  leur  eft  advenu  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu’ils  pretendoient  ; aufli  toutes  ces 
bravades  & menaces , & tant  de  malicieufes  & 
importunes  inventions , ne  peuvent  engendrer 
en  un  bon  cœur,  fînon  qu’une  grande  alienation 
d’eux,  & un  grand  defir  de  fe  délivrer  &s’afran- 
chir  de  leurs  feçons  tiranniques. 

La  réduâion  de  Vienne  leur  eft  en  ces  en- 
trefaites venüe  fort  mal  à propos  3 , & les  a mer- 
veilleufement  fâchez  ; & j’eljjere  que  la  fuite  & 

con- 

3 La  ville  de  Vienne  avoit  dté  rendSe  an  Roi , au  mois 
d’Âvril,  parDifimieu,  qui  la  tenoit  au  nom  du  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  qui  ficha  tellement  ce  pauvre  Duc , qui  droit 
tout  cfpagaol , qu’il  en  tomba  mdadc  , & moatut  au  mois 
de  Juillet  fuivant. 
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confequence  les  fichera  encore  plus.  Les  nou- 
velles àuffi  qui  en  même  temps  font  veniies  de 
Piémont , que  les  François  y courent  jufques 
aux  portes  de  Turin,  ont  fort  gâté  leur  miftere. 
Ils  ont  depuis  quelques  jours  fait  coufiruneré- 
ponfe  à la  publication  de  la  guerre  faite  en  Fran- 
ce 4;  fî  ladite  réponfe  a vraiment  été  publiée  és 
Païs-bas,  comme  fa  date  le  lignifie,  vous  l’au- 
rez déjà  vcûe  par-delà.-  Mais  pour  ce  qu’il  pour- 
roit  être  qu’on  l’auroit  compofée  ici , comme 
l’on  fait  afièz  d’autres  chofcs , je  la  vous  envoyé 
à toutes  avantures. 

Il  y a ici  letres  de  Monfieur  de  Mayenne, 
écrites  de  Châlons  le  i.  d’ Avril , par  leFiuelles 
il  fe  plaint  de  la  longueur  des  Éfpagnols  , qui 

ne 

4 L'Atchidnc  Eincft , qui  gouverooit  les  Faïs-bas  poat  le 
'Roi  d’Efpagnc,  depuis  le  jo.  de  Janvier  is94-  répondit  àla 
Déclaration  d'Henri  IV.  par  une  autre  $ où  il  le  nommoit 
rculement  Prince  de  Bearn.  Dans  cete  réponfe , il  racontoit 
au  long  tous  les  bienfaits  St  toutes  les  afliftances  > que  la 
France  avoit  rcçeù  de  la  Couronne  d’Efpagne  , depuis  le 
commencement  des  guerres  civiles,  St  la  fidelité  avec  la- 
quelle le  Roi  Catolique  avoit  entretenu  la  paix  avec  les  der- 
niers Rois  de  France:  puis concluoitenproteftant,  que  l’in- 
tention de  fa  Majefié  Catolique  n’étoit  point  de  rompre  la 
Faix  capitulée  St  jurée  avec  les  Rois  légitimes  de  France  ; 
mais  feulement  de  maintenir  St  défendre  l’ancienne  Reli- 
gion contre  les  Huguenots . St  particuliérement  contre  les 
armes  du  Prince  de  Bearn  , foi  difant  Roi  de  France  ; Sc 
que  quand  même  ce  Prince  , après  l’abfblution  du  Pape, 
(èroit  en  pofTeffion  de  cete  Couronne  , fa  Majefté  Catoli- 
que ne  pouvoir  pas  manquer  de  continuer  à lui  faire  la  guer- 
re avec  la  valeur  St  la  réputation  , qui  l’avoient  toujours 
acompagné  , lui  , & fes  prédeceflêurs.  Dm  Cttrlot  Coltm*, 
Itv,  t.  de  fin  Hifleire  de  Flandre.  Cete  réponfe  fut  publiée  le 
de  Mars  > cinq  jours  après  la  mort  de  l’Archiduc  £r- 
neft,  auquel  avoit  fuccedé > pour  le  malheur  de  la  France; 
le  Comte  de  Fuentes,  le  .plus  grand  St  le  plus  expérimenté 
Capitaine  Efpagnol  de  ce  tcms  là.  Il  étoit  fils  de  Don  Jaq. 
de  Guzman,  Comte  d’Alva  de  Lifie,  St  de  Cateiinc  de  To- 
lède Fimeatel. 
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ne  lui  avoient  envoyé  des  forces  pour  fecourir 
le  diâtcau  de  Beaune  î , qui  avoir  tenu  fept  fe- 
inaines  ; fe  confelTe  réduit  en  tel  état , qu’il  ne 
peut  faire  , ni  juftement  la  paix,  dit-il,  ni  uti- 
lement la  guerre,  (ce  font  fes  mots:)  vouloit 
s’aboucher  avec  le  Connétable  de  Caftille  dans 
cinq  jours , & prendre  quelque  bonne  réfol u- 
tion  avec  lui  ; promet  d’écrire  plus  amplement 
quand  il  aura  îàit  avec  ledit  Connétable  : ce- 
pendant defireroit  fort  favoir  ce  qu’aura  fait  le 
lèigneur  Jean -François  Aldobrandin  en  Elpa- 
gne  : déclaré  vouloir  dépendre  des  volontez  & 
commandemens  du  Pape  : fuplie  , que  fî  S.  S. 
fe  lailïbit  aller  à l’abfolution , comme  les  enne- 
mis s’en  vantent , & comme  ces  peuples-là  le 
commencent  à croire,  ce  qui  nuit  grandement 
à leur  faînte  caufe  ; que  Sa  Sainteté  le  faflè  au 
moins  avec  la  juftice  qu’elle  doit , pourvoyant 
à la  fedreté  de  la  Religion,  & de  ceux,  qui  ont 
il  libéralement  expofé  leurs  vies  pourlaconfer- 
vation  d’icelle. 

Ledit  feigneur  Jean -François  Aldobrandin 
partit  de  la  Cour  d’Efpagne  le  premier  d’ Avril , 
& arriva  en  cete  ville  le  1 6.  de  ce  mois.  On 
dit,  que  ce  Roi-Ià,  & le  Prince  fon  fils,  &l’In- 
fantè  , lui  ont  voulu  faire  de  grands  dons  ^ à 

fon 

* Le  Château  de  Beaune  s’étoit  pareillement  rendu  au 
mois  d’ Avril  : Sc  les  villes  d’Autun , d’Auflbne,  & de  Dijon, 
abandonnèrent  peu  apres  le  Duc  de  Mayenne,  qui  ne  fa- 
chant  plus  à quel  Saint  fe  voiler,  ëtoit  fut  le  point  de  (e 
zetirer  en  Savoie , on  d’aller  en  Efpagne , lorfque  nôtre  Roi 
lui  tendit  les  bras  , avec  promefle  de  lui  faire  tout  le  bon 
traitement  , qu’il  pouvoit  efpcrei  d’un  Maître  , qui  favoit 
pardonner. 

‘ Herrera  dit , que  le  Roi  d’Efpagnc  lui  fît  de  riches  pre- 
fens  , 8c  lui  donna  quatre  habits  de  l’Ordre  de  Chrift , pour 
en  dirpofei  en  faveur  de  qui  il  voudioit  de  fes  gentilshom- 
mes. 
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fon  partement;  mais  qu’il  ne  les  a voulu  pren-  j 

dre , & que  le  Pape  le  lui  avoit  ainfi  comman-  ] 

dé,  quand  il  partit  d’ici.  On  dit  de  plus,  que  1 

ledit  Roi  lui  a donné  efperancc  d’envoyer  en  i 

Hongrie  8000.  hommes  de  pié  fous  la  conduite  1 

dudit  feigncur  Jean -François;  mais  qu’on  ne  i 

fait  pas  grand  fondement  fur  cete  promeflè , \ 

pour  n’en  voir  rien  de  preft,  & pour  ce  que  les  ■ 

Efpagnols  ont acoûtumé de prometre beaucoup,  ' 

& de  tenir  peu  ou  rien.  Du  refte  de  la  charge 
dudit  feigncur  Jean-François,  on  enaditjàpar 
ci-devant  ce  qu’on  a voulu  être  fcû;  à favoir, 
que  le  Roi  d’Êfpagne  avoit  répondu  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  le  Roi  ; & je  l’ai  déjà  écrit 
par-delà.  Mais  outre  que  cela  même  n’eft  point 
fi  certain  , qu’on  n’en  puille  douter  , fi  la  ré-* 
ponfe  à la  publication  de  la  guerre  eft  vraiment 
faite  par  fon  commandement , vous  y pourrez 
obferver,  que  quelque  artificieufe  & malicieu- 
fe  qu’elle  foit,  elle  lignifie  alîèz  qu’en  cas  d’ab- 
folution  , il  aimeroit  mieux  paix  qué  guerre; 

& feroit  preft  à dire  , qu’il  n’a  point  entendu , 

& n’entend  point  avoir  guerre  avec  le  Roi  de 
France. 

Il  fe  fait  à-prefent  ici  quelque  plus  grande 
diligence  aux  levées  publiées  , long-temps  y 
a,  pour  Hongrie,  qu’on  ne  faifoit  la  derniere 
fois  que  je  vous  écrivis.  On  dit,  qu’elles  fe- 
ront de  dix-mille  hommes  de  pied,  &de  mille 
à cheval.  Ledit  feigneur  Jean-François  en  eft 
déclaré  Chef  7,  & le  feigneur  Paul  Sforce  fon 

Lieu- 

7 Alfonfe  II.  Duc  de  Fcrrare  , fit  demander  ce  Grâdra- 
lat  au  Pape  , comme  aiant  fervi  autrefois  en  Hongrie  arec 
beiucoup  do  réputation;  (en  z$6ÿ.)  mais  le  Pape  lui  pré- 
fera fon  neveu  Jean  François , qui  n’entcodoit  rien  au  métier 
de  la  guerre. 
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Lieutenant  general  ®.  Ils  ne  fàuroient  mar- 
cher, que  nous  ne  foyem  bien  avant  au  mois 
prochain.  Le  Pape  a de  nouveau  envoyé  vers 
les  Princes  & Potentats  d’Italie , pour  les  ex- 
horter à contribuer  chacun  félon  fcs  moyens  à 
cete  guerre  ; & pour  cet  efet  partirent  d’ici  au 
commencement  de  la  femaine  paflee  l’Abbé  de 
la  Corgne,  & l’Evéque  d’Amelia  , envoyez 
par  S.  b.  On  ne  (ait  encore  que fe  promettre  de 
la  pourfuite,  qui  fe  fait  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne , pour  le  faire  entrer  en  ligue  contre  le 
Turc  9. 

II  lè  fait  levée  au  Duché  d’Urbin  de  3000. 
hommes  de  pié  pour  le  Roi -d’Efpagne , qui  fe- 
ront commandez  par  le  feigneur  Alfonfo  d'A~ 
•'•valo  ; & dit-on  que  le  Duc  d’Urbin , perme- 
tant  cete  levée,  a mis  en  fes  conditions,  que 
ces  gens  ne  paflèront  point  en  France. 

LTvéquedeToul  qui  a un  difèrend  avec 
le  Chapilre  de  fon  Eglife , eft  arrivé  ici  depuis 
huit  jours;  & dit-on  qu’en  partant  il  a eû  char- 
ge 

' * L'ezpéiience  de  Piul  Sforce  fuplc'oit  à l’Incapacitd  du 
Gdnënl  Aldobrandin. 

’ J.e  Nonce  du  Pape  • qui  ëtoif  alors  sAtmihalt  di  C«p»4, 
Archevêque  de  Naples , ne  put  rien  obtenir  du  Roi  ni  du  Sénat 
de  Pologne.  L’Empereur  envois  aufli  deux  Ambaflideurs, 
ravoir  l’Evêque  d’Olmuz,  5c  le  Comte  Venceflas  de  Beika, 
à la  Diete,  qui  fe  tenoit  alors  à Cracovie;  mais  ils  n’y  ga- 
gnèrent pas  plus  que  le  Nonce  , les  Folonois  n’aiant  pas 
trouvé  de  fe&retè,  ni  d’avantage  à rompre  la  Paix , que  les 
Turcs  entretenoient  avec  eux  depuis  foixante-dix  ans.  Cùm 
Ptloni,  dit  l'Evêque  Piarcki,  pMem  ctrtam  enm  Turca  ab  omit 
70.  intégré  fervMtem , nen  tem  fetitè  difmmpendam  vtlUnt , nifi 
firmieribui  prtfidiit  belli  fufeipiendi  retienei  fiabilirtntuf,  Chro- 
nicaad  annum  i$9S- 

Chtiftofê  de  la  Vallée,  qui  avoit  {Uccedé  au  Cardinal 
de  Vaudemont , fitixe  de  Louife , Reine  douairière  de 
France. 


Di 
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ge  de  Monfieur  de  Lorraine  de  faire  de  fa  part 
ofice  envers  le  Pape  pour  l’abfolution  du  Roi. 

L’année  paffée , au  mois  de  Juin,  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  obtint  pour  fon  frere 
la  tranflation  de  l’Ordre  des  Capucins  à l’Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerufalem  , pour  y être  en 
lieu  & rang  de  Prêtre,  non  de  Chevalier , com- 
me ils  vouloient  ; avec  permiflîon  néanmoins 
de  pouvoir  pendant  la  guerre  fe  vêtir  de  court, 
porter  l’épée  , commander  aux  gens  de  guer- 
re , & gouverner  cete  Province-là.  Mainte- 
nant, au  commencement  de  ce  mois  de  Mai, 
il  a de  plus  obtenu,  que  fondit  frère,  nonob- 
ftant  ledit  lieu  & rang,  poura  toute  fa  vie,  en 
tout  temps  , tant  de  paix  que  de  guerre,  aller 
vêtu  de  court , porter  l’épée , tenir  gouverne- 
mens , & tous  honneurs  & dignitez  leculieres, 
tant  militaires  que  civiles  Ceci  eft  certain , 

‘ mais 

" Voici  11  teneur  du  Bref,  daté  du  $•  de  Mai  i$9S»  <S«- 
ftrUri  anno  Te  à Religiont  FrMnun  Minerum  Capufinerum 
Ordinem  Hefpitdit  Sûnüi  Jeannis  Hierefolymitani  trat^ulimut , 
«ff  ««  ut  inter  Sactrdetet  eju/Uem  Hefpitnlit  cennumirari , ac  fili~ 
tant  pTùftJponem  emittere  peffet  , eancejfimut  , indulgentes  inter 
atia  tihi , ut  belle  durante  Religienem  Cathelicam,  ac  Previnciam 
Occitanam  dtfendtndi  caufa  , vefie  eurta  induis  arma geftare , 
extreitui  pratjfe , ac  ejufdem  Provincia  regimtn  fufeipert  feu  centi~ 
ttuare  & ^xercere  tihi  liceret.  Nunc  autem  , cùm  tut  ntmint  na- 
bis fuerit  exptptum,  plunbufcjueteftimtniisgraviffimisalittndican- 
firmatum , prafintiam  & eptram  tuam  in  ea  admmsflratitnt  adta 
ejft  necejfariam , ^u'ed  Jt  ah  ta  rtmevtreris , Retigie  tbi  Cath.  hit 
prafirtim  turbulemis  tensparibus  maxime  periclitartittr ....  Net 
hanc  pracipttam  Reltgienis  caufam  attendentes  , & tn/ignium  tua- 
rum famihaque  tua  trga  eamdem  Religienem  meriterum  memerts .... 
harum  auHtritate  , ac  de  petejlatis  apeftelica  plenitudine  , set 
etiam  extra  belli  tempera , quarumeumque  pravinciarum  admi- 
nifiratienes , regimina  feu  gubemia , prafeliuras , Ù"  alias  qtiafeum- 
qne  dignitates  Jecutares , tam  milstarts,  qukm  civiles , acciptrt  (t 
abire  ; ac  que  decentiùs  (r  lutstis  fungi  eifdern  pejjis , tecum , ut 
vitâ  tuâ  durante,  diffà  vefie  curtâ  indus,  (y  enfe  aecinHus  pri- 
vatim  & publicè  inctdtre,  libéré  & licite  pejfis  &valeas,  defpe- 
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mais  je  ne  fai  fi  je  dois  croire  ce  qui  m’a  été 
dit,  que  le  remuement  qui  fut  l^it  àTouloufe 
le  II.  d’ Avril  fut  en  partie  pour  ce  que  ledit 
frère  n’avoit  encore  telle  dilpenfe,  & croyoit 
qu’il  ne  l’obtiendroit  point , s’il  avoir  lailfé 
crier,  Vive  le  Aox,  avant  que  l’avoir.  On  lui 
a dépêché  d’ici,  pour  lui  faire  favoir  qu’on  l’a, 
& lui  en  envoyer  une  copie  collationnée.  Avec 
cela,  fi  le  Roi  donne  ordre  en  cete  derniere 
laifon , que  le  menu  peuple  de  Touloufe, 
qu’on  a feduit , ait  faute  de  pain  & d’autres  com- 
moditez,  je  ne  doute  point,  que  de  gré  ou  de 
force  S.  M.  ne  le  falle  bien-tôt  reconnoître  en 
ladite  ville.  A tant  , Monfeigneur  &c.  De 
Rome  le  20.  Mai  1595". 

L E T R E XXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Cete-ci  fera  pour  acom- 
•fYX  pagner  le  duplicata  de  la  letre  que  je 

vous 

eUli  dm*  grsti*  difptxpmui,  plm*mqut  ir  libtrMn  damm  & cim~ 
ctdimus  facultAttm , ire.  Et  dans  un  autre  Bref,  daté  du  i8. 
de  Septembre  1596.  le  tape  ajoûta  encore  ï cetedifpenfe  la 
grâce  de  pouvoir  jouir  8t  difpofcr  de  toutes  (ortes  de  biena 
en  qualité  de  dirpenfatenr.  HuU  vtrh  fruftrk  h*c  ribi  ctrcejk 
fuient,  tiif!  haberti  undi  te,  familiamque  tuam,  proloii&grM~ 
dûs  digmtate,  tUere  pejpts,  ideinb  eqHum  & necejptrwmejffi 
mus , n rei  eppertunè  previdert.  Igitur , «t  admtnifirstlimes  prst~ 
dtÜAs  de  digmtateshinerificemms , Û"  CanSdRetigieniCath.  Régna ~ 
if  ne  utitiùs  gerere  quens , tecum  , ut  fruBut  tmnium  & fingulermm 
btnerum  tibi  k puremibus  , dgndtis , cegnatis , dut  etiam  extraneit 
quibufcHmqsse  reliilas  , vel  relinquendes , cdpere  ir  difiribuere , 
tanqudtn  difptnfater  tdrttum , libéré  (T  licite  pojfis  & Vdltds,  amc~ 
teritate  dpefielkd,  tentre  prefentium  difptnfdtnus , ttbique  plenarte 
ddmus  ir  concedimus  facultdtem  , non  ebflanttbus  dtSi  Ordinit 
San£li  Joiwmis  Hierefolymitdni  fiittutis , confttlutienibut , ir  trdi- 
TMionibus,  neentn  cenfuetudinibus , ufbut , tfe. 


ANNE'E  M.  D.  XCV.  43^ 

vous  fis , il  y a deux  jours  , & pour  y ajoûter 
quelques  chofes  qui  rti’étoient  oubliées , & que 
j’ai  aprifes  ou  penfées  depuis.  J’avois  donc 
oublié  entre  les  menaces  & bravades  des  Efpa- 
gnols,  à vous  dire  qu’ils  fe  vantent  d’avoir 
toute  prête  une  proteftation , qu’ils  veulent  fai- 
re au  Pape  * , & la  publier  en  cas  qu’il  veuille 
abfoudre  le  Roi.  S.  S.  le  ûit,  & ne  s’en  éton- 
ne point.  Aufli  avois-je  oublié  entre  leurs  in- 
ventions, pour  agrandir  leurs  afaires,  & dimi- 
nuer celles  du  Roi , qu’ils  difent  que  la  Paix 
s’en  va  faite  és  Païs-bas , & que  lesHollandois 
& Zelandüis  la  délirent  infiniment;  & qu’il  n’y 
a que  le  Comte  Maurice,  & trois  ou  quatre  au- 
tres qui  l’empêchent  : mais  que  les  peuples  s’en 
feront  croire  , ne  pouvant  être  forcez  par  ledit 
Comte,  & autres.  En  quoi  ils  difent  en  partie 
vrai  , que  ces  peuples  voudroient  la  paixvoire- 
ment;  mais  ils  taifentmalicieufement,  quec’eft 
à condition  que  les  peuples  s’acordent  entr’eux , 
fans  qu’il  y foit  aucunement  parlé  des  Efpa- 
gnols,  defquels  ils  ne  veulent  point  d’une  façon, 
ni  d’autre,  ainfi  que  j’ai  veû par  une  letre écrite 
à Bruxelles  le  21.  d’ Avril,  incontinant  après  le 
retour  de  ceux  qui  étoient  allez  en  Zelande  & 
Hollande  pour  parler  d’acord.  Et  puifque  je 
fuis  tombé  fur  le  propos  de  ladite  letre,  je  vous 
dirai  , avant  que  de  paflèr  outre  , qu’il  y avoit 
de  plus  ce  qui  s’enfuit:  qu’on  fai  foit  état  d’en- 
voyer au  Duché  de  Luxembourg  le  Colonel 
Verdugo  tout  aufli -tôt  qu’il  feroit  guéri  d’une 
maladie  qu’il  avoit  audit  Bruxelles  ; & le  Prin- 
ce de  Chimay,  pour  faire  l’entreprife  du  Cate- 
let,  avec  les  forces  qu’ils  avoient  en  Picardie  , 

& au 

* Voyez  la  6.  note  de  la  page  449* 
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& au  Païs  de  Liege.  .Mais  quant  à la  guerre  ou- 
verte , vous  les  verrez  tenir.  Ce  qui  s’enfuit 
doit  être  plus  fecret , comme  je  le  tiens  auffi 
pour  plus  dangereux  ; c’eft  que  le  Gouverneur 
de  Ham  ' étant  aimaravant  demeuré  d’acord  avec 
les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  de  leur  livrer  la 
place  pour  ijooo.  écus,  il  étoit  a Bruxelles  lors 
de  ladite  letre  , pour  toucher  ladite  fomme; 
mais  qu’ils  diferoient  à la  lui  payer , & il  étoit 
pour  s’en  retourner  malcontent  d’eux.  Ce  font 
les  mots  de  celui  qui  écrit , & eft  perfonne  qui 
a moyen  de  le  favoir.  Si  d’avanturc  vous  n’en 
étiez  averti  d’ailleurs  , & que  le  traître  n’eût 
point  achevé  fa  trahifon , quand  cete  ci  parvien- 
dra à vous  y l’avis  vous  pourra  fervir  pour  y 
pourvoir  d’une  façon  ou  d’autre.  Voilà  quant  à 
ladite  letre. 

_ Au  demeurant , fur  le  retour  d’Efpagne  du 
feigneur  Jean-François,  on*dit  ici,  qu’avec  les 
8000.  hommes  de  pié  , que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  a promis  pour  Hongrie,  il  y aencore  mille 
chevaux;  que  ledit  Roi  a dit  de  plus,  qu’ils  lè- 
roient  prêts  aufli-tôt  que  ceux  de  S.  S.  pour  être 
tous  eiifemble  conduits  en  Hongrie  , & com- 
mandez par  ledit  feigneur  Jean-François.  Mais 
quand  bien  on  trouvtroit  tant  de  gens  à lever  en 
Italie,  à quoi  il  y aura  bien  à foire;  fi-eft-ceque 
n’y  ayantencore  aucun  commencement,  ni  rien 
de  prêt  pour  cete  nouvelle  levée  de  8000,  hom- 
mes de  pié  , & mille  à cheval , elle  ne  fauroit 

être 

' De  Mouy-Gomeron,  à qui  le  Comte  de  Faentes  fir  cou- 
per h te  te.  Il  ctoit  bien  jufte  ou’un  tiaitie«  qui  atloit  qué- 
rir le  paiement  de  (a  trahiibn , fut  payé  de  la  main  du  bou- 
leau. La  cierto  es , dit  le  Coloma  > f p Comtran  no  rnereefo 
la  muerte,  for  avtrfe  perdido  la  plafa,  qusuido  n»  tfiavê 
cargo , la  mtrecto  for  averU  vtndido. 
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être  faite  en  tems , qu’elle  pût  arriver  en  Hon- 
grie pour  y fervir  de  cete  année.  Qui  nous  doit 
taire  foupçonner  , que  fi  elle  fe  fera  , ce  fera 
pour  quelque  autre  fin  & intention.  Sur  quoi 
nous  devons  aufli  croire  , comme  fi  nous  l’a- 
vions oüi  de  nos  propres  oreilles  , que  le  Roi 
d’Efpagne  ayant  le  feigneur  Jean-François  prés 
de  foi  , a fait  envers  lui  tous  les  ofices  polîî- 
bles , pour  taire  perfuader  au  Pape  de  fe  décla- 
rer de  nouveau  contre  le  Roi,  & d’envoyer  de 
commun  acord  toutes  leurs  forces  en  France 
contre  lui  * ; tout  ainfi  que  fes  Miniftres  ne 
cornent  autre  chofe  tous  les  jours  aux  oreilles 
de  S.  S.  & referent  à cela  toutes  leurs  inventions 
& penfées.  Et  encore  que  le  Pape  fera  mieux 
confcillé  que  cela,  fi-eft-ce  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne, ni  fes  Miniltres  , n’en  quiteront  la  pour- 
fuite  , tant  qu’il  leur  en  reftera  une  goûte  d’efpe- 

rance. 

* Heiren  dit,  que  Filippe  II.  pirla  au  feigneur  Jcin- 
Fiançois  , en  ces  termes.*  [Qu’il  s’etonnoit  comment  le 
Pape  avoit  pû  fe  hillcr  perfuader  de  donner  l’abfolutioa 
au  Prince  de  Bearn,  puifque  de  telle  éducation,  & dételles 
manières  de  vivre  , Sx.  prefentes  Sx  pa0ées , on  ne  pouvoir 
s’en  promette  d’amandemeut  véritable;  que  la  crainte,  que 
S.  s.  avoit  qu’il  ne  fe  fift  un  fchifme  en  France , étoit  une 
peur  panique  Sx  fans  raifon , ce  Royaume  aiant  été  de  tout 
tems  fi  chrétien  Sx  fi  obéiïTant  au  Saint  Siège,  qu’afleuré- 
ment  il  ne  s’en  fepareroit  jamais , que  fi  les  Catoliques  de 
France  voioient  S.  S.  armée  d’une  bonne  réfolution  contre 
toutes  les  faufiès  alarmes , qu’on  lui  donnoic , elle  trou- 
veroit  en  eux  toute  l’obéiflance . Sx  toute  la  fermeté , qu’el- 
le pouvoit  defiter.]  Mais  enfin  l’Auditeur  Sérafin , dont  il 
eft  fouvent  parlé  dans  ces  letres,  acheva  de  vaincre  l’irtc- 
folution  du  Pape  par  un  mot  hardi,  qu’il  lui  dit  un  jour, 
que  S.  S.  lui  demandoit  ce  qu’on  difoit  d’elle  dius  Romef 
Oh  dit  tout  haut,  répondit  il,  ijueClemtnt  VU,  a perdu  l’,An- 
fleterre  , pour  s'iire  trop  hâte'  d'excommunier  Henri  VIII.  ir 
ijue  Ciement  VI  II.  perdra  la  France,  peur  aveir trop difere'  d'ab- 
fettdrt  Henri  I V. 
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rance.  Par  ainfi  il  pourroit  fefervirdecetepro- 
mefle  d’envoyer  en  Hongrie,  pour,  enatendant 
que  fes  forces  fe  lèvent , retarder  cependant  cel- 
les du  Pape  même,  comme  afin  que  toutes  ail- 
lent enfemble  fous  la  conduite  dudit  fcigneur 
Jean-François  ; & par  ce  moyen  faire  pailLr  la 
làifon  de  les  envoyer  pour  cete  année  en  Hon- 
grie , & puis  faire  naître  ocafion  de  prelTer  de 
nouveau  S.  S.  d’envoyer  le  tout  en  France  , & 
mêmement  fi  le  Roi  n’a  envoyé  par-deçà  , ou 
ne  vouloir  faire  une  partie  de  ce  qu’on  vou- 
droit.  Que  fi  S.  S.  ne  voulant  tant  atendre pour 
fon  regard,  avoir  pluftoft  envoyé  fes  forces  en 
Hongrie , le  Roi  d’Efpagne  fe  pourroit  alors  fcr- 
vir  des  ficnnes,  poiur  intimider  ici  S.  S.  & la  dé- 
tourner de  donner  l’abfolution  ; ou  en  tout  évé- 
nement fe  feroit  cependant  fervi  de  ce  prétexte 
de  levées  pour  Hongrie  , pour  couvrir  fa  vraie 
intention  de  les  envoyer  en  France  feules  , s’il 
ne  peut  avec  celles  de  S.  S.  ? Mais  de  toutes 
ces  chofes,  qui  confiftenten  conjeélures,  vous 
en  jugerez  trop  mieux  , prenant  les  chofes  au 
pis  , pour  n’en  demeurer  à la  merci  d’autrui. 
Cependant,  il  n’y  arien  de  meilleur  contre  tout 
cela,  que  d’avancer  par-delà  la  reduélion  de  ce 
qui  relie  , & ufer  bien  de  la  profperité,  que 
Dieu  donne  au  Roi.  Tant  mieux  fes  afaires 
iront , tant  moins  de  cœur  & de  moyen  auront 

fes 

} C*eft  bien  le  devoir  d’un  AmbalTadeur  de  donner  avis 
^ fon  Prince,  non  l'culement  de  ce  qu’il  tient  pour  vérita- 
ble 8c  certain,  mais  encore  des  choies  incertaines,  qui  lui 
font  raporcées , 8c  qui  pouroient  bien  être  vraies  .*  ann  que 
ion  Maître  en  puifle  tirer  les  conjeâures , qui  lui  peuvent 
ièrvir  à le  garantir  de  ce  qu’il  aprehendc.  Mais  quand  le 
Miniftre  cil  lage  8c  prudent , il  aflàifonne  toûjours  fes^  avis 
de  telles  claufcs,  que  le  Prince  y voit  l'on  bon  dilcemementt 
4c  le  plan  fui  lequel  il  doit  prendre  fes  mcrurcs. 
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fes  ennemis  d’entreprendre  contre  lui  & contre 
Ibn  Royaume , & tant  moins  ils  trouveront  qui 
condcTcende  à leurs  mauvaifes  intentions.  Je 
ne  broiiillerai  point  ici  le  papier  de  certaine 
Principauté  de  Koflâne  au  Royaume  de  Naples , 
qu’on  dit  avoir  été  promife  au  feigneur  Jean- 
François  pour  la  moitié  de  ce  qu’elle  vaut:  car 
toutes  telles  chofes  font  fort  incertaines  ; com- 
bien que  je  croie  fort  facilement,  quelesEfpa- 
gnols  voudroient  bien  , qu’il  y employât  deux 
ou  trois  cens-mille  écus , pour  avoir  autant  de 
gages  de  lui  & des  liens,  & fe  l’alTujctir  par  ce 
moyen.  Mais  outre  qu’il  ne  les  a point , & 
que  le  Pape  ufe  mieux  du  revenu  du  Saint  Siégé , 
JC  croi  que  l’on  connoît  aflèz  les  intentions  des 
prometeurs.  Et  au  pis  aller  je  revi(  ns  toûjours 
a mon  refrein,  que  les  afaircs  dq  Roi  fefaifant 
en  France,  referont  toûjours  enEfpagn^  même, 
non  feulement  à Rome,  & ailleurs.  A tant  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  en 
parfaite  fanté , tres-heureufe  & longue  vie.  De 
Rome,  ce  22. Mai  159^. 

L E T R E XXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  le  commencement 
de  la  letre  , qu’il  vous  a plû  m’écrire  du 
20.  Mars,  je  voi  qu’on  avançoit  par-delà  le  par- 
lement de  Mr.  du  Perron  ; ot  je  vous  puis  af- 
feûrer,  qu’ici  on  s’en  enquiert  plus  que  d’aucu- 
ne autre  chofe,  & qu’on  le  déliré  outre  mefure: 
mais  avec  ce  delir  il  commence  à y avoir  du 
foupçon  & de  la  défiance  , à caufe  du  long  re- 
tardement. On  a eû  quelquefois  opinion , qu’on 
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ne  le  feroit  partir  de  delà  , jufques  à ce  que  le 
fcigneur  Jean-François  Aldobrandin  fût  de  re- 
tour d’Efpagne.  Or  eft-il  de  retour  maintenant, 
& arriva  en  cete  ville  le  i6.de  ce  mois;  &s’eft 
fait  milleT  difcours  là-dtflus,  & contraires  les 
uns  aux  autres , félon  la  diverfité  des  humeurs 
des  difcourans.  Ceux-là  mêmes,  qui  l’ont 
acompagné , ne  s’acordent  de  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  veû  & obfervé.  Les  uns  difent,  qu’il  lui 
a été  fait  grand  honneur  en  cete  Cour-là  * ; les 
autres,  qu’il  lui  en  a été  fait  trop  peu;  les  uns, 
qu’il  s’en  elf  retourné  fort  content  ; les  autres, 
que  non  ; qu’il  a obtenu  la  plufpart  de  ce  qu’il 
dcmandoit  ; qu’il  n’en  a obtenu  rien  en  efet; 
que  ce  lien  voyage  aura  fervi  à retarder  nos  afai- 
res;  qu’au  contraire  il  les  avancera  pluftoft.  De 
ma  part , en  ces  extremitez , je  me  tiens  partie 
à la  raifon,  qui  n’a  pas  toujours  lieu;  partie  à 
la  force  & ncceffité , qui  l’emporte  le  plus  fou- 
vent:  & croi  qu’on  fe  foit  contraint  del’hono- 
rer,  autant  que  la  gravité  & le  fourcil  efpagnol 
s’eft  pu  abailfer  , pour  le  befoin  qu’ils  ont  du 
Pape  ; mais  que  ce  n’a  pas  été  tant  comme  il 
defroit,  ni  comme  le  rcfpeâ  de  S.  S.  & la  pa- 
renté & alliance  , qu’il  a avec  elle  , le  reque- 
roit  : que  comme  fage  qu’il  eft  , il  ait  montré 
en  aporence  toute  latisfaéHon  , mais  qu’au  de- 
dans 

* Hetrcra  dit  , que  Jcin-Fançois  fut  reçu  du  Roi  avec 
beaucoup  d’honneur , &c  écouté  tres-favorablcmcnt , congran 
tenignidad.  Mais  ce  qu’il  ajoute  deux  pages  après,  que  Jean- 
François  eut  audience  allis  & couvert , pareeque  fe  trouvant 
travaillé  de  la  goûte , il  ne  pouvoir  pas  fe  tenir  long  tems 
debout  : {parifut  na  puda  tfiar  tanta  ttempa  tn  pie,  par  hallarfi 
etpretada  de  la  gâta]  femble  dire,  que  jean-François  ne  fut 
alTIs  8c  couven  devant  le  Roi  que  parce  qu’il  avoit  la  goû- 
te: au  lieu  que  cet  honneur  lui  étoit  deû  parce  qu’il 
étoit  neveu  du  Fape  » de  qu’il  oégocioit  de  la  part  de  S.  S. 
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dans  il  eftime  les  chofes  félon  qu’il  les  a 
trouvées  à fon  goût , ne  fe  déguifant  rien  à 
foi-même  : qu’il  ait  obtenu  paroles  générales 
& ambigües,  & promeflès  conditionnées  à la 
plufpart  de  fa  charge  principale  ; mais  que  les 
efets  en  font  fort  incertains , & , quoi  que  ce 
foit , fort  loin  : que  pour  nôtre  regard  , 011 
ne  fè  fera  point  feint , en  faifant  tous  oficcs 
envers  ledit  feigneur  Jean -François  à ce  que 
l’abfolution  ne  fût  jamais  donnée  , ou  pour 
le  moins  qu’elle  fût  diferée  jufqu’au  dernier 
foupir  du  dernier  de  la  Ligue;  ains  à ce  que 
le  Pape  entrât  de  nouveau  en  guerre  ouverte 
contre  ce  Prince  de  Bearn,  & conjointement 
avec  S.  M.  Cat.  tournât  toutes  fes  forces  & 
penfées  à la  défenté  de  la  Religion  Catolique, 
& de  la  Couronne  de  France  , dont  S.  M.  a 
plus  de  foin  &defouci,  que  de  toutes  les  autres 
chofes  du  monde  : mais  qu’on  fait  bien  de 
quel  efprit  il  efl  pouffé»  & de  combien  iPim- 
porte  au  Saint  Siégé,  & à la  Religion Catoli- 
que  , Apoflolique  , & Romaine,  de  perdre  le 
premier  Royaume  de  la  Chrétienté.  Ainfi  il  me 
femble  concilier  allez  doucement  les  fufdites 
opinions  lî  contraires,  & ne  me  trop  éloigner 
de  !a  vérité.  Toutes  ks  autres  particularitez  font 
par  trop  incertaines,  & partant  je  n’y  répondrai 
point.  De  Rome , ce  zz.  Mai  i 

L E T R E XXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

M'^NSEiGNEUR,La  Ictre,  qu’il  vous  plût 
m écrire  le  4.  de  Mai,  me  fut  rendue  le  8. 
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de  ce  mois , avec  une  de  Mbnfieur  de  Bellicvre 
du  2 s.  dudit  mois  de  Mai  ; par  laquelle  entre 
autres  chofes  il  'm’écrivoit,  qu’il  enavoitreceû 
une  de  vous  du  19.  écrite  à Montercau-faut- 
Yonne;  & qu’à  l’heure  qu’il  écrivoit , le  Roi 
pouvoit  être  à Troyes , s’en  allant  en  Bourgogne. 
Et  pour  ce  que  je  favois , que  chez  le  Pape  on 
étoit  en  peine  , pour  n’avoir  aucune  certitude 
du  partement  de  Mr.  du  Perron , & encore  en 
défiance  s’il  viendroit,  ou  non  ; je  m’en  allai 
incontinent  vers  Monfîeur  le  Cardinal  Aldo- 
brandîn , & lui  dis  ce  que  vous  m’écriviez  au 
commencement  de  vôtredite  letre  , que  vous 
étiez  fur  le  point  de  faire  partir  ledit  fieur  du 
Perron,  & ce  queMonfieur  de  Belliévre  * m’a- 
voit  écrit  de  plus.  De  quoi  ledit  feigneur  Car- 
dinal montra  être  bien  aife , mais  non  pas  d’u- 
ne pleine  & entière  joie  ; pour  autant  qu’enco- 
re  (^e  par  le  contenu  de  la  letre  de  mondit  fieur 
de  Belliévre  , il  y eût  alTcûrance  , que  le  Roi 
étoit  parti  de  Fontainebleau,  & s’étoit  achemi- 
né en  13ourgogne  ; toutefois  il  n’y  avoit  point 
de  certitude  , que  Mr.  du  Perron  fût  parti  d’a- 
vec le  Roi.  Et  me  dît  ledit  feigneur  Cardinal , 
que  N.S.P.  ayant  déclaré  fa  bonne  volonté  en 
tant  de  façons  , la  raifon  vouloit  que  par-delà 
on  y eût  corrcfpondu  , en  envoyant  vers  lui  en 
plus  grande  diligence  & promtitude,  qu’on  n’a^ 
voit  tait.  Outre  qu’en  tardant  tant , ondennoit 
temps  & oportunité  à ceux  , qui  ne  vouloient 
ccte  réconciliation , de  faire  mauvais  ofices , & 

fufei- 

’ Pompone  de  Bellicvre,  qui  fût  fait  Chancelier  deFnn* 
ce  en  1599.  C’etoir  , dit  Nicolas  Fafquier  dans  une  de  fes 
lettes , K plus  homme  de-bien . que  je  vis  jamais  dans  le 
Confeil  du  Roi»  ux  il  ne  vouloit  que  ebofesbooaes,  jufies» 
et  üoaactes.  ^ 
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fufdter  nouvelles  diâculteï.  Que  ce  nonobftant 
S.  S.  pcrfcveroit  toûjours  en  la  même  bonne  vo- 
lonté , & avait  les  bras  ouverts  pour  embrafier 
qui  feroit  ce  qui  étoit  deû  à Elle  , & au  Saint 
Sicge.  Jelepriaides’afleûrcr,  que  la  correfpon- 
dance  de  bonne  volonté  y étoit  toute  telle , 
qu’ii  la  fauroit  dclirer  ; & de  fe  fouvcnir  des 
caules  du  retardement , que  je  lui  avois  expo- 
fées  à diverfes  fois  par  le  paüé  ; & croire , que 
quand  bien  Mr.  du  Perron  auroit  fait  quelques 
journées  avec  le  Roi , pendant  que  le  chemin 
de  Lorraine  & de  Bourgogne  leur  auroit  été 
commun,  (qui  étoit  tout  le  pis,  qu’on  pouvoir 
penfcr  en  ceci)  ce  neanmoins  il  ne  pourroit 
avoir  été  longuement  à la  fuite  de  S.  M.  & 
nous  entendrions  bien -tôt,  qu’il  feroit  palTé  à 
Nancy. 

Quant  au  remuement  advenu  à Touloufe, 
dont  il  vous  plaît  m’avertir,  je  le  feûs  en  cete 
ville  le  propre  jour , que  vous  écrivîtes  vôtre- 
dite  letre  du  4.  Mai,  & ce  par  le  moyen  d’une 
letre  écrite  de  Touloufe  le  13. d’ Avril,  laquel- 
le étant  tombée  entre  les  mainsdeMonfieurde 
Belliévre  à Lion , me  fut  par  lui  envoyée  avec 
une  fienne  du  1 8.  du  même  mois  d’ Avril , & 
par  moi  ici  reçue  ledit  4,  Mai.  Et  comme  des 
deux  autres  perfonages  , outre  Monficur  de 
joyeufe  , que  vous  me  nommez  à ce  propos, 
je  ne  veux  point  plciger  le  premier;  auffi  ai-je 
eû  du  fécond  le  même  foupçon  que  vous,  &en 
ai  de  bons  témoins , à qui  je  l’ai  dit  avant  que 
vôtredite  letre  m’arrivât. 

Monlîeur  de  Joyeufe  dépêcha  par-deçà  vers 
Monlîeur  le  Cardinal  fon  frère  le  iS.Mai,  un 
fien,  cui  arriva  ici  le  premier  de  ce  mois,  &en 
part  ce  foir  renvoyé  par  ledit  fleur  Cardinal , 
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qui  montre  avoir  grande  aprehenfion  de  l’iflüe  ! 
dudit  remuement  , connoiflknt  que  fon  frère 
n’a  point  de  quoi  maintenir  une  telle  entreprife  ~ ’| 

, faite -hors  de  toute  faifon  ; & que  comme  que 
eete  nouveauté  fe  termine,  la  haine  des  princi- 
paux de  la  ville  leur  en  demeurera  toute  leur 
vie.  Outre  que  pendant  que  fon  frère  fera  ainfi, 
ou  demeurera  leparé  du  Roi , nul  du  côté  de 
S.M.  ne  fe  pourra  fier  de  lui  Cardinal,  enchofe  I 
qui  concerne  le  public  de  la  France  , comme  ! 

il  m’a  reconnu  lui-mcme,  lors  que  je  le  lui  ai  1 

dit  avec  la  franchife,  dont  j’ai  acoûtumé  d’ufer 
envers  lui,  & avec  le  refped  cependant  que  je  j 
lui  dois.  Aufîl  m’a-t-il  affeûré  , que  par  ledit 
homme  qu’il  renvoie,  il  exhorte  & convie  fort 
fon  frère  de  s’acorder  au  pluftoft , & en  toutes 
façons  : ce  qui  eft  croyable,  pour  ce  que  c’eft 
leur  grand  profit.  Qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à 
vous  dire  fur  le  fujet  de  vôtredite  letre  du  4. 

Mai. 

Au  demeurant , quelque  chofe  que  nous  fâ- 
chions dire,  & quelque  avis  qu'on  ait  d’ailleurs 
de  la  prochaine  venue  de  Mr.  du  Perron,  tou- 
tefois on  n’ôtera  la  défiance,  qui  en  eft  entrée  1 
au  Palais,  & ailleurs  par  tout  Rome  ;&  en  font  | 

venus  ju(que-là,  que  de  délibérer  de  ce  qu’il 
làudroit  que  le  Papefift,  en  cas  que  le  Roi  n’en-  , 

voyât  point:  & s’y  eft-on  trouvé  fort  perplex,  , 
fans  fe  pouvoir  réfoudre  à rien.  D’y  procéder 
par  rigueur,  & retourner  à faire  la  guerre  au  Roi 
conjointement  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & en-  I 
voier  en  France  les  forces  deftinées  pour  la  Hon- 

frie  contre  le  T urc , comme  les  Efpagnols  vou-  J 
roient , & en  font  inftance  ; il  leur  femble , , 

qu’outre  la  perte  d’autant  d’hommes  & d’argent 
qu’ils  y metxoknt,  ils  n’auroient  enfin  fait  qu’a- 
. , dicter 
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cheter  la  défobéiïTance  & féparation  du  Ropu- 
me  de  France  pour  jamais  : & de  laiflèr  la  les 
armes  temporelles , & fulminer  nouvelles  ex- 
communications & privations , ils  ont  expéri- 
menté combien  peu  d’eficace  elles  ont  eu  par 
ci-devant,  lors  qu’il  y avoit  trop  plus d’aparen- 
; ce  qu’elles  deûffentfervir.  De  recourir  à la  dou- 

i ceur  , & envoyer  vers  le  Roi  pour  l’inviter  & 

I l’exhorter  à renvoyer  par-deçà,  comme  il  s’en 

j trouve  qui  feroient  de  cet  avis  -,  il  leur  femble 

I que  ce  ne  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siège. 

Et  de  laiflèr  aller  les  choies  d’elles-mêmes  fans 
y rien  faire  , ils  n’eftiment  le  devoir  faire  , à 
caufe  mêmement  des  defordres  ^ qu’ils  enten- 
: dent  s’augmenter  de  jour  enjour  par  la  France, 

î és  chofes  fpirituelles  & ecclefiaftiques  ; & en 

particulier,  de  certains  économats  fpirituels, 
dont  on  a eû  avis  depuis  peu  de  temps  que  le 
, Roi  dépêchoit.  Et  le  fleur  Genebrard , Arche- 

vêque d’Aix  *,  qui  eft  à Marfeille  , a envoyé 

ici 

I * Gilbert  Genebrard,  fait  Archevêque  d’Aix  par  le  Pape 

Grégoire  XIV.  en  ijpi*  à la  recommandation  du  Duc  de 
I Mayenne,  fie  des  Guifes.  Il  devint  l.igueux  pour  le  refus, 

I qu’on  lui  avoit  fait  de  l’expédition  de  l’Evèché  de  LaVaur, 

' que  Pierre  Dînes  lui  avoit  rcGgné  en  1576.  avec  la  perntif- 

fion  du  Roi.  Ce  fut  Mr.  de  Pibrac.  qui  empêcha  ceie  ex- 
'*  pédition  par  le  crédit,  qu’il  avoit  auprès  des  Secrétaires  d'E- 

' tat,  fie  dans  le  Parlement,  prétendant  que  cet  Ev-chélut 

apartenoit  en  cas  de  vacance,  comme  lui  aiant  été  promis 
depuis  long-tems.  Afamatrea  A*  Gmllammt  de  Taix,  Ainfi 
Pierre  Danes  eût  pour  fuccelleut  en  Ton  Evêché  Pierre  du 
Faur.  frère- aîné  du  PrcGdent  de  Pibrac  Quant  à Gene- 
brard > il  fut  privé  de  l’Archevêché  d’Aix , par  un  Atreft 
du  l'arlement  de  Provence  du  z6.  de  Janvier  is9^.  Ne» 
tmterjftnüntt  nammsi  AMÜeriteat  ( ce  font  les  paroles  dit 
PréGdent  de  Thou  ) ^rchiepefcopui  ^quenjîi  ertatm»  efi , »b  id- 

ditnitatt  ta,  rtbui  per  pacem  erdmatis,  flttim  tXMtm,  i» 
aeutlja  regni  Ù"  firiplit  fuit  inii/iinr  ir  attrbitr , ù"  vil»  ifuàm 

fjl*  imptrmitr  crtditt».  U mourut  le  14.de  Mars  de  1597* 
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ici  copie  de  celui  qui  avoit  été  expédié  pour 
fon  Archevêché,  avec  des  letres  qu’il  a écrites  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  3 , portant  entr’- 
autres  chofes  , que  par  là  le  Roi  fe  declaroit 
Chef  de  l’^life  au  fpirituel  en  France,  com- 
me fait  la  Reine  d’Angleterre  en  fon  Royau- 
me; & que  tout  étoit  perdu  ^ fi  par  l’autorité 
du  Pape  tous  les  bons  Catoliques  de  tous  les 
endroits  de  la  Chrétienté  ne  fe.croifent  pour 
lui  courir  fus.  Ainfi  ceux  qui  fe  défient  de  la 
veniie  dudit  fieur  du  Perron , fe  trouvent  ici 
réduits  à telle  extrémité  , qu’ils  ne  peuvent 
abandonner  cet  afaire,  & fi  ne  favent  qu’y  fai- 
re. Et  cete  perplexité  fe  rengrege  toutes  les  fe- 
maines  , en  façon  d’une  fièvre  , aux  jours  de 
mecredi  & jeudi,  que  les  courriers  ordinaires  de 
Vcnife,  de  Milan  , & de  Gennes  onfacoû- 
tumé  de  venir,  & qu’on  ne  trouve  és  letres, 
qu’ils  ont  aportées  aucun  certain  avis  du  par- 
terhent  dudit  fieur  du  Perron  d’auprès  du  Roi , 
comme  jufques  ici  ne  s’y  en  eft  point  trouvé 
qui  ne  laiffât  à douter.  Tout  de  même,  quand 
l’ordinaire  de  Lion  eft  venu , & à tous  les  ex- 
traordinaires qui  arrivent  de  ce  côté-là’,  ce  font 
autant  d’accès  de  pareille  fièvre , qu’ont  les  mê- 
mes perfonnes  défiantes. 

Les  Efpagnols  continuent  toûjours  leurs 
mauvais  ofices , tant  en  detraâant  du  Roi , & 
importunant  le  Pape  d’envoyer  en  France  les 
forces  qui  ont  été  levées  pour  Hongrie;  qu’en 

brî- 

dtns  fon  Prieurë  de  Semur  en  Bourgogne,  où  U eft  enterré, 
avec  une  épitafe , qui  confetvc  à fa  mémoire  le  titre  d’At> 
ckevêque  «’Aix. 

3 C’ëtoit  le  Cardinal  ftderigt  Btrrtntt,  dont  il  recevoir 
fouvrne  dss  letres , ainfi  que  de»  Cudinaux  Fdtm»,  Valttr$, 

, il 
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br^uant  pour  empêcher  l’abfolution,  en  cas 
qu’on  la  vienne  demander.  Et  outre  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit  ci-devant,  ils  fe  font  laif^ 
fé  entendre,  que  lorsque  l’oh  fera  fur  le  point 
de  donner  l’abfolution , fi  on  en  vient  fi  avant , 
ils  veulent  demander  de  la  part  de  leur  Roi  d’ê- 
tre oüis,  & par  ce  moyen  la  diferer,  s’ils  ne 
peuvent  l’empêcher  du  tout. 

J’ai  dit  à ceux  qui  m’en  ont  averti , qu’en 
matière  d’abfolution  nous  n’avons  afaire  qu’au 
Pape  ; qu’il  eft  vrai  qu’avec  les  Efpagnols  nous 
aurons  guerre  , puisqu’ils  l’ont  ainfi  voulu  ; 
mais  procès,  non.  S’ils  veulent  plaider  ou  con- 
tefter  avec  le  Pape,  ce  fera  à S.  S.  à fe  défen- 
dre d’eux  ; qui  néanmoins  ont  déjà  été  tant 
oüis , & ont  tant  dit  & redit  en  tant  d’années , 
que  je  ne  fai  comme  S.  S.  les  pourra  plus  écou- 
ter : & ne  croi  pas  que  pour  chofa  vieille  ou 
nouvelle,  qu’ils  lui  puiflènt  dire,  ils  foient pour 
lui  perfuader  de  refufer  un  fi  grand  & fi  puiflànt 
Royaume,  qu’on  lui  vient  ofrir,  & duquel  ils 
fe  font  montre!  fi  cupides.  Mais  comme  par 
cete  même  convoitife  & ambition  ils  ont  fait  les 
afaires  du  Roi;  aufîi  feront-ils  en  ceci,  rendant 
l’abfolution  de  S.M.  plus  autentiquc&  plus  ho- 
norable, par  lacontradiftion  qu’iis  y ontapor- 
tée,  & par  la  viélojre  que  le  Roi  aura  obtenue 
fur  eux  , fans  coup  fraper  : ou  quand  elle  ne 
s’obtiendroit  point,  aquerant  à S.  M.  & à tou- 
te la  France,  une  exeufe  contre  le  Pape  même, 
qui  auroit  fait  à leur  mode;  &une  juftification 
trop  grande  de  tout  ce  qui  pourroitenfuivredu 
refus;  & fe  chargeant  eux-mêmes  du  vitupéré  & 
malediâion  de  tous  les  ficelés  à venir, pour  la  per- 
te & ruine  qu’ils  auroientcaufée  au  Saint  Siège , 
à la  Religion  Catolique,  & à toute  la  Chrétienté. 

' N.  S. 
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N.  S.  P*  bénît  & bailla  au  feigneur 
François  Aldobrandin  le  bâton  de  Général,  & 
Tétendart  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  le 
Dimanche  4.  jour  de  ce  mois , en  l’Eglife  de 
Sainte  Marie  Major  ; & ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  de  cete  ville  pour  Honnie  le 
vendredi  16.  faifant  le  chemin  de  Nôtre  Dame 
de  Lorete,  & devant  palTer  â Mantoüe,  Tren- 
te , & Infpruc  au  Comté  de  Tirol  ; & faire  mon- 
tre , & embarquer  fon  Infanterie  en  une  ville 
apellée  Hal  prés  ledit  Infpruc  fur  le  fleuve  Inn, 
qui  fè  va  rendre  dans  le  Danube,  lequel  les 
portera  à Vienne  en  Autriche,  & de  là  en  Hon- 
grie. Le  feigneur  Matteucci  4,  qui  alla  Com- 
mifllàire  en  France  avec  le  Duc  àcMonte-mar- 
^ ùano , neveu  du  feu  Pape  Grégoire , va  Com- 
milTaire  avec  ledit  feigneur  Jean-François.  On 
• af- 

4 Dm  CétrUi  C«l$ma  dit  qae  ce  Cemmillàire  , qui  dtoic 
Evêque,  «voit  le  coeur  tout  Bearnois,  parce  qu’il  fût  caute 
que  Clément  VI  IL  licencia  les  4000.  Suides  , que  Gie* 
^ire  X t V.  avoir  envoicz  en  France  au  fecours  de  la  Li- 
gue. Cm  J ptr  vtntitra  maluior»  cmfej»  Ut  dtfpidio , fi» 

fut  ttpr»v*chAjptH  rutgtt  j pTottft$t  dtl  Dtttjue  dt  HumtriA,  di/cul- 
fandtjt  cm  tfu*  ttma  trden  de  ftt  Am»  pAta  elle , fin  Atendtr  aI 
tfiado  d*  lot  ctfat , tAnit  cm  la  pfidad  qmt  fuelt  y dn*  tente  »l 
frm»  PAftur  pAfA  etn  leu  ctfAt  CAtelicAS , <»m»  cm  U U »9av* 
Hen  al  Peine: f*  de  Bearne,  atfuitn  en  fu  eveafan  arnAVA  , y de 
tedat  maneeeu  fm/tretia  mas  de  le  jtefie.  Livre  5.  de  fon  Hi- 
fioire  des  guerres  de  Flandre  Le  Card.  Benrivoglio  au  con- 
traire Ait  Péloge  de  ce  Prélat  en  cès  termes;  Monfignae  Mat~ 
UtHii  genulhntm»  da  Ferma  nellaMarca,  era  ^Aritvefcov»  de 
Re^ttgi , e ptt  e'A  divermt»  Vtftn»  di  Viterbe.  Pachi  edtri  Pre- 
Ltti  havevAne  faite  piit  fatiche,  e per  cmfegMttna  acejuifiate  pik 
riatrit»  I prtma  in  govtrni  varii  dalle  fiat»  Ectlefiafltca,  ntU‘  me- 
f ieg»  di  Gevernatara  HiRama,  neUaSMncsatUTadiVenetiA.neli’efi. 
JLt»  di  Cammifiari» generale  delta  Gt'ite  Ecclefi.tftùa  in  Francia,  e 
fai  tn  'UnghertAt  » dappe  netia  fpeditien  di  Ferrara.  Ma  dalL* 
altra  parle  egti  havev»  trappe  sjfieme  del  liber»  : e percta  cm  l'efi. 
ferfi  raf»  pee»  aggiu^ate  ail'  hmmer  delta  CeTle,  n'hdVtVtt  tenfiti- 
g»it»  fempte  (tntttie  maggiere  ch’  appU»f», 
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aflèûre  , que  la  levée  des  gens  de  pied  eft  de 
feize  mille  hommes , afin  qu’étant  arrivez  en 
Hongrie,  ils  foient  douze  mille  acomplis;  mais 
on  dit , que  les  gens  à cheval  ne  palieront  pas 
80c.  Les  heritiers  du  feu  Marquis  du  Guafl: 
voulant  vendre  le  Duché  du  Mont-Saint-Jean  î 
•aux  confins  du  Royaume  de  N-aples , & ayant 
pafiTé  procuration  à Monlieur  le  Cardinal  d’A- 
ragon ^ pour  ce  faire , le  feigneur  Jofef  J uftinien, 

^ dépolitaire  de  N.  S.  P.  l’acheta  pour  & au 
moyen  d’une  perfonne , qu’il  nommeroit  en 

temps 

f Montt  di  San-Ginutnni  in  Campdgnu,  apartcnoit  aatrcfoit 
à la  Maifon  > Sc  tomba  en  celle  d'aval»,  autie- 

tnent  dite  di  Ptjiar»  , 8c  dtl  Vofie,  qui  hérita  de  toutes  les 
telles  8c  feigneuiics  des  Aquins  , enti’autres  des  Marquifats 
de  PeCcarn  8c  de  , 8c  des  Comtez  d’w^jw» , de  La. 

rata,  8c  d’%^f#rr4. 

* Dan  Lifo  d'^vala  d’Aragon* , fils  du  Matquis du Guaft i 
Créature  de  Pie  IV.  C’eft  ce  Cardinal,  qui  fonifia  Sixte V. 
dans  la  tcfolution  de  ne  point  excommunier  les  Princes* 
les  Prélats  , 8c  les  Seigneuis.  qui  tenoient  le  parti  d’Hen- 
li  IV.  contre  la  Ligue  j 8c  denepointfoufrir,  que  le  Com- 
te d'Olivates , Ambafiàdeur  d'Efpagne , lui  fift  aucune  pro- 
teftaiiun  publique  ni  (ecrete  de  la  part  du  Koi  Catolique* 
nul  Prince  fecuiier  n’aiant  droit  de  preferire  au  Pape  ce  qu’il 
doit  faire  dans  les  Caufes  de  Religion.  Aâion  d’autant 
plus  genéreufe  , que  les  Cardinaux  Dex^  , Gallia,  autre- 
ment dit  Coma,  du  nom  de  fa  patrie;  8cL«mû  Alodrwcf.  en- 
tièrement dévouez  aux  intérefts , ou  pour  mieux  dire , aux 
paillons  du  Rot  d’Efpagne,  avoient  porté  la  plufpait  des  Car- 
dinaux à confeiller  au  Pape  d'admettre  l’Ambafladeut  d’Ef- 
pagne  à piotefier  Ce  qui  auroit  contraint  Henri  IV. 
de  fe  jeter  entre  les  bras  de  tous  les  Princes,  ennemis  de 
l’Eglife , 8c  du  Saint  Siège  , 8c  à la  fin  produit  un  fchifme 
en  France , femblable  à ceux  d’Allemagne  8c  d’Angleterre. 
Ainfi  l’on  peut  dire  à la  louange  immortelle  des  Cardi- 
naux d’Aiagon  8c  Tolet,  qu’ils  ont  été  les  principaux  in- 
flrumens  de  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint  Siège* 
8c  pat  conféquent  les  auteurs , en  partie , de  la  confeivatiaa 
de  la  Religion  Catolique  en  France, 

♦ Voyez  la  page  4îj. 
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temps  & lieu,  & pour  le  prix  de  x 60000. écus. 
Et  incontinant  on  commença  à dire  par  Ro- 
me, que  le  Pape  l’avoit  fait  acheter  pourlefei- 
gneur  Jean-François  ; mais  S.  S.  déclara  au 
Confiftoire  qu’elle  tint  le  lundi  iz.  de  ce  mois, 
qu’elle  l’avoit  acheté  & aquis  au  Saint  Siège  : 
dont  les  Efpagnols  ont  été  fort  marris , ne  vou- 
lant point,  que  le  Saint  Siège  s’étende,  mc- 
mement  de  ce  côté-là  ; & ces  lieux  étant  forts, 
& aifez  à fortifier  encore  plus.  Cependant  S.  S. 
eft  grandement  louée  de  ccte  aélion  : & même 
d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  guere  plus  d’un 
mois , que  le  Cardinal  de  Corne  ^ en  avoit 
acheté  pour  autant  de  fomme  audit  Royaume 
de  Naples  pour  un  fien  neveu  *.  Aufii  dit-on 
que  par  l’aquifition  de  ce  Duché,  il  fera  défor- 
mais plus  facile  à S.  S.  de  preferver  fon  Etat 
des  incurfions  & voleries  des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples , qui  pajQToient  là  auprès.  Mais 
ce  n’eft  pas  cete  aquifition  feule  que  S.  S.  a laite 
au  Saint  Siège,  ayant  jà  auparavant  acheté  des 
Colonnes  la  terre  & feigneurie  de  Neptune  pour 
quatre-cens  mille  écus. 

.Par 

7 ToUmtê  G*lliê,  Cràture  de  Fie  IV.  8c  Secrétaire  d’E- 
tat fous  fon  Pontificat,  8c  fous  celui  de  Grégoire  XlII.  Le 
Chevaüei  Déifia  dit  dans  la  Relation  de  fon  Ambaflàde  de 
Rome  , oue  ce  Cardinal  avoit  aquis  plus  de  60000.  écus 
de  tente  dans  le  Reiaume  de  Naples.  Aulll  fetvoit- il  le  Roi 
d’Efpagne  ad  vata.  C’eft  l’expreflion  du  meme  Amballà- 
deur.  Cardinal*  cenfumatiffim*  nilla  Ctrl*  di  Rtma , * che 
f*va  mtUi  y*n*  la  fua  natnra  , l*  ftt*  agitatitui,  * U fa*  m- 
•fimtnxjt-.  fàpitnt*,  fagot*  in  faptr*  c»n*Jc*r*  gli  fmmori  , * pi^ht- 
vtl*  fipra  m*d*  m atctmtdatp.  Grand*,  etmt  t*mp*rale,  * n*n 
pmnt*  m*n  caritative  tccitfiafiit* , pticht  ad  m ttmpo  *gli  haveva 
tfatta  melte  riguard*v*le  ta  fua  Cafa,  cen  rendit* fecelari^  * fon- 
dât* nehilmtnt*  pià  d‘un  lu*g*  pi» , c*n  tntrat*  *ecl*fiaftt(h*.  Mc- 
morie  del  Gard.  Bentivoglio. 

* Voyez  les  lettes  éctites  à H.llLci-ddfiu. 
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Par  une  particularité  que  je  vous  ajoûteraî 
ici , vous  verre2 , que  Rome  même  ne  fe  peut 
exemter  des  fcandales  des  hérétiques.  Il  n*y 
avoit  pas  plus  de  trois  femaines  qu’on  y avoit 
brûlé  tout  vif  au  camp  de  Fleur,  un  hérétique 
Flamand  , qui  ne  fc  voulut  jamais  convertir  ; 
quand  un  Anglois  âgé  d’environ  trente  ans, 
natif  de  Londres,  s’en  alla  le  ly.  de  ce  mois 
en  l’Eglife  de  Sainte  Agate , titre  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine,  où  l’on  metoit  l’orai- 
fon  des  40.  heures  ; & ainfi  comme  l’on  fortoit 
de  l’Eglife  portant  le  Saint  Sacrement  en  pro- 
celTîon  , il  donna  un  grand  coup  à la  euftode, 
& la  fit  cheoir  des  mains  du  Prêtre  qui  la  por- 
toit , criant  que  c’étoit  une  idole  ; dont  le  mar- 
di après  zo.  de  ce  mois  il  eût  le  poing  & la  lan- 
gue coupez  au  même  lieu  , & fut  puis  brûlé 
tout  vif  au  camp  de  Fleur:  outre  que  par  tout  le 
chemin  , pendant  qu’on  le  menoit,  on  le  brû- 
loit  avec  des  torches  ardentes.  Monfieur  l’Ar- 
chevêque d’Ambrun  , qui  étoit  à ladite  proceF- 
fion , & qui  porta  au  Pape  la  nouvelle  de  ce  cas 
fi  énorme  , m’étoit  venu  trouver  le  1 1 . de  ce 
mois,  & me  dît  le  devoir,  qu’il  avoit  fait  faire 
par-delà  auprès  du  Roi , par  le  fieur  de  Lam- 
bert Archidiacre  de  fon  Eglife,  s’offant  à moi, 
fi  je  penfois  qu’il  peûft  faire  quelque  chofe  ici 
ou  ailleurs  pour  le  fervice  de  S.  M.  dont  je  le 
remerciai  ; & lui  dîs , que  je  ne  ferois  faute  de 
vous  faire  entendre  cete  déclaration  de  fa  bonne 
Tolonté. 

Monfieur  le  Grand-Maître  de  Malte  ® mou- 
rut 

* Hugues  de  Loubeux,  dit  le  Cardinal  de  Veidale>Crda- 
rure  de  Sixte  V.  Il  etoit  fufpeâ  aux  Efpagnols,  qui  l’acn- 
foient  d’avoir  cû  deflèin  de  donner  l’ifle  de  Malte  au  Roi 
4e  Fnace.  Sixte  V.  l’aiant  apelld  à Rome  cm  i;lt.  pour 

lui 
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le  4.  Mai  , & en  fon  lieu  fut  élu  le  8,  ufi 
Efpagnol,  apellé  Frère  Martin  Garces  Caftdan 
ÿAmpofta  9,  Aragonois  ; & ainli  eft  fini  le  di- 
ferend  , qu’une  partie  des  Chevaliers  avoient 
avec  ledit  feu  feigneur  Grand-Maître,  qui  à fa 
mort  a bien  montré  , qu’il  étoit  meilleur  mé- 
nager & meilleur  Religieux,  qu’ils  nedifoient; 
ayant  par  fon  teftament  laillë  à la  Religion  du 
bien  valant  un  demi  million  d’or,  dont  il  pou- 
rvoit difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  eût  plu, 

la  faculté  de  teller,  qu’il  avoitduPape.  Et 
? aux  Grands-Croix,  qui  étoient  venus 

ici  Ibliciter  contre  lui,  linon  que  la  honte  de  (e 
voir  démentis  par  fa  belle  fin,  & difpofîtion de 
derniere  volonté  , & le  regret  de  n’avoir  été 
à la  nouvelle  eleéHon,  où  chacun  d’eux  pré- 
lume  c u’il  auroit  été  élu  , ou  pour  le  moins 
auroit  par  fa  voix  obligé  le  nouveau  Grand- 
Maître  , & aquis  grande  part  en  fa  bonne  grâ- 
ce. A tant,  Monfeigiieur,&c.  De  Rome,  ce 
23.  Juin  if9y. 


Im  donner  le  chapeau  » & pour  confafrer  avec  lui  de  quel- 
ques  afaiiea  d'importance  , Ica  Efpagnols  en  prirent  grand 
ombrage,  à caufe  de  l’humeur  entreprenante  deccFape, 
& du  peu  d’inclination,  qu’il  avoit  pour  eux.  Ex  maemt 
tiiit  , 300.  milltktit  tmrtvmm  nummtrum  in  privata  fmo  nraria 
rtliüit  t ac  in  tjm  lacum  fuit  fufftüui  Martmui  Garcius , ^ra- 
gtniui  , dm  alternus  erdo  tligtndi  Magiftrum  fofi  Italumù"  Cal- 
lum  in  Hifpanum  inùdijjit.  Chronica  Piafccii. 

« Martin  Garcet , Caftclan  A'sAmpafia , fortereOe  apartenan- 
te  a la  Langue  d’Aragon , e'toitnatif de  Balbajha . ville  epilco- 
pale  de  ce  Royaume.  11  étoit  alors  âgé  de  70.  ans.  Il  mou- 
rat  en  1^0 T. au  commencement  de  février,  cùm  fumma  prtr- 
madtratianit  lande  Militin  Met  fix  annti  putfmijfet. 
iu&oitc  de  Thou  livre  iit. 


ANNEE  M.  D.  XCV. 


45*5 


L E T R E XXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Parlaletre,  quejevous 
V écrivis  le  23.  de  ce  mois  , vous  verreï  le 
fouci  & perplexité,  où  l’onétoitici,  pour  n’a- 
voir aucun  avis  certain,  que  Mr.  du  Perron  fût 
parti  d’auprès  du  Roi,  pour  venir  en  çà;  & par- 
la pourrez  juger,  combien  eft  arrivée  à propos 
la  dépêche,  qu’il  vous  a plû  mefeiredeTroyes 
le  dernier  de  Mai , comme  vous  étiez  fur  le 
point  de  monter  à cheval , pour  aller  à Dijon  : 
laquelle  dépêche  je  receûs  le  24.  de  ce  mois  au' 
matin  , confiftant  en  deux  letres  , l’une  du 
Roi , & l’autre  vôtre.  Et  pour  ce  que  la 
nuit  auparavant  étoit  fiirvenu  au  Pape  un  peu 
de  goûte,  je  fus  trouver  incontinent  Monfîeur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  dis , com- 
me ledit  jour  dernier  de  Mai , le  Roi  par- 
tant de  Troyes  pour  Dijon , ledit  fleur  du 
Perron  partit  aufli  pour  Rome,  & prit  le  che- 
min de  Lorraine  & des  Suifles  ; & que  le  Roi 
par  fes  letres  dudit  jour  me  commandoit  d’en 
donner  avis  au  Pape.  Après  cela  j’excufai  le 
retardement  du  palfé  de  la  façon , qu’il  étoit 
porté  par  la  letre  du  Roi , remetant  le  refte 
à la  venue  dudit  fleur  du  Perron  , qui  leur 
■ pn  diroit  davantage;  & puis  lui  dîs  le  conten- 
tement , que  le  Roi  avoit  eû  de  la  bonne  & 
gracieufe  réponfe  , que  le  Pape  , & lui  Cardi- 
nal, m’avoient  faite  fur  la  dernierc  dépêche  por- 
tée par  Valerio  , & comme  S.  M.  en  baifoit  à 
S.  S.  les  piés. 

Lc- 
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Ledit  feigneur  Cardinal  fut  tres-aife  de  cete 
nouvelle,  & ne  s’en  cela  point;  mais  fon  vifa> 
ge  & fa  contenance  en  montroient  encore  plus 
de  beaucoup  , qu’il  n’en  difoit.  Ses  propos 
furent  à l’acoûtumée  tres-gradeux  & amiables; 
mais  pour  ce  que  ce  font  redites  d’autres  ré- 
ponfes,.qui  m’ont  été  faites  par  ci-devant  tant 
par  le  Pape , que  par  lui , & que  fuivant  ma 
coûtume  , je  vous  les  ai  écrites  toûjours  fort 
particulièrement , je  n’en  ferai  point  id  pour 
cete  heure  autre  répétition  ; & vous  dirai  feule- 
ment, que  fur  la  fin  , comme  en  confcience, 
& plus  pour  le  faire  parler,  qu’autrement,  je 
lui  dî»,  comme  quelques-uns  avoient  voulu 
perfuader  au  Roi , que  le  retour  d’Efpaçne  du 
îèigneur  Jean-François  auroit  aporté  ici  quel- 
que changement  ; mais  que  le  Roi  n’en  avoit 
rien  crû , & ne  s’y  étoit  aucunement  arrêté.  A 
quoi  il  me  répondit,  que  le  feigneur  Jean-Fran- 
çois n’auroit  voulu,  & n’auroit  pû  aporter  au- 
cun changement  aux  bonnes  intentions  du  Pa- 
pe; que  Dieu  & le  monde  fav oient  l’ocalîon 
de  ce  voyage  ; que  le  feigneur  Jean-François 
n’avoit , & ne  vouloir  avoir  autre  dépendance 
que  de  S.  S.  & l’avoit  ainfî  montré  tant  enEf- 
pagne , qu’ici  après  fon  retour,  n’ayant  tenu 
propos  ni  là , ni  ici , qui  ne  tendît  au  bien  com- 
mun & repos  de  toute  la  Chrétienté  : qu’aulïi 
le  Pape  n’eft  point  pour  fe  départir  de  fes  bon- 
nes & faintes  réfolutions  à la  fuggeftion  de  per- 
fonne  ; ains  il  me  pouvoit  dire  en  vérité, 
qu’en  toutes  ces  chofes  de  France  , S.  S.  ne 
s’étoit  jamais  changée , ains  avoit  toûjours  eû 
une  meme  volonté , & une  même  fin.  Quand 
il  avoit  ufé  de  rigueur,  il  l’avoit  fait,  pour  ce 
qu’il  jugeoit,  qu’il  étoit  ainfi  expédient  pour  le 

bien 
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bien  de  la  Religion  Catolique;  & maintenant 
qu’il  prenoit  autre  voie,  il  le  fàifoit  aulîî  pour 
ce  qu’il  eftimoit,  qu’il  eft  ainfi  bon  & utile  i 
la  même  Religion.  Or  Jes  voilà  donc  main- 
tenant hors  d’une  grande  peine  , de  laquelle  je 
n’ofe  vous  écrire  tout  ce  que  l’on  m’en  a dit, 
pour  ce  que  je  ne  fçai  ii  j’en  dois  tant  croire! 
Au  demeurant,  je  m’étois  déjà  enquîs  fort 
foigneufement  dudit  changement , que  quel- 
ques-uns craignoient  après  le  retour  dudit  feî- 
gneur  Jean-François  ; mais  je  n’en  ai  trouvé 
rien  de  vérifié  ; outre  que  le  Roi  continuant  à 
bien  faire,  & profpérer  comme  il  fait,  il  ne  fout 
point  craindre  qu’on  fe  change  ici.  Au  con- 
traire, j’y  trouve  que  la  plufpart  de  ceux,  qui 
ont  fait  ledit  voy^e,  s’en  font  retournez  fort 
mal  édifiez  des  choies  d’Efpagne,  n’ayant  point 
veû  en  ccte  Cour  toute  la  fplendeur,  fréquen- 
ce, & majefté  , qu’ils  s’étoient  imaginée  ; & 
ayant  trouvé  un  Roi  calTé  & moribond , à qui 
la  vigueur  du  corps  & de  l’efprit  manque  toû- 
jours  à veûe  d’oeil,  & qui,  à ce  qu’ils  difent, 
ne  fait  plus  ce  qu’il  veut,  & n’entend  pas  mê- 
me les  chofes  de  France  , aufquelles  il  eù.  fi 
aheurtc  ; & fi  en  défiance  de  fon  propre  fils  * , 
auquel  il  ne  communique  rien , & ne  lui  laiflè 
rien  faire.  AulTi  a-t-on  entendu  depuis  le  retour 
d udit  feigneur  Jean-F rançois , qu’il  avoit  été  fort 
malade,  & pour  mourir. 

...  On 

' Les  Princes  ne  font  jamais  plus  jaloux  de*  leur  autorité’, 
que  lors  qu'ils  ne  font  plus  capables  de  gouverner.  Cinq 
ou  fix  mois  avant  fa  mon , dit  Comines  en  parlant  de  Lcmm 
Onx*  , il  avoit  fufpicion  de  tous  hommes,  & fpécialemeac 
de  tous  ceux  qui  ëtoient  dignes  d’avoir  autorité  : de  quelle* 
gens  pouvoir  il  avoir  feûreté,  puifque  de  fon  fils,  de  fa  fil- 
le, Sc  de  fon  gendre , il  avoit  fufpicion , 8c  de  tous  les  fet- 
vitcuis  qu'il  avoit  nourris , 8c  qui  cenoiefit  tout  de  lui. 
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, On  a encore  écrit  d’Efpagne , qu’il  vouloit 
envoyer  Gouverneur  aux  Païs-bas  le  Cardinal 
Albert , fon  neveu  » , qui  paflèroit  par  ici  en  y 
allant.  Sur  quoi  il  y en  a qui  s’émerveillent, 
que  ce  Roi-là  fe  prive  du  fervice  & foulagement, 
que  ce  Prince,  qu’il  a toûjours  montré  aimer 
& eftimer  beaucoup , lui  aporte  prés  de  ià  per- 
fonne;  & penfent  que  ce  foit  un  faux  bruit, 
qu’on  fafTe  courir,  afin  que  lesFlamans,  fous 
cete  efpérance,  portent  cependant  plus  patiem- 
ment le  mal-agréable  gouvernement  du  Comte 
de  Fuentes;  *ou  bien  qu’il  y a quelque  caufe, 
outre  ledit  gouvernement,  pour(^uoi  il  l’éloigne 
de  lui  : & commence-t-on  déjà  a dire,  que  c\ft 
pour  ce  que  le  Prince  d’Efpagne  ne  voit  pas  de 
bon  œil  ledit  Cardinal  ^ 

- Je  ne  veux  oublier  une  chofe  entre  autres, 
que  j’ai  aprife  de  ceux  qui  font  retournez  dudit 
voyage  : C’eft  qu’en  toute  la  Cour  d’Efpagne 
on  y dit  encore  aujourdui  grand  mal  de  Mon- 

fieur 

* Il  «ftoit  fils  de  rEmpeieui  Miximllien  n.  & de  Marie 
d’Efpa^ne,  foeni  de  Filippe  II.  Sc  Cardinal  depuis  1577. 
Grégoire  XIII.  lui  envoya  le  chapeau  jrar  le  Comte  Aonibal 
f epoli , Clerc  de  la  Chambre  Apoftofique. 

s Henera  dit,  que  Filippe  II.  aiant  rapellé  de  Portugal  le 
Cardinal  Albert , lui  donna  entrée  au  Confeil  d’Etat , & fe 
déchargea  fut  lui  des  foins  du  Gouvernement , à caufe  de  fe$ 
inhrmitez  , & de  la  jeuneilc  du  Prince  d'Efÿagne  : que  le 
Cardinal  tenoit  les  audiences  pour  le  Roi , 6c  recevoir  lès 
placers8c  les  Mémoires,  pour  lui  en  faire  le  riport.  Ainlàle 
Prince  d’Elpagne  avoir  fuiet  d’étre  jaloux  du  Cardinal. 

Le  même  Herrcri  dit  à la  fin  de  fon  Hiftoite,  queFilip- 
pe  1 1.  ayant  pris  la  rcfolotion  de  le  marier  avec  l’Infante 
Ifabelle  fa  fille,  8c  de  leur  donner  les  Pais  bas  en  fouverai' 
neté , il  voulut  qu* Albert  y aile  auparavant  en  qualité  de 
Gouverneur , afin  qu’il  s’y  fift  counoiire , 8c  que  ces  peuples 
le  reçufient  après  plus  volontiers  pour  leur  Souverain.  Al- 
bert entra  à Bruxelles  l’onzieme  deFevr.  1596.8c  y mourut 
le  I).  Juillet.  i6zi. 
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fleur  de  Mayenne  4,  qui  en  cela  reçoit  un  di- 
gne payement  des  lervices  , qu’il  leur  a faits. 
En  fomme,  par  ledit  retour,  que  quelques-uns 
avoient  redouté , les  chofes  d’Efpàgnc  étoient 
ici  pluftoft  rabaiflées,  qu’autrement.  Sur  quoi 
eft  venüe  la  nouvelle  de  tant  de  millions,  que 
rpii  dit  que  laFlote  a aportei,  qui  les  a aucu- 
nement relevées.  LesEfpagnois  cherchent  toû- 
jours  de  les  apuyer  avec  leurs  menfonges  ; mais 
la  vérité  fe  découvrant  bien-tôt  après,  elles  en 
deviennent  plus  ruineufes  & décriées  : comme 
dernièrement  ils  femérent  ici  le  bruit,  que  le 
6.  de  ce  mois  au  Duché  de  Bourgogne , le  Con- 
nétable de  Cartille  avoit  gagné  une  groflTe  ba- 
taille^ , où  le  Maréchal  de  Biron,  & plufieurs 

au- 

4 Les  Efpagnols , que  Filippe  II.  avoit  employé*  en  Fran- 
ce au  fervice  de  la  Ligue , entt’autres  le  Duc  de  Fert» , & 
Dm  Dieg»  de  Tbarra,  lui  imputoient  toute  la' décadence  de 
leurs  afaires  : les  uns  l’acufoient  de  perfidie  8c  de  ctahifon  : 
( ce  qui  l’année  precedente . avoit  fait  délibérer  au  ConI 
feil  de  l’Archiduc  Erneft,  fi  on  lui  couperoit  la  telle)  8c 
les  antres  atribuoient  tout  à fa  lenteur,  8c  .i  fon  peu  d’habi- 
leté j ce  qui  éroit  plus  vrai.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Duc  de 
Mayenne  fe  jullifia  de  toutes  les  aeufations  du  Duc  de  Fe~ 
Tta. , Sc  de  Don  Dirgo , par  une  longue  apologie , qu’il  écrivit 
au  Roi  d’Elpagne.  Apologie,  qu’on  dit  être  de  la  façon  du 
rréfident  Jeannin  , & qui  véritablement  eft  digne  de  fa 
plume. 

f Herrera  dit,  que  le  Prince  de  Béarn  ( c’ell  ainfî  qu’il 
apclle  Henri  IV.)  ayant  apris,  arivant  à Fontaine-Françoife, 
qui  eft  entre  Dijon  8c  Gray,  que  le  Connétable  de  CaftiJIe 
venoit  avec  Ton  armée  au  fecours  de  Dijon , léfolut  d’aller 
au  devant  de  lui,  pour  retarder  fa  marche  ; mais  que  les  deux 
Camps  s’étant  rencontrez  fortuitement  , avant  que  de  s’<  tre 
préparez  à combatte,  les  deux  partis  furent  en  danger  de 
fe  perdre:  le  Prince  de  Béarn,  parce  que  fon  Infante  ie 
Àant  demeurée  en  chemin , il  ne  pouvoir  rien  faire  avec  là 
cavalerie  leule } 8c  les  Efpagnols , parce  que  leur  infanterie 
étoit  pareillemen-  rellee  derrière:  ce  qui  fauva  lé  Prince  de 
Bearn  , qui  n’auioit  pû  leur  écliapcr.  fi  leur  infanterie  s’y  lue 
Tome  J,  V ttou- 
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autres,  avoient  été  tuez,  & le  fdgneur  Alfon- 
fe  Corfe  pris  prifonnier  , avec  force  autres,  & 
le  Roi  mis  en  fuite  vers  Paris  avec  ce  peu,  qui 
lui  étoit  relié  ; dont  les  petits  enfans  fe  mo- 
quent à-prefent  , & les  montrent  au  doit.  Et 
j’efpére , que  d’ici  à peu  de  temps  Dieu  nous  don- 
nera encore  plus  de  quoi  réfuter  leur  vanité, 
comme  je  l’en  prie  de  tout  mon  cœur  ; & 
qu’il  vous  donne,  Monfeigneur , &c.  De  Ro- 
me, ce  27. Juin  ifPf. 

L E T R E XXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cete- ci  ne  fera  que  pour 
aeufer  la  réception  des  letres  du  Roi,  des 
9.  May,  ic.  & 19.  Juin,  & des  vôtres  du  der- 
nier de  May,  ïo.  & 21. Juin,  & pour  vous  di- 
re , que  Mr.  du  Perron  arriva  en  cete  ville  le 
1 2.  de  ce  mois  , & le  foir  même  fut  admis  à 

bui- 

tioovée;  on  fi  leur  ctvaleric  eut  feû  profiter  de  l'ocafion  de 
lui  donner  bataille.  Quoi  qu’il  en  Toit , il  cfi  certain , que 
fi  le  Connétable  eût  voulu  leconder  en  cete  rencontre  le 
Pue  de  Mayenne,  qui  avoit  rudement  chargé  la  cavalerie 
du  Roi . Sc  qui  l’invitoit  au  partage  de  la  gloire  d’une  vic- 
toire certaine,  Henri  IV.  feroir  tombé  vif  ou  mort  entre 
leurs  mains.  Cela  me  fait  fouvenirde  la  Remontrance,  qui 
lui  (lit  envoiée  par  un  de  Tes  meilleurs  ferviteurs  Sc  capi- 
taines : [ vôtre  valeur , lui  dit  il , efi  ce  qui  vous  a domié 
plus  de  nom  parmi  les  Etrangers;  mais  voions  , fi  vous  ne 
l’avez  point  ternie  par  !<*$  hazards,  aufquels  (ans  propos  vous 
ayez  Ibuvcnt  expofé  vôtre  perfonne,  & en  vôtre  perfonne 
vôtre  Etat.  Jugeons,  fi  vous  n’avez  point  mérité  plutôt  le 
nom  de  Capitaine,  que  de  Roi;  ou  plutôt  lenomde foldat, 
que  de  Capitaine.  Autres  fout  les  vertus  d’un  Roi , autres 
celles  d’un  Gcndainic.  ] Cete  Rtmtmranct  tfl  daeu  te  treifîeme 
terne  des  ilemtiiei  de  Villcroy, 
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baifer  les  pies  du  Pape  , & les  mains  de  MeG- 
fleurs  fes  deux  neveux  , fans  ent»er  en  afaires, 
ni  en  autre  propos  que  de  complimens  ; & le 
lundi  1 6.  eût  audience  de  Sa  Sainteté , & lui  expo- 
fa  fa  charge  : & depuis  a viflté  & informé  tous  les 
leigneurs  de  ce  Sacré  Collège , de  touslefquels, 
& de  S. S.  meme,  il  a receû  tout  le  bonacüeil 
qui  fe  pouvoit  dclirer.  Comme  aulfi , par  com- 
mandement du  Pape,  il  futacompagné  de  bon- 
ne efcorte  de  gens  à cheval , depuis  qu’il  entra 
en  cet  Etat,  jufques  aux  portes  de  Rome , pour 
fbupçon  des  bannis,  & d’autres  mauvaifes  gens, 
qui  , fous  prétexté  de  voleurs  , lui  eûlfent  pû 
faire  quelque  mauvais  tour.  Sa  négociation  cft 
déjà  1Î  avancée,  que  nous  en  efpérons  toute  bon- 
ne expédition  dans  peu  de  jours  , à l’honneur 
& gloire  de  Dieu,  & au  contentement  de  S.  M. 
& de  tous  les  gens-de-bien  , nonobftant  les  im- 
portunes & violentes  opofltions  , qu’y  font  fes 
ennemis  plus  que  jamais  ; & tant  , qu’ils  s’ert 
rendent  odieux  à tous  ceux  , qui  ont  quelque 
modération,  & ainfl  aident  à nos  afaires  en  nous 
voulant  nuire  ; comme  il  leur  eft  advenu  par 
ci-devant  en  plufieurs  autres  ocurrences.  Quand 
nous  aurons  une  entière  refolution  , nous  dé- 
pêcherons vers  S.  M.  un  courrier  exprès , qui 
tiendra  un  chemin  plusfeûr,  que  ne  fera  cet  or- 
dinaire, & vous  rendrons  compte  par  le  menu  de 
toute  la  négociation;  & je  répondrai  par  même 
moyen  à ce  que  je  trouverai  efdites  letres  avoir 
befüin  de  réponfe.  Cependant  , nous  n’avons 
point  eftimé  vous  en  devoir  dire  davantage  par 
cete  voie  peu  feûre,  & en  laquelle,  fi  je  ne  me 
trompe  , nos  letres  feront  à cete  fois  très  - cu- 
rieufement  cherchées  & recherchées.  Depuis  la 
vcnüe  de  Mr.  du  Perron,  toute  Rome,  par  e.v- 

V 2 prés 
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prés  commandement  du  Pape,  eftendévotion, 
faifant  tous  Ittf  jours  des  procédions,  & conti- 
nuelles prières  à Dieu  , qu’il  lui  plaifc  infpirer 
à S.  S.  de  faire  ce  qui  fera  de  meilleur  en  c«ît 
afaire  fi  important  à la  Religion  Catolique,  & 
à toute  la  .Chrétienté  : de  quoi  auflî  je  prie  en 
cet  endroit  là  divine  bonté,  & qu’il  vous  don- 
ne, Monfeigneur,  &c.  De  Rome  , ce  famedi 
29.  Juillet  iS95- 

Mr.  du  Perron  s’exeufant  fur  ce  qu’il  n’a  point 
encore  écrit  en  chifre , a voulu  que  je  vous 
écrivilTe  , qu’il  a été  averti,  que  N.  * qui  eft 
par-delà  , a commilîion  de  prendre  garde  aux 
avions  du  Roi  , & d’en  donner  avis  par-deçà. 
Jum  ^ de  fonder  , fur  le  point  de  la  réhabilita- 
tion , & telles  autres  chofes  , fi  par-delà  on  fe- 
roit  plus  libéral,  que  nous  ne  ferons  ici.  Et  par- 
tant il  fera  befoin  de  ne  lui  donner  matière  d’é- 
crire de  S.M.  chofe,  qui  puilîe  déplaire  ici,  & 
moins  leur  donner  efpérance  de  plus  que  ce  que 
nous  leur  aurons  acordé. 

L E T R E XXIX. 

^ A U R O Y. 

OIRE, 

A l’arrivée  de  Mr.  du  Perron  en  ccte  ville, 
j’ai  receû  la  letre,  qu’il  a plû  à V.M.  m’écrire 
par  lui  de  Fontainebleau  le  9.  Mai;  & depuis 

en 

• Cet  Inrpeâeui  «oit  Mmfgntr  Montni» , qui  fut  fiit  Vi- 
celegat  d’Avignon  en  1604.  Le  Comte  de  Dethune,  Am- 
baflideui  de  France  à B.ome,  dit  dans  une  de  Tes  letrrs  au 
Roi  , que  ce  Prélat  lui  avoit  rendu  alors  tous  bons  ofires 
auprès  du  Pape  > par  le  rapoit  fidele  Sc  défintéiellé , qu’ü  & 
de  la  peifoonc  Sc  des  afaiies  de  fi  Majellé. 
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en  ai  receû  deux  autres  écrites  à Dijon  les  lO. 
& 19.  Juin.  Par  la  premierè  , & par  ce  que  le- 
dit (leur  du  Perron  m’a  dit  de  bouche  , & par 
rinftrudion,  qu’il  m’a  communiquée,  j’aiveû 
comme  il  a plu  à V.M.  que  je  la  fervilîè  avec 
lui  en  l’afaire,  pour  lequel  elle  l’a  envoyé.  En 
quoi  commejereconnois  l’honneur,  que  V.M. 
méfait,  & la  fiance  qu’elle  a en  moi;  aulîi  ou- 
tre le  devoir  de  tres-fi<îde  fujet,  auquel  j e fuis 
d’ailleurs  obligé  , j’évertuerai  toutes  les  forces 
de  mon  amc , pour  répondre , entant  qu’en  moi 
fera,  à ce  que  V.M.  s’en  promet,  &n’ometrai 
rien  de  tout  ce  dont  je  me  pourrai  aviler  , qui 
piiilfc  fervir  à obtenir  bonne  & brieve  expédi- 
tion dudit  afaire  , comme  je  l’efpere  telle  à 
rhonneur  & gloire  de  Dieu,  au  contentement 
de  V.M.  & au  bien  commun  de  toute  la  Chré- 
tienté. Aulfi  ai-je  apris  par  ladite  première  le- 
tre,  comme  il  plaît  à V.  M.  qu’aprés  l’expédi- 
tion de  cet  afaire  , je  le  ferve  ici , en  atendant 
qu’elle  y envoie  un  AmbalTadeur  pour  y refi- 
der;  & m’envoyer  deux  mille  écus  pour  m’y 
préparer,  & me  meubler.  Cequejeprens  pour, 
acroilfement  du  bien  & honneur , qu’elle  m’a 
déjà  fait  ; & du  foin  & diligence  , que  d’ail- 
leurs je  devois,  & voulois  aporter  aufervicede 
V.  M.  comme  j’ai  déjà  receû  & commencé  à 
employer  ladite  fomme.  Les  autres  deux  letres 
contiennent  partie  des  profpéritei,  qu’ilaplûà 
Dieu  vous  donner  en  Bourgogne  , tant  contre 
l’armée  des  Efpagnols , que  pour  la  redudtion. 
de  vos  fujets,  & les  généreux  delïèins  de  V.M, 
pour  le  regard  de  ce  qui  refte.  Je  loüe  Dieu 
de  la  benedidion  , qu’il  donne  à vos  travaux 
& bonnes  intentions , & le  fuplie  de  commuer 
à faire  profpérer  à l’avenir  tomes  vos  entrepri- 

V 3 fes 


Digitized  by  Google 


462  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

fes  & adions , & particuliérement  obtenir  une 
pleine  & entière  obéïflànce  de  tous  vos  fujets, 
& vidoire  fur  tous  vos  ennemis,  & vous  don- 
ner, Sire,&c.  De  Rome,  ce  29.  Juillet  iS95- 

L E T R E XXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

0*N  SEIGNEUR,  Par  ma  dernière  letre , 
^’-^qui  étoit  du  29.  de  Juillet,  je  vous  écrivis 
fommairement  ce  qui  s’étoît  fait  jufques  à ce 
jour-là  en  l’afaire  du  Roi,  depuis  que  Monfieur 
du  Perron  étoit  arrivé  en  cetc  ville.  Le  lende- 
main , qui  étoit  un  dimanche , 30.  dudit  mois 
de  Juillet,  nous  eûmes  de  N.  S.  P.  la  fécondé 
audience , où  nous  dîmes  à S.  S.  comme  nous 
avions  achevé  de  vi/îter  & d’informer  les  Cardi- 
naux , fuivant  fon  commandement  ; & lui  pre- 
fentâmes  la  Requête  par  écrit , en  laquelle  étoit 
contenue  la  demande  de  S.  M.  * que  S.S.avoit 

auin 

* Cete  Requête  étoit  de  la  teneur  fuivante  : 
Tres-saivt  FeR£, 

Expofent  à Vôtre  Sainteté , de  la  part  de  Henri  I V.  Roi 
de  France  ôc  de  Navarre  ôe  au  nom  de  Sa  Majedé,  Ji< 
ques  Davy,  Sieur  du  Fetroil,  fon  Confeiller  au  Confeil  d’E- 
tat. &c  fon  Premier  Aumônier;  Sc  Arnaud  d’Oflat  . Doyeu 
de  Varen  au  Diocefe  de  Rodez;  Procureurs  de  S.  M.  à ce 
cxptellément  députez  : Qu’aiant  pleû  à Dieu,  depuis  quel- 
ques années,  toucher,  le  coéui  dudit  feigneur  Roi , Sc  l’in- 
fpiret  de  s’unir  à l’Eglife  CatoKque,  Apolloli^e,  Sc  Ro- 
maine , il  rechercha  tous  les  moyens  à lui  pofllbles.  pour 
y être  receû  Sc  incorporé  par  autorité  de  ce  Saint  Siège  : Sc 
pour  cet  efet  . jà  du  temps  de  Sixte  V.  envoia  à Rome  le 
îleur  de  Luxembourg  ; Sc  depuis,  s’étant  en  dix-huit  mois 
plus  éclairci  des  points  contentieux  entre  les  Catoliques  Sc 
les  Heretiques,  envoya  à Rome,  au  commencement  de  vô- 
tre Pontificat , Monilcut  le  Cardinal  de  Gondi , Sc  puis  le 

Mu- 
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auifi  voulu  avoir  par  écrit.  S.  S.  Icût  ladite  Rc* 
quête , & nous  dît , qu’il  la  conlidcreroit , & 
puis  nous  feroit  apeller.  Apres  cela  il  nous  fît 

plu- 

Mirquis  de  Pifany , pour  fupliet  V.  S.  de  lui  commander  les 
formes  8c  moyens  , qu’il  devoir  tenir  en  (àconvetfion,  afin 
que  toutes  chofes  s’y  paflàflènt  avec  l’autorité  & bon  plaifir 
de  Vôtre  Béatitude,  8c  qu’il  n’y  fût  rien  omis  de  tout  ce 
qu’elle  auroit  cftimé  convenable.  Mais  V.  S.  ne  l’aiant  ré- 
puté digne  de  fes  cqfnmandemens , 8c  lui  fe  voyant  en  dan- 
ger continuel  de  mort , tant  pour  les  exploits  de  guerre , 
efquels  il  fe  trouvoit  tous  les  jours , que  pour  les  frequen- 
tes confpirations  8c  aguets,  qui  fe  faifoient  contre  fa  per- 
fonne  ; il  fut  enfin  contraint  de  s’adtetTer  aux  Prélats  de 
France , pour  exécuter  fon  pieux  8c  faint  defir  : par  lel'qucis 
Prélats  . 8c  par  plufieurs  Dofteurs  de  Théologie , aiant  été 
fufilamment  infttuit  en  la  Foi  Catolique,  Apoftolique,  8c 
Romaine,  il  fit  toutes  les  foûmiflîons  en  tel  cas  requifes 
8c  acoûtumées,  8c  même  l’abjuration  de  fes  erreurs  pallécs, 
8c  enfemble  la  profelTion  de  Foi  , qu’il  veut  garder  8c  ob- 
ferver  inviolablement.  Et  pat  l’un  defdits  Prélats , avec  l’a- 
Tis  8c  alTHlance  des  autres,  rcceût  l’abfolution  des  cenfu- 
res  8c  excommunications  pat  lui  encourues . à caufe  des  fuf- 
dites  erreurs  ; 8c  néanmoins  fut  par  les  mêmes  Prélats  remis 
à V.  S.  Souverain  Pafieur  8c  Cher  de  l’Eglife,  pour  la  fuplier 
d’agréer  ce  qui  par  eux  pouvoir  avoir  été  fait  en  ce  cas  de 
nCcefllrc  tres-urgente.  A quoi , lui , aiant  voulu  fatisfaire , 
fans  aucun  retardement , comme  à toutes  les  autres  chofes  à 
lui  par  lefdits  Prélats  impolées  , 8c  ne  pouvant  lui  même 
en  propre  perfonne  venir  vers  V.  S.  qu’il  reconnoît  pour 
Souverain  Pafteur  en  l’Eglife  ÿ députa  Mr.  le  Duc  de  Ne- 
vers,  acompagné  de  l’Evêque  du  Mans,  8c  d’antres  Prélats, 
lui  donnant  charge  de  fuplier  V.  S.  de  lui  acorder  ce  qu’el- 
le connoîtroit  lui  être  neccllaite.  Et  combien  que  ledit  fei- 
gneur  Duc  ne  peut  rapotter  à S.  M.  la  confolation , qu’elle 
defiroit  de  ce  voyage  , néanmoins  ne  laiflànt  S.  M.  de  fe 
confier  toûjours  en  la  bonté  paternelle  de  V.  S.  elle  retour- 
ne de  nouveau  aux  piés  de  V.  B.  8c  la  fuplie  en  tonte  hu- 
milité , par  les  entrailles  de  N.  S.  Jefus-Crift , qu’il  vous 
plaife  lui  ofttoyet  vôtre  fainte  benediftion,  8c  fouveraine 
abfolution  des  cenfures  pat  lui  encouiücs,  8c  contre  lui  dé- 
clarées, à'Caufe  des  erreurs  fufdites,  pour  plus  grande  feû* 
reté  8c  repos  de  fon  ame , 8c  bien  de  tout  fon  Royaume , 
8c  pour  la  réconciliation  8c  réunion  d’icelui  avec  le  Saint 
Siège:  foumettant  S.M.  fa  perfonne  auxeommandemensde 

V 4 V.  B. 
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plulîeurs  interrogations  & dificultei  fur  cet  afaî- 
re , aufquelles  nous  répondîmes.  Et  le  mecredi 
fuivant , fécond  jour  de  ce  mois  d’Aouft,  N.  S.  P. 

aflem- 

V.  B.  Sc  de  la  Sainte  Meie  Eglife , en  h foimc  en  tel  cas 
deüe  & lequilè}  &c  vous  (upliant  rcfdits  Fiocureuis  de  vou- 
loir conlldeiei , que  pour  le  divorce , qui , depuis  fept  arts 
en  çk , cil  entre  ce  Saint  Siège  Sc  cetc  Couronne  < les  cbofes 
de  la  Religion,  de  l’Ordre  Ecclefiadique , font  en  ttes- 
giande  confuilon  , Sc  en  danger  évident  de  ruine  en  Fran- 
ce , pour  la  vacance  d’un  grand  noiflbre  d’Evêchez  , Ab- 
bayes, infinies  Lglifes  ParoiOlales  ; Sc  pour  les  acentats, 
que  tous  les  jours  fonr  les  Cours  Sc  Magiuracs  feculiers  fur 
là  puiflince  Ipirimelle  j &c  les  gens  de  guerre  fur  les  biens 
ecclefialliques  voilins  ; 8c  pour  les  herefies , ou  l’aiéiTme , 
ou  la  barbarie  8c  paganifme,  qui  vont  ocupant  leacrpritsde 
cas  peuples  defiituez  de  Fadeurs  . 8c  privez  de  toute  cure 
d’ames , 8c  direâion  fpirituelle  ; 8c  pour  l’horrible  (chifme  , 
qui  va  fe  gliil'am  en  tout  8c  pat  tout  ce  Royaume,  au  péril» 
lins  daniiation  certaine  de  millions  d’ames,  qui  font,  8c  és 
Hecles  à venir  feront  en  France.  Choies , qui  doivent  mou- 
voir à compadlon  8c  pitié,  non  feulement  un  Férc  pitoya- 
ble, Vicaire  de  Jelus-Chrift,  qui.  avec  fon  précieux  fang, 
a racheté  fon  troupeau;  mais  aufll  toutes  autres  peribnnes» 
qui  ayent  tant  foie  peu  de  fentiment  du  Chtidian'.fme , ou 
d’humanité  : 8c  mémement  qu’à  tant  8c  tant  de  maux,  8c 
ik  une  il  grande  ruine  de  la  Religion  Catolique , 8c  danoa- 
lion  de  tant  d’ames,  n’y  a autre  remede  que  cetc  ablolu- 
tion,  qu’on  vous  demande,  8c  la  réconciliation  8c  retlnion 
de  la  Couronne  Très  Chrétienne  avec  le  Saint  Siégé  Apofto- 
lique  : dont  s’enfuit  incontinent  la  reditution  de  l’autorité 
de  V.  B.  en  ce  Royaume  . les  provifions  des  Egliies , l’or- 
dination des  Frêtres  8c  Curez , le  recouvrement  des  biens 
ccclcüadiques,  la  redautation  dn  Divin  Service,  de  la  Re- 
ligion, de  l’Ordre  8c  Dilcipline  Ecclelladiquc,  la  fin  d’in- 
finis defotdres , abus  8c  méchancetez,  avec  la  ^réfervation 
5c  falut  de  tant  d’ames  ; 8c  au  rede,  puis  apres,  acroifié- 
ment  de  grandeur,  de  puiilânce  8c  de  gloire  à ce  Saint  Sié- 
gé , 8c  Mculté  8c  moyen  à V.  B.  de  pacifier  cnfemble  les 
Princes  Chrétiens,  8c  de  faire  très- haute  8c  falutaire  entre- 
prife  de  Fape,  pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté,  8c  en 
tout  temps  8c  ocafion , recevoir  de  la  France  tous  les  plus 
grands  fecours , tant  au  temporel  comme  au  fpiriiuel , que 
jamais  le  Saint  Siège  ait  icccfts  de  cc  cics  chrétien  5c  tres- 
devoc  Royaume. 
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afTcmbla  tous  les  Cardinaux  en  une  Congréga- 
tion générale,  & leurpropofa  ledit  afaire,  leur 
déduilant  tout  ce  qui  s’y  étoit  palfé  depuis  le 
commencement  de  fon  Pontificat  jufques  à ce 
jour-là;  & leur  cotant  toutes  les  rigueurs,  qu’il 
y avoit  teniies , & comme  elles  n’avoientde  rien 
lervi,  étant  le  Roi  toujours  allé  en  profpérant, 
ôc  s’établiflànt  au  Royaume  , nonobltant  toute 
la  refilhnee  qu’on  lui  avoit  pu  faire  ; que  S.  S. 
s’étant  enfin  laiffé  entendre  à Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi , qu’elle  écouteroit  celui  qui  fe- 
roic  envoyé  de  nouveau  ; le  Roi  avoit  envoyé 
Mr.  du  Perron , qui  lui  avoit  porté  deux  letres 
de  S.M.  dont  l’une  étoit  de  fa  main  ; & prefen- 
té  fa  requête  par  écrit  : que  c’étoit  le  plus  grand 
afaire,  que  le  Saint  Siégé  eût  eû  depuis  plufieurs 
centaines  d’ans  ; qu’il  les  prioit , exhortoit , & 
eonjuroit  d’y  vouloir  bien  penfer , & métré  à part 
toutes  fortes  de pafTions  & intereftr.  humains,  & 
ne  regarder  qu’à  l’honneur  de  Dieu,  àlaconfer- 
vation&  amplification  de  la  Religion  Catolique, 
& au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté  ; qu’ils 
fe  füuvinfïènt , qu’il  ne  s’agilïbit  ici  d’un  homme- 
privé,  qu’on  tient  en  prifon  ; mais  d’un  tres'-grand 
& tres-puiflànt  Prince , qui  commandoit  à des  ar- 
mées , & à plufieurs  peuples  ; & qu’il  ne  faloit  pas 
tant  regarder  à fa  perfonne  , comme  à tout  le 
Royaume,  qui  lefuivoit,  & dépendoitde  lui  ;’ni 
tenir  fi  grande  rigueur  en  abfolvant  des  cenfures  ■, 
comme  en  abfolvant  despechez;  qu’à  quatre  ou 
cinq  jours  de  là  il  les  feroit  apeller  les  uns  après 
les  autres , félon  leur  rang  & ordre , pour  venir  lui 
dire  leurs  avis  en  fa  chambre,  chacun  à part  * ; & 

qu’ils 

* Le  Pape  s’avifi  de  cet  expédient,  pour  les  ramener  tous 
fépaiément  à Ton  but,  fâchant  ues-birn  qu’il  y en  avoit  beau- 
«oup  qui  ctoicm  coattaiies-'à  rajsfolutiofl,  Ve^gendt  ntl 
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qu’ils  s’y  préparaflènt.  Après  avoir  ainfi  parlé, 
il  fit  lire  en  ladite  aflèmblée  les  deux  letres  du 
Roi , & la  requête  par  écrit , que  nous  avions 
prtfentée. 

Le  lundi  fuivant,  7.dccemois,  il  commen- 
ça à oüir  les  avis  defdits  feigneurs  Cardinaux  ; 

& pour  la  longueur  , qui  eft  comme  naturelle 
à Rome,  & pour  n’avoir pû  S. S.  laiflerlesafai- 
res  ordinaires  de  cete  Cour , il  n’acheva  de  les 
oüir  que  le  mccredi , 23.  de  ce  mois.  Il  y en 
a.  eû  plus  des  trois  quarts,  qui  ont  été  d’avis , 
que  S.  S.  donnât  l’abfolution.  En  ces  huit  jours , 
qui  fe  font  palTèi  depuis  que  le  Pape  eût  achevé 
d’oüir  lefditsavis,  nous  avons  follicité,  & trai- 
té des  conditions  de  la  future  abfolution,  &en 
ibmmes  demeurez  d’acord  : pour  le  moins  leur  . 

avons- 

C»nf fiera , eht  la  tnentt  di  tmtti  le  Cariimli  fojjfè  fffai  dtp- 
ttfta  da  Rutila  benedtxiene  , p riftlfe  di  guadAgnarli  un*  à un*. 
2Jella  tjual  t*f*  njpi  gli  jù  favarevel*  la  ferluna , p*rihe  tjjènd» 
lui  en  cjuel  medepmo  tempe  infermo  dt  gotte , dette  erdine , ch* 
tiafcun  d*^  Cardinati , l'un  depo  l’altre,  venijft  à itederl*.  Il  Pa- 
pa aveu  per  cenfidenti  li  Cardinal i Tolet*  e Baronio,  (celui-ci 
n'éiolr  pas  encore  Caxdinali  &ne  le  ftit  qu’en  1596.)  i ^na- 
ii,  per  cjjer  amantijjlmt  delta  pact  delta  Chrifiiantta,  aveu  anche 
fimpr*  prejji  di  fe , per  vincer  cen  ragioni  baftevoli  celer» , ch'  à fi 
iebabtl  imprefa  i'aurebbtn  «pptfii.  Il  Papa  fec*  tant»  per  la  jua 
frudentA , che  tutti  li  Cardmali  fttren  dtfpefii  à ejuella  ricencilia- 
xiene  , facend*  ejjè  fauvenirgli  delt*  parele  , le  ejuali  prenuncf» 
Hefere,  vtggend*  la  difumen  particolar*  ch*  neW  ajjedie  diTreia 
fepragiunfi  tri  .Âgamennme  ed  .Achille.  O , diceva  egli , che 
guflo  avranne  li  Treiani  neftri  nimici,  ejuand*  imenderanne  ta  di- 
vifiene  che  fi  vede  tra  le  due  Prencipi  i più  vaterefi  di  lutta  la 
Crecia.  .Aile  flefio  modo , dijfe  l»  Papa , quanta  c»ntentet,KA  di 
euore  avranne  gl'  Eretici  fappiend»  la  difcerdia  che  e tra‘l  padre  g 
le  primogenito  délia  Chiefa  ? che  fi  dnà  1 vedend»  egn'un* , che  la 
Chiefa , latfual  devrebbe  cen  ervar  la  pace , nutri'ea  ctntr*  fe  flejp* 
la  difunione?  Quelle  ammenixjoni  ebbero  tanta  forzA  'ne’ cuori  de 
Cardinali,  chr  tjuafi  ad  una  voce  tutti  quitta  reconciliavene  ap- 
proverne.  chap.  3.  d’un  difcouis  intituk.  Difc*rf»  liber»  rnter- 
m la  poientA  temporal*  d*i  Fapa, 
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avons-nous  dit  & baillé  par  écrit  tout  ce  que 
nous  pouvions  leuracorder,  fans  nous  rien  re- 
Icrver;  &leur  avons  déclaré  ne  pouvoir  y ajoû- 
ter  autre  chofe.  Et  jaçoit  qu’ils  montrent  de 
vouloir  encore  d’autres  chofes,  fi-eft-ce  qu’ils 
n’auront  plus  rien  de  nous  , & ne  lairront  de 
palier  outre  à l’expédition  de  l’ataire  , comnte 
nous  en  fupliâmes  N.  S.  P.  en  la  troilicme  au- 
dience, que  nous  eûmes  de  S. S.  lundi,  28.de 
ce  mois,  faifant  à là  propre  perfonne  lafufdite 
déclaration  , de  ne  pouvoir  plus  ajoûter  autre 
chofe  aux  conditions  par  nous  auparavant acor- 
dées.  Aufll  ce  jourdui  S.  S.  atenuleConliltoi-  ‘ 
re,  & en  icclui  a déclaré  aux  Cardinaux,  com- 
me ayant  recueilli  leurs  voix,  il  a trouvé,  que 
prcfque  tous  étoient  d’avis  de  donner  l’abfolu-' 
tion;  & fuivant  cela,  il  s’étoit  refol  u de  la  don- 
ner, & avoir  jà  avifé  avec  les  Procureurs,  des 
conditions  d’icelle  , defquelles  il  leur  a dit  les 
principales  & les  plus  importantes  ; ajoutant, 
qu’il  tâcheroit  d’en  tirer  encore  davantage,  li 
faire  fe  pouvoit  : & ce  qui  ne  fe  pouroit  obte- 
nir à-prefent,  ilverroit,  puis  après,  de  l’avoir 
par  le  moyen  d’un  Légat,  qu’il envoyeroit,  & 
des  Nonces,  qu’il  tiendroit  prés  le  Roi  ; «Sedes 
Amballadeurs  , que  S.  M.  envoyeroit  & tien- 
droit  aulTî  par-deçà.  Maintenant  il  relie,  que 
nous  lignions  lefdites  conditions  & promelles 
arrêtées  & convenues,  & que  S.  S.  falTe&  publie 
le  decret  de  l’abfolution.  Cependant , on  ell 
après  à dreffer  la  forme  de  l’abjuration  & pro- 
felTion  de  Foi  , qu’il  nous  faudra  faire  ici  au 
nom  du  Roi  , & la  forme  de  la  bulle  de  l’ab- 
folution  ; de  quoi  on  nous  donnera  copie  , & 
fera  convenu  avec  nous  avant  que  rien  s’y  falïè. 
Cela  fait,  b.  S.  prendra  un  jour , auquel  fera 
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faite  publiquement  la  folennité  de  ladite  abjura- 
tion , & profeflîon  de  Foi , & de  TabEolution, 
qui  fera  donnée  quant-&-quant,  & d’une  même 
teneur;  & avons efpérance,  & quafi alTcûrance , 
que  ce  fera  le  jour  de  la  Nativité  de  Nôtre-Da- 
me  , 8.  du  mois  prochain  : & puis  fera  ladite 
bulle  groffoyée,  lignée,  & plombée;  pour  être 
portée  au  Roi , & publiée  en  France  , & par 
toute  la  Chretienté.- 

Je  ne  vous  particularife  point  ici  les  fufdites 
conditions  , ni  rien  des  négociations  , qui  le 
Ibiit  faites,  pour  le  peu  de  feûreté  qu’il  y a par 
les  chemins,  que  le  courrier  ordinaire  de  Lion  y 
qui  portera  la  ' prefente  , aura  à tenir , remet- 
tant le  difeours  plus  ample  à quand  nous  vous 
dépêcherons  courrier  exprès , fuivant  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  precedente.  Cependant  * 

vous  pouvez  croire,  & en  afleûrer  le  Roi,  que 
nous  n’avons  point  excedé  , & n’excederons 
notre  pouvoir  ; & que  toutes  chofes  s’y  font 
pallëes,  & pafïèront  avec  la  dignité  de  S.M.  & 
de  la  Couronne  Tres-Chretienne;  comme  aulfi 
n’avons-nous  jamais  penfé  à refufer  rien  de  tout 
ce  qui  aparteiioit  à la  df^ité  du  Saint  Siège, 
& de  N.  S.  P.  entant  que  nôtre  pouvoir  s’eftpû 
étendre.  Voilà,  Monfeigneur , quant  à nôtre 
afaire,  tant  pour  le  paffé  & prefent , que  pour 
l’avenir  en  ce  qui  relie  ; à quoi  apartiennent 
encore  en  certaine  façon,  les  brigues  &.menées , 
que  les  Efpagnols  , & autres  ennemis  du  Roi 
& de  la  France  , ont  continuées  £àns  celfe  en 
riiverfes  façons. 

L’Ambalfadeur  d’Efpagne  3 , a perlîllé  tou- 
jours à foûtenir  , que  le  Roi  étoit  impénitent^ 

X & 

3 Le  Duc  de  SeSe. 
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& qu’il  ne  le  faloit  point  abfoudre  en  forte  du 
monde.  Et  cependant  il  a eû  un  grand  nom.- 
bre  de  fupofts , qui  l’ont  fervi  fous  main  , tâ- 
chant, fous  autres  prétextes,  à faire,  que  l’ab- 
fblution  ne  fe  donnât  jamais  , ou  le  plus  tard 
que  faire  fe  pouroit  Dont  les  uns  faifoient 
tout  ce  qu’ils  pouvoient,  pour  faire  enchérir  les 
conditions  ; & fous  prétexté  d’aflèûrer  la  Reli- 
gion Catolique  en  France  , & de  conferver  la 
dignité  du  Saint  Siégé  , metoient  en  avant  des 
demandes , qu’ils  favoient  qui  ne  s’ôbtiendroient 
jamais  ; & , cependant  , afirmoient  au  Pape , 
contre  leur  confcience , que  le  Roi  avoir  li  grand 
befoin  de  l’abfolution  , & même  pour  des  ref- 
peéls  &' intérêts  temporels,  qu’il  l’acheteroit  à 
toutes  conditions  que  le  Pape  voudroit , pour- 
veû  que  S.  S.  tînt  bon  , & ne  fe  laifsât  point 
aller  à la  peur  , qu’on  lui  faifoit  du  fchifme, 
comme  ils  difoient.  Autres,  qui  voyent  la  for- 
ce de  la  neceflîté  , & la  connoilfance , que  le 
Pape  peut  avoir  de  ce  qui  fe  peut  obtenir,  ou 
non  , fervoient  ledit  Ambaiïâdeur  d’Efpagne 
d’une  autre  façon  , en  metant  en  avant,  que 
pour  certaines  confîderations , le  Pape  ne  de- 
voir point  donner  l’abfolution  à Rome  ; mais 
la  devoir  faire  donner  en  France  par  un  Lé- 
gat , qu’il  envoycroit  pour  cet  efet  efperant 
de  trouver  moyen  que  le  Légat  ne  partiroit 
de  quelque  temps  , & qu’il  fèroit  longue- 
ment par  les  chemins  ; & qu’avant  qu’il  fût 
venu  en  France  , il  pouroit  furvenir  des  cho- 
fes  , qui  feroient  que  l’abfolution  ne  fe  don- 
neroit  jamais.  Et  nous  avons  eû  bien  grand 
afaire  à nous  détendre  de  ces  derniers  : mais  à 
la  fin  nous  en  fommes  venus  à bout  , & nous 
avons  obtenu , que  i’abfolution  fc  donneroit  à 
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Rome  , en  la  façon  que  je  vous  ai  prédit  ci- 
defTus. 


Or  tant  plus  ces  malins  efprits  s’étudioient 
d’einpéchcr  ou  retarder  un  fi  grand  bien  , tant 
plus  N.  S.  P.  a fait  continuer  par  Rome  les  priè- 
res publiques  & privées  de  tous  les  gtns-de-bien  ; 
& tant  plus  lui-méme  a été  & eft  affidu  à prier 
& invoquer  la  grâce  & infpiration  du  baintEf- 
prit  : & outre  les  dévotions  ordinaires  , qui  en 
tout  temps  font  mandes , le  famedi , s-  de  ce 
mois , fête  dé  la  dédication  de  Sainte  Marie  des 
neiges , acompagné  d’un  petit  nombre  de  fes 
ferviteurs  , il  alla  , tout  piés  nuds  , fur  l’aube 
du  jour,  depuis  fon  Palais  deMontecavallo^uC- 
ques  à Sainte  Marie  Major  ; & là  fit  une  tres- 
longue  oraifon , & y dît  la  melTe , toûjours  piés 
nuds  : & après  une  autre  longue  oraifon , s’en 
retourna  , encore  piés  nuds  , en  fondit  Palais , 
toûjours  pleurant,  & tenant  la  tête  baflè,  fans 
donner  la  bénédidion  , ni  regarder  perfonne  : 
& le  jour  de  l’AiTomption  de  N.  D.  i y.  de  ce 
mois,  retourna,  à la  même  heure,  enlafufdi- 
fe  Eglife , aufii  piés  nuds , & y fit  longue  orai- 
fon , & y dît  la  melïé , auffi  piés  nuds  ; & puis 
y tint  la  chapelle  de  ce  jour-là , aflüfté  des  Car- 
dinaux , qu’il  y atendit  plus  de  deux  heures, 
après  avoir  achevé  les  dévotions  fufdites.  Et 
comme  il  fait  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
demonftration  de  fa  dévotion  & pieté  envers 
Dieu;  aufii  en  l’audience,  que  nous  eûmes  de 
S.  S.  ledit  jour  de  lundi , 28.  de  ce  mois , il 
nous  rendit  un  très-grand  & infigne  témoigna- 
ge de  l’eftime,  qu’ii  fait  du  Roi,  & de  la  Fran- 
ce , & de  fa  paternelle  afeétion  envers  l’un  & 
l’autre  , comme  il  vous  fera  déclaré  en  temps 
& lieu  plus  feûr. 


« 


Après 
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Apres  S.  S.  je  ne  dois  & ne  puis  taire  les  bons 
ofices,  qu’auprés  du  hape,  & ailleurs,  a fait  au 
Roi  & à la  France  , ou  pour  mieux  dire  à la 
Religion , a la  Chrétienté , & en  particulier  au 
Saint  Siège,  Monfieur  le  Cardinal  Tolet , par 
les  bons  confeils , inrtruftions,  & courage,  qu’il 
a donne  & continué  par  un  long  efpace  de  temps 
à S.  S.  & à d’autres.  Tellement  qu’il  fe  peut 
dire  avec  vérité,  qu’aprés  Dieu , qui  a fait  pro- 
fçérer  le  Roi,  & infpiré le  Pape , ledit  feigneur 
Cardinal  a plus  fait  & pû  auprès  de  N.  S.  P.  que 
tous  les  autres  hommes  enfemble,  pour  la  fian- 
ce que  S.  S.  a en  fa  dodrine,  prudence,  inté- 
grité , fi|(ielité  , & bonne  atedion  envers  elle. 
Et  cft  chofe  émervcillable,  voire  œuvre  de  Dieu, 
que  du  milieu  d’Efpagne,  d’où  eft  ifsüe  toute 
l’opofition  & contradidion  à une  œuvre  lî  fain- 
te  & fi  nécellàire  à toute  la  Chrétienté  , Dieu 
ait  fufeité  un  perfonage  de  fi  grande  autorité , 
pour  procurer,  folliciter,  acheminer,  avancer, 
& parfaire  ce  que  les  Efpagnols  abhorrent  le 
plus  4.  Il  y en  a qui  ont  opinion  qu’il  ira  Lé- 
gat en  France  : quand  ainfi  feroit,  leschofesne 
s’en  porteroient  que  mieux,  lui  étant  perfonage 
de  grand  entendement,  de  dodrine  éminente, 
& û’infigne  prudence  , vertu  , & valeur , qui 
connoîtra  incontinant  la  raifon  , & la  rece- 
vra en  payement , & paffera  par  defiTus  beau- 
coup de  petites  chofes , aufquelles  un  autre  de 
moindre  capacité  s’arrêteroit  & feroit  dificul- 
té.  Quelques-uns  , pour  ce  qu’il  elt  né  en 

Efpa- 

4 M.  de  Thon  dit  qu’Henri  IV.  comptoît  cet  événement 
entre  les  profpeiitez  de  fa  vie.  J»m  tum  Rtx  glmabatur , ac 
inter  fatdles  fihi  felicitntet  numerdtat,  ejuod  ex  gente  ddt«  infefid 
rnnum  cdujfd  fud  dpud  Fntifatm  defenfvrtm  eu  djferttran  hdbeeif- 

fit.  HilL  hb.  113. 
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Efpagne  S & a été  Jéfuîte,  pourroient  peilfer  7 
qu’il  voudra  procurer  quelque  chofe  pour  le 
Roid’Efpagiie,  & pour  les  Jéfuites  mais  ou- 
tre qu’il  eft  homme-de-bien , & des  plus  raifo- 

t U etoit  Dttif  de  Coidoüe . 8c  avoit  été  ConfelTeur  de 
' l’Impératrice  Marie,  fœur  de  Filippe  II. 

< On  peut  croire,  fans  blefièr  l’intégrité,  la  fidélité,  Si. 
la  candeur  du  Cardiiul  Tolet , que  les  bout  ofices,  qu’il 
rendit  en  cete  afaire  à Henri  IV*  eurent  pour  objet , en  pat- 
rie, de  le  dirpofer  peu  à peu  au  rapel  des  Jéfuites  enFrau- 
ce.  C’efi  à quoi  le  Fére  Antoine  PolTevin  avoit  pareillement 
penFé,  lots  qu’étant  envoyé  par  le  Pape  au  devant  du  DUc 
de  Hevers,  i cinq  journées  de  Rome,  pour  lui  déclarer, 
que  s'il  y venoit , S.  S.  ne  vouloir  pas  qu’il  y demeurât 
plus  de  dix  jours  , ni  qu’il  y parfit  en  équipage  d’Ambaflâ- 
deur } il  s’aquira  de  fa  commiflion,  avec  tant  de  douceur  5c 
de  ménagement,  qu’à  Ibn retour  il  fut  contraint  de  s’enfuit 
de  Rome  : parce  que,  dit  ce  Duc  dan» le  Dit. ours  de  f»  Lt~ 
gétt»n , il  fut  tenu  pour  un  politique , 5c  pour  un  homme 
tout  dévoilé  à mon  Roi,  puilqu’il  n’exageroit  pas  contre  Sà 
Majeffé , comme  l’on  vouloir  cpj’il  fift  > au  lieu  de  fiicilitec 
là  réconciliation  avec  le  Pape  ôc  le  Saint  Siège.  Herrcra 
dit , que  le  Pape  réprimanda  le  Père  Poflevin  , pour  n’a- 
voir pas  ôté  au  Duc  de  Nevers  toute  efpérance  de  traitée 
avec  Sa  Sainteté  des  afâires  du  Prince  de  Bearn:  Etcelaqua- 
dre  avec  ce  que  le  Duc  dit  dans  le  Difcturi,  que  je  viens 
de  citer,  que  le  Maître  de  la  chambre  du  Pape  lui  aiant  de- 
mandé , fi  le  Fére  Poflevin  ne  lui  avoit  pas  déclaré,  qué 
S.  S.  ne  vouloir  aucunement . qu’il  Ini  parlât  des  afaires  dé 
Navarre  ; ( c’eft  le  nom  que  le  Pape  donnoit  à Henri  IV. 
pour  ne  le  pas  apeller  Roi  de  France  ) il  repondir  c]ue  non. 
Paul  Fiafeclu  dit  la  même  chofe  : Mt/pts  «rat,  dit-il , ad 
expUréndum  advtntûs  ejns  raticnes  ^ntonim  Pojftvinus  Socitta^ 
$ii  Jifu,  car  Am  tjuo  citm  Dhv  ajjiruijfat , f*  ventre  ad  afcnlnm  pt- 
dum  Pentificit , uii  Principam  CaiholicHm  , ac  multm  habert  dietn- 
Ma  ftcrei'a,  t»  fenttntia  fua,  de  ftatte  GaIUa  prAfenti,  Païuiftx-^ 
re  intelïeQÀ,  ml  aliitd  oppefuit.  Dans  fa  Cronique.  Quoi  qu’il 
en  foit  du  Gard.  Tolet  , M.  de  Thou  dit  que  ce  qu’il  flt 
pour  Henri  IV.  aida  beaucoup  au  rapel  des  Jéfuites  : qmad  five 
fpante  fecit , ut  trot  moribui  citndidis  , ét  infraSe  Ad  grAttAm 
ediumque  ingénia'^  five  de  induftria,  (juad  plerifque  tune  perfuA. 
fium  fuit  r uigraüam  Ordini  fua  apul  Regem  eonciliAret  : mégnum 
vkifiim  Ad  Tcfiitutianem  Jefuitici  Sadalttii , quA  adava  fafi  emn» 
feattu  efi,  mmantum  sttttlijft  (raditur,  Ub.  ilj. 
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nables , & ne  fera  que  félon  l’înftruéHon  qui  lui 
fera  donnée,  il  n’a  moyen  d’enchanter,  ni  de 
forcer  le  Roi , ni  fon  Confeil , à faire  ni  con- 
ftiller  chofe  qui  ne  foit  julk  & expédiente. 
Aufli-bien  tout  autre  qui  fera  envoyé  par-delà 
aura  les  mêmes  inftrudions  que  lui , & néan- 
moins ne  les  exécutera  poflible  pas  avec  tant  de 
difcrétion  & de  refpeél:  que  lui  ; & ne  fe  con- 
tentera pas  fî-tôt  de  raifon  , & ne  fera  pas  par- 
deça  raport  fi  favorable  des  chofes  de  delà,  com- 
me lui  qui  s’y  efl  comme  engagé , & afeftionné 
par  une  infinité  de  bonsofices,  qu’il  a faits  pour 
l’acheminement  & entière  expédition  de  cet 
afaire.  7 

Le  y.  de  ce  mois  je  receûs  la  letre , qu’il  vous 
ple-ôt  m’écrire  de  Givry  prés  Chalons  le  16.  de 
Juillet , avec  la  copie  de  la  demande  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne , & de  la  réponfe  qui  lui  avoit 
été  faite.  Du  contenu  de  laquelle  dépêche  je 
me  fuis  fervi  là  où  il  a été  à propos  ; & vous 
en  remercie  tres-humblement.  L’afaire  du  Roi 
ocupe  fi  fort  nos  cfprits , qu’il  n’y  a place  pour 
y recevoir  les  autres  ocurrences  de  deçà  ; & par- 
tant je  ne  vous  en  écrirai  point  pour  cete  fois  : 
aulTi  n’y  a-t-il  pas  chofe  d’importance  qui  mé- 
rite d’être  ajoùtée  à un  afaire  fi  grave  , qui  re- 
quiert nôtre  foin  tout  entier.  Il  ne  s’eft  trouvé 
commodité  de  vous  écrire  pluftôt  ; & de  vous 
envoyer  courrier  exprès  , nous  n’en  avons  eû 
jufques  ici  alfei  d’ocafion  , & ne  l’avons  deû 
faire  pour  les  confidérations , que  vous  faurez 

avec 

1 Ces  niions  avoient  fait  tant  d'imprelCon  far  l’efprit  du 
Roi , qu’il  avoit  confenti  volontieis  a l’envoi  de  ce  Cardi- 
nal en  France  en  qualité  de  Légat.  Vtàli  Jîbi  ab  Ojptto  cb  id 
fajfus  fturat . nt  Ttlctfm , titundd  dtfiinâbatur  ad- 

mfterit,  ibii 
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avec  le  refte  de  nôtre  négociation  : mais  noirs 
fommes  fur  le  point  d’en  avoir  ocafion  dans  peu 
de  jours,  avec  l’entiere  refolution  & execution 
de  tout  l’afaire.  Cependant,  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne , Monfeigneur , &c.  De  Rome  ce 
mecredi  30.  d’Aouft  iS9S- 


L*E  T R E XXXI. 

/ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆOnseign  EUR,  Comme  cet  ordinaire 
^^"^étoit  fur  fon  partement,  eft  arrivé  ce  ma- 
tin un  extraordinaire  , qui  nous  a rendu  vôtre 
dépêche  du  20.  d’Aouft,  par  laquelle  j’ai  veû  , 
comme  vous  n’aviez  receû  aucunes  letres  de  moi 
depuis  celles  des  23.  & 27.  Juin  , & quant-&^ 
quant  en  ai  connu  la  caufe  , par  la  détention 
que  vous  m’écrivez  avoir  été  faite  de  l’ordinai- 
re dernier  entre  Chambéry  & Lion.  Que  s’il  eft 
délivré  avec  fes  letres  , vous  en  aurez  des  nô- 
tres du  29.  juillet;  &en  tout  événement  je  vous 
ai  déjà  envoyé  le  duplicata  de  celles  que  j’écri- 
vois  à vous,  & en  métrai  avec  cete-ci  de  celle, 
que  j’écrivois  au  Roi.  Au  demeurant  , outre 
ce  qu’il  vous  a pleû  m’écrire  , j’ai  veû  ce  que 
vous  aviez  écrit  à Mr.  du  Perron  ; & vous  af- 
feûre,  que  quelque  inftance&preffe,  qui  nous 
^t  été  feite,  nous  avons  eû  l’un  & l’autre  con- 
jointement le  foin  que  vous  nous  recommandez , 
de  ne  paffèr  les  bornes  de  nôtre  pouvoir , au  pré- 
judice de  la  dignité  & réputation  de  S.  M.&  de 
la  tranquillité  de  fes  fujets;  ainü  que  vous  ver- 
rez par  les  conditions,  qui  ont  été  acordées, 
& que  nous  vous  envoyerons , lors  que  nous 

vous 
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vous  dépécherons  un  courrier  exprès , auquel 
me  réicrvant,  je  ne  vous  ferai  cete-ci  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  donne  , Mon- 
feigneur , &c.  De  Rome  ce  i . Septembre  i fPj". 

L E T R E XXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s E I G N E U R , Ce  n’a  pas  été  fi  - tôt 
comme  on  nous  avoit  dit , mais  ç’a  été  ce 
matin  que  l’abfolution  a été  donnée  au  Roi  par 
N.  S. P.  le  Pape,  avec  toute  la  folemnité  & al- 
legreflTe  publique , qui  fe  pouvoir  defirer.  Et 
.pour  vous  porter  cete  nouvelle,  nous  vous  dé- 
pêchons Batijle  Memcini  * , auquel  nous  avons 
ordonné  d’aller  par  chemins  feûrs , & de  ne  le 
travailler  pas  tant  à aller  tôt  , comme  de  pou- 
, voir  arriver  feûrement:  & même  dautant  qu’ou- 
tre les  letres  que  nous  vous  écrivons  à-prefent 
fur  cete  ocafîon,  il  vous  portera  le  des 

deux  precedentes  dépêches , la  copie  de  la  requê- 
te par  écrit,  que  nous  prefentâmes  au  Pape;  les 
articles , qui  ont  été  acordex  pour  obtenir  l’ab- 
foluiion , & ceux  q^ui  ont  été  par  nous  refufeï. 
Et  partant  fi  ledit  Mancini  n’arrive  fi  tôt , il  ne 
lui  en  faudra  rien  imputer. 

Depuis  mes  letres  du  30.  d’Aouft  & premier  de 
Septembre  , nous  avons  eû  bien  à contefter  & 
travailler,  pour  convenir  de  la  forme  d’une  plus 
brieve  demande  , qu’on  a delirée  de  nous , & 

du 

> De  qui  Tiennent  > à ce  qu’on  dit , tous  les  M.*nâni  éta- 
blis en  Fiance  par  le  Cardinal  Mazaiin  leur  oncle. 

Tait!  ex  humili  magna  ad  faftigia  rtrum 
ExteUit,  fMttitf  vêlait  Fertuna  jetari. 
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du  decret  de  rabfolutîon,  que  N.  S.  P.  avoît  à 
faire  , & de  l'abjuration  , & profeflion  de  Foi, 
qu’il  nous  a felu  faire  ce  matiii  immédiatement 
avant  l’abfolution.  Mais  enfin  tout  s’y  cft  paffé 
convenablement  à la  dignité  de  la  Couronne 
Tres-Chi  etienne , & à la  tranquillité  qui  efi  né- 
ceiïàire  à la  France,  fi  afiigéc  des  giscrres  civi- 
les paflées,  qui  ont  été  les  deux  fins* que  nous 
nous  fommc  s prbpofées  en  route  cete  négocia- 
tion , après  l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Main- 
tenant il  relie  à faire  métré  en  forme  lefdîts 
a6les  , & expédier  la  bulle  de  l’abfolution  : à 
quoi  nous  travaillerons  en  toute  diligence,  afin 
-que  le  Roi  ait  le  tout  au  plulloll;  & queS.M. 
oc  la  France  en  reçoivent  le  fruit  atendu  le 
plulloll  qu’il  fera  poffible.  Au  demeurant,  les 
Efpagnols  ne  fc  font  jamais  rendus,  encore  que 
le  râpe  eût  déclaré  en  Confilloire  être  rcfolu 
de  donner  l’abfolution  & quand  ils  ont  veû  ne 
pouvoir  plus  empêcher  qu’elle  ne  fe  donnât , 
& à Rome  même  à leur  veûe  ; ils  ont  fait 
tout  ce  qu’ils  ont  pû  , pour  au  moins  la  retar- 
der; 4&  puis  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  don- 
nât en  public  ; & que  le  Château  Saint-Ange 
n’en  tirât,  & qu’il  n’en  fût  fait  aucune  allegreflè 
publique  y,  jufques  à ce  que,  difoient-ils  , l’on 
eût  ratifié  en  France  les  conditions , & envoyé 
par-deçà  un  Amballàdeur  i auquel  temps  ils 
éüoient  d’avis  que  ledit  Château  pourroit  tirer. 
Mais  il  a tiré  ce  matin , dont  ils  ont  - mal  aux 
oreilles;  & feront  à ce  foir  d’autres  lignes  de 
réjouilTance  , qui  leur  feront  encore  nnal  aux 
yeux. 

' Par 

* Dans  le  Manufcilt  il  y ficj/tt,  mot  latin  figaifiact  la 
même  chofe.  * 
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' Par  ma  letre  du  30.  d’Aouft  je  vous  difoîs, 
qn’cn  Taudience , que  nous  avons  eûe  de  N.  S.  P. 
le  28.  d’Aouft  , il  avoir  rendu  un  grand  té- 
moignage de  l’eftime  qu’il  faifoit  du  Roi,  &de 
la  France  , & de  fa  paternelle  afedion  envers 
l’un  & l’autre.  C’eft  que  làns  épargnef  ià  per- 
fonne,  ni  la  grande  dépenfe , qu’il  lui  faudroit 
faire,  ni  fes Etats  d’Italie,  qu’il  lui  conviendroit 
laifler  , il  nous  ofrit  de  s’en  aller  en  perfonne 
en  Avignon,  & fi  le  Roi  fe  vouloit  fier  de  lui, 

& y venir,  lui  donner  l’abfolution  en  ladite  vil- 
le : & quand  S.  M.  ne  voudroitailcren  Avignon, 

S.  S.  iroit  làoùleRoivoudroit,  & lui  donneroit 
l’abfülution  en  tel  lieu  qu’il  avileroit.  Nous  le 
remerciâmes  tres-humblement  & tres-ateâueu- 
fement  de  tant  d’honneur , qu’il  vouloit  faire  à 
S.  M.  mais  pour  la  longueur  du  temps  qui  y 
iroit , & pour  infinis  accidens,  qui  pourroient 
furvenir,  & empêcher  ce  fien  voyage  , & pour 
les  foupçons,&  défiances,  que  les  chofes  paf- 
fées  avoient  caufées , & pourroient  renouveller 
fur  cete  ocafion  és  efpiits  de  plufieurs , nous  le 
fupliàmes  de  vouloir  referver  cette  bonne  vo- 
lonté à quelque  autre  ocafion  , que  le  temps 
pourroit  aporter  pour  quelque  autre  bien  général 
de  la  Chrétienté  ; & donner  au  pluftoft  a S.  M. 
l’abfolution  , qu’on  penfoit  êtrejà  donnée  en 
France  à l’heure  qu’il  parloit. 

J’eftime  que  lorfque  le  Roi  écrira  à S.  S.  pour 
le  remercier  , il  fera  bon  que  S.  M.  faflfe  parti-  ' 
culiére  mention  de  cete  ofre  de  S.  S.  Par  la  mê- 
me letre  du  30.  d’Aouft  je  vous  difois , que  nous 
ue  vous  avions  dépêché  courrier  exprès  pour 
certaines  confiderations,  dont  l’une  des  princi- 
pales eft  , qu’à  chaque  fois  que  nous  refufions 
de  promette  quelque  chofe  d’importance , dont 

011 


Digitized  by  Goog[e 


478  LETRES  DU  GARD.  DROSSAT, 

on  nous  preflbit , & nous  excufîons  fur  ce  que 
nôtre  pouvoir  ne  s’étendoit  jufque-là  ; on 
nous  difoity  que  nous  envoyalïions  un  courrier 
exprès  au  Roi  ; & nous  répliquions,  que  pour 
éviter  toutes  longueurs,  il  nous avoit été  défen- 
du par  rinftruftion  d’envoyer  aucun  courrier  ex- 
près, jufque  à ce  que  nous  envoyerions  l’entière  , 
réfolution  de  tout  l’afaire. 

Le  Légat  qui  ira  d’ici  n’eft  point  encore  ré- 
folu , que  nous  fâchions.  Il  s’eft  fort  parlé  de 
Monlieur  le  Cardinal  Toleto  » : foit  qu’il  aille , 
ou  non,  il  fera  bon,  que  lorfque  le  Roi  écrira  au 
Pape  pour  le  remercier , il  écrive  aufli  audit 
feigneur  Cardinal  T'oleto  d’une  façon  particuliè- 
re & propre  ; & qu’entre  autres  chofès  il  lui  di- 
fe,  qu’aprésDicu  & le  Pape,  il  reconnoît tenir 

l’ab- 

* Têlet  defirait  raflîonnëment  cete  Légation  > 6e  de  tont  le 
ftcré  Collège  pcilonne  n'en  étoit  plus  digne  que  loi , qui 
avoit  été  le  principal  promoteur  de  rabfolution  du  Roi.  Je 
crois  que  la  feule  raifon  qui  empêcha  le  Pape  de  l’envoyer 
en  France , fut  qu’il  apréhenda , que  Tolet  ayant  été  Jcfuite, 
depuis  fa  jeunefle  juiqu’à  fon  Cardinalat,  il  ne  fut  par  cet 
endroit'là  fufpeâ  au  Roi , qui  pour  lors  n’aimoit  pas  cete 
Compagnie,  comme  il  cil  marqué  dans  la  letre  to6.  6c  au 
Parlement  de  Paris  qui  «cnoit  de  la  bannir  ignominieufemenc 
du  Royaume.  M.  de  Thou  en  dit  une  antre  raifon , qui  efb 

3 ne  le  Pape  vouloir  frire  d’une  pierre  deux  coups , c’cft  à 
ire,  que  le  Caidina)  qu^  iroit  Légat  en  France  pour  la  ra- 
tification de  l’abfolution,  fe  chargeât  aufli  de  la  négociation 
de  la  paix  entre  les  deux  Rois  y à quoi  il  faloit  employer  un 
homme  qui  ne  f&t  fufpeâ  ni  ï l'un , ni  à Tautre.  Ce  qui 
' ne  fe  rencontroit  pat  en  la  perfonne  de  Tolet , la  partialité 
qu’il  avoit  montrée  pour  Henri  I V.  ayant  ofienfé  Filippe 
II-  8c  toute  la  Nation  Efpagnole.  Sed  cùm  pêftia  Pcntificipta- 
atifftt , ut  (jui  tb  abfaiutitnem  mitUrttur , ttiam  pacis  inttr  Re^ 
gêt  trsO/tneU  nij^atium  fufeipertt  •,  quêd  non  nifi  ab  homineutri^Ht 
pdrti  non  fufpoüo  eonfici  poler^t  •,  Tolnut  alioqui  jam  nuu gravit 
txcufaîui  fuit,  ér  ^lixandtr  Mtdicts  Cardinalis  dignilaie  ac  na- 
talinm  fplondtrt  illujhior , tantjuam  magis  idontut  ai  id  diltUtu, 

à la  fin  du  II3.  livre  de  fou  Hifioire, 
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l’abfolution  de  lui  : vous  afleûrant , Monfeî- 
gneur  , qu’en  cela  le  Roi  n’écrira  rien  qui  ne 
foit  vrai  ; & que  S.  M.  ne  pourra  jamais  le  re- 
mercier tant , que  ce  ne  foit  beaucoup  au  def- 
fous  de  fon  mérite  ; & je  ne  vous  écrirois  ceci 
avec  tant  d’alfeûrance  ii  je  ne  le  favoîs  bien. 
MelTieurs  les  neveux  de  S.  S.  yontauflifaittout 
bon  ofice,  & mêmement  Monfieur  k Cardinal  - 
Aldobrandin,  qui  eftaulTi  le  plus  aimé,  &pour- 
ra  aller  Légat  vers  le  Roi.  Il  s’eft  aulïï  parlé, 

& fe  parle  encore  de  Monfieui;le  Cardinal  Aqua- 
vtva  3 , pour  ce  qu’il  y eft  quafi  tout  porté  ; & 
que  d’ailleurs  il  eft  Cardinal  fort  noble,  &doüé 
aulîî  de  qualité!  fort  nobles.  Des  autres  Cardi- 
naux, ceux  qui  plus  ont  porté  l’afairc  deS.M. 
font  Aragon  4 , Paleotto  S , Florence  ^ , Vero^ 

»?  7,  G allô  8,  Sur  nam  9 Morofino  1°,  Camerî- 
no  y Giujiiniano  Monte  *3,  Montalto  *4. 

3 Ott»vt«  ^quavivA,  Cieaturc  de  Grégoire  XIV.  Légat  d'A- 
vignon depuis  I59Î. 

* Inigo  d'^védo  d’.Ar/igmA,  Créature  de  Fie  IV.  Voyez  la 
page  449.  note  6.  * 

s Gabr.  Palutte  , Archevêque  de  Bologne  , Créature  de 

rie  IV. 

« ^U.'tandrt  dt  Mtdicis,  Archev.  de  Florence»  Créature  de 
Grégoire  XllI.  * , . . 

7 ^ugujl$u  VaIùt,  Noble- Vénitien  , Evêque  de  Verone» 
Créature  de  Grégoire  XIII. 

» ^ntonia  Maria  G ail».  Créature  de  Sixte  V. 

« F.  Cefiantj)  Sarnano , Coidelier,  Créature  de  Sixte  V.  avec 
qui  il  avoit  fait  Tes  études. 

■ ® Jean-franfois  Mortjin , Noble- Vénitien , Créature  de  Sixte 
V.  Nonce.  & puis  Légat  en  France  dans  les  trois  dernières 
années  d’Henti  III.  Vtr , ut  nataltum  claritate  , fie  pUtate,  & 
tnoram  prtbitat»  , ae  ingemi  candare  infigtas.  Hifioire  de  ThoU 
livre  86. 

» ‘ Mariant  Piarbenedette , Créature-  de  Sixte  V. 

Benadttta  Giufiiniano,  Créature  de  Sixte  V, 

•i  Franc.  Maria  d»l  Mantt,  Créature  de  Sixte  V. 

‘‘t  Montait»,  neveu  de  Sixte  V. 
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Sajfo  15 , & méritenr  tous  quelque  claufe  parti- 
culière. A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome, 
ce  Dimanche  17.  Septembre  i 

LETRE  XXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  nos  dernieres  ktres , 
que  vous  porta  Batijle  Mancini , dépêché 
exprès , vous  aura  feû  l’abfolution  donnée  au 
Roi  le  17.  Septembre:  depuis  n’eft  parti  aucun 
ordinaire  pour  Lion  , pour  le  mauvais  traite- 
ment, qu’on  a fait  à quelques-uns  en  Savoie; 
& nous  n’avons  deû  vous  envoyer  aucun  extra- 
ordinaire par  autre  chemin , jufques  àce  que  nous 
eûflions  la  Bulle  de  ladite  abfolution  pour  la 
VOUS:  envoyer.  Maintenant  qu’on  cft  rentré  en 
efpérance , que  le  palïàge  des  courriers  fera  ci- 
aprés  plus  feûr  & libre,  & qu’on  eft  après  à dé- 
pêcher un  des  ordinaires  pour  Lion  ; - je  vous 
écrirai  fommairement  la  fuite  des  choifes  depuis 
ladite  abfolution.  Et  premièrement , que  com- 
me le  tems  avoît  fort  duré  à toute  cete  Cour, 
& à tout  ce  peuple  , au  ,uel  étoit  avis  que  ce 
bonjour  ne  viendroit  jamais  allez  tôt;  auflî  la 
joie  en  fut  Jncroyable  : & ne  penfe  pas  qu’en 
ville  du  Royaume  on  en  ait  été  plus  aife  que 
dans  Rome.  A-peine  avoit  le  Pape  achevé  de 

pro- 

ir  L«cm  Napolitain,  Cteature  de  Clément  VIILde 
la  promotion  de  1593.  PnUt»  henemeritt  pnlungh*  fatùhtdm 
lui  faite  in  Rtma-,  fi  ptteva  tjuafi  piu  loflo  dit  non  morto  affatto, 
the  affatto  vive  per  Petà  fut  decrepiia  , . . M penfierodel  Papa 
tiel  promoverlo  era  fiato  di  tmimare  allé  fatkhe  gli  aitri  CMriali,e 
di  honorar  piu  la  fepoltura  (ht  la  vita  di  lui  mtdejm».  Bcnti- 
voglio. 
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prononcer  les  derniers  mots  de  i’abfolutîon  le- 
dit jour  17.  de  Septembre  , que  fes  trompetes 
& tabourins  commencèrent  a fonner  en  fapre- 
fence,  & tout  auprès  de  lui,  & puis  l’artillerie 
du  Château  Saint  - Ange  ; & s’oüirent  inconti- 
nant  cris  & exclamations  de  joie  de  toutes  for- 
tes de  gens,  par  toutes  les  places  & riies  ; & vit- 
on  metre  les  armoiries  de  France  fur  les  portes 
de  pluficurs  maifons.  Il  n’y  avoit  pas  jufques 
aux  plus  pauvres , qui  à peine  avoient  du  pain 
à maiiger  , qui  n’achetaffent  un  portrait  du 
Roi , dont  on  avoit  auparavant  imprime  gran- 
de quantité  pour  les  metre  en  lumière  ce 
jour-là. 

Parmi  cete  grande  joie  on  n’oublia  de  rendre 
grâces  à Dieu  : car  incontinant  après  l’abfolu- 
tion  fut  chanté  le  TeDeum^  enl’Églife  S.  Pier- 
re même  * , & y furent  faites  pluficurs  oraifons, 
& nommément  pour  le  Roi , avec  un  fi  grand 
concours  de  peuple , qu’il  ne  fe  peut  dire.  Et 
comme  Mr.  du  Perron , & moi , fortions  de  la- 
dite Eglife  S.  Pierre,  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeule,  qui  nous  avoit  atendus  expreffément , 
nous  prit  en  fon  coche  ’ , & nous  mena  à 

S.  Louis, 

I BeiudiSione  data  , ttmoUan  S.  Pétri,  iouftjtu  claufetm , fuit 
Mpertum  , permijfo  eju*  illua  ingrtdi  Itgatot  hts  verhis  admonuit 
Pontifex  ; ^uemadmodum  ipft  nunc  Henrico  Régi  januam  Ecclejis 
Milit antis  in  Terris  aperuit,  ita  Regevt  tniti  dehert,  ut  viva  fide 
dr  bonis  tperibus  ft  tntroïrùs  in  Ecclefiam  triumphantem  in  Ceelit 
faciat  capacem,  i.  c.  Après  que  le  Pape  eut  donné  la  béne- 
diâion  aux  deux  Procureurs,  l’Eplife  de  S.  Pierre,  quiétoit 
fermée  duraiu  la  cérémonie , leur  fut  ouverte , le  Pape  leur 
idreOaiit  ces  piroles:  Vous  manderez  au  Roi  vôtre  Maître, 
que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert  la  porte  de  TEglifc  mi- 
litante fut  la  Terre;  x’eft  à lui  à fe  rendre  digne  par  une  foi 
vive.  8c  par  des  oeuvres  de  piété,  d’entrer  un-jour  dans  l’E^ 
^life  Trionfante  au  Ciel. 

* Au  derrière  de  ce  coche,  qui  éroit  tout  doré,  8c  orne 

Tome  I.  X ' de 
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S. Louis,  Eglife  des  François  où  fut  chanté 
im  fécond  TeDenm^  & dites  plufieurs  oraifons, 
& femblablement  pour  le  Roi , oficiant  Mon- 
fieur  l’Archevêque  d’Ambrun  Et  le  foir  du 
même  jour  nous  allâmes  encore  à la  Trinité 
du  Mont , Couvent  de  Minimes  François,  où 
fut  chanté  un  troifieme  T’eDeum^  avec  plulîeurs 
oraifons  auffi  pour  S.  M.  faifant  l’ofice  Mon- 
fieur  l’Evêque  de  Lilieux  ï.  Et  partant  de  là , 
comme  il  fetaifoit  nuit,  nous  fûmes  encore  au 
falut  à S.  Louis,  où  le  lendemain  lundi  i8.  fut 
célébré  encore  une  melfe  en  pontifical  pour  la 
même  aéHon  de  grâces,  oficiant  ledit  fieur  Ar- 
chevêque d’Ambrun  ; comme  aulïi  le  jeudi  21. 
s’en  célébra  une  autre  en  pontifical  audit  Cou- 
vent de  la  Trinité  du  Mont , faifant  l’ofice  le- 
dit fieur  Evêque  de  Lifieux  : à toutes  lefquelles 
dévotions , & adions  de  grâces , afififtérent  non 
feulement  les  Prélats  & Gentilshommes  Fran- 
çois , mais  aufll  bon  nombre  de  Prélats  & Gen- 
tilshommes Romains  , & une  infinité  de  peu- 
|)le,  qui  en  montroit  fentir  grande  joie.  Auffi 
a la  fin  de  tous  ces  aéfes,  il  y avoit  une  bonne 
quantité  d’artillerie  qui  tiroit  ; & les  trois  pre- 
miers foirs  force  feux  de  joie  par  les  rües , & 
des  lumières  aux  fenêtres. 

Le  Dimanche  24.  qui  étoit  l’oélave  du  jour 

de 

de  figures  > il  y avoit  en  letres  d’or  ce  vetfet  en  forme  de 
divife  : Confuniêtnur  qui  me  perfiqunniur. 

3 Sut  le  portail  de  laquelle  étoit  cete  infeription  en  grof- 
lêa  letres  : Henricut  Suartui  GMIU  Sc  N*vgtre  Rex  Chriftunif-  ' 
fmut.  Ces  trois  particularitez  font  tirées  de  la  Cronique  de 
Paul  Fiafecki  Evêque  Folonois. 

4 GuilloMme  iP^varifen,  fils  de  Jean,  Seignentde  S.  Max» 
ccl  > Surintendant  des  Finances , (eus  Henri  II. 

f ^nne  d'Efiari  de  Givrj,  que  Ic  Pape  fitCàrdinal  prtfrh 
motu  en  1596, 
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de  l’abfolution , Mr,  du  Perron , & moi , & ceux 
de  fa  famille  , avec  quelques  Gentilshommes 
François , oüîmes  la  Mcffe  du  Pape , & reçûmes 
de  la  main  de  S.  S.  le  corps  de  N.  S.  Jefus- 
Chrift;  à quoi  S. S.  nous  avoir  invitez  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  par  le  Père  Cefare  Ba- 
ronio  , fon  Confefïèur.  Voilà  une  partie  des 
aâions  de  grâces,  que  nous  rendîmes  à Dieu. 

Nous  ne  manquâmes  pas  auffi  de  remercier 
le  Pape  ; & pour  cet  efet  fûmes  à l’audience 
dés  le  lendemain  de  l’abfolution  18.  Septem- 
bre; comme  auffi  l’allâmes-nôus  remercier,  le 
mardi  26.  dudit  mois,  de  l’honneur,  qu’il  nous 
avoir  fait  de  nous  donner  à communier  de  fa 
propre  main  le  Dimanche  auparavant  24.  du 
même  mois.  En  allant  à ces  deux  audiences , 
nous  fûmes  acompagnez  des  Archevêques  d’Am- 
brun , & d’x\rles  ^ , & des  Evêques  de  Lilîeux , 
de  Lavaur  ^ & de  Graflè  ^ & de  tous  les  Gen- 
tilshommes François,  qui  étoient  à Rome,  & 
encore  de  plufîeurs  Prélats,  Seigneurs,  & Gen- 
tilshommes Romains,  & autres  rélidans  en  cete 
Cour , avec  un  grand  nombre  de  coches. 

Outre  ces  deux  audiences , nous  en  eûmes 
encore  une  troiiieme  depuis  l’abfolution,  le  6. 
d’Oélobre  à Frefcati^  où  le  Pape  alla  dés  le  2S, 
Septembre , pour  prendre  l’air , & fe  recréer  un 

peu 

* Il  s’ipelloit  Siivia  di  Santa- Crne,  & âvoit  fiiccedé  en  cet 
Archevêché  au  Cardinal  Pr«/p«r*  Santa-Croct,  fon  oncle.  Puis 
il  s’en  démit  en  1598.  en  faveur  d'Horatù  del  Montt,  Napo- 
litain. 

7 Htratt  de  Biragtu,  coufin  du  Cardinal  de  ce  nom. 

* Guillaume  du  Blanc,  auparavant Caméiiei  fecretdu  Pape 
Sixte  V.  qui  unit  en  fa  âveur  les  Evêchez  de  Graife  Sc  de 
Vcnce.  11  étoit  neveu  de  Guillanme  du  Rlanc , Evêque  de 
Toulon,  & Vicelegat  d’Avignon,  fous  le  Cardinal  d’Aima- 
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peu  de  tant  de  peine  qu’on  lui  avoit  donnée 
pour  cet  afaire,  & mémement  les  Efpagnols. 

En  chacune  de  ces  trois  audiences  N.  S.  P. 
nous  tint  quafi  mêmes  propos,  & la  plus  grand* 
part  fur  un  nouveau  fouci , auquel  il  difoit  être 
entré  depuis  avoir  mis  fin  à cet  afaire;  à lavoir, 
comme  le  Roi  recevroit  cete  grâce , & répon- 
droit  de  fa  part  à la  bonne  volonté  qu’il  avoit 
trouvée  en  lui , & au  Collège  des  Cardinaux  ; 
& comme  S.  M.  fe  comporteroit  à l’avenir  és 
chofes  de  la  Religion  : Diiant  S.  S.  que  les  hom- 
mes jugeroient  de  cete  fienne  adion  félon  l’é- 
venement  : que  li  le  Roi  recevoir  cete  abfolu- 
tion  avec  la  reconnoillànce  & gratitude  conve- 
nable, &alloit  perfévérant  de  bien  en  mieux  en 
la  Religion  Catolique , on  diroit  que  S.  S.  au- 
roit  bien  fait  de  l’abfoudre:  que  fi  S-  M.  faifoit 
autrement , chacun  blâmeroit  S.  S.  d’avoir  mal 
fait  en  l’abfolvant  ; & lui -même  en  auroit  fi 
grande  honte  & regret , qu’il  Teroit  pour  en  mou- 
rir : comme  fi  en  cete  ocafion  de  vacance  de 
l’état  de  Maréchal  de  F rance , le  Roi  l’eûft  don- 
né à Lefdiguieres , comme  il  l’a  donné  à Al- 
fonle  Corle  9,  je  ferais^  difoit-il , tombé  à terre 
mort.  Et  à ce  propos,  il  fit  une  longue  énumé- 
ration des  cauiès  & ocafions , pour  lelquelles  le 
Roi  fe  devoir  toûjours  porter  de  plus  en  plus  en 
Roi  Catolique  &tres-chretien,  à favoir  pour  la 
gloire  de  Dieu , pour  le  falut  de  fon  ame , pour 

fon 

> .Alfonji  d’Ornm$,  Gourerneur  de  Guienne»  Maiéch»! 
de  France,  p^re  de  Jean  Batifte,  aufll  Maréchal  de  France. 
8c  Gouverneur  de  la  perfonne  de  Gallon , Duc  d’Orléans , 
frere  de  Louis  XIll.  Monfieur  d'OlIàt  l’apcllc  Alfonlê  Co(- 
fe,  à la  mode  de  fon  tems,  que  l’on  liirnommoit  ainll  le< 
d’Ornancs  , à aufe  qu’ils  écoient  originaires  de  l'iile  de 
Cotlc. 
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fbn  honneur  & réputation , & la  profeflîon  qu’il 
faifoit  d’être  Prince  véritable,  & gardant  fes  pro- 
meffes  à qui.que  ce  foit  ; pour  la  confervation 
de  fon  autorité,  &de  l’obéïllànce  qu’il dcfîroit 
de  fes  fujets , tant  à lui  qu’à  fes  entans  ; pour 
le  repos  & feûreté  de  fa  perfonne , pour  la  tran- 
quillité de  fes  fujets,.  pour  la  grandeur  de  fà 
Couronne,  pour  le  contentement  de  fes  amis 
hors  le  Royaume,  qui  ont  toûjours  dit  bien  de 
lui,  ÔE  en  ont  toute  bonne  efpérance  ; & pour 
la  honte  & confufion  de  fes  ennemis  , qui  ont 
tant  détraélé  de  lui , & qui  ne  laiffent  encore 
d’en  médire. 

Nous  tâchâmes  de  lui  ôter  ce  fouci , l’afTeû- 
rant , que  le  Roi  rccevroit  le  bien  que  S.  S.  lui 
avoit  fait  avec  toute  la  gratitude,  qu’elle  en  fau- 
roit  defircr  ; & feroit  tel  devoir  de  Roi  catolique 
& tres-chretien  , que  S.  S.  auroit  toute  ocafion 
de  s’en  réjoüir,  & de  loüer  Dieu  de  la  réfolu-  n 
tion  , qu’elle  avoit  enfin  prife  & exécutée 
& lui  remontrâmes  , qu’outre  ce  que  nous  fa- 
vions  de  la  lincerité  & fermeté  du  Roi,  les  mê- 
mes raifons , que  S.  S.  nous  avoit  alléguées, 
pour  lefquclles  S.  M.  devoir  faire  ce  que  S.  S. 
delîroit , lui  dévoient  auflS  faire  croire , que  S.  M. 
le  feroit,  puifqu’elles  étoient  fondées  fur  toutes 
fortes  d’intereils  fpirituels  & temporels,  & que 
nul  ne  fè  veut  perdre  foi-même. 

Il  nous  répliqua , que  quand  il  avoit  parlé  de 
gratitude,  il  n’av  oit  entendu  parler  d’aucun  pro- 
fit ficn,  ni  de  perfonne  des  fiens:  qu’il  ne  vou- 
loir rien  de  particulier  de  S.M.  pour  fa  perfon- 
ne , & ne  vouloir  auflî  qu’aucun  des  fiens  prît 

rien 

' ° Nom  JtUicitius  eufiodiendus  hentr , in  qut  etiam  btnefi't 
àum  amiti  tutndum  tfi,  ïliac  le  jeune. 

X 3 . 


’ Digitized  by  Google 


486  LETRESDUCARD.D’OSSAT, 

rien  de  Prince  du  monde  : mais  qu’il  delîroit 
feulement  que  S.  M.  tînt  ce  qu’elle  avoit  pro- 
mis ; fût  bon  catolique , & correfpondît  à la 
bonne  volonté  qu’il  avoit  trouvée  au  Saint  Siè- 
ge. 11  fut  tres-aife  de  ce  que  nous  lui  dîmes  à 
trefcati  le  6.  de  ce  mois  , que  le  même  jour 
qu’il  donnoit  l’abfolution  à Rome  , le  Roi  fai- 
loit  chanter  un  Te  Deum  à Lion , pour  la  nou- 
velle que  S.  M.  avoit  reçue  <ie  la  déclaration, 
que  S.  S.  avoit  faite  en  Conliftoire,  d’être  réfo- 
lu  de  lui  donner  l’abfolution.  Et  ne  fauroit 
S.  S.  recevoir  plus  grand  plaifîren  ce  monde, 
que  d’entendre,  que  le  Roi  a fait  quelque  cho- 
fe  de  bon  catolique:  comme  au  contraire  il  s’a- 
fligeroit  extrêmement  s’il  entendoit  quelque 
chofe  de  finiftre  ; lui  étant  avis  , depuis  qu’il  a 
donné  l’abfolution,  que  toute  fîi  louange  & vi- 
tupère dépend  & dépendra  toute  là  vie  des 
comportemens  de  S.M.  envers  la  Religion  Ca- 
tolique.  ' 

Sur  la  fin  de  la  première  audience  , il  nous 
dît,  que  nous  ferions  bien  d’aller  remercier  les 
Cardinaux  , qui  s’ètoient  quafî  tous  montrez 
bien  difpofez  en  cet  afàire  : ce  que  nous  fîmes 
durant  la  première femaine , entre  le  Dimanche 
de  l’abfolution , & le  prochain  fuivant.  Lefdits 
feigneurs  Cardinaux  , comme  s’ils  eûlïènt  tous 
parlé  enfemble,  & confulté  ce  qu’ils  avoient  à , 
dire , fe  réjoüirent  tous  avec  nous  du  bon  fuc- 
cés  de  l’afaire,  & montrèrent  avoir  grande  elpè- 
rance,  que  Dieu  en  tireroit  un  grand  fruit  pour 
fon  honneur  & gloire,  & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique;  & au  relie  s’étendirent , com- 
me avoit  fait  le  Pape , en  exhortations  à la  per- 
lèvèrance  ; s’offant  pour  fin  de  leurs  propos , 
de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  qu’il  plairoitàS.  M. 

. - leur 
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leur  commander.  Aufli  le  Pape  fe  laiflà  enten- 
dre envers  les  Cardinaux  , qu’il  auroit  agréa- 
ble , qu’ils  vifitaflent  Mr.  du  Perron  : & de  fait 
il  a été  vifité  par  cinq,  outre  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , qui  l’a  vifité  plufieurs  fois, 
non  feulement  depuis,  mais  avant  l’abfolution  ; 
à favoir  par  Meffieurs  les  Cardinaux  Morofin^ 
Paleotto  , qui  eft  l’un  des  fîx  Cardinaux  Evê- 
ques; Toleto^  Florence^  Çÿ  Sega^^  ; &croique 
la  plûpart  des  autres  yfuflèntvenus,  s’ils  n’eûf- 
fent  entendu,  qu’il  n’étoit  encore  pour  partir. 

Nous  n’avons  encore  peû  avoir  la  Bulle  ; mais 
nous  l’aurons , & vous  l’envoyerons  par  homme 
exprès,  avant  qu’il  fe  paflfe  huit  j ours , en  étant 
la  minute  arrêtée  avec  nous  , & fe  groflbyant 
en  caycr  & en  forme  de  livre.  Les  caufes  de 
ce  retardement  font  i.Une  certaine  longueur, 
qui  eft  palfée  en  nature  à Rome  ; leur  étant  avis, 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  bienfait,  s’il  n’étoit  fait 
lentement  & pefamment.  z.  Ils  vouloient  en- 
tendre , comment  on  auroit  reccû  par-delà  la 
nouvelle  de  l’abfolution , & des  articles  acordez , 
avant  que  lâcher  la  Bulle.  Pourroit  être  enco- 
re, que  le  Pape  , qui  eft  de  nature  fort  douce, 
& voudroit  contenter  tout  le  monde,  & qui  a 

don- 

” Autrement  Hit  le  Cirdinal  de  Tlaifance.  Il  eft  parlé 
de  lui  dans  la  letie  du  6.  de  Décembre  1594.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  en  dit  beaucoup  de  mal  dans  le  Difigurt  de  fa  Ltgatieny 
& atribüe  à Tes  mauvais  ofices  > Sc  à Tes  impoftiues  , ( c’eft 
le  terme  dont  il  fe  (ert  ) le  malheureux  fuccés  de  fa  négo- 
ciation auprès  du  Pape.  Les  Miniftres  du  Roi  d’Efuagne  en 
Italie,  fe  plaignirent,  à leur  tour,  de  ce  Cardinal , a qui  ils 
avoient  procuré  le  chapeau,  l’acufant  d’ingratitude , 8c  même 
de  trahifon , pour  avoir  , après  fon  retour  de  France  à Ro- 
me . confeillé  au  Pape  d’ablondre  nôtre  Roy  : ce  qui  en  efet 
accéléra  fon  abfolution,  8c  par  même  moyen  la  mine  de  U 
Ligue. 
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donné  au  Roi  ce  que  S.  M.  defîroit,  a penfé 
pouvoir  encore  gratifier  d’un  mois  ceux  qui  par 
delà  éioient  après  à faire  leurs  acords , avant  que 
fàifir  S.M.  delaBulledefonrabfolution.  Mais 
nous  , après  avoir  un  peu  diflimulé  , nous  en 
fommes  laide  entendre  fi  bien,  que  nous  ne 
pouvons  fiiillir  à l’avoir  bien-tôt. 

De  Légat,  il  n’y  en  point  encore  de  déclaré; 

& le  Pape  nous  a dit  lui-même,  qu’il  n’en  veut 
point  déclarer  jufques  à ce  qu’il  ait  receû  le- 
tres  du  Roi  , écrites  après  avoir  receû  la  nou- 
velle de  l’abfolution  , & dt»  articles  acordez.  . 
Polîjble  voudra-t’on  atendre  à en  envoyer  juf- 
ques à ce  que  le  Roi  ait  envoyé  prêter  l’obé- 
dience; & cependant,  fans  montrer  quecefoit 
pour  cela , on  s’exeufera  fur  l’hiver, . qui  s’apro- 
che  fort,  & poflible  auffi  fur  le  vieil, âge  de  ce- 
lui, qui  devra  être  envoyé.  De  Nonce,  il  n’y 
en  a de  nommé  non  plus,  finon  que  S.S.s’eft 
laiffé  entendre  , non  pas  avec  nous , ains  avec 
d’autres  , que  pour  cete  première  fois  il  n’en 
vouloir  point  envoyer  qui  fût  né  fujet  d’autre 
Prince , que  du  Pape  même.  A tant , &c.  De 
Rome  ce  zi.  d’Oàobre  ifpy. 

J’avois  écrit  cete  ktre  avec  intention  de  la 
bailler  à l’ordinaire  de  Lion  , qui  partit  le 
ay.  d’Oêlobre  ; mais  pour  ce  que  nous  étions 
li  prés  du  partement  de  Mr.  d’Elbene , j’efti- 
mai  la  devoir  referver  pour  vous  l’envoyer 
par  lui  , qui  encore  pourra  fupléer  à beaucoup 
de  chofes  que  j’ai  omifes  , ou  dites  trop  briè- 
vement. Il  a toûjours  montré  un  grand  zele 
au  fervice  du  Roi , & de  fait  a fervi  S.  M.  en 
tout  ce  qui  lui  a été  poflible,  & même  a fait 
grande  & honorable  dépenlè  à la  vende  , ré- 
ception , & logement  de  Mr.  du  Perron  ; cora- 
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me  pour  mon  particulier  il  m’a  honoré  de  fon 
amitié. 


L E T R E XXXIV. 

.AMONSIEURDE  VILLEROY. 

T^Onseigneur  , Dans  quatre  ou  cinq 
jours  partira  Mr.  d’Elbene,  qui  vous  por- 
tera la  Bulle  de  l’abfolution  ; & par  lui  auflî 
nous  vous  écrirons  de  toutes  chofes  bien  ample- 
ment , & plus  feûremcnt  que  n’ira  cete-ci , qui 
fera  donnée  à l’ordinaire  de  Lion , qu’on  eft 
après  à dépêcher. 

Hier  au  matin  Monfieur  le  Cardinal  Aldo* 
brandin  nous  chargea  de  la  part  du  Pape  , d’é- 
crire au  Roi  de  quatre  chofes,  dont  la  premiè- 
re eft  , que  S.  S.  avoit  receû  avis  , pour  la  fé- 
condé fois,  que  le  Roi  taifoit  prefler  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine,  par  le  fieur  de  Sancy  *, 
de  fe  départir  du  droit,  qu’il  a en  l’Evêché  de 
Strasbourg , en  faveur  de  celui  de  Brandebourg , 
qui  prétend  ledit  Evêché  * : quecete  prefle  faite 

au 

> NiaUi  d*  HàtUy  , alors  Surintendant  des  Finances. 
Charge  que  Gabrielle  d’EftVees  lui  fit  dter , à-caufe  qu’il  dé- 
tournoit  le  Bj>i  de  répoufer.  C’étoit  un  des  plus  iiabiles 
hommes  de  fon  tems.  Vers  la  fin  du  règne  d’Henri  111.  il 
s’étoit  fait  huguenot , mais  il  abjura  entre  les  mains  du  Car- 
dinal de  Florence!  Légat  en  France  en  r;s6. 

* Le  Comte  Jern  de  M»ndetfchttt , Eveque  de  Strasbourg, 
étant  mort  à Saveme  le  z.  de  Mai  T59Z  les  Chanoines  Pro- 
teftans  de  cete  Eglife,  apuyez  du  Magifirat  de  la  ville,  aulfi 
Froteftant,  élurent  Evêque  Jean  George  de  Brandebourg, 
fils  du  Prince  Eleâoral  Joachim-Fédcric,  âc  petit  fils  de  l’E- 
Icâeur  Jean  George,  âgé  feulement  de  quinze  ans,  & s’em- 
prérent  des  Châteaux  trAchfiein  , &c  de  Coquersberg.  Le 
Doyen  Sc  les  Chanoines  Catoliques , qui  étoient  foitis  de  la 
ville,  pour  ac  point  alliflcr  â cete  éieûion,  élurent  le  9.de 
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au  préjudice  d’un  catolique , & en  faveur  d’un 
hérétique,  donnoit  un  fcandale  par-deçà,  &nc 
répondoit  point  à la  profeffion , que  S.  M.  fait 
de  Roi  catolique  & tres-chretien , ni  à l’accepta- 
tion & admiflîon  , que  S.  S.  en  a faite  depuis  un 
mois:  Que  S. S.  prioitdonc,  &exhortoit  S.M. 
de  ne  le  faire  point,  ni  autre  telle  chofe,  qui  pût 
tourner  au  dommage  de  la  Religion  catolique , 
& à l’acroillèment  des  héréfles.  rsous  lui  dîmes, 
( comme  nous  avions  fait  une  autre  fois  qu’il 
nous  en  parla , avant  l’abfolution , par  forme  de 
plainte , fans  nous  parler  d’en  écrire  ) que  nous 
n’avions  rien  entendu  de  cela,  & ne  lecroiions 
po'înt  ; ains  avions  veû  des  avis  au  contraire, 
venus  de  chez  Moniteur  de  Lorraine  même  : 
que  neanmoins  nous  ne  lairrions  d’en  écrire , 
lüivant  l’intention  de  S.  S.  & dudit  feigneur 
Cardinal:  cependant,  nous  les  fuplionsden’en 
rien  croire  eux  non  plus.  Jcvousfuplie  donc, 
Monfcigneur,  nous  vouloir  écrire  ce  que  nous 

au- 

Ju/n  fuivant  > Charles  , Cardinal  de  Lorraine  , Evêqae  de 
Mets  , fils  du  Duc  Charles  III. Sc  de  Claude  de  France,  le- 
quél  fut  contraint  de  foûtenir  fon  droit  pat  la  force  des  ar- 
mes. M.  de  Thou  dit , qu’Henti  IV.  appuyoit  fecretement 
le  parti  de  Jean- George,  fans  tefiifcr  ouyertement  fa  pro- 
teftion  au  Cardinall  de  Lorraine,  i caufe  de  la  double  paren- 
té qu’il  aroit  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Huic,  dit-il , in  ac- 
tuli»  Rtx  farnbax } ilium  propttr  geminatam  cum  Lttatin~ 

gut  Duc*  adfinitatem  k fu*  patncinio  sptrte  rejicitb*».  ItatjU* 
urbitri  partes  Jibi  Cump/tt , (tn  ï6oj.)  ir  part*m  ptjjîjjitnum  urbi 
vkmarum  Brandeburgico , ut  minus  .Arttntinenflbus  fufptSo , at- 
tribuit  •,  alteram  partem  Cardinalem  poffidtrt  fujfit.  lib.  119.  En 
3604.  les  deux  Evêques  firent  un  autre  acord  entr’eux,  pac 
lequel  Jean-George  cedoittout  l’Evëchc  an  Cardinal,  moyen- 
nant la  fomme  de  cent  trente  mille  écus  que  le  Cardinal  Sc 
le  Chapitre  de  Strasbourg  s’obligèrent  à lui  payer , Se  quel- 
qncs  autres  conditions  fiipulées  en  6vcur  du  DucFcdéticde 
Wictemberg , le  médiateur  de  cct  aconunodcmcot.  Livn 
t il, dt  U mim*  Hijltirt.  - '' 
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aurons  à répondre  là-deflus.  Car  outre  que  les 
ennemis  du  Roi  continüenttoûj ours  à inventer 
des  calomnies  contre  S.M.  il  pourroit  être  en- 
core, que  ceux  qui , pour  leur  profit , delTeignent 
de  faire  certaines  chofes  , qu’ils  penfent  ne  de- 
voir être  trouvées  bonnes  à Home , fe  voudroieiit 
décharger  d’une  partie  de  l’envie  fur  S.M.  com- 
me fi  c’étoit  elle  qui  les  y eût  contraints. 

La  fécondé  choie,  dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  nous  chargea  de  la  part  du 
Pape  , fut  de  prier  le  Roi  d’avoir  pour  recom- 
mandé Mr.  l’Evêque  deCarcalTone  J,  à ce  qu’il 
joüilîè  des  fruits,  tant  dudit  Evêché,  que  d’une 
Abbaye,  qu’il  a en  Champagne;  ajoûtaiit  ledit 
feigneur  Cardinal,  que  S. S.  reconnoiiïbit  ledit 
fleur  Evêque,  & le  fleur  Horace  Rucellai  * ^ fon 
frère,  pour  fes amis,  & pour  avoir  été  toûjours 
amis  de  fa  Maifon  î , & bien  afeéHonnez  à I» 
France.  Et  quant  à ce  dernier  point,  je  vous 
puis  témoigner , qu’ils  font  tenus  d’un  chacun, 

par- 

3 ^tmihéle  RuttUai  , gentilhomme  Florentin,  inpariTant 
Gouvemeni  de  Rome,  &c  connu  4 laCoui  de  Fiincepailes 
négociations , aufquelles  il  avoit  été  employé  par  les  Papes 
Paul  IV.  & Pie  V.  En  1567.  il  fut  envoyé  par  Charles  IX,  i 
Venife , pour  demander  an  Sénat  un  fccours  d’argent  : mais 
il  ne  put  rien  obtenir  si  caule  de  la  gnerie  du  Tare , dont  la 
République  àoit  menacée  alors.  L’Abbaye  qu’il  avoit  ea 
Champagne , étoit  celle  du  }ard  prés  de  Mehin. 

4 HtrMÙ  Rmctllai,  Premier  Maître  d’Hôcel  de  Fetdiiund, 
Grand  Duc  de  Tofeane. 

f Les  ^liobrandins  & tes  RuctlLù  avoient  été  toûjours  du 
parti,  qu’on  apelloit  à Florence  xes  Liseitins,  c’eft-à  di- 
re,  les  bons  Répnbliquains , Sc  les  Anri-Medicis;  lefquels 
vouloient  maintenir  leur  patrie  en  liberté.  Voilà  d'où  ve> 
noit  la  grande  afeâioii,  que  Clément  VlII.  portoit  à ces 
deux  frères , dont  le  père  > ainG  que  le  Gen , avoit  beau- 
coup Gaufert  Gaus  les  PontiGcats  de  Léon  X.  8c  de  Clément 
VU.  par  où  la  Souveiainecé  étoit  entrée  daiu  la  fdsûfon  de 
Medicis. 
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par-deçà,  pour  François  de  cœur  & d’aftâion  ; 

& que  j’ai  veû  moi -même  ledit  fieur  Horace  ; 

Rucellai , avec  qui  j’ai  plus  converfé  qu’avec 
l’autre  , faire  , dire  , & écrire  plufieurs  chofes  » 
d’importance  pour  le  fervice  du  Roi  à-prefent 
régnant,  depuis  & avant  faconverfîon;  & qu’en 
temps  bien  dangereux  il  m’a  excité , poulie , & 
encouragé  moi-même  à écrire , & faire  des  cho- 
ies, que,  poflible,  n’eûlTé-je  point  écrites  alors, 
fans  la  prelTe&follicitation,  qu’il  m’en  faifoit. 

Ce  que  j’ai  penfé  devoir  ajoûter  ici  furcete  oca- 
fion,  pour  lui  rendre  ce  témoignage  de  vérité 
làns  en  être  requis  de  perfonne. 

La  troilîeme  chofe  fut,  ^e  le  Papedelîroit, 
que  le  Roi  confervât  à l’Evêque  d’Orange  ^ 

' une  Abbaye  en  Provence , dont  ledit  feigneur 
Cardinal  ne  nous  pût  dire  le  nom  ; de  laquelle 
ledit  Evêque  avoit  été  pourveû,  il  y a trois  ans, 
à la  recommandation  de  Monlicur  de  Mayen- 
ne, & en  ayant  même  un  brevet  de  S.  M.  & 
néanmoins  , depuis  peu  de  temps , un  d’Avi- 
gnon en  ayant  obtenu  un  nouveau  brevet,  avoit 
depolïèdé  de  cete  Abbaye  ledit  lieur  Evêque-, 
qui  meritoit  compalîîon , pour  être  chalTé , par 
les  Hérétiques , de  là  cité , & pour  ne  s’être 

autre- 

* Apres  un  témoignige  li  sutemique,  l’on  ne  peut  plus 
douter»  que  ce  feigneur  RMctlltù  ne  fur  un  des  plus  habi- 
les hommes  de  fbn  temps.  Monfîeur  d’Oflàt  le  dit  encore 
dans  une  autre  leue  à Monfîeur  de  VilJeroy , datee  du  27. 

Mars  1601. 

7 C’etoit  Jean  de  Tulles , gentilhomme  Provençal , Ab- 
bé de  Saint-Eufebe . au  Diocefc  d'Apt  en  Provence.  GJd- 
mem  VIII.  le  fit  Gouverneur  du  Comtat  Venaiflîn,  afin 
qu’il  eût  de  quoi  vivre , tandis  qu’il  etoit  abfent  de  fbn  Evê- 
ché , ou  lui  fuccederent  Jean  de  Tulles  , fon  neveu,  en 
]iSo8.  puis  Tean- Vincent  de  Tulles  , fon  petit-neveu  , M 
1640.  lequel  fut  tiansfciê  à l’ETèché  de  L.arauica  164$. 
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autrement  mêlé  des  afaircs  d’Etat  en  tous  ces 
troubles  : ce  font  les  mots  dudit  fcigneur  Car- 
dinal. 

La  quatrième  fut , que  N.  S.  P.  prioit  le  Roi 
de  vouloir  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  Religion  de  Malte  , & tenir  la  main  à 
ce  qu’elle  joiiiflè  de  fes  biens,  droits,  & privi- 
lèges, tant  pour  lajuftice,  que  pour  la  nobleflè 
& mérites  de  cete  Religion  , & pour  les  gran- 
des pertes  , qu’elle  avoit  foufertes  en  France 
durant  les  troubles.  Sur  quoi  nous  afleûrâmcs 
ledit  feigneur  Cardinal  de  l’cftime  , que  le  Roi 
fefoit  de  cet  Ordre , & de  la  bonne  juftice , qu’il 
leur  faifoit  adminiftrer  , tant  en  demandant, 
qu’en  défendant,  contre  les  prétentions  même 
de  fon  Procureur  Général,  & de  fes  autres  Ofi- 
ciers,  quand  ils  pourfuivoient  quelque  chofe  au 
nom  & pour  l’intereft  de  S.  M.  comme  il  s’é- 
toit  veû  dernièrement  au  fait  du  Grand-Prieuré 
de  Champagne. 

Le  Cardinal  d’Autriche  , Albert  , eft  , de- 
puis peu  de  jours  , arrivé  d’Efpagne  en  la  côte 
de  Gennes,  en  un  lieu  du  Prince Doria,  apellé 
Loano\  dont  il  a envoyé  ici  à baifer  les  piésdu 
Pape , en  fon  nom  , le  fils  aîné  du  feu  Prince 
d’Ürunge  ®,  qu’on  a fi  long -temps  détenu  eu 
Efpagne  ; & à-prefcnt  ledit  Cardinal  le  meine 
avec  foi  aux  Pays-bas,  pour  l’opofer au  Comte 

Mau- 

* Filippe  Guillaume  > 28.  ans  prifsnnier  en  Efpagne. 
Captivité  hcurcufc,  puifqu^l  y devint  très  bon  catolique. 
Il  mouiur  tel  à Bruxelles  en  i6iS.  fous  les  yeux  de  l’Infan- 
te Atcbiduchefle  Ifabelle , qui  lui  avoit  procuré  la  liberté. 
L’Evèquc  Piafecki  dit , que  le  Cardinal  Archiduc  l’en- 
voya, à Rome,  pour  demander  de  fa  part  au  Pape',  la  pci- 
nillîon  de  porter  l’épée  avec  la  calotc  rouge,  5c  de  re- 
tenir L'Archevêché  de  Tolède  avec  l’habit  5c  la  piofelfionmîr 
liuiie. 
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Maurice,  fon  frère  9;  auquel  néanmoins  il  eft 
plus  tenu  de  cete  telle  quelle  liberté  , dont  il 
jpüit  à-prefent,  & poflSble  de  là  vie  même,  que 
non  pas  à ceux-là  mêmes  , qui  le  glorifient  de 
la  lui  avoir  donnée 

. Le  fejour  dudit  fleur  Cardinal  en  cete  côte- 
là , 6c  les  allées  6c  venües  de  plufleurs  galères 

fous 

9 S^tum  éUduü»  Pbilifp»  Gulitlmê  PnW- 

tipt,  tpMtm  PhilipfMs  (IL)  /<i»»  muliti  annas  uftivum  ttimtrat  ^ 
timc  ver»  Infanth  Eti^enU  Cl*r*  Elifabet*  prtcibm  extratm, 
«KM  & libntati  rtfiitmerM,  ir  vtlUi^  amrti  t*r^ut  dtmtvtrMti 
ttméttm^ut  ^Ibma  addiétrat  , ^od  gus  ùtervesum  futurum 
fptrarn  , ut  Mauritius  gus  fraier  ir  Ordines  Btlgü  (les  Etats 
des  Provinces -Unies,)  parmtem  gus  (le  fameux  Prince 
Gnillaume)  tam  prtptnj»  faut*  prtftcmi  erant , ad  pacis  rati»- 
Mi  ssifitSi  ptffttst.  Vbi  Geuttam  appui»  ^Ibertus , ^fum  ad 
Pêrstifittm  par  difpaptts  e^urs  abUgat,  txcufaturum,  qu*d  u*s* 
^ft  Rtmam  irtt  •,  tsam  à Philippt  fibi  mandatum , ut  nulla  mura 
M itinat  faüa , qtsam  frimuns  vs  B*lgium , f ««d  atùqus  ptriclU 
utstr  , ft  c*sifsrat.  Hiftoire  de  Thon  line  iij.  D*n  Car. 
tts  Ctltma  dit , qae  Filippe  , bien  loin  de  ramener  foa 
frère  Maurice  à robeïÔàoce  du  Roi  d’Efpagne  , ne  tar- 
da guère  à connoitre  , que  les  perfuafions  font  des  ar- 
mes trop  foibles  pour  réduire  un  nbelle  ambitieux  Sc 
oftiné^  & que  le  mal  du  pais  étoit  trop  enraciné,  pont 

ÎtouToir  être  guéri  autrement  que  par  le  fer  £c  par  le 
eu. 

Dans  la  lette  que  Meflieurs  les  Etats  lui  écrivirent, 
pour  le  féliciter  d’être  enfin  fotti  d’une  fi  longue  captivité, 
ils  lui  temoignoient , qu’aprés  toutes  les  obligations  qu’ils 
avoient  au  défunt  Prince  Guillaume  fon  père,  ils  ne  pon- 
Toient  pas  manquer  de  fentir  une  eztreme  joie  de  le  voir 
mis  en  liberté;  mais  qu’ils  ne  laiflbient  pas  d’avoir  un  pro- 
fond chagrin  , quand  ils  confidéroient  que  le  fils  de  celui 
qui  avoir  cimenté  la  liberté  d»  leur  patrie  avec  fon  propre 
(ang , devoit  la  fienne , aux  meurtriers  de  fon  père.  Cu 
ils  prirent  une  telle  défiance  de  (on  retour  aux  Païs-bas , Sc 
de  fon  rétabliflcment  dans  tous  les  biens  confifquex  de  (à 
Maifoa , dit  Herrera , que  non  feulement  Us  ne  lui  permirent 
point  d’entrer  en  Hollande , ni  dans  aucune  des  Provinces- 
Vnies  ; mais  defenditetu  encore  à tons  leurs  fujets  de  traitée 
arec  lui. 
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fous  fon  ocafîon , font  fulpedes  à plulîeuri , non 
' pour  les  choies  d’Italie , mais  pour  la  France,  & 
particuliérement  pour  Marfeille,  atendu l’état, 
auquel  elle  eft  au  dedans. 

Le  Chevalier  Delfin  **,  venu  réfider  Am- 
baflâdeur  pour  la  Seigneurie  de  Venilè,  arri- 
va en  cete  ville  jeudi , 19.  de  ce  mois.  Et 
me  remetant  à vous  écrire  le  furplus  des  au- 
tres chofes  par  ledit  fieur  d’Elbene,  je  finirai 
ici  la  préfente , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  xj. 
d’Oâobre  is9S- 

LETRE  XXXV, 

Cete  letre  eft  de  Monjieur  du  Perron  Çÿ  de 
Monfieur  d'Offat  en  commun. 

SA  U R O Y. 

IRE, 

En  la  première  audience  , que  nous  eûmes 
de  N.  S.  r . après  l’abfolution , qui  fut  le  lende- 
main de  ladite  abfolution  un  lundi  18.  Septem- 
bre , Sa  Sainteté  nous  dît  entre  autres  chofes , 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoir  fait 
de  très  - bons  ofices  en  cet  afaire  ; & que  lors- 
que fon  tour  vînt  de  dire  fa  voix  & opinion , 
non  feulement  il  fut  d’avis , que  S.  S.  vous 
donnât  l’abfolution,  mais  auflî  il  l’en  priatres- 
inftamment , & de  le  faire  au  pluftoft  ; ajoû- 

tant, 

Jtm  Delfin,  qui  fût  depuis  Evêque  de  Vicence , 8fr 
créd  Csrdintl  en  1604,  Il  eft  fouvent  parlé  de  loi  dans  les 
letres  de  nôtre  Cardinal , comme  d'un  très  habile  Miniftie; 
& fa  aelatioo  de  la  Coui  de  ^ome  eft  fouveot  ôtée  dans 
|Q9  notes. 
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tant , qu’il  n’étoit  pas  fi  ignorant , qu’il  ne  leût 
bien  que  l’abfoluüon  donne'e  prcfentement  frj- 
peroit  un  grand  coup  contre  fon  frère,  qui  por- 
toit  les  armes , & le  pourroit  ruiner  avec  toute 
leur  Maifon  ; & néanmoins  il  recounoiflbit , 
que  l’abfolution  étoit  fi  necellàire  au  bien  de  la 
Religion  Catolique,  & de  !a  France,  & de  tou- 
te la  Chrétienté  , qu’au  hazard  même  de  Ion 
propre  frère , & de  toute  leur  Maifon , il  fuplioit 
S.  S.  de  la  donner  fans  plus  diférer.  Ce  que 
S. S.  nous  récita  ainfidemot  à mot,  & l’afirma 
& jura  en  apellant  Dieu  à témoin;  & nous  dît 
de  plus , qu’il  n’y  avoir  eû  rien  qui  plus  l’eût 
fait  refoudre  à donner  l’abfolution  prontement, 
que  de  voir , que  celur,  qui  avoit  fi  grand  in- 
tereft  à la  retarder  autant  qu’il  pourroit,  jufques 
à ce  que  fon  frère  fût  acommodè  , fuplioit 
neanmoins  pour  l’avancement  & pronte  expé- 
dition d’icelie , & témoignoit  un  grand  befoin 
& necelTicé , que  la  Religion  & le  Royaume  en 
avoient. 

. Et  depuis  en  la  troifieme  audience  , que  nous 
eûmes  le  6.  de  ce  mois  à Frefcati^  où  N.  S.  P. 
étoit  allé  pour  prendre  l’air , il  rendit  le  même 
témoignage  audit  feigneur  Cardinal  dejoyeufe^ 
duquel  auffi  plufieurs  Cardinaux  , & même 
Monficur  le  Cardinal  7o/tf/o,-nous  ontaflèûré, 
qü’il  avoit  fait  femblable  ofice  en  leur  endroit, 
les  informant  des  chofes  de  la  France  , & du 
grand  befoin,  que  la  Religion  Catolique  avoi^ 
que  l’abfoluiion  fût  donnée  au  pluftoft.  Aum 
fut-il  le  premier  à en  chanter  le  7?  Deum^  à 
S.  Louis  incontinant  qu!elle  fut  donnée,  & à. 
drellêr  les  armes  de  V.  M.  fur  la  porte  de  foa 
Palais  , & à faire  les  feux  de  joie  , & tous  aur- 
très  fignes  d’allegrcffe.  Et  à toutes- les  audieii- 
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ces,  que  nous  avons  eûes  depuis,  il  nous  a en- 
voyé trois  de  fes  coches  , entre  lêf  uels  étoit 
fon  premier , & tous  les  plus  aparcns  de  fa  fa- 
mille , pour  nous  acompagner  ; & même  les 
Evêquts  de  Lavaur  & de  Graflè,  qu’il  a logez 
chez  lui.  Outre  que  dés  le  commencement, 
quand  je  du -Perron  arrivai  en  cete  ville,  il 
m’envoya  fon  caroffe,  & de  fes  gens  au  devant , 
m’ofritfon  lo^ts,  & tout  ce  qu’il  pourroit  pour 
le  bien  de  l’afaire,  & pour  le  fcrvice  de  V,  M. 
m’a  honoré  plufiturs  fois  de  fa  vifitation  en  mon 
logis,  & traité  au  lien,  & donné  de  bonsaver- 
tinemens  Ce  que  nous  avons  eftimé  devoir 
par  cete  letre  à part  témoigner  à V.M.  à laquelle 
nous  prions  Dieu  qu’il  donne.  Sire,  enwrfaite 
fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ro- 
me , ce  dernier  d’Odobre  i yp 

LETRE  XXXVL' 

c A U R O Y. 

O IRE, 

Monfieur  le  Cardinal  T’oleto  s’eft  laîflé  enten- 
dre pluficurs  fois,  que  s’il  plaifoit  à Vôtre  Mar 
jefté  écrire  au  Pape  de  faire  Cardinal  Mr.  du 
Perron  , Sa  Sainteté  le  feroit  volontiers  à la  pre- 
mière promotion  * , qui  lè  fera  à ces  quatre- 

temps 

> Cete  offre  fi  pronte  d’an  Chapeau  de  Cardinal  poux  M. 
du  Fenon  confirme  ce  dont  l’acufe  l’Auteur  du  Difcours  Ita- 
lien cité  dans  la  fécondé  note  de  la  }o. letre,  de  s’être  laif- 
fe  corrompre  dans  un  fefiin  où  il  fiit  invité  avec  quelques 
Cardinaux , pat  la  promefie  qu'on  lui  fit  de  cete  dignité , s'il 
vouloit  accepter  certaines  conditions  que  le  Pape  exigeoit 
pour  donner  rabfolution  au  Roi.  U Ponttfite  vtggtnd»  che  *l 
Strrm  t d’Ojfat  non  pettvan  tjfer  vinti  umti,  per  fottoporfi  k 
fludtht  (é^igo  tgLi  fett  thiametrU  Ferrtn  per  ifiartm 

nUwjt 
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temps  du  mois  de  Décembre  prochain.  Ajoû- 
Jant  de  plus,  qu’il  favoit  bien  ce  qu’il  dilbit , & 
qu’il  ne  parloir  point  fans  fondement;  &m’en 
parlant  à moi-même  m’a  exhorté  d’en  écrire  à 
V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  eft  Cardinal  tres-fage 
& tres-grave,  je  ne  puis  penfer  qu’il  avance  tel- 
le choie  , que  par  le  confentement  du  Pape , 
qui  lui  en  doit  avoir  tenu  propos  , & s’en  être 
déclaré  à lui.  Ainlî  obéïlTant  au  commande- 
ment dudit  feigneur  Cardinal  , & conforté  par 
la  ^rtu  & dodrine  éminente  de  mondit  lieur 
du  Perron,  & par  la  linguliére  dévotion  &zele 
Il  vôtre  fervice,  que  j’ai  veû  en  nôtre  commu- 
ne négociation;  j’ai  pris  la  hardiellè  de  faire  la- 
voir à V.  M.  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m’en  a dit.  A quoi  je  n’ajoûterai  autre  choie, 
linon  qu’outre. qu’au  jugement  de  tous  ceux  de 

deçà, 

CardmaU  à cêimHêy  4»vt  ptr  mn  ttcht  iifttrfi  pârtmla- 
ri  fpirk»  fi  Ufà»  undurr*  k tmiixd^ni  eht  part- 

VM  mrtt»  un  ctrt»  tewptrumtnto  trd  ta  dignita  dtlla  Chiefa  * la 
moêjià  di  ntftri  Ri,  MJpmdtfi  dun^u*  chiàrüê  il  Ptrrtn  di  voltr 
acettt»  U etndixjttù,  h Papa  in  prijent^a  d*l  Ptrrm  ftrt  mait- 
dar  U <POjfat , td  incomincit  ad  alltgarfi  , che  di  pari  avejfira 
unjtntito  alla  €tnfitr*  actUfia/Hcbt , à l'atdic*nd»i  ladtmmçacbe 
vient  egni  cofa  fi  finira.  L'OJJat  ail’  oppefiio  perfeveranttmentê 
infiftendtne  difii,  ntn  avtr  k veruna  terimonia  (enfentht,  U Papa 
tttndiment  rtiler»  le  medefime  partie  : la  demenica  the  vient.  Il 
P erron , dtp»  che  fit  riternat»  di  Rema , faPande  à Mmceaax  , 
per  dar  conte  délia  fita  yAmbafitata  al  Ri,  Va  ctrte  Certefan» 
gli  dijfif  che'l  Ri  tfàvrthbt  pnfe  grandtffimo  fdegnt , per  cagion 
d’tjferfi  ahbajptte  troppo  ntl  giemt  dette  ctrimtnit , impetrando  la 
benedixjene.  Il  Ptrren  ne  dette  la  celpa  ail OJfat.  Sut  quoi  M. 
^tfOCTat  poHVoit  lépondre  *tcc  David  à Jâques  Davy  du  Pet- 
'loa  : \.âSf  attribuant  malajrrebenit,  detraktbaat  mihi . quoniam 
fequebar  bonttatem.  ] Ma  tl  medt  del  prteedere  di  Pan  e Paîtra 
da  vie  tentatevi  ne  fà  ttftiivemiaaxa  à thi  Pabbia  ad  imputar  quel 
ptecate.  Tutt»  quelle  che  fi  face  ntl  di  dtlla  benedixjene  fi  ha 
d’attribuir  al  Ptrren  , Itqualt  fipmte  dalP  ambix.iene,  fperande 
di  conftguir  le  capellt , fi  Uftie  centra  la  mente  t la  volentà  dtlP 
OJJat , dalle  perfitafeni  e prtmtjfe  del  Pentifice  ttrrtmptrt. 
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cete  dignité  feroit  tres-bien  colloquée  en 
un  fi  rare  perfonage;  il  femble  que  ce  foit  uii 
prefent  que  N.  S.  P.  fait  à V.M.  à la  grandeur 
& réputation  de  laquelle  il  femble  encore  apar- 
tenir,  que  fa  converfion  ait  été  tant  eftiméede 
ce  Saint  Siège,  que  celui  quia  été  le  principal 
infirument  de  Ibn  inftruélion  , & qui  eft  venu 
demander,  négocier,  & impetrer  vôtre abfolu- 
tion  , ait  été  honoré  & recompenfé  par  ledit 
Saint  Siège  de  la  dignité  la  ptusgrande,  que  le 
Pape  puiüè  donner.  Que  fi  j’étois  tel , que  mes 
prières  deûlTent  trouver  grâce  envers  V.  M.  je 
les  ajoû,tcrois  ici  tres-volontiers,  pour  la  grande 
«fiime  & admiration,  en  laquelle  j’ai  les  vertus 
& le  lavoir  de  mondit  fieur  du  Perron.  Com- 
me auffi , fi  je  penfois  avoir  en  ladite  négocia- 
tion fait  chofe,  dont  V.M.  me deAtfavoir  quel- 
que gré,  je  le  préterois  volontiers  ains  le  don- 
nerois  tout  à‘  mondit  fieur  du  Perron  *,  pour 
le  voir  d’autant  pluftoft  honoré  de  l’intercef- 
lion  de  V.  M.  & de  la  dignité  qui  lui  en  doit 

advenir. 

• • De  l’humeur  qn’étoit  Mr,  du  fenon.  homme  ttes-am- 
bitienz  8c  net-vain , il  n’iuioit  pas  la  même  chofe  pont 
Mon&cur  d’OlIàt , témoin  la  relation  Italienne.  En  conçut- 
lence  du  Catdinalat , le  Normand  àuioit  trompé  le  Gafcon. 
Mais  Henri  IV.  comme  Prince  équitable  8c  reconnoillàiit , 
garda  l’ordre  de  la  Juftice  difttibativei  qui  veut  que  les  plus 
anciens  feiviccurs  foient  recompenfez  les  premiers.  Du  Per- 
ron étoit  fi  vain  , que  pour  paroltre  favant , il  eturetenoic 
les  Dames  de  la  Cour  du  flux  8c  reflnzde  la  Mer,  del’eflre 
métaphifique,  8c  du  principe  de  l’individuation.  Cnj  ?4tin 
dans  la  114.  8c  la  126.  de  fes  leties  imprimées  à Cologne 
diez  Piene  Du  Laurens.  Il  reflèmbloit  bien  en  cela  ï ce 
Lutmut  Frtfcm  de  Tacite  > qui  aflèmbli  un  nombre  de  Da- 
mes Romaines  dans  la  maifon  d*nn  Sénatenr , pont  leur  fai- 
te la  le^ie  d’un  poëme  qu'il  avoit  compofé , 8c  s’en  faire 
applaudit,  nm  vnatmn  ânimù  , fid  muliertMlârum  tdrtfuu, 
Anual.). 
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venir.  A tant , &c.  De  Rome , ce  4.  Novenh 
bre  1^95^  , ,,  . .. 

L E T R E XXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Ilya  aflex  long-temps 
xVXque  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration, 
que  Monfieur  l’Archevêque  d’Ambrun  m’a- 
voit  faite  de  fa  bonne  afeêlion  au  fervice  du 
Roi  Depuis  il  a toûjours  continué  en  c'ete 
bonne  volonté  , & fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour 

le 

> OmllMunt  (c’eft  le  nom  de  ce  Ptélït)  ivoit  été 

challe  de  ion  Eglife  par  Lefdiguicie , Ckef  des  Hugueoou 
en  Daufiné  : ce  qui  l’avoit  oblige^ de  fe  letiiei  à Rome , où  il 
demeura  phifienrs  années.  Henri  IV.  le  remit  en  poireflîon 
de  Ton  Archerêché»  8c  de  fes  autres  bénéfices,  5c  l'eût  en  fi 
grande  eftime#  qu’il  le  nomma  enfuite  au  Cardinalat.  , Té- 
moignage de  l’éncace  des  bons  oficcs»  que  Monfieur  d’Of- 
Itt  lui  aroit  rendus  auprès  du  Roi,  8c  de  Tes Minifites. Tout 
ce  qu’on  ponvoit  reprocher  à cet  Archevêque  eft  d’avoir  tenu 
U parti  des  Guifes  du  tenu  d’Henri  111.  8c  de  s’etre  impru- 
demment chargé  de  la  commiflîon  d’aller  de  la  part  da  Cler- 
gé demander  au  Roi  la  confirmation  du  decret  rendu  par  la 
Chambre  Eccléfiafiique  contre  Henri  Roi  deKavatxe,  pat 
elle  déclaré  incapable  8c  indigne  de  fuccéder  ù U Couronne 
' de  France,  pour  être  retombé  dans  l'héréfie  qu’il  avoit  ab- 
jurée. In  fteri  Ordinit  conftffu , dit  M.  deThou,  priditütnns 
a»v.  magno  calort  NAVtrrus,  «b  ftHnnum  crimen,  in 

fntd  ptrfidttfe  nlapfm  efftt , rtgni  futieffitnt  indignm  frtnuncU- 
tnr  . , . qut  fa£lt>  NoLilitns  & pltbtius  Ordi,  cùm  jtrÂvaltntt 
fnüiant  ntfat  ducirtnt , in  ctujf*  rtligionh  ah  Ecclejîafiicts , ad  iptas 
talium  ramm  eogniti»  verè  ptrtinrt , diffintirt,  univer/t  fubfcripfe- 
rmt.  Maxqni  Cutielmus  .Avanfiniut  xArchiep,  Ebrodit- 
Mnjîs  , ^ni  Guijîi  gratiam  firviliter  ambiibat  , (nam  Bttu. 
rietnfis  prudtnttr  fi  exeufavit")  cum  duodtcim  ex  Jingulis  Camerit 
(de  la  Chambre  Ecclefiaftique , de  la  Chambre  des  Nobles, 
8c  de  celle  du  Tiers  Etat)  Rtgem  convenit , & nt  decretum 
eontra  Navarrmm  faHnm  unfirmet , Ordinum  ntmin*  pttit,  Hifi^ 
fib.  93. 
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le  fervice  de  S.  M.  Maintenant  il  fe  plaint  da 
trouble  , qu’on  lui  fait  en  'la  joûiffance  de 
l’Abbaye  de  Montmajour  les-Arles  , & d’une 
évocation , qui  a été  acordée  ces  jours  paflèz  à 
fa  partie  advcrfe  , pour  transférer  la  caufe  du 
Parlement  de  Provence,  qui  étoit  fon  vrai  fie- 
ge , au  Grand-Confeil  ; & a déliré  que  je  vous 
en  fiffe  entendre  fes  raifons  , eftimant , -polTi- 
ble,  qu’elles  en  feroient  mieux  prifes  ; ce  que 
je  ne  lui  ai  pu  ni  deû  refufer.  Il  dit  donc, 
qu’ayant  vaqué  ladite  Abbaye  par  le  décès  de 
Monfieur  Grimaldi,  Archevêque  d’Avignon» 
il  en  fut  pourveû  par  N.  S.  P.  lePape,  comme 
étant  l’Abbaye  alTife  au  païs  de  Provence,  non 
compris  és  Concordats  , & n’ayant  le  Roi  In- 
duit pour  nommer  aux  Evêchez  & Abbayes  du- 
dit païs  de  Provence  ; & ne  le  pouvant  alors 
avoir  , pour  ce  qu’il  n’avoit  encore  alors  fait 
profclîion  de  la  Religion  Catolique  : Qu’en  ver- 
tu de  ladite  provilion  , & par  autorité  du  Par- 
lement d’Aix,  il  a pris  polfeHion  de  ladite  Ab- 
baye , l’a  continuée  bien  prés  de  trois  ans, 
& y a été  maintenu  par  Arreft  de  ladite  Cour, 
à laquelle  le  jugement  en  apartenoit  : Que  la- 
dite évocation  & la  pourfuite  , qui  fe  fait  audit' 
Grand  Confeil  , eft  non  feulement  contre  les 
Ordonnances , mais  aufli  contre  l’efpérance  , 
qui  eft  donnée  au  Pape,,  de  contenter  S.  S.  en 
tout  ce  qui  fe  pourroit  touchant  les  provifions 
faites  par  Saditc  Sainteté  pendant  les  troubles 
paflez , & de  laiffcr  cependant  les  chofes  en  l’é- 
tat. C’eft  le  fommaire  de  ce  qu’il  dit  touchant 
/ le 

* Dtmettico  Grimaldi,  Noble  Génois,  /\rchevcqae  & Vi- 
celegit  d’Avignon,  mort  en  1552.  Le  Cardinal  Jeiôme  Gii- 
nuldi , Arohevèque  d’Aix , eioit  Ibn  neveu. 
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ledroit.au  fonds,  & la  formalité  & procedures. 
Au  demeurant,  il  ajoute,  quMleft  gentilhomme 
de  fort  bonne  part , & defcendu  de  parens  qui 
ont  lervi  nos  Rois  3^,  & lè  public,  en  l’une  & 
en  l’autre  Robe  tres-dignement  Qu’il  a encore 
cet  honneur  d’avoir  été  Confeiller  des  deux  der- 
niers Rois  , & d’être  un  des  phis  anciens  Pré- 
lats 4,  non  feulement  de  la  France,  mais  aufli 
de  toute  la  Chrétienté  : Qu’en  quelque  part  qu’il 
ait  été  pendant  le  mauvais  temps , qui  a couru 
depuis  lîx  où  fept  ans  , il  ne  fe  trouvera  qu’il 
ait  jamais  fait,  ni  confeillé,  ni  dit  rien  de  vio- 
lent , ni  d’aigre  ; ains  qu’il  a toûjours  tendu  à 
une  bonne  paix  & concorde  : Que  pour  ces 
confidérations , & autres,  il  a ocafion  d’efpérer 
tout  bien  & honneur  de  la  bouté  de  S.  M.  non 
de  craindre  qu’il  lui  foit  ôté  de  ce  qui  lui  dl 
juftement  aquis  : Qu’auffi  n’a-t-il  voulu,  & ne 
veut  recourir  à l’intcrceflion  de  N.  b.  P.  ores 
qu’il  foit  tout  porté  fur  les  lieux  , & qu’il  lui 
feroit  fort  aifé  d’obtenir  de  S.  S.  la  recomman- 
dation , qu’il  en  fauroit  ddîrcr  ; ains  atend  la 
confervation  de  fon  bon  droit , & l’empêchement 
de  toutes  voyes  indiies  , de  la  juftice  & équité 
de  S.  M.  & de  vôtre  bonne  entremife.  A quoi 

, , Je 

- 3 Il'étoit  genrïlhomme  de  Daufine' , 8c  Ton  p^te  «voit  été 
Surintendant  des  Finances  fous  Henri  n.  5c  depuis  Atnbaflà- 
deut  à ELome. 

* Il  étoit  Archevêque  d'Atnbtan  depuis  l’année  I5<i.  8c 
comme  tel  il  affiUa  à la  troilleme  célébration  du  Concile  de 
Trente.  Aux  Etats  de  Blois  de  1576.  la  Chambre  Eccléfiafti- 
que  lui.  adjugea  la  prefleance  fur  l’Archevêque  de  Vienne» 
qui  la  prétendoit  pour  avoir  été  facré  avant  lui  : prür  in 

prematitne , ttiamj!  ptjlerior  in  ctnfecrntivnt , prier  ejft  àthet  m 
fiffifnt.  De  forte  qu’Ambran  ayant  été  piomeû  le  premier, 
il  devoir  précédés  l’autre.  Il  mourut  à Grenoble  en  i<oo. 
igc  de  foixante- cinq  ans.  GnilU  Cbrifiinnn. 
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je  n’ajoûtetaî  autre  chofe,  finon  que  j’eftimc  la 
perfonoe  digne  de  toute  faveur,  n’y  ayant  ja- 
mais veû  que  tout  bien  & honneur;  & qu’il  eft 
expédient  pour  la  réputation  du  Roi , en  ces 
quartiers  mêmement,  que  tels  Prélats , & autres 
perfonnes  eccléfiaftiques , foient  confervées  & 
maintenues  en  leurs  biens  & droits  ; & que  vous, 
Monfeigneur  , en  ce  que  vous  pourrez , y te- 
niez la  main,  comme  vous  avez  toûjours  fait, 
& faites  en  toutes  chofes  bonnes  & loüables. 
A tant , &c.  De  Rome , ce  4.  Novemb.  i ypf . 

L E T R E XXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROYr 

* 

O N s E I G KEUR , Je  ne  penfedevoîr  rien 
ajouter  ici  à la  ktre  que  j’écris  au  Roi , 
fur  ce  que  Monlîeur  le  Cardinal  Toleto  m’a  dit 
touchant  Mr.  du  Perron , pour  ne  paroître  pré- 
fomptueux , & cnfemble  défiant  de  la  proteélion, 
en  laquelle  vous  avez  toûjours  eû  les  perfonnes 
de  mérite  ; finon  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m’a  dit  de  plus , que  voulant  le  Roi  entendre  à 
ceci  , il  fera  bon,  qu’outre  la  letre  qu’il  plaira 
à S.  M.  en  écrire  au  Pape  , il  lui  en  foit  écrit 
aufli  à lui  un  mot,  pour  en  prier  S. S.  & enco- 
re un  autre  mot  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  à même  fin;  & que  ces  trois  letres  foient 
ici  à temps  pour  tout  le  17.  jour  du  mois  de 
Décembre  proohaîn.  Il  y a encore  une  choie 
à confidérer,  c’eltque  fi  le  Roi  n’écrivoit  à cete 
fois  pour  mondit  fieur  du  Perron,  S.M.  n’au- 
roit  aucune  part  en  la  prochaine  promotion. 
Car  de  ceux  de  delà , mal-ail'émcnt  en  feroit  le 

Pape 
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Pape  avant  que  s’en  être  bien  informé,  ni  pofli- 
blc  avant  que  le  Roi  ait  prêté  l’obédience.  Mais 
S.  S.  fera  mondit  lieur  du  Perron,,  pour  être  ici 
prefent , & jà  connu  & eftimé , & pour  y avoir 
fait  ce  qu’il  a fait  ; outre  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal Tolet  en  a dit.  A tant,  Monfeigneur, 
&c.  De  Rome,  ce  4.  Novembre  ifÇf. 

L E T R E XXXIX. 


gy  A U R O Y. 

DIRE, 

Vôtre  Majefté  recevra  par  le  fîeur  d’Elbenc 
la  Bulle  de  fon  abfolution  , qui  eft  la  dernierc 
chofe  , que  nous  avions  à procurer  en  cet  afai- 
re.  De  façon  qu’à-prefent  il  ne  nous  refte  à 
faire  ici  autre  chofe  cu’à  loüer  & remercier 
Dieu,  comme  je  fais  de  tout  mon  cœur,  de  la 
bonne  ifliie  qu’il  lui  a pleû  vous  en  donner  con- 
formément à ce  que  j’en  avois  prédit,  il  y a dix 
mois,  lorsque  V.M.  me  commanda  de  lui  en 
écrire  ce  que  j’en  penfois  : & à prier  encore  fa 
divine  bonté,  qu’il  lui  plaifevous  faire  la  grâce 
d’en  recevoir  , tant  en  vôtre  perfonrie  , qu’en 
vôtre  pofti-rité,  lefruitquetouslesgens-de-bieii 
vous  'en  défirent  ; & qu’il  vous  donne , &c.  De 
Rome , ce  y.  Novembre  i ypy. 

L E T R E XL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M 


Onseig.neur,  Avec  la  Bulle  de  l’ab- 
folution  du  Roi , que  Mr.  d’Elbene  vous 
porte,  vous  aurez  des  mémoires  fur  le  contenu 

d’iccl- 
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d’icelle*  & fur  ce  qu’il  femble  qu’il  faudra  faire 
par-delà , & fur  certaines  chofes  qu’on  s’eft  laiffé 
entendre  defirer  par-deçà.  J’avoîs  encore  à vous 
envoyer  plulieurs  écritures  , qu’il  nous  a falu 
faire  & bailler  au  Pape  pendant  nôtre  négocia- 
tion, pour  vaincre  certaines  dificultcz  : mais  pour 
ce  qu’elles  ne  font  encore  traduites  d’italien  en 
françois , & qu’à-prefent  nous  avons  la  fin  defî- 
rée,  pour  laquelle  elles  fe  faifoient,  je  n’en  ai 
voulu  charger  le  paquet.  Or  la  Bulle  étant  expé- 
diée, & à nous  confignée  pour  vous  l’envoyer, 
ce  grand  afairc  eft  achevé  par-deçà.  Ce  fera  main- 
tenant à vous  de  delà  à y faire  ce  qui  refte  de  vôtre 
côté.  Loüé  foit  Dieu , qui  a conduit  le  tout  fi 
bien,  qu’il  ne  m’en  refte  aucun fcrupule.  Bien 
pourroit-il  être,  que  par-delà  toutes  chofes  n’au- 
roient  été  trouvées  bonnes  de  tous  ; comme  il  y 
a eû  par-deçà  de  nos  amis , qui  fe  font  ofenfeï  ou- 
tre mefure®,  principalement  contre  moi,  delà 
fecreteflè,  dont  nous  avions  été  contraints  d’u- 
fer  ; telle , que  tous  nos  articles  étoient  acordez , 
avant  que  nul  de  nos  plus  intimes  feûft  que  nous 
eûflîons  commencé  d’en  traiter.  Tant  s’en  faut 
que  le  Pape,  nilesfiens,  aientjamaispcû  décou- 
vrir, (comme  ils  y étoient  après,)  ce  que  nous 
avions,  pouvions,  ou  delTeignions  ; ni  que  les 

Elpa- 

* * Ces  Mémoires  font  inférez  dans  ceux  da  Chanceliei  de 
Chiverny  > fous  ce  titre  : ^nnotatitnt  & avtriijfimeni  fur  Ut 
prtntii  4tH  nom  du  Roi  pour  Vtifolmion  do  f*  Majtfit, 
Voyez  la  troifieme  note  de  la  letre  du  i6.  Janvier  lîjC. 

^ Meflieurs  d'Elbene  & Lomellin  , entr’aucres  , étoient 
fort  piquez  contre  Monüeur  d’Ofl^t,  à-caufe  du  mifiére» 
qu’il  leur  avoir  fait  de  la  dépêche , dont  il  eU  parlé  dans  la 
letre  du  4.  de  Janvier  1595.  Mais  un  bon  MiniUre  ne  doit 
point  fe  foncier  de  l’inimitié  des  particuliers , ni  de  tout  ce 
ce  qu’ils  peuvent  dire,  lotfqu’U  ne  peut  Icui  complaire, 
fans  faire  toit  à fou  Matuc. 

Tmc  /. 
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Efpagnols , qui  étoieiit  toujours  aux  aguets , aient 
peû  pénétrer  ce  qui  fetraitoit  en  particulier;  des- 
quels il  y eût  deux  Cardinaux,  qui  le  matin  du 
'Confiftoire  du  mecredi  30.  d’Aouft,  auquel  le 
Pape  déclara  qu’il  étoitréfolud’abfoudre le  Roi; 
dirent  à Moniteur  le  Cardinal  Tolet,  avant  que 
le  Pape  defeendît  audit  Conliftoire,  quec’étoit 
grand  cas,  que  nous  ne  voulions  recevoir  aucun 
mandement,  ni  pénitence;  ainsdilîons,  que  le 
'Pape  nous  donnât  l’ablolution , s’il  vouloit , fans 
autre  choie;  autrement  nous  nous  en  irions.  Et 
à demi-heure  de  là,  au  lieu  même,  oùilsavoicnt 
dit  telles  choies , ils  oüircnt  le  Pape  récitant  tou- 
tes les  conditions  , dont  nous  étions  demeurez 
d’acord. 

Ccte  fecreteflè , entre  autres  chofes , a été  le 
falut  de  l’afaire , qui  autrement  ne  fe  lût  faite , ou 
-non  li  tôt,  ni  à lî  bonnes  conditions.  Parainfi, 
encore  que  l’envie  en  foit  tombée  toute  fur  moi, 
je  ne  m’en  puis  repentir  11  lèprefenterad’au- 
lres  négociations,  dont  on  poura  faire  part  aux 
amis  , comme  je  fai  qu’il  eft  expédient  qu’on 
le  faflè  par  fois  , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
montrer  d’en  tenir  compte,  & pour  les  retenir 
en  bonne  afedion.  Mais  cete-ci , pour  infinis 
refpcds , ne  pouvoit  être  tenue  trop  fecrete  en 
pas-une  de  fes  parties.  Je  lotie  Dieu  encore 
une  fois  de  tout,  & le  prie,  qu’il  vous  donne, 

Mon- 

' 3 11  arive  prefque  to&fours,  que  IcMiniftre,  qui eft  venu 
à bout  d*une  négociation  dificile , Sc  que  beaucoup  de  geas 
•nt  tiaverrée,  s’atiie  l'envie,  & fouveoc  l’iDÎmitié de  ceux» 
avec  qui  il  n’eu  a pas  voulu  panagci  la  peine  & la  gloire. 
C’eft  ce  que  Tacite  apelle,  Oftnpenes  gr4v«a,  & 
mi^uat , Èr»  Repuilica  JhJiiptr*.  Tout  homme  qui  cotre  dans 
le  miniftére  public , doit  s’atendre , & pat  confequent  le 
préparer,  à poner  ce  fardeau;  autiemcut,  le  courage  2cl4 
fctolution  lui  mauquerout  au  ^foiu. 
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Monfeigneur , &c.  De  Rome,  ce  de  Novem- 
bre if9f. 

En  toutes  les  audiences , que  nous  avons  câes 
du  Pape,  depuis  rabfolution,  S.  S.  nous  a parlé 
des  Jéfuites , montrant  un  grand  ddîr  qu’ils 
fuffent  remis,  & que  ce  feroit  un’desgransplai- 
iîrs,  que  le  Roi  lui  pût  faire,  b'urquoijen’aià 
vous  dire  autre  chofe , finon  que  fî , fur  la  chaude, 
on  les  eût  chaflez  tous , fans  qu’il  en  fûftrefté  utï 
feul , il  n’en  eût  rien  été  davantage  ; mais  fi  main- 
tenant , après  un  an,  & après  l’ablblution,  on  chaf- 
foit  du  Royaume  ceux  qui  y font  reftez  jufques 
ici , les  ennemis  du  Roi  en  feroient  trop  leur  pro- 
^ t , de  S.  S.  en  recevroit  une  tres-grande  afliéiion, 
& en  entreroit  en  quelque  défefpoir  de  faveiiir. 

' L E T R E XLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Le  7.  de  ce  mois,  Mr. 
‘^'^'^d’Elbene  partit  d’ici,  pour  aller  porter  au 
Roi  la  Bulle  de  l’abfolution:  & nouspenfions, 
qu’il  arriveroit  prés  S.  M.  pour  tout  ce  mois  : 
mais  nous  avons  entendu , depuis  fon  partement, 
qu’il  n’avoit  pû  faire  toute  la  diligence  , que 
nous  efpérions,  & que  lui-méme  defiroit. 

Nous  n’avons  receû  aucune  letreduRoi,  ni 
de  vous,  depuis  celles,  que  vous  nous  écrivî- 
tes de  Lion  les  20,  & 24.  de  Septembre;  dont  le 
Pape,  & Mcflàeurs  fes  neveux , Atout  le  Palais, 
ains  toute  cete  Cour  , s’ébahifiént  ; & même 
dautant  qu’ils  favent  d’ailleurs , que  le  Roi  re- 
çeût  la  nouvelle  de  fon  abfolution  dés  le  premier 
d’Odobre  : & ne  peuvent  comprendre,  comment 
il  s’cil  pû  faire , qu’en  ces  deux  mois  le  Pape 

Y 2 n’ak 
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ii’ait  rtceû  au  moins  une  petite  leire  de  remer- 
cîment  de  S.  M.  fiir  quoi  les  Efpagnols,&  leurs 
adherans,  tiennent  des  propos  conformes  à leur 
ancienne  malice.  Nous  répondons , que,  fur 
la  nouvelle,^ que  le  Roi  receùt  à Lion,  de  la 
déclaration,  que  S.  S.  avoitfaiteenConliftoire, 
d’étrerefolu  à l’abCoudre,  il  montra aflc2,  com- 
bien il  eftimoit  fa  benedidlion,  par  l’atlion  de 
grâces  , qu’il  rendit,  & fit  rendre  à Dieu,  de 
ccte  refolutibn,  par  tout  fon  Royaume;  & par 
celle,  qu’il  nous  commanda  d’en  rendre  à S.  S. 
& en  outre,  de  faire  envers  elle,  ôtenverstous 
autres,  à quiil  apartiendroit,  tous  complimens 
& ofices,  en  la  meilleure  façon  dont  nous  pou-  ~ 
rions  nous  avifer,  comme  nous  fîmes  : Que 
lorfqu’il  receût  à Paris  la  nouvelle  de  l’abfolu- 
tiôu , il  enjfit  de  nouveau  chanter  le  7e  Deum  en 
toutes  les  paroifles  de  Paris , & par-tout  ailleurs: 
Qu’au  xefte,  fi  S.  S-  n’a  point  encore  receû  de 
fes  letres,  il  ne  s’en  foutpoint  émerveiller  ,puif- 
qu’on  lait  aufli , que  lorfque  les  courriers , qui 
portèrent  cete  nouvelle,  arrivèrent,  S.  M.  ne 
vous  avoit  point  auprès  d’elle,  vous  étant  de- 
meuré à Lion  après  fon  partement,  pour  y ache- 
ver certains  afaires  ; & que  S.  M étoit  fort  pref- 
fèe,  pour  le  fecours  qu’elle  s’aprètoit  de  donner 
auï  fiens,  qui  ètoientdans  Cambray  ; & que  pour 
favoir  quoi  & comment  écrire,  elle  avoit  jurtc 
ocafion  d’atendre  la  Bulle  de  Tabfolution,  que 
nous  lui  avions  écrit,  que  nous  lui  envoyerions 
dans  peu  de  jours  : & même  S.  M.  n’ayant  re- 
ceû aucun  bref  ni  letres  de  S.  $.  ni  de  Mefiîeurs 
fes  neveux , en  réponfe  des  fiennes , ni  autre- 
ment; qui  font  raifons  tres-pertinentes.  Toute- 
fois ils  ne  s’en  veulent  contenter.  Monfieurle 
Connétable  en  écrivit  dernièrement  une  tres- 

bonne 
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bonne  letre  de  remercîmcnt  au  Pape,  laquelle 
donna  grand  contentement  à S.  S.  & a aidé  à foû- 
tenir  un  peu  l’atentedecellesdeS.  M.  Aurefte, 
toute  cetc  Cour,  excepté  lesEfpagnols,  conti- 
nüe  à montrer  grande  inclination  aux  chofesde 
France,  & au  bien  des  afaires  du  Roi  ; & on  y 
a porté  auflî  impatiemment  la  perte  de  Cam- 
bray,  comme  on  fauroit  avoir  fait  dans  Paris  ÿ 
^rés  avoir  été  un  fort  long- temps  fans  la  pou- 
voir croire,  quelques  nouvelles  & letresqueles 
Efpagnols  en  fiflent  courir.  On  y a été  auffi  e» 
fort  grand  fouci  de  Marfeille,  jufquesà  depuis 
trois  ou  quatre  jours  , qu’il  vint  nouvelles  de 
Gennes , non  encore  certaines , que  Cafaux  y 
avoit  été  tué,  & la  ville  aflèûrée  au  Roi.  Aulft 
y a ici  letres  de  Malte  , qui  portent,  que  le 
Grand-Maître,  combien  qu’il  foit  Efpagnol  de 
nation*,  & toute  la  Religion  en  Corps,  ont  fait 
grande  allegcefle  pour  rabfolution  du  Roi , & 
ont  chanté  le  Te  Deum , célébré  une  meflè  folen- 
nellc  du  Saint  Efprit,  tiré  de  l’artillerie, fait  des- 
feux,  & député  des  Ambalïàdeurs , pour  aller  y 
de  la  part  de  tout  l’Ordre,  s’en  conjoiiir  avec 
S.M.&  lui  ofrir  tout  fcrvice. 

Le  Cardinal  d’Autriche  ell  parti  de  la  côte  de 
Gennes,  où  il  s’tft  entretenu  long-temps;  & 

s’eftr 

* De  quelque  nation  que  Ibit  le  Gtand-Miître  de  Malte} 
le  Gouvernement  de  l'Oidie  eft  toujours  le  même.  Com^ 
me  cet  Ordre  eft  un  corps  militaire-ecclêfiadique,  compofë’ 
de  toutes  les  nations  Catoliques,  fie  dont  le  Pape eftlc fou. 
verain  Juge,  ainfi  que  de  tous  les  autres  Ordres  Religieux, 
il  ne  peut  jamais  fc  dirpenfer  d’aprouver  les  réfolutions  du 
Saint-Siège.  Et  par  confècjuent,  le  Pape  ayant  abfous  Heir- 
ri  IV.  malgré  les  Efpagnols,  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  dit 
Grand  Maître  Martin  Garces,  Efpagnol,  ni  des  Langues  d’A- 
lagon  fie  deCaftille,  de  s’abilenir  des  réjoiiillànces,  dontte 
Pape  Se  le  $Krè  Collège  leur  avoient  donné  l’exemple. 

Y a 
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s’eft  acheminé  vers  Turin,  pour  s’cn  aller  par 
la  Savoie , & par  la  Franche-Comté , à fon  Gou- 
vernement des  Pays-bas.  Des  gens , qu’il  mei- 
ne,  & de  la  quantité  d’argent , qu’il  fait  conduire 
avec  foi»,  on  en  parle  fort  diverfement.  Mais 
puifqu’il  a à paflèr  lî  prés  du  Royaume , vous  cb 
poure2  être  mieux  avertis  de  là  même , & poffible 
encore  Pen  décharger  d*une  partie.  Il  a été,  & 

•it  fort  vifité  là  où  il  féjourne , & par  là  où  il  paffe  ^ 
de  perfonnes  de  grande  qualité.  Quelques-uns 
apellent  cela  abouchemens , pourparlers , & conf- 
pirations  contre  la  France  , & particuliérement 
contre  Marfeille.  Mais  comme  pluüeurs  fe  peu- 
vent mouvoir  à faire  tels  complimens  avec  lui, 
par  feule  courtoille,  & par  le  refpeâ  & révéren-  ' 
ee,  qu’ils  portent  à fa  Maifon,  & àfadignité^ 
autres  par foûmilîion , obligation,  Afervitude,. 
qu’ils  ont  au  Roi  d’Efpagne  : aulîi  tiens-jepout 
dit  5t  afleûré  une  fois  pour  toutes,  quclesEfpa- 
gnols,  & leurs adhérans,  tantfeparément,  que  > 
conjointement , penfent  toûjours  à nous  mal-fai- 
l e ; & qu’il  fe  faut  coiitin  uellement  garder  d’eux,, 
lors  meme  qu’on  ne  voit  rien  de  telles  allées  & 
venues.  • 

Si  Monfieur  d’Efpernon  s’efl  abouché  à Antibe 
avec  le  feigueur  Jofef  de  Cugnc,  Ambaüâdeur 
du  Roi  dTlpagne  prés  Monfieur  de  Savoie, 
comme  il  a été  écrit  de  Gennes  ; vous  en  auieï 
été  pluftoft,  & mieux  avertis  par-delà. 

Le 

* D«n  Carlet  C$Umé  dit  dins  Ton  hifioiie  des  Guerres  de 
Tlandie , que  !e  Cardinal  Archiduc  portoit  la  valeur  d’un 
million  demi  de  ducats  en  barres  ou  lingots  d’argent;  8c 
que  l’on  avoir  donné  cet  expédient  à Filippe  II.  pour  épar, 
'gnet  les  intereds  du  Change , 8c  pour  gagner  fur  le  coing. 

4e  la  Monnoie,  dautant  qu’avec  le  poids  d’une  Keale  de 
uit,  on  batoit  en  Flandre  un  Filippe*  qui  vxloic  pu  cous 
ks  Fus.  bas  dix  Kcalcs. 
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Le  fieur  de  Gleienoüc,  Secrétaire  de  A^onlicur 
de  Lorraine,  eft  arrivé  ici  depuis  8.  jours,  pour 
rendre  compte  au  Pape  de  l’acord  de  mondit 
Sieur  de  Lorraine  avec  le  Roi  3,  & de  Monlieur 
le  Cardinal , Ion  fils , avec  celui  de  Brandebourg  , 
fon  concurrent  en  l’Evéché  de  Strasbourg  4, 

Peu  auparavant  e'toit  arrive  l’Evéquc  de  PloP- 
que  en  Pologne,  venu  feulement,  comme  l’on 
dit,  pour  s’aquiter  de  l’obligation,  que,  par  cer- 
taines Bulles , les  Evêques  ont  de  venir  de  temps 
en  temps  vifiter  le  Saint  Siège,  & rendre  compte 
au  Pape  de  leuradminifiration  : & peu  apres  cc- 
tuici,  arrivèrent  deux  Evêques  de  Rufiie^,  en- 
voyez par  le  Clergé  de  ce  païs-là  , qui  ayant 
jufques  ici  vécu  à la  Greque  en  la  Religion  Chré- 
tienne, fe veulent,  ci-aprés,acommoderàl’E- 
^life  Latine , & fe  foûmetre  au  Pape. 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoüe  eft  de  retour 
chez  lui  de  fon  voyage  de  Hongrie  Le  Pape  a 

été 

3 Jafqae-là  le  Duc  de  Loiraine  avoit  tenu  le  parti  de  U 
Ligue,  arafi  que  tous  les  Princes  de  (a  Maifon  établis  ea 
France.  Par  cet  acoid , qui  fut  négocie  par  ChriAofe  de  Baf- 
fbmpierie,  père  du  Maréchal  de  France  de  ce  n«m , le  R» 
laiflbit  la  ville  de  Maifal  en  propre  à ce  Duc,  Scluidonnoit 
Dun  & Stenay  en  éc^ngedejamets,  avec  promefle  du  Gou- 
vernement de  Toul  K de  Verdun  poUr  un  de  fes  fils. 

♦ Je  ne  fat  pas  précifement,  quel  acord  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoir  fait  alors  avec  Jean-George  de  Braadebourg^ 
fon  compétiteur  .*  mais  le  Duc  de  Nevers  dit  dans  li  ^cl*- 
tiou  de  (bn  Ambaflidc  à Rome,  que  le  Pape  lui  avoir  té- 
moigné d’être  bien  fâché,  qoe  ce  Cardinal  eût  fait  la  pai* 
avec  les  Proteftans,  & partage  avec  eux  un  Evêché,  que  le 
Saint  Siège  lui  avoit  donné  pour  le  garder  5c  conlcrver. 

r Hip»iius  pûdéy,  Evêquc  de  Volodimet , 6c  Cirillc  Ter- 
lecki  , Evêque  de  Luczko.  11$  demandèrent  au  nom  dtt' 
Clergé  de  leur  Province,  d’être  léiinis  à l’Eglifc  Romaine  ^ 
dont  ils  s’étoient  feparez  150,  ans  auparavant.  Ils  abjutérenff 
leurs  héréfies , 5c  leçutent  le  Concile  de  Trente. 

. ‘ Vuetnt , Duc  de  Mantoile , comma^oit  en  Hongrie , 
en  qualité  de  Général  des  troupes  auxiliaires  d’Italie,  ôc  de* 

' î 4 Viu 
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été  en  quelque  délibération  d*cn  rapeller  le  fci- 
gneur  Jean-P'rançois  Aldobrandin;  mais  enfin  il 
s’eft  réfolu  de  le  laiflfer  hiverner  en  ce  païs-là, 
afin  qu’il  fe  trouvât  plus  prés,  & plus  preft  à faire 
quelque  chofe  de  bon  au  Printemps  prochain , 
fi  l’ocalion  s’en  prefente d’ailleurs.  Cependant, 
le  feigneur  Paul  Sforia  , Lieutenant  dudit  fei- 
gneur  Jean-François,  & les  lieurs/fyf<*»/*i!ÿorz<i, 
CL  Marco  P io  s’en  retournent.  Le  Comte  de  Mi- 
rande , Viceroi  de  Naples  7,  eft  preft  à s’en  retour^ 
ner  en  Efpagne,  & le  Comte  d’Olivarés  lui  fuc- 
céde , venant  de  faire  la  même  charge  de  Viceroi 
en  Sicile*,  où  il  fut  envoyé,  partant  d’ici,  oà 
il  avoit  réiidé  long-temps  Ambafifadeur. 

Monfieur  le  Cardinal  9 Sforza , qui  a été  long- 
temps abfent  de  Rome , eft  à-prefent  de  retour 
depuis  mardi  au  foir  z8.  de  ce  mois.  Quand  Mr. 
du  Perron  paflToit  à Brefce  en  venant  ici,  ledit  fei- 
gneur Cardinal  lui  écrivit,  & lui  fit  parler  par  un, 
feigneur  du  païs,  s’ofrant  à lui  en  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire  pour  l’expédition  de  l’afaire,  pour 
lequel  ledit  fieur  du  Perron  venoit;  & même  de 
venir  à Rome  expreffément,  ôtlailfcr  làtousfes 

afai- 

Vicaire  de  l’Archidoc  Maximilien,  qoi  etoit  le GûcialiÛtme 
Impérial. 

7 11  7 aroit  neuf  ans  qu’il  ëtoit  Viceroi  de  Naple».  Il 
s.’apelloit  0«n  Juan  dt  ZuHig*.  Heiieia  le  loue  fort  dans  la' 
troifietne  partie  de  Ton  Hiftoire. 

* D«»i  Enritjut  d»  Gux.man,  père  du  Comte- Duc  d’Oliva- 
lès , Privada  & Premier  MiniAre  de  Fiiippe  IV.  U avoir  été 
Viceroi  en  Sicile,  depuis  l’an  i59«.  C’eA  ce  Comte,  qui 
ayant -menace  le  Pape  Sixte  V.  de  proteAct  contre  lui,  s\l 
donnoit  l’abfolution  au  Prince  de  Bearn,  fut  en  danger  J’ë- 
ue  décapité  au  fortir  de  cece  audience.  Car  Sixte  étoit  le 
Prince  de  Ton  Aecle,  qui  laroit  le  mieux  fe  faire  craindre  & 
refpeâer, 

» Francefc»  SfarxM  , Comtc  de  Santa  Titra  , Créature  de 
Grégoire  XllI,  le  -Chef  de  la  Fanion  Grégorienne  dans  lax 
Conclaves.  -< 
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afaires:  &.  depuis  il  nous  en  écrivit  autant  à tous 
deux.  Cela  mérité  un  particulier  remercîment 
du  Rof , outre  le  commun , que  S.  M.  fera  à uns 
& à autres  du  Collège  des  Cardinaux.  Mr.  Per- 
ron a un  peu  de  mal  d’yeux;  & pour  ce  j’ai  feul 
vifité  ce  jourdui  ledit  feigneur  Cardinal  , 
& l’ai  de  nouveau  remercié  au  nom  du  Roi  de 
cete  ofre  , & de  la  bonne  afeérion , qu’il  mon- 
tre au  fervice  de  S.M.  & au  bien  de  la  France: 
outre  qu’en  répondant  à fes  letres  , nous  l’en 
avions  jà  remercié.  A tant,  Monfeigneur , &C.. 
De  Rome,  ce  30. Novembre  iS9S- 

L E T R E XLIL 

A MONSIEUR  DE  VILLERO-Y. 

Onseigneur,  Depuis  le  partement de 
Mr.  d’Elbene,  qui  s’en  alla  porter  au  Rof 
la  Bulle  de  fon  abfolution , je  vous  écrivis,  par 
Pordiiiaire  de  Lion  le  30.  Novembre  : & étant 
arrivé  le  courrier  Valerio  le  premier  jour  de  ce 
mois  environ  midi,  je  vous  écrivis  le  foir  mê- 
me , vous  avertiflànt  de  fa  venue  , & de  l’au- 
dience, que  Mr.  du  Perron,  & moi  av  ions  eûe; 
& de  la  joie,  que  vôtre  dépêche  avoitcauféeau 
Pape , à tout  le  Palais , & à tout  ce  peuple.  Main- 
tenant , pour  continuer  à vous  rendre  compte 
de  ce  qui  eft  enfuivi  depuis,  je  vous  dirai  qu’au 
premier  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  après, 
qui  fut  le  lundi  4.  jour  de  ce  mois,  il  fit  lire  la 
letre  , que  le  Roi  lui  avoir  écrite  de  fa  main, 
laquelle  fut  trouvée  merveilleufement  belle,  & 
aporta  un  contentement  infini  à tout  le  Collè- 
ge, & ferma  la  bouche  à ceux,  qui  avoient  com- 
mencé à mal  parler,  & à malpronoftiqucrdece 

Y s que 


■ Digitized  by  Coogle 


f 14  LETRES  DU  GARD.  DROSSAT, 
que  le  Roi  avoir  tant  tarde  à écrire.  ‘Auflî  à U 
yerîté  il  ne  fc  pouvoir  faire  une  dépêche  plus  à 
propos,  ni  plus  acomplic,  que  celle  qu’aporta 
\tà\x.y^aîerio^  tant  pour  le  regard  du  Pape  ,&  des 
Cardinaux,  à qui  le  Roi  a écrit,  que  de  ce  qui 
a été  mandé  aux  Evêques  du  Rwaume  , pour 
les  exhorter  à faire  rendre  grâces  à Dieu.  Laquelle 
feule  letre,  ainfi  envoyée  aux  Prélats,  aura  fans 
autre  chofe  fervi  de  publication  de  l’abfolution 
du  Roi,  que  nous  difions  par  les  mémoires,  que 
vous  a portez  Mr.d’Eibene,  qu’il  feroitbonde 
faire  faire  par  toutes  les  paroiües du  Royaume: 
& ne  fera  plus  befoin  d’en  faire  autre  publication» 
Le  contentement  , que  les  Cardinaux  eûrent 
d’oüir  la  letre  du  Roi  au  Pape,  a été  augmenté 
par  ce  que  depuis  nous  les  avons  tous  vifitezde 
la  part  de  S.  M.&  par  l’avis  même  de  S.  S.  les 
?ivons  remerciez,  exeufé  envers  eux  le  retarde- 
ment de  cet  ofice,  promis  la  continuation  & 
âcroiflèment  de  la  dévotion  du  Roi  à la  Religion 
Catolique,  Apoftolique,  & Romaine,  & à ce  S. 
Siégé  J renidu  compte  de  la  délivrance  de  Mon> 
fieur  le  Prince  de  Condé  * des  mains  de  ceux, 
qui  l’inftruifoient  en  l’herefîe , pour  le  faire  nour- 
rir & élever  en  la  Religion  Catolique;  &ofert  à 
chacun  d’eux  tout  ce  que  S.  M.  pourroit , tant 
pour  le  général  de  tout  le  Collège,  que  pour  le 
particulier  de  chacun  d’eux  : outre  que  nous  avons , 
rendu  les  letres  à ceux  à qui  leRoiécrivoit.Tous 
lefdits  feigneurs  Cardinaux  ont  receû  ce  compli- 
ment avec  grande  demonflration  d’aife  de  l’hon- 
neur, que  leRoileurfaifoit,  & de  l’efpérance,. 
qu’ils  difoient  concevoir  de  S.  M.  pour  l’avenir 
qn  toutes  chofi  s , quiapartiendroientaubiende 

la 

‘ C’étoit  ua*'des  caaditioas  de  l’ablblatioit  du  Bum. 
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la  Religion  Catolique,  & du  S.  Siège,  & de 
toute  la  Chrétienté  : avec  ofres  auffi  & promef- 
fes  tres-exprefTes  de  fervir  S.M.  en  tout  ce  qui 
fc  prefenteroit. 

Outre  l’audience,  que  nous  eûmes  du  Pape  ^ 
& de  Mefîîeurs  fes  neveux,  le  jour  même  que 
y xleno  arriva , laquelle  ne  fut  que  fur  la  gratitu- 
de, avec  laquelle  le  Roi  avoitrcceû  l’abfolution, 
dont  nous  montrâmes  à S.  S.  tous  les  témoigna- 
ges, que  nous  en  avions;  nous  eûmes  ure  autre 
audience  le  vendredi  fuivant  8.  de  ce  mois,  en 
laquelle  nous  rendîmes  particulier  compte  au 
Pape  de  la  malice  & violence  des  Efpagnols  en 
toutes  ces  chofes,  dont  leRoinousécrivoitpar 
fa  letre  du  17.  Novembre;  &puis,  comme  de 
nous-mêmes  , nous  mîmes  en  confidération  à 
S.  S.  s’il  ne  lui  fembloit  pas  bon  de  faire  faire 
quelque  ofice  de  fa  part  envers  Monfienr  d’Elfcer- 
Bon,  &ceuxdeMarfeille,  par  Monfîcur  le  Car- 
dinal Àquaviva  : & lui  fîmes  bien  fentir  l’intcreft 
que  toute  l’Italie  y avoir , & lui  particulièrement. 
A quoi  S..S.  nous  dît  avoir  ja  fait  quelaue  cho- 
fe , fur  la  priere  que  nous  en  avions  faite  de  nous- 
mêmes  au  Cardinal  Aldobrandin , plus  d’un  mois 
avant  que  ledit  courrier/^<*/er/oarrivât;  & qu’il 
. verroit  encore  ce  qui  s’y  pourroit  faire  ci-aprés. 
Cependant  nousdifoit,  qu’il  lui  fembloit , qu’il 
n’étoit  bon  de  trop  prefTerleConfulCa2aux,de 
peur  que  cela  ne  le  fift  précipiter  en  quelque  in- 
convénient irrémédiable.  Nous  fuflions  retour- 
nez à l’audience  vendredi  dernier  iy.de  ce  mois:, 
mais  le  mecredi  auparavant  la  goûte  furvintau 
Pape,  laquelle  lui  dure  encore. 

Au  demeurant,  j’ai  dit  au  feigneur  Giulio  Gttal- 
tero^  Maître  des  polies  du  Pape,  ce  qu’il  vous 
plût  m’écrire  par  vôtre  letre  du  1 8.  Novembre 

le- 
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- lequel  me  fejnbla  en  demeurer  content , en  aten- 
dant  que  le  Roi  ait  plus  grande  commodité. 
Quant  à l’état  de  Maître  des  courriers  de  France, 
dont  il  vous  plaît  m’écrire  par  vôtre  autre  letre 
du  17.  je  ne  fài  bonnement  que  vous  en  dire. 
D’un  coté  le  courrier  Batifte  Mancini  eft  fort 
afeélionné  au  ferviceduRoi,  & a beaucoup  tra- 
vaillé; & pour  récompenfe  de  fes  fervices  a ob- 
tenu le  premier  cet  ofice,  &en  a brevet  &letres. 
D’autre  côté , à la  recommandation  de  Monfieur 
le  Grand-Duc  de  Tofcane*en  a été  obtenu  un 
brevet  par  le  lîeur  Frar^oisPaulSauti  ^ Floren- 
tin , que  je  neconnois  point;  maison  m’en  a 
fait  fort  bon  raport  : & le  feigneur  Jerôme  de 
Gondi  m’écrivit  an  mois  d’Aouft  dernier  fort 
expreflément  & amplement , dont  j’ai  encore  la 
letre , que  le  Grand-Duc  prendroit  en  fort  mau- 
vaife  part , fi  ce  qui  avoit  été  acordé  pour  fon 
refpeâ n’avoit  efet  ; & même  dautant  qu’on 
prétend  , que  ledit  Santi  eft  perfonne  tres-bien 
qualifiée  pour  dignement  gerer  ccte  charge  ; & 
que  Mandai  ne  reft  point,  pour  ne  favoir  pas 
feulement  écrire,  & faire  le  regiftre,  quiferoit 
néceflàire;  & que  pour  cela  il  a mémedéliberé,- 
quand  cet  état  lui  fera  afïèûré , d’en  prendre  ré- 
compenfe de  quelqu’un  , à qui  il  e^Jêre  le  ré- 
figner  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.  Par  ainfi  je 
m’en  remets  au  tempérament,  qu’il  vous  plaira 
y prendre , après  que  vous  aurez  pcfé  toutes  ces 
conlidérations  de  part  & d’autre. 

Mr.  du  Perron  fut  pourveû  de  l’Evéché  d’E- 
vreux,  à la  nomination  du  Roi,  auCoufiftoire 
du  lundi  ii.  jour  de  ce  mois.  Le  Pape  propofii 
fon  afaire  lui -meme,  avec  termes  d’honneur, 

& de  grande  louange  : & tous  les  Cardinaux, 
Êuis  aucun  contredit ,,  furent  d’avis  non  feule-' 

mait  . 
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ment  de  la  provilion  , mais  aufli  de  la  remrfè 
de  tous  les  droits,  qui  leur  viennent  tant  à eux 
qu’aux  autres , avecgrand  aplaudiflèment  de  tout 
le  Collé^  enfemble.  Et  ainfî  le  Roi  eft  entré 
en  poflèflion  de  nommer  , & le  Pape  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  Confiftoriaux  de  France. 

Il  n’y  a point  encore  de  Légat  déclaré  pour 
France  ; mais  en  l’audience  , que  nous  eûmes 
du  Pape  le  8.  de  ce  mois,  il  nous  dît,  qu’il  fe- 
roit  bien-tôt  la  déclaration  d’un  Légat  ou  Non- 
ce; car  ainfî  parla-t-il.  Et  nous  lui  repondîmes 
ce  que  le  Roi  nous  avoit  écrit,  qu’il feroit bon 
d’atendre  que  Mr.  d’Evreux  fût  arrivé  par-delà, 
afin  qu’à  l’arrivée  dudit  Légat  toutes  chofes  s’y 
trouvaflènt  en  meilleur  état.  A quoi  S.  S.  ne 
répliqua  rien.  Cependant , j’incline  à croire, 
^ue  pour  peu  qu’on  entende  que  Monfîeur  le 
Cardinal  Aquaviva  vous  foit  agréable,  onl’en- 
voyeia  lui  pluftoft  que  tout  autre  , pour  la  fa- 
cilité, qui  fe  trouvera  en  lui  plus  grande  qu’cn 
nul  autre. 

Le  Pape  eft  encore  en  penfement  d’envoyer 
un  autre  Légat  en  Pologne  , & en  Tranflilva- 
nie , pour  compofcr  quelques  diférends , qui  font 
entre  ces  deux  Princes*,  & les  bien  unir  enfèm- 

ble 

* La  CouroRne  de  Pologne , 8c  Sigifmond  de  Banoi , 
Prince  de  Tranflilranie,  dtoienc  en  qnerelle,  & même  ea 

Î;uerre  • au  fujet  de  la  Moldavie , d’où  le  Tranffilvain  avoit 
ait  enlever  le  Palatin  Aaton , 8c  mis  à fa  place  Etienne  Ra> 
dul  , (]ui  l'avoit  enleve'.  Jean  Zamoyski  , Grand-Géndtal 
de  Pologne  , mena  Tes  noupes  en  Moldavie  > 8c  en  chaflà 
ILadul , au  lieu  duquel  il  mit  au  nom  du  Roi  de  Pologne 
Jérémie  Mohila,  8c  contraignit  le  Kam  desTattarct»  qui 
venoit  en  Moldavie  avec  une  armée  de  70000.  hommes  pooc 
y mètre  un  Palatin  au  nom  du  Grand  Seigneur  dexeconnoi» 
tre  Mohila  pour  tel , en  lui  donnant  l’étendaid , le  bonnet, 
8c  le  fabre,  que  le  Grand  Seigneur  en voyoit  pour  ceint,  à 
qui  U deûinoit  ce  PaUtinat.  Mais  auiS  tôt  que  Zamoyski 
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ble  contre  le  Turc,  duquel  les  afaires  vont  fort 
mal  en  ces  païs-là  , & Ibnt  toûjours  fort  mal- 
âllées  depuis  fon  avenement  à cet  Empire.  On 
a ici  deflein  d’exciter  tous  les  Princes  Chrétiens 
contre  lui , & même  le  Roi  : & pour  cela  on 
defire  procurer  une  fufpenfion  d’armes  entre  le 
Roi  & le  Roi  d’Efpagne,  la  plus  longue  que  fai- 
re fe  pourra , pour  autant  qu’on  eftime  qu’il  y 
auroit  trop  à faire  à métré  une  paix  entr’eux.  Et 
pour  ce  qu’il  feroit  fort  malaifé  de  faire  conve- 
nir & durer  en  une  ligue  tous  les  Princes  Chré- 
tiens , on  defîè^ne  de  perfuader  afux  Princes  con- 
finans  avec  le  Turc,  de  lui  faire  tous  la  guerre 
I en  même  temps,  chacun  neanmoins  de  fon  cô- 
té, & à fon  profit,  prenant  ce  qu’îl  pourra;  & 
d’exhorter  les  autres  Princes  , qui  ne  confinent 
point  avec  ledit  Turc , d’aider  aufditsconfinan  s: 
a prêter  lequel  fecours  & aide  le  Pape  fera  lui- 
même  le  premier  pour  donner  exemple  aux  au- 
tres. 

Il  y a ici  nouvelle  comme  le  Cardinal  Albert 
d’Autriche  arriva  à Turin;  & fe  trouve  meshui 
auflî  prés  de  vous , que  de  nous  ici  ; de  façon 
que  vous  en  pouvei  favoir  autant , ou  plus  que 
nous.  Le  foupçon  & la  crainte  de  Matfeilles’eft  1 

reuouvellée  par-deçà,  depuis  qu’on  aentendu, 
que  la  nouvelle  qui  avoit  couru  de  la  mort  de 
Cazaux  n’étoit  point  vraie. 

Les 

fut  parti  pour  9*en  letoumer  en  Pologne , le  Tranffilvain  en- 
voya en  Moldavie  une  armée  de  izoco.  Hongrois,  ponr 
^emparer  de  eetc  PtoTince,  Ce  pour  en  challci  Mohila.  Les 
Hongrois  donnèrent  bataille  aux  4000.  Polonors , <jue  Za- 
moywi  y avoit  laiflèz  en  gamifon , la  facilité  de  vaincre  les 
ayant  invitez  an  combat}  mais  ils  fuient  vaincus  pat  les Fo- 
Unois , 8e  Etienne  Rozuan , leur  Général , empalé.  Par  où 
Mobila  zcfla  paifible  poflefl^  de  Is  Moldavie.  Crmiquê  dt 
Hitfuki. 
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Les  deux  Evêques  de  Ruffie,  dont  je  vous 
écrivis  dernièrement,  font  toûjours  ici,  & va- 
que-t-on à la  réconciliation  du  Clergé  de  ce  païs- 
U avec  le  Saint  Siège. 

Mr.  d’Ambrac,  qui  vous  rendra  la  prelènte, 
eft  un  fort  honnête  perfonage,  & monbonfei- 
gneur&ami,  qui  s’en  va  par-delà.  Nous«vons 
ufc  de  cete  commodité  pour  vous  écrire , tant 
plus  volontiers  que  l’ordinaire  pour  Lion  ne  fau- 
roit  être  dépêché  encore  de  quinze  jours,  n’é- 
tant encore  arrivé  celui  qui  devoir  venir  de  Lion 
il  y a jà  dix  jours.  Ledit  lîeur  d’Ambrac  a été 
long  temps  par  deçà  à la  pourfuîte  d’un  procès, 
que Monfieurl’Ev eque.de Rodez  5,  fon  frère, a 
contre  la  ville  de  Rodez,  ou  pour  mieux  dire, 
contre  ceux  qui  y ont  commandé  pendant  les 
derniers  troubles.  Et  pource  que  ce  diférend 
particulier  n’cft  qu’une  dépendance  ou  acccflbirfe 
du  trouble  univerfel , qui  a infeclé  tout  le Royau^ 
me;  & qu’à-prefent , tant  ledit  feigneur  Evêque, 
que  ladite  <^ille  reconnoilfcnt  le  Roi,  fous  l’au- 
torité & proteâîon  duquel  ils  peuvent  meshui 
vivre  enfemble  feûrement  & paifiblement  ; j’efti- 
mc  que  le  Roi  feroit  une  œuvre  digne  de  S.  M. 
Refaire  qu’ils  s’entrecompatîlTent  enfemble,  fans 
plus  quereller  entr’eux , ni  plaider  hors  le  Royau- 
me ; & que  chacun  retournât  à fon  devoir  : ne 
pouvant  y avoir  entr’eux , quoi  qu’il  y ait , un 
plus  grand  diférend , que  tant  d’autres  qui  fe  font 
compofez  en  France  depuis  deux  ans,  & entre 
parties  de  plus  grande  qualité  qu’ils  ne  font  : 
ayant  le  Roi  même,  de  ià  part,  englouti  tant  de 

cho- 

3 frânçùit  d»  C$mtillan,  aupaxtvant  Confeillct  au Paiement 
de  Touloufé,  £c  Coadjuteui  de  Jâques,  fon  oncle  paternel. 
Il  mourut  en  KS14.  avant  pour  Coadjnteiu  * Betnaidiu  de 
Cotaeillaa*  foa  acreu,  qui  loi  fucceda. 
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chofes,  que  nuis  de  fes  fujets  ne  fè  peuvent 
treshui  excufér  de  vivre  eu  paix  entr’eux , & de 
s’entr’acorder  de  chofes  mémement  adveiiiies  par 
ocafion  des  troubles  paflèz.  Auffi  crois-je  que. 
vous  trouverez,  la  chofe  digne  d’y  tenir  la  main, 
entant  qu’il'  fera  en  vous , comme  vous  avez 
aco^umé  de  favorifcr  & aider  toujours  à toutes 
chofes  bonnes  & louables. 

J’oublioïs  à vous  écrire,  que  N.  S.  P.  ne  fera 
point  de  Cardinaux  à ces  quatre-temps  prochains, 
comme  on  s’atendoit;  & nous  a-t-on  dit,  que 
S.  S.  ayant  donné  l’abfolution  au  Roi , a eftimé 
ne  devoir  faire  promotion , en  laquelle  S.  M. 
n’eût  fa  part;  & que  pourdonnertempsàS.M. 
d’avifer  quels  perfonages  elle  voudroit  être  pro- 
mûs , S.  S.  difere  lapromotion  jufques  à la  Pen- 
tecôte. C’eft  bien  chofe  toute  affeûrée,  qu’il  a 
été  fait  ofice  envers  S.  S.  à ce  qu’elle  diferât 
pour  ledit  refpeél  de  S.  M.  Si  le  Roi  continüe 
aux  ocafîons  d’écrire,  comme  il  a commencé, 
avec  demonftration  de  tout  refpeél  & gratitude, 
îl  obtiendra  de-cete  Cour  la  plûpart  de  ce  qu’il 
en  defirera.  A tant , je  prie  Dieu , Monfeigneur, 
&c.  De  Rome  ce  i8.  Décembre  1595’. 

Ff»  du  premier  Tome, 
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